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NOTICE. 


c  Ante  Pertharitey  dit  Fontenelle*,  M.  Corneille,  rebuté  du 
théâtre,  entreprit  la  traduction  en  vers  de  Vlmiiaiion  de  Jésus» 
Christ,  n  y  fut  porté  par  des  pères  jésuites  de  ses  amis,  par 
des  sentiments  de  piété  qu'il  eut  toute  sa  vie,  et  sans  doute  aussi 
par  l'activité  de  son  génie,  qui  ne  pouvoit  demeurer  oisif.  Cet 
ottvnge  eut  un  succès  prodigieux,  et  le  dédommagea  en  toutes 
manières  d'avoir  quitté  le  théâtre.  » 

U  7  a,  au  commencement  de  ce  passage,  une  inexactitude  assez 
grave.  Penhariu^  suivant  la  plupart  deshistoriens  du  théâtre,  est 
de  1 653;  nous  avons  cru  pouvoir,  d'après  le  témoignage  formel 
de  TaUemant  des  Réaux,  en  placer  la  première  représentation 
aa  carnaval  de  i652  '  ;  mais  la  reculer  au  delà  de  cette  époque 
est  impossible  ;  elle  reste  donc  encore  postérieure  à  la  publica- 
tion d»  vingt  premiers  chapitres  de  V Imitation  de  Jésus^Christ^ 
dont  l'Achevé  d'imprimer  est  du  1 5  novembre  1 65 1  ;  seulement 
il  est  probable  que  le  bon  accueil  fait  au  commencement  de  ce 
nouvel  ouvrage  et  le  peu  de  succès  de  Pertharite ,  représenté 
bientôt  après,  confirmèrent  Corneille  dans  sa  pieuse  déter- 
mination. 

Quant  aux  molife  qui  lui  firent  entreprendre  une  si  longue 
tâche, ils  ne  sauraient  être  un  instant  douteux;  et  l'on  voit  que 
Footenelle,  en  les  exposant,  n'a  craint  aucune  contradiction, 
et  n'a  pas  même  jugé  utile  de  combattre  l'étrange  récit  que  la 
Monnoye  a  fait  le  premier  à  ce  sujet,  d'après  un  manuscrit  de 

I.  CKurr»,  tome  III,  p.  109. 
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Charpentier.  Suivant  notre  habitude,  nous  allons  mettre  les 
pièces  du  procès  sous  les  yeux  du  lecteur  ;  mais  nous  ne  sau- 
rions douter  de  sa  décision. 

c  Corneille,  dit  la  Monnoye  dans  une  note  de  son  édition 
des  Jugements  des  savants^  de  Baillet  ^  ne  se  porta  pas  de  lui- 
même  à  entreprendre  la  paraphrase  en  vers  françois  des  trob 
livres  de  V Imitation.  Voici  Toccasion  qui  l'y  engagea,  telle  que 
je  Tai  lue  dans  un  manuscrit  qui  a  pour  titre  Carpenteriana^ 
dont  on  m*a  dit  que  les  articles  avoient  été  dressés  par  feu 
M.  Charpentier,  mort  doyen  de  l'Académie  françoise.  » 

'  Ensuite  vient  l'analyse  du  récit  de  Charpentier,  à  laquelle 
nous  préférons  substituer  le  texte  même  du  Carpenteriana  ou 
Carpentariana y  publié  par  Boscheron  deux  ans  plus  tard': 
c  M .  Corneille  Tainé  est  auteur  de  la  pièce  intitulée  :  V Occasion 
perdue  et  recouvrée.  Cette  pièce  étant  parvenue  jusqu'à  M.  le 
chancelier  Seguier,  il  envoya  chercher  M.  Corneille,  et  lui 
dit  que  cette  pièce  ayant  porté  scandale  dans  le  public  et  lui 
ayant  acquis  la  réputation  d'un  homme  débauché,  il  falloit  qu*il 
lui  fitconnoitre  que  cela  n'étoîtpas,  en  venant  à  confesse  avec 
lui;  il  l'avertit  du  jour.  M.  Corneille  ne  pouvant  refuser  cette 
satisfaction  au  chancelier,  il  fut  à  confesse,  avec  lui,  au  P.  Pan- 
lin,  petit  père  de  Nazareth,  en  faveur  duquel  M.  Seguier  s'est 
rendu  fondateur  du  convent  de  Nazareth.  M.  Corneille  s'étant 
confessé  au  révérend  père  d'avoir  fait  des  vers  lubriques,  il  lui 
ordonna,  par  forme  de  pénitence,  de  traduire  le  premier  livre 
de  V Imitation  de  J,^C.<t  ce  qu'il  fit.  Ce  premier  livre  fut  trouvé 
si  beau,  que  M.  Corneille  m'a  dit  qu'il  avoit  été  réimprimé  jus- 
qu'à Irente-deux  fois.  La  Reine,  après  l'avoir  lu,  pria  M.  Cor- 
neille de  lui  traduire  le  second;  et  nous  devons  à  une  grosse 
maladie  dont  il  fut  attaqué,  la  traduction  du  troisième  livre, 
qu'il  fit  après  s'en  être  heureusement  tiré.  » 

Remarquons,  pour  ne  rien  omettre,  que  la  Monnoye,  dans 
l'analyse  qu'il  fait  de  ce  morceau,  dit  en  citant  le  manuscrit  de 
Charpentier  :  «  U  y  est  rapporté  que  Corneille  ayant,  dans  sa 
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prenière  jeunesse ,  fait  uiie  pièce  un  peu  licencieuse  intitulée 
t Occasion  perdue  recoiwrée^  TavcHt  toujours  tenue  fort  secrète; 
mab  qu'en  i65o,  pldsou  moins^  diverses  copies  en  ayant  couru, 
H.  le  chancelier  Seguier,  protecteur  alors  de  l' Académie,  sur- 
pris d'apprendre  que  ces  stances  peu  édifiantes,  dont  la  pre- 
mière commence  par  : 

Un  jour  le  malheureux  I^sandre, 

étoient  de  Corneille,  le  manda  «  et  après  lui  avoir  fait  une 
douce  réprimande  y  lui  dit  qu'il  le  vouloit  mener  à  con- 
fesse.... »  Maisy  suivant  toute  apparence,  ces  circonstances 
accessoir.es  ne  se  trouvaient  point  dans  le  manuscrit  origi- 
nal; il  aura  paru  naturel  à  la  Monnoye,  en  attribuant  une 
telle  pièce  de  vers  à  Corneille,  de  la  donner  comme  un  ou- 
vrage de  sa  première  jeunesse;  du  moment  où  il  voulait  indi- 
quer l'époque  où  ce  morceau  avait  commencé  à  se  répandre, 
il  ne  pouvait  le  transporter  au  delà  de  i65o,  sans  quoi  la 
pénitence  eût  été  antérieure  à  la  divulgation  du  péché.  En- 
fin le  chancelier  Seguier,'  réprimandant  le  grand  Corneille, 
de\ait  évidemment  le  faire  avec  douceur.  On  voit  que  le  récit 
de  la  Monnoye,  comme  au  reste  il  en  convient  lui-même,  n*a 
d'autre  autorité  en  sa  faveur  que  le  manuscrit  de  Charpentier, 
et  que  les  circonstances  nouvelles  qu'on  y  remarque  ne  pro- 
viennent que  de  légères  variantes  de  rédaction,  et  d'inductions 
toutes  simples,  qui  ne  supposent  en  aucune  manière  l'existence 
de  quelque  autre  témoignage. 

Cette  anecdote  invraisemblable  fut  mée  dans  le  compte  rendu 
du  Oxrpenttwicma  inséré  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  au 
mob  de  novembre  1724*  «  Si  M.  Charpentier,  y  est-il  dit, 
eût  bien  voulu  se  servir  de  sa  critique  et  de  son  discernement, 
aoroit-il  jamais  attribué  à  M.  Corneille  t  Occasion  perdue  et 
rccom^écy  pièce  que  l'on  sait  avoir  été  composée  par  un  poète 
de  Caen,  dont  le  génie,  le  style  et  les  mœurs  étoient  infiniment 
différents  de  ceux  du  grand  Corneille  ^  »  Deux  mois  après,  le 
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même  recueil  fit  paraître  une  réfutation  en  forme  des  allégations 
de  Charpentier*.  «  VOccmion  perdue  recouverte^  dit  l'auteur  de 
cet  article  anonyme,  ne  fut  jamais  du  grand  Corneille  :  elle  est 
d'un  M.  de  Cantenac,  poète  de  coui ,  dont  les  œuvres,  qui  font 
un  petit  in-ia,  furent  imprimées  en  1661,  et  encore  en  i665, 
chez  Théodore  Girard,  marchand  libraire  à  la  grand*sal1e  du 
Palais  ;  elles  sont  divisées  en  trois  parties  :  la  première  contient 
les  Poésies  nouvelles  et  galantes;  la  seconde,  les  Poésies  morales 
et  chrétiennes;  la  troisième,  les  Lettres  choisies^  galantes  y  du 
sieur  de  Cantenac.  Cela  faisoit  un  recueil  assez  bizarre.  C^est 
au  bout  des  Poésies  nouvelles  et  galantes  que  se  trouvoit  cette 
scandaleuse  pièce.  Dès  qu'elle  parut,  M.  le  premier  président 
de  Lamoignon,  bien  averti,  envoya  quérir  Théodore  Girard, 
et  lui  ordonna  d*ôter  cette  pièce  de  tous  les  exemplaires  qui 
lui  restoient,  et  par  bonheur  il  lui  en  restoit  la  plus  grande 
partie.  Il  fut  obéi.  Théodore  Girard  aima  mieux  mécontenter 
l'auteur  et  les  acheteurs  que  de  s'exposer  au  juste  ressentiment 
d'un  premier  président.  Il  échappa  pourtant  quelques  exem- 
plaires de  cette  pièce,  qui  ne  parurent  qu'après  la  mort  de  ce 
grand  magistrat,  et  c'est  un  de  ces  exemplaires,  relié  au  bout 
de  la  seconde  édition,  que  Théodore  Girard  me  vendit  comme 
une  chose  rare  et  précieuse.  Dans  cette  seconde  édition,  la  pièce 
fut  entièrement  supprimée,  sans  qu'il  restât  même  aucun  ves- 
tige de  la  suppression  ou  du  retranchement.  An  bas  de  la  der- 
nière page  de  t  Occasion  recouverte  et  perdue  y  on  voit  imprimé: 
Fin  des  Poésies  nouvelles  et  galantes  du  sieur  de  Cantenac.  H  est 
vrai  que  le  nom  n'est  pas  tout  au  long,  et  qu'il  n'y  a  que  :  Fin 
fies  Poës,  nouv,  et  gai,  du  S^  de  C;  mais  Théodore  Girard,  qui 
étoit  de  mes  amis  et  nullement  menteur,  m'a  plusieurs  fois 
assuré  que  ce  C.  signifioit  le  sieur  de  Cantenac,  et  il  n'est  pas 
possible  d'en  douter.  Il  connoissoit  bien  Tauteur.  Il  dit,  dans 
un  Avertissement  au  lecteur,  que  l'auteur  est  son  ami.  L'auteur 
lui  avoit  cédé  son  privilège,  et  ainsi  il  est  clair  qu'il  le  connois- 
soit, et  il  n'avoit  nul  sujet  de  nommer  le  sieur  de  Cantenac 
pour  un  autre.  Mais  si,  outre  ce  témoignage  donné  de  vive 
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voix  par  Théodore  Girard,  on  veut  une  preuve  par  écrit,  on 
trouvera  dans  le  Livre  des  libraires  le  privilège  pour  les  Œuvres 
dn  sieur  de  Cantenac,  enregistrée  3o  septembre  1661  par 
Debray,  syndic,  et  le  nom  du  sieur  de  Cantenac  s'y  trouvera 
tout  an  long.  » 

En  1754,  M.  Micbaud,  avocat  au  parlement  de  Dijon,  a,  dans 
ses  Mélanges  historiques  et  philologiques  ',  reproduit  les  preuves 
déjà  données  en  faveur  de  Corneille  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, et  en  a  ajouté  quelques-unes  qui  ont  une  grande  va- 
leur. Il  s'est  attaché  à  faire  connaître  le  caractère  et  le  genre 
de  talent  de  Cantenac;  il  a  établi  p||r  des  citations  bien 
choisies  que  ce  poëte  ne  manquait  ni  d'imagination,  ni  d'élé- 
gance, que  son  recueil  était  rempli  de  passages  fort  libres, 
et  qu'enfin,  dans  presque  toutes  ses  pièces,  il  «  prend  le 
c  nom  de  lisandre ,  qui  est  précisément  celui  du  héros  des 
stances  *.   » 

Louis  Racine,  qui  avait  appris  de  son  père  des  particularités 
fort  curieuses  touchant  Corneille,  dit  en  parlant  de  son  //n/- 
iation  : 

Couronné  par  les  maînii  d' Auguste  et  d'Emilie, 
A  côté  d'à  Kempis  CoroeiUe  s*bamilie  '. 

Ces  vers,  qui  peuvent  s'appliquer  aussi  bien,  nous  en  conve- 
nons, à  une  pénitence  imposée  qu'à  une  résolution  libre  et  spon- 
tanée, sont  accompagnés  d'une  note  qui  semble  confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici  ^  Avouons  toutefois  que  cette  humilité 
qae  Louis  Racine  loue  dans  le  traducteur,  n'est  pas  aussi  com- 
plète, aussi  absolue  qu'il  semble  lui-même  le  croire  ;  elle  parle 
«m  langage  singulièrement  fier,  et  qui,  au  moment  où  Corneille 

I.  9  volâmes  in-ia,  tome  I,  p.  47'73. 
s.  Page  7a. 
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fait  profession  de  renoncer  à  tonte  gloire  littéraire,  nous  montre 
combien  son  cœur  en  a  toujours  été  vivement  touché.  Dans  la 
dédicace  de  Vlmiuuion  adressée  par  lui  au  pape  Alexandre  ¥11, 
il  dit  à  ce  pontife  qu'il  avait  été  très-profondément  affecté  des 
pensées  sur  la  mort  répandues  dans  ses  poésies  latines,  puis 
il  ajoute  :  •  Elles  me  plongèrent  dans  une  réflexion  sérieuse 
qu'il  falloit  comparoitre  devant  Dieu,  et  lui  rendre  compte  du 
talent  dont  il  m'avoit  favorisé.  Je  considérai  ensuite  que  ce 
n'étoit  pas  assez  de  l'avoir  si  heureusement  réduit  à  purger 
notre  théâtre  des  ordures  que  les  premiers  siècles  y  avoient 
comme  incorporées,  gt  des  licences  que  les  derniers  y  avoient 
souffertes  ;  qu'il  ne  me  devoit  pas  suflQre  d'y  avoir  fait  régner 
en  leur  place  les  vertus  morales  et  politiques,  et  quelques-unes 
même  des  chrétiennes  ;  qu'il  falloit  porter  ma  reconnoissance 
plus  loin,  et  appliquer  toute  l'ardeur  du  génie  à  quelque  nouvel 
essai  de  ses  forces,  qui  n'eût  point  d'autre  but  que  le  service 
de  ce  grand  maître  et  l'utilité  du  prochain.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale,  qui  par  la 
simplicité  de  son  style,  ferme  la  porte  aux  plus  beaux  orne- 
ments de  la  poésie ,  et  bien  loin  d'augmenter  ma  réputation, 
semble  sacrifier  à  la  gloire  du  souverain  auteur  tout  ce  que 
j'en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d'écrire  *.  » 

Qui  pourrait  ne  pas  ajouter  foi  à  cette  déclaration  si  noble 
et  si  ferme;  on  le  voit,  loin  de  se  repentir  de  quelque  écart 
de  sa  muse.  Corneille  s'applaudit  de  lui  avoir  toujours  fait 
parler  un  chaste  langage  ;  n'est-on  pas  transporté  ici  dans  un 
courant  d'idées  hautes  et  pures  qui  exclut  toutes  ces  misérables 
histoires  de  poésies  libertines  et  de  pénitence  tardive?  Son 
péché.  Corneille  le  connaît  :  c'est  de  s'être  trop  oompla  au 
bruit  enivrant  des  applaudissements,  de  s'être  trop  glorifié  de 
son  génie,  et  ces  applaudissements,  il  y  renonce,  ce  génie, 
c'est  à  Dieu  seul  qu'il  le  consacre.  Lorsqu'un  tel  poëte  nous 
parle  avec  une  si  héroïque  simplicité,  nul  ne  doit  s'aviser,  ce 
me  semble,  de  douter  de  ce  qu'il  avance. 

Toutefois  on  l'a  fait  encore  tout  récemment.  En  i86a,  deux 

I .  Voyez  ci-api-ès,  p.  5  et  6. 
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fofamies  de  même  fonuaty  imprimée  avec  les  mêmes  caractères, 
pamrent  presque  en  même  temps  chez  le  libraire  Jules  Gay. 
L'un  est  une  jolie  édition  de  Vlmiiaiion  de  Jésus-Christ^  tra- 
duite et  paraphrasée  en  vers  français  par  P.  Corneille,  précé- 
dée d'an  avant-propos  non  signé,  dans  lequel  on  démontre 
sans  peine  que  Corneille  n'est  point  Tauteur  du  poème  licen- 
cieux qui  lui  a  été  attribué  par  Charpentier  ;  Tautre  est  intitulé  : 
m  iJ Occasion  perdue  recouverte  j  par  Pierre  Corneille.  Nouvelle 
édition,  accompagnée  de  notes  et  de  commentaires,  avec  les 
sources  et  les  imitations  qui  ont  été  faites  de  ce  poëme  célèbre, 
non  recueilli  dans  les  œuvres  de  l'auteur.  »  Hàtons-nous  de 
dire  que  le  contenu  du  volume  est  beaucoup  moins  affirmadf  : 
on  n'y  attribue  pas  si  positivement  à  Corneille  la  paternité  de 
cette  pièce  de  vers,  qui  ne  méritait  en  aucune  manière  tout  le 
bnât  qu'elle  a  causé.  Après  une  reproduction  intégrale  des 
différents  documents  que  nous  avons  analysés  et  extraits  jus- 
qu'ici, on  trouve  à  la  page  45  une  «  Lettre  à  M.  J,  G.  dans 
laquelle  on  essaye  de  prouver  que  l'Occasion  perdue  recou- 
verte est  de  Pierre  Corneille,  »  L'auteur  de  cette  lettre ,  si- 
gnée P.  L.f  se  contente  de  transcrire  le  récit  du  Carpenta- 
rianoj  d'exagérer  singulièrement  le  mérite  de  t  Occasion  perdue 
reeoupertey  et  de  déprécier  outre  mesure  le  pauvre  Cantenac, 
afin  àt  prouver  qu'il  ne  peut  être  l'auteur  de  «  ce  poëme  vrai- 
ment remarquable,  sous  le  rapport  du  style,  de  la  forme  poé- 
tique. > 

Si  j'osais  en  reproduire  ici  des  passages  de  quelque  étendue, 
je  sois  bien  certain  que  le  lecteur  ne  confirmerait  point  ces 
éloges  ;  mais  je  ne  puis  me  le  permettre  :  je  suis  contraint  d'op- 
poser tout  simplement  une  assertion  à  une  autre,  et  de  déclarer 
qu'à  mon  avis  Tauteur  de  C Occasion  perdue  recouverte  n'est 
doué  que  d'une  verve  libertine  fort  ordinaire  et  d'un  talent 
poétique  assez  médiocre. 

Essayons  d'ailleurs  de  porter  le  débat  sur  un  terrain  un  peu 
plus  ferme  et  d'aborder  un  genre  de  preuves  qui  dépende  moins 
des  appréciations  individuelles.  Le  poëme  en  question  est  rem- 
pli de  négligences  et  de  fautes  de  langue  qu'un  grand  écrivain 
n'anrait  pu  commettre.  Bien  que  la  nature  du  sujet  m'impose  . 
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une  grande  réserve,  je  hasarderai  deux  âtations.  Croit-oo  que 
Corneille  aurait  écrit  : 

U  ose  élever  son  audace 

Sur  un  lieu  plus  saint  et  plus  btu  *  ? 

Ce  n'est  pas  là  le  style  de  notre  poète.  Sa  phrafe  est  quelquefois 
embarrassée,  son  langage  obscur,  mais  on  ne  pourrait  trouver 
dans  tous  ses  ouvrages  un  seul  exemple  d*une  si  grande  impro- 
priété dans  les  termes,  si  c'est  là,  comme  il  semble,  une  négli- 
gence ;  ou  d'une  opposition  aussi  puérile,  si  par  hasard  Fauteur 
a  cru  trouver  un  contraste  piquant. 

L'autre  passage,  du  reste,  est  plus  décbif  encore;  la  stro- 
phe XXXVI  commence  ainsi  dans  l'édition  considérée  comme  la 
plus  ancienne  : 

Mais  ces  hommes  sont  infidèles  ; 
Leur  plus  beau  feu  s'éteint  en  peu. 
Et  de  tout  Tamour  qu'ils  ont  eu 
Us  n'en  réservent  que  les  ailes. 

Je  ne  veux  point  parler  du  fond  des  choses  et  des  pensées, 
qui  certes  répondent  assez  mal  aux  éloges  qu'on  a  prodigués 
à  cette  pièce;  je  veux  seulement  faire  remarquer  que  dans  ces 
vers  peu  rime  avec  eu^  qui  se  prononçait  alors  comme  aujour- 
d'hui. Pour  que  la  rime  soit  légitime,  il  faut  nécessairement 
prononcer  en  pu.  Or,  si  à  cette  époque  eu  se  prononçait  parfois 
u  à  Paris  dans  certains  mots,  comme  par  exemple  dans  la  pre- 
mière syllabe  Ôl  heureux^  il  est  certain  néanmoins  qu'on  n'a  ja- 
mais dit  un  pu  pour  un  peu,  et  ce  n'est  pas  à  Corneille  qu*un  tel 
gasconisme  eût  échappé. 

A  la  vérité,  le  passage  des  Mémoires  de  Trévoux,  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut,  fait  de  Cantenac  c  un  poëte  de 
Caen  *,  »  et  à  ce  titre  il  n'aurait  pas  dû  plus  que  Corneille 
tomber  dans  des  fautes  de  ce  genre  ;  mais  il  y  a,  outre  son  nom, 
de  sérieux  motifs  pour  croire  à  son  origine  méridionale  :  s'il 
ne  nous  fait  pas  connaître  le  lieu  de  sa  naissance  dans  le  por- 
trait que,  suivant  la  coutume  du  temps,  il  a  tracé  de  lui- 

I.  Strophe  nr.  — >  i*  Voyez  ci*dctsas,  p.  in. 
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même,  il  nous  dit  da  maiiis  :  «  J'écris  fort  intelligiblement , 
et  pirie  asseï  bien,  pour  être  d'un  pays  où  Ton  parle  toujours 
mal  *  »,  et  il  ne  se  serait  guère  exprimé  ainsi  en  pariant  de  la 
Noimandie.  Enfin  ses  Poésies  nous  montrent  qu'il  avait  habité 
Bordeaux  ',  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  exerça  les  fonctions 
de  son  ministère  lorsqu'il  fut  entré  dans  les  ordres.  Ce  fait  est 
constaté  par  le  volume  intitulé  :  Satyres  nouvelles  de  Mon- 
sieur  Beiêeck  de  Cantenac^  chanoine  de  l'Église  métropolitaine 
et  primatiale  de  Bordeaux. ...  A  Amsterdam  j  chez  la  veuve 
Ckayery  dans  le  Sleestraat  (sans  date).  Quant  à  l'identité  du 
oersonnage ,  elle  ne  saurait  être  douteuse  ;  car  l'avis  intitulé 
Le  libraire  au  lecteur  commence  ainsi  :  c  L'accueil  favorable 
que  le  public  a  fait  autrefois  aux  diverses  poésies  de  M.  de 
Cantenac ,  donne  lieu  de  croire  que  ses  satires  ne  seront  pas 
moins  bien  reçues.  » 

N'est-il  pas  plus  naturel,  d'après  tout  ceci,  d'attribuer  un 
gasoonisme  à  Cantenac  qu'à  Corneille?  Ce  gasconisme,  il  est 
nai,  a  disparu  de  l'édition  de  166a;  mais  qu'en  conclure,  si 
«n'est  que  Cantenac,  sur  l'observation  de  quelque  ami  obli- 
geant, a  changé  une  expression  qui  sentait  trop  le  terroir  et 
paraissait  choquante  aux  Parisiens  ? 

En  voilà  assez  et  trop  peut-être  sur  ce  poème*,  dont  il  est 
^^niment  regrettable  d'avoir  à  parler  avant  d'en  venir  à  la  belle 
traduction  que  Corneille  a  faite  de  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
He  nous  occupons  plus  maintenant  que  de  l'histoire  de  la  corn* 


I.  Édition  de  1669,  p.  141  • 

1.  Le  recueil  reoferme  une  pièce  intitulée  :  Bespome  au  remercia 

*atfiiê  Monsieur  D Conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  fit  ^un 

2preiii/i/ii/«  pancirole....  que  Vjiutheur  luy  avoit preste,  (Page  94.) 

3.  Oqx  de  DOS  lectenn  qui  Toudraient  avoir  rénumération  com- 
plète de  tons  les  critiquet  qui  dans  cette  question  ont  repoussé 
l*odifQse  accusation  dirigée  contre  Pierre  Corneille,  la  trouveront  dans 
*»  intéressante  dissertation  dont  voici  le  titre  :  Note  sur  Pierre  Cor- 
^oiUf  considéré  à  tort  comme  t auteur  du  poème  TOccasion  perdue  re- 
coQTnte;  lue  i  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 
pvÉdouard  Frère.  Bouen^  imp,  de  H,  Boissel^  1864,  in-80  de  18  pages. 
Tiré  à  cinqnaate  exemplaires. 
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position  de  ce  dernier  onvrage  et  de  la  publication  snccessiTe 
de  ses  diverses  parties. 

Nous  rencontrons  d'abord  :  L'Imitatioit  dk  Jb9u&-Chbxst.  Tra- 
duite en  vers  françois  Par  P.  CoamsiLLs.  — >  A  Bouen^  chez  Lau-- 
rens  Maurry^  prés  le  Palais.  M.DC.LI.  Avec  privilège  du  Roy. 
Et  se  vendent  à  PariSy  chez  Charles  de  Sercy^  au  Palais  j  dans 
la  salle  Dauphine^  J  la  Bonne^Foy  couronnée.  On  lit  au  bas  du 
privilège  de  ce  volume  de  format  in-ia,  qui  se  compose  de 
5  feuillets  préliminaires  et  de  56  feuillets  chiffrés  :  «  Achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  le  i5.  de  novembre  i65i.  > 
Il  comprend  seulement  les  vingt  premiers  chapitres  du  pre- 
mier livre,  que,  suivant  son  expression,  Corneille  donnait  au 
public  c  pour  coup  d'essai,  et  pour  arrhes  du  restée  » 

Au  moment  où  Corneille  entreprenait  cette  traduction,  les 
religieux  bénédictins  et  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Ge- 
neviève se  disputaient  avec  une  extrême  vivacité  à  propos  de 
l'auteur  de  V Imitation^  et,  suivant  la  piquante  expression  de 
Corneille,  les  deux  ordres  le  voulaient  c  chacun  revêtir  de  leur 
habit'.  >  Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  tenaient  pour 
Thomas  a  Kempis  ;  les  bénédictins,  pour  Jean  Gersen,  abbé  pré- 
tendu de  Verceil,  qui,  selon  eux,  avait  écrit  de  laao  à  la^o, 
mais  à  l'égard  duquel  ils  ne  produisaient  que  des  documents 
si  peu  nombreux  et  si  incertains,  qu'on  a  pu  révoquer  en  doute 
jusqu'à  son  existence.  Corneille  apporte  dans  ses  avis  Au  lec 
leur  le  soin  le  plus  scrupuleux  et  le  plus  habile  à  ne  point  se 
prononcer  sur  cette  question,  qu'il  aborde  avec  un  peu  plus 
de  conGance  dans  des  lettres  adressées  au  P.  Boulard,  géno- 
véfain*.  On  voit  d'ailleurs  déjà  dans  l'avis  Au  lecteur  des  vingt 
premiers  chapitres  de  sa  traduction  qu'il  n'est  pas  favorable  à 
Gersen,  car,  à  la  fin  de  cet  avis,  lorsqu'il  parle  de  ce  que  la 
lecture  de  ce  livre  doit  faire  penser  de  son  auteur,  il  s'exprime 
de  la  sorte  :  «  J'y  trouve  certitude  qu'il  étoit  prêtre  ;  j'y  trouve 
grande  apparence  qu'il  étoit  moine  ;  mais  j'y  trouve  aussi  quel- 


I.  Au  lecteur^  cî-après,  p.  17. 

9.  Voyez  ci-après,  p.  18. 

3.  Voyez  les  Lettres  des  années  i^Sa  et  r656. 
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qoe  répugnance  à  le  croire  Italien.  Les  mots  grossiers  dont  il 
se  sert  assez  souvent  sentent  bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles 
pancartes  que  la  cormption  de  celui  de  delà  les  monts  ;  et  si 
je  vojois  encore  quelques  autres  conjectures  qui  le  pussent 
faire  passer  pour  François,  j'y  donnerois  volontiers  les  mains 
en  (avenr  du  pays  ^  »  Dans  les  éditions  suivantes,  cette  préoc- 
cupation patriotique  de  Corneille  devient  plus  marquée  et  plus 
précise;  et  bien  qu'après  l'arrêt  du  la  février  i6S%y  il  dise  avec 
un  respect  pour  la  cbose  jugée  qui  ne  semble  pas  complète* 
ment  exempte  de  quelque  ironie  :  c  Messieurs  des  requêtes  du 
parlement  de  Paris  ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  a  Rempis  ; 
et  noos  pouvons  nous  en  tenir  à  leur  jugement,  jusqu'à  ce  que 
l'antre  parti  en  ait  fait  donner  un  contraire',  »  il  ajoute  après 
avoir  exposé,  comme  dans  les  éditions  précédentes ,  les  motifs 
qu'il  a  de  douter  que  l'auteur  soit  Italien  :  c  Non-seulement 
sa  diction,  mais  sa  phrase  en  quelques  endroits  est  si  françoise, 
qu'il  semble  avoir  pris  plaisir  à  suivre  mot  à  mot  notre  com- 
mune £içon  de  parler.  C'est  sans  doute  sur  quoi  se  sont  fondés 
ceux  qui,  du  commencement  que  ce  livre  a  paru ,  incertains 
qu'ils  étoient  de  l'auteur ,  l'ont  attribué  à  saint  Bernard,  et  puis 
à  Jean  Gerson,  qui  étoient  tous  deux  François;  et  je  voudrois 
qu'il  se  rencontrât  assez  d'autres  conjectures  pour  former  un 
tnnsîème  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  remettre  en  pos- 
session d'une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps.  L*amour 
du  pays  ni*y  feroit  volontiers  donner  les  mains  *.  >  Corneille, 
on  le  voit,  au  milieu  des  ardentes  compétitions  de  deux  ordres 
rivaux,  dont  il  savait  ménager  les  susceptibilités,  établit  assez 
nettement  son  opinion  et  ses  préférences  et  incline  pour  le 
parti,  alors  déserté,  que  la  critique  moderne  nous  semble  avoir 
enfin  fait  triompher,  ou  peu  s'en  faut. 

Le  3o  mars  i65a ,  quelques  jours  avant  le  combat  de  Ble- 
nean.  Corneille  écrit  au  P.  Boulard  :  c  Je  vous  dirai  que  je 
travaille  à  la  continuation  de  ma  version,  et  que  sitôt  que  nous 


I.  Voyez  ci-après,  p.  i8  et  19. 

a.  Voyez  ei-après,  p.  la. 

3.  Voyez  ci-après,  p.  14  et  i5. 
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pourrons  avoir  quelque  calme,  j'en  donnerai  une  seconde  partie 
au  public,  avec  la  première  fort  corrigée  en  beaucoup  d'en- 
droits. »  Dans  la  même  lettre,  notre  poëte  prie  le  savant  re- 
ligieux de  lui  adresser  ses  observations  sur  ce  qui  a  déjà  paru, 
et  aussi  de  lui  prêter  son  aide  pour  la  réalbation  d'un  projet 
dont  il  paraît  fort  préoccupé  :  c  Je  me  suis  résolu,  dit-U,  de 
mettre  des  tailles-douces  an  devant  de  chaque  chapitre,  et  en 
ai  déjà  fait  graver  onze,  que  je  vous  envoie,  afin  que  vous 
puissiez  connoître  mieux  Tordre  du  dessein,  qui  est  de  choisir 
un  exemple  dans  la  Fie  des  saints  ou  dans  la  Bible^  et  l'ap- 
pliquer sur  une  sentence  tirée  du  chapitre  où  doit  être  mise 
l'image.  On  m'en  grave  encore  deux  ou  trois;  mais  comme 
je  ne  suis  pas  fort  savant  en  ces  histoires,  je  mendie  des  sujets 
chez  tous  les  religieux  de  ma  connoissance.  Entre  autres,  j'ai 
besoin  que  vous  m'en  donniez  de  vos  saints ,  parce  que  dans 
celles  que  je  vous  envoie,  vous  en  trouverez  trob  de  l'habit  de 
Saint-Benoît,  et  on  pourroit  prendre  cela  pour  une  déclaration 
tacite  d'être  du  parti  des  bénédictins  dans  votre  querelle.  Vous 
m'obligerez  donc  fort  de  m'en  donner  quelques-uns  de  votre 
habit,  et  s*il  se  peut  même  de  Thomas  a  Kempis,  pour  appli- 
quer aux  charûtres  qui  me  manquent  encore  de  cette  première 
partie  ou  aux  cinq  derniers  du  premier  livre,  et  aux  douze  du 
second  qui  composeront  la  seconde  partie.  Je  n'ai  point  en- 
core d'exemples,  au  reste,  pour  le  sixième  chapitre  De  Jnordi* 
natis  affectionibus  y  ni  pour  les  x,  xi,  xii,  xiv  et  xix.  Le  reste 
des  vingt  premiers  est  rempli.  »  Corneille  presse  vivement  son 
correspondant  de  remplir  ces  lacunes  :  «  Comme  je  ferois,  dit- 
il,  ajouter  déjà  ces  images  à  la  première  partie,  si  j'avois  ma 
vingtaine  fournie,  je  cherche  de  tous  côtés  à  trouver  de  quoi  Ta- 
chever.  »  Dans  la  lettre  suivante,  qui  est  du  ii  avril.  Corneille 
remercie  le  P.'Boulard  des  sujets  qu'il  lui  a  envoyés  :  «Je  crois, 
dit-il,  que  je  me  servirai  presque  de  tous,  à  la  réserve  de  ceux 
qui  sont  pour  les  chapitres  pour  qui  j'en  ai  déjà  fait  graver.  > 
Dans  la  lettre  du  ^tS  avril  suivant,  Corneille  nous  apprend 
qu'il  vient  de  terminer  son  premier  livre  :  «  Je  ne  suis  point  en- 
core pressé  d'images  pour  le  second  livre,  dit-il,  ne  faisant  qo^ 
d'achever  la  traduction  de  ce  qui  restoit  du  premier.  >  Le  second 
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livre  avança  encore  moins  vite  que  le  précédent  :  il  paraissait 
fort  rebutant  à  notre  poète.  L'Achevé  d'imprimer  de  la  scande 
partie^  qui  contient  les  cinq  derniers  chapitres  du  livre  premier 
et  les  six  premiers  chapitres  dn  second ,  n'est  qne  dn  3 1  oc- 
tobre i65a*.  c  Je  donne  cette  seconde  partie,  dit  Corneille 
dans  l'avis  Au  lecteur^  à  Timpatience  de  ceux  qui  ont  fait  quel- 
que état  de  la  première,  et  ce  n'est  pas  sans  un  peu  de  confusion 
que  je  leor  donne  si  peu  de  chose  à  la  fois*.  »  U  énumère 
ensuite  avec  une  certaine  amertume  les  difficultés  qu'il  rencontre, 
et  y  insiste  de  nouveau  en  i653,  dans  un  avis  Au  lecteur  par- 
ticulier aox  six  derniers  chapitres  du  second  livre  '.  Plus  tard 
parut,  également  en  i653,  l'édition  qui  a  pour  titre  :  c  L'Imi- 
TATion  na  Jésus-Chbist.  Traduite  en  vers  françois  par  P.  C. 
enrichie  de  figures  de  taille-douce  sur  chaque  chapitre.  — 
ÂBùuenj  De  V Imprimerie  de  L.  Maurry^  M.DC.LIII,  i  vol.  pe- 
tit in- 1  a,  composé  de  4  feuillets  préliminaires  et  de  a 39  pages.  » 
Qn  lit  an  bas  du  privilège  :  c  Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  3o  de  juin  i653.  9  Cette  édition  ne  contient  en- 
core que  les  deux  premier  livres  ;  toutefois  Corneille  y  met 
déjà  à  exécution  le  projet  qu'il  avait  formé  de  joindre  à  chacun 
des  chapitres  de  l'ouvrage  une  taille-douce  représentant  un 
sujet  religieux  qui  s'y  rapportât.  Les  lecteurs  des  éditions  de 
Corneille  antérieures  à  la  nôtre  auraient  été  portés  à  croire 
que  jamais  ce  dessein  n'avait  eu  de  suite,  car  il  n'en  était  ques- 
tion que  dans  les  lettres  dont  nous  avons  donné  des  extraits  un 
peu  plus  haut.  Voyant  la  sollicitude  avec  laquelle  Corneille 
s'était  occupé  de  cette  partie  de  son  travail,  et  la  part  très- 
personnelle  qu'il  y  avait  prise,  nous  avons  reproduit  en  note, 
en  tète  de  chaque  chapitre,  la  légende  de  la  taille-douce,  et  nous 


I.  En  voici  le  titre  exact  :  c  L'btrrAnoir  nB  Ibsts-Christ  Traduite 
en  vers  fran^is  par  P.  CoBinnxB.  Seconde  partie.  -^  A  Bouen^  de 
timprimerie  de  L,  Mauny.,,,  M.DC.L1I.  Avec  privilège  du  Roy. 
I  vol.  petit  in-ia  de  6  feuillett  préliminaires  et  60  feoillett  numé- 

s.  Voyci  ci-aprèf,  p.  19» 
3.  Voyez  ci- après,  p.  a6« 
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avons  joint  à  notre  recueil  de  préfaces  nn  avis  Au  lecteur^  qai 
jusqu'ici  avait  échappé  à  tons  les  éditeurs,  ou  que  peut-être 
ils  avaient  omis  à  dessein,  parce  qu'il  est  entièrement  relatif 
à  ces  tailles-douces  dont  ils  ne  donnaient  pas  la  liste.  Corneille 
attachait  à  ces  gravures,  tellement  négligées  de  ses  éditeurs, 
une  si  grande  importance,  qu'aussitôt  que  la  traduction  des 
deux  premiers  livres  de  V Imitation  fut  achevée,  il  sollicita  un 
nouveau  privilège  destiné  principalement  à  lui  assurer  la  pro« 
priété  des  tailles-douces  ^,  et,  comme  on  le  pense  bien,  il  ne 

I.  Voyez  ci-après,  p.  ai. 

9.  Nous  croyons  devoir  réimprimer  ici  ce  privilège  à  cause  des 
particularités  curieuses  quUl  contient  et  de  la  manière  flatteuse  dont 
Corneille  y  est  traité  :  t  Notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Corneille  nous 
a  fait  remontrer  qu'il  a  traduit  en  vers  françois  V Imitation  de  Jésus- 
Christ^  dont  il  a  déjà  fait  imprimer  les  deux  premiers  livres  en  vertu 
dn  privilège  à  lui  accordé  par  nos  lettres  du  a  a  septembre  i65i  ;  les- 
quels deux  premiers  livres  il  auroit  fait  enrichir  de  figui^s  de  taille- 
douce  sur  chaque  chapitre,  contenant  chacune  quelque  exemple  tiré 
de  rÉcriture  sainte  ou  de  la  Vie  drs  sainU,  et  appliquée  i  une  sen- 
tence contenue  auxdits  chapitres;  ce  qu'il  desireroit  continuer  i 
l'avenir  pour  les  deux  livres  restant  à  imprimer  ;  et  d'autant  que  dans 
nosdites  lettres  en  forme  de  privilège  il  ne  seroit  parlé  deadites  figures 
et  que  plusieurs  personnes  pourroient  les  faire  graver  de  nouveau 
pour  les  appliquer  sur  le  texte  latin  et  original  de  V Imitation  de  Jésus^ 
Christ^  ou  sur  les  versions  qu'on  en  a  faites  en  prose  françoise  et 
autres  langues,  ou  même  pour  les  vendre  et  débiter  au  public  en 
images  séparées,  et  frustrer  par  ce  moyeu  ledit  exposant  des  fruits  de 
son  travail  ;  et  de  plus  que  ne  lui  ayant  accordé  notredit  privilège 
pour  l'impression  de  ladite  version  en  vers  françois  que  pour  cinq 
ans,  il  ne  pourroit  être  remboursé  en  si  peu  de  temps  des  dépenses 
qu*il  lui  convient  faire  tant  pour  ladite  impression  que  pour  lesdites 
figures  en  taille-douce,  s'il  n'a  voit  de  nouveau  nos  lettres  sur  ce  né- 
cessaires pour  lesdites  figures  et  pour  plus  longtemps  qu'il  n'est  porté 
par  notre  privilège  du  a  a  septembre  l65i,  lesquelles  il  nous  a  très- 
humblement  supplié  de  lui  accorder.  A  ces  causes,  et  pour  reoon- 
noitre  en  quelque  sorte  le  mérite  dudit  sieur  Corneille,  dont  les 
excellentes  productions  d'esprit  sont  désirées  par  tout  notre  royaume, 
et  même  dans  les  pays  étrangers,  nous  lui  avons  permis....  de  &ire 
imprimer....  ladite  traduction  par  lui  faite  en  vers  françois  de  l'/iiu* 
tation  de  Jésus-Christ.,,,  avec  figures  ou  sans  figures,  durant  l'espace 
de  quinze  ans....  Donné  à  Paris  le  trentième  jour  de  décembre,  l'an 
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manqua  f»as,  en  publiant  pour  la  première  fois  son  troisième 
livre,  d*y  joindre  aussitôt  les  planches  qui  s'j  rapportent.  Le 
dtre  de  cette  partie  de  sa  traduction  est  ainsi  conçu:  c  L'Imi- 
tation DB  Iesvs-Chbist.  Traduite  en  vers  françois  par  P.  G. 
Enrichie  de  figures  de  taille-douce  sur  chaque  chapitre.  livre 
Vnmhmt.^  A  Par is^chez  Robert  Baltardy  M.DCLIIIIy  in-ia.» 
Depuis  le  moment  où  Gonieille  commença  à  publier  son  Imi* 
union  de  Jésus-Christ^  jusqu'à  celui  où  elle  fut  complète,  il 
parut  deux  autres  traductions  en  vers  du  même  ouvrage.  Dans 
l'anc,  composée  par  Antoine  Tixier,  oiré  de  Varsalieu,  et  pu- 
bliée à  Lyon,  chez  P.  Compagnon,  en  i653,  in-ia,  il  n'est 
nullement  question  de  Pierre  Corneille,  qui,  de  son  côté, 
semble  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  cette  version  ;  mais  l'au- 
tre, publiée  par  Jean  Desmarets  en  i654,  est  précédée  d'un 
avertissement  qui  commence  ainsi  :  c  Bien  qu'il  soit  non*seu« 
lemait  permis,  mais  louable,  de  travailler  à  l'envi  pour  imiter 
oebel  ouvrage  de  V Imitation  de  JÉSUS-CUaiST,  puisque  l'on 
doit  bien  à  l'envi  imiter  JÉSUS-CHRIST  même,  je  n'eusse  ja- 
mais eu  la  pensée  de  faire  cette  traduction  en  vers,  sachant 
qu'elle  avoit  été  entreprise  et  déjà  fort  avancée  par  un  homme 
de  rare  mérite  et  de  grande  réputation.  Mais  il  a  plu  k  Dieu  de 
m'y  engager  insensiblement  par  sa  bonté  infinie,  pour  me  faire 
§o6ter  la  merveilleuse  doctrine  de  ce  livre  *....  »  Corneille  ré- 
pondit d'une  manière  fine  et  détournée  à  cette  préface,  lors- 
qu'il déclara  en  i656  qu'il  ne  traduirait  pas  le  Combat  spirituel^ 

de  giioe  mil  six  cent  cinquante-trois.  >  Ce  privilège  se  troure  re- 
prodnit  dans  trois  de  nos  éditions  de  i656  (celles  que  nous  diatin- 
gooBs  par  les  lettres  B.  C  et  D  :  voyez  ci-après  la  liste  des  éditions, 
P-  w). 

I .  Plus  loÛB,  Desmarets  raconte  en  ces  termes  comment  il  fut  amené 
nooeisWeraeDt,  de  la  traduction  d*an  chapitre,  pats  d*un  livre,  à 
MUedeTonvrage  tont  entier  :  c  Je  veux  donc  croire  qae  mon  aimable 
Bédemptenr  eut  la  bonté  d'inspirer  au  maître  que  je  sers  sur  la 
terre,  le  désir  que  je  fisse  en  vers  nn  chapitre  de  ce  livre ,  en  «tyle 
pressé  et  naif  comme  celui  de  Tautenr;  puis  il  eut  impatience 
d'avoir  en  vers  le  cpiatrième  livre,  qui  traite  du  saint  sacrement; 
et  eniiB  voyant  la  fiicilité  que  Dieu  m'avoit  donnée  pour  cette  ver» 
sioD,  il  me  fit  entreprendre  celle  des  autres  livres.  » 
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parce  qu'A  avait  été  prévenu  par  DesmaretSy  et  qu'on  ne  pou- 
vait s'engager  dans  «un  travail  de  ce  genre  sans  faire  à  celui 
qui  l'avait  entrepris  le  premier  c  un  secret  reproche  de  n'y 
avoir  pas  bien  réussi  *,  9 

Ce  fut  en  cette  année  16  56  que  parut,  en  un  volume  in- 4^  et 
en  deux  volumes  in-ia,  à  Paris,  chez  Robert  Ballard,  la  pre- 
mière édition  des  quatre  livres  réunis.  L'édition  in- 1  a  renferme 
la  série  complète  des  tailles-douces  pour  chacun  des  chapitres, 
ce  qui  n'en  fait  pas  moins  de  cent  quatorze*;  l'édition  in- 4*  n'en 
contient  que  quatre,  une  par  livre',  et  en  outre  un  frontispice 
gravé,  portant  les  armes  d'Alexandre  Vn,  à  qui  l'ouvrage,  enfin 
complet,  est  dédié^.  A  ce  moment.  Corneille  le  présenta  aux 
protecteurs  et  aux  amis  qu'il  comptait  dans  les  ordres  religieux. 
Nous  connaissons  deux  exemplaires  de  cette  édition  qui  portent 
au  verso  du  frontispice  gravé  des  envois  autographes  de  l'au- 
teur ;  en  voici  la  transcription  :  c  Pour  le  R.  P.  D.  Laurens 
Ballard,  chartreux,  son  très  humble  serviteur  Corneille*.  » 
—  «  Pour  le  R.  P.  Don  Augustin  Vincent,  chartreux,  son  très 
humble  serviteur  et  ancien  amy  Corneille  '.  >   Le  bibliophile 

f .  Voyez  ci-après,  p.  i3,  note  8. 

1.  Ces  planches  sont  gravées  par  Jér6me  David,  Earle  Audran  et 
Campion,  d'après  R.  du  Dot,  Fc.  Chauveau,  etc. 

3.  La  gravure  du  premier  livre  représente  une  prédication  de 
Jésus-Christ  ;  celle  du  second,  l'Annonciation  ;  celle  da  troisième, 
les  Ap6tres  quittant  leurs  occupations  pour  suivre  Jésus-Chrut;  celle 
dn  quatrième,  la  Cène.  Ces  quatre  planches  sont  de  Fr.  Chauveau. 

4.  Voyez  ci-après,  p.  1-7,  cette  dédicace  et  les  notes  qui  l'ac- 
compagnent. 

5.  Le  volume  qui  porte  ces  mots  n'avait  été  vendu  que  quarante 
francs  à  la  vente  de  Didot  et  quarante-deux  francs  à  celle  de  M.  de 
Chalabre  ;  mais  il  a  monté  i  cent  dix  francs  à  celle  de  Guilbert  de 
Pixérécourt,  et  a  été  adjugé  au  prix  de  six  cent  soixante-cinq  francs 
i  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Giraud  ;  il  figure  aujourd'hui  dans 
celle  de  M.  le  duc  d'Aumale. 

6.  Le  volume  sur  lequel  se  trouve  cet  envoi  appartient  à  la  Biblio- 
thèque de  Rouen,  à  laquelle  il  a  été  donné  en  i83i  par  M.  Henri 
Barbet,  alors  maire  de  cette  ville.  On  trouve  la  description  et  le  fac- 
similé  de  cet  envoi  de  Corneille  dans  la  Repue  de  Rouen ^  tome  Vf, 
i835,  p.  i83  et  184. 
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Jacob  en  signalait  un  troisième,  en  ces  termes,  dans  nn  des  der- 
niers numéros  du  Bulletin  du  bouquimsteK  c  Je  ne  me  pardon- 
nerai jamaisy  hélas!  d'avoir  détaché  d'un  exemplaire  in-4**  de 
Xlmiuuion^  rdiéen  maroquin  rouge,  le  feuillet  de  garde  offrant 
une  dédicace  signée,  lequel  feuillet  fut  vendu  vingt  et  quelques 
francs  à  la  vente  des  autographes  de  M.  de  Soleinne.  C'est  un 
crime  dont  je  m'accuse  et  que  les  bibliophiles  n'absoudront 
pas*.» 

Bien  qo'en  retouchant  son  oeuvre,  notre  poote  se  soit  sans 
cesse  préoccnpé  de  se  tenir  de  plus  en  plus  près  du  texte  latin, 
il  se  reprochait  toujours  davantage  d'en  être  si  éloigné.  Ce  re- 
gret Fa  décidé  à  donner  à  l'édition  de  i656  le  titre  suivant: 
«  LlioTATioN  DB  Iésvs-Ghbi8t,  traduite  et  paraphrasée  en  vers 
françob  par  P.  Corneille,  »  de  telle  sorte  que,  par  un  singulier 
scrupule,  ce  mot  paraphrasée  paraît  précisément  pour  la  pre- 
mière fois  an  moment  où  une  exactitude  plus  attentive  semblait 
le  rendre  moins  nécessaire. 

Le  snocès  de  Y  Imitation  fut  immense;  Fontenelle  et  Char- 
pentier nous  l'ont  déjà  appris*;  Gabriel  Gueret  n'est  pas 
moins  explicite  à  cet  égard,  et,  à  l'en  croire,  son  témoignage, 
oomme  celui  de  Charpentier,  n'est  que  la  reproduction  fidèle 
des  paroles  mêmes  de  Corneille  :  «  H  a  cru,  dit-il*,  que  la 
muse  chrétienne  siéroit  mieux  à  son  Age  et  qu'elle  ne  lui  se- 
roh  pas  infructueuse.  Aussi  ne  s'est«il  pas  trompé ,  car  je  lui 
ai  oiâ  dire  que  son  Imitation  lui  avoit  plus  valu  que  la  meil- 
leure de  ses  comédies,  et  qu'il  avoit  reconnu,  par  le  gain  con- 
lîdérable  qu'il  y  a  fait,  que  Dieu  n'est  jamais  ingrat  envers 
:  qni  travaillent  pour  lui .  » 


1.  N®  171,  I"  février  1864,  p.  Si. 

a.  Ce  feuillet  da  reste  n*eftt  pas  décrit  parmi  les  autographes  de 
M.  de  Soleiniie.  On  rappelle  seolementdans  V Avertissement  xm  exem- 
^aîie  de  l'édition  ori^iiale  du  Cid^  inscrit  sous  le  n»  11 45,  tome  I, 
p.  s5i,  sur  la  garde  duquel  on  lit  :  ^  Anne  un  amjr,  de  l'écritare  de 
ComeîUe. 

3.  Voyez  d-dessos,  p.  x  et  n. 

4.  Promamde  de  Samt^Cloudy  dans  les  Mémoires  histonques^  eriti" 
^uu  et  littéraires  par  feu  M.  Bniys,  lySij  tome  H,  p.  ai3  et  ai4- 

GoamuLui.  vm  b 
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Pendant  quatorze  années  encore.  Corneille  ne  cessa  de  re- 
toucher cette  traduction  si  bien  accueillie  j  elle  acquit  enfin  sa 
forme  définitive  dans  Tédition  de  1670,  que  nous  avons  choisie 
pour  base  de  notre  texte. 

Grâce  à  l'aide  des  persévérants  lecteurs  qui  m'avaient  déjà 
si  obligeamment  secondé  dans  l'étude  du  théâtre  de  Corneille^ 
î'ai  pu  indiquer  la  source  des  variantes  avec  précision,  et  aag- 
menter  beaucoup  le  recueil  déjà  fort  abondant  qu'on  en  avait 
fait.  La  collation  des  préfaces,  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  même 
été  essayée,  était  un  travail  épineux  et  difficile,  qu'on  ne  pou- 
vait songer  à  accomplir  seul  et  auquel  on  ne  pouvait  admet- 
tre un  grand  nombre  d'auxiliaires.  Par  bonheur  j'ai  trouvé 
en  M.  Adolphe  Régnier  fils,  pour  cette  partie  délicate  de  ma 
tâche,  un  collaborateur  aussi  exercé  qu'intelligent.  Les  longues 
comparaisons  de  textes  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés, 
nous  ont  fait  découvrir  deux  avis  jiu  lecteur  qu'on  n'avait 
pas  réimprimés  jusqu'ici  *,  et  de  nombreuses  variantes  qui  mo- 
difient notablement  les  préfaces  et  permettent  de  suivre  Cor- 
neille pas  à  pas  dans  les  divers  remaniements  de  ses  avertisse- 
ments préliminaires. 

Les  bibliothécaires  et  les  amateurs  qui  nous  avaient  déjà 
fourni  de  si  utiles  documents  ',  nous  ont  encore  continué  lear 
bienveillance.  De  plus ,  la  nature  toute  particulière  du  sujet 
que  nous  abordons  dans  ce  volume  nous  a  conduit  à  consulter 
une  collection  spéciale,  d'un  très -grand  prix.  Le  savant 
curé  de  Saint-Étienne-du-Mont,  M.  l'abbé  Delaunaj,  qui  tout 
récemment  a  si  bien  prouvé  au  public  quelle  étude  approfon- 
die il  a  faite  de  Vlmitation^  a  depuis  longtemps  dirigé  vers  ce 
beau  livre  ses  prédilections  d'amateur,  en  même  temps  que 
son  admiration  de  chrétien.  Il  en  possède  toutes  les  éditions 
curieuses  et  toutes  les  traductions  importantes,  et  il  nous  a 
communiqué  ses  nombreux  exemplaires  de  V Imitation  de  Cor- 
neille avec  un  empressement  dont  ses  judicieuses  remarques  et 


I.  Voyez  tome  I,  p.  x,  note  i. 
i.  Voyez  ci-après,  p.  ai  et  a6. 
3.  Voyez  tome  I,  p.  vin,  note  a. 
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ses  excellents  avis  augmentaient  encore  singalièrement  le  prix. 
Noos  devons  aussi  des  remercûnents  tout  particuliers  à  M.  Aimé 
Dubois,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  recueillir  des  va- 
riantes autographes  de  Corneille  inscrites  sur  les  marges  d'un 
précieux  exemplaire  de  sa  traduction  (édition  de  i658y  in-4*^}. 
Tant  de  communications ,  d'encouragements  et  de  conseils 
nous  imposaient  des  devoirs  auxquels  nous  nous  sommes  ef- 
forcé de  satisfaire,  sans  oser  espérer  que  nous  ayons  pu  les  rem- 
plir dans  toute  leur  étendue.  Nous  avons  du  reste  besoin  plus 
que  jamais  de  documents  et  de  direction,  car  nous  abordons 
dans  le  détail  la  préparation  du  volume  qui  contiendra  les 
poésies  diverses  et  les  lettres.  Qu'on  nous  permette  de  rappeler 
ici  une  dernière  fois  que  pour  essayer  de  constituer  un  corps 
de  correspondance,  nous  joindrons  aux  lettres  de  Corneille 
celles  qui  lui  ont  été  adressées;  l'intérêt  d'une  pareille  publi- 
cation nous  paraît  devoir  être  très-grand^  mais  si  nous  espé- 
rons qu'elle  ne  sera  pas  trop  incomplète,  c'est  surtout  parce 
que  nous  osons  compter  encore  en  cette  circonstance  sur  les 
utiles  secours  qui  jusqu'ici  nous  ont  tant  aidé  et  si  puissaro- 
L  soutenu. 


I.  Cet  exemplaire,  qui  a  figuré  à  la  Tente  Renouard,  tous  le 
0*»  ii4,  s*y  est  Tendu  trois  cent  cinquante  francs. 
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USTE  DES  EDITIONS  QUI  ORT  ÉTÉ  OOLLÂTIOlfinfBS  POUR 
L]$S  YARIAUTBS  de  VmiTATIOlf  DE  JÉSUS-CmtlST. 

iDIXIOaf  FAKTIBIUU. 

I.  i65i  m-i2i  (liv.  ly  chap.  i-xx,  avec  le  latin); 

a.  i65a  in-ia  (Ut.  I,  chap.  xxi-xxv,  et  liv.  II,  chap.  i-ti» 
avec  le  latin); 

3.  i653  A  in- 121  (liv.  I,  et  liv.  n,  chap.  i-vi); 

4.  i653  B  in-ia  (liv.  I  et  II); 

5.  i653  C  in- 12  (liv.  I  et  U,  avec  le  latin); 

6.  i653  D  in-ia  (liv.  II,  chap.  vii-xii,  avec  le  latin)'; 

7.  i654  A  in-ia  (liv.  I,  II,  et  III,  chap.  i-xxx,  avec  le  latin); 

8.  i654  B  in-ia  (liv.  in,  chap.  i-xxx)'; 

9.  i656  A  in- 121  (liv.  I  et  II)'. 

ÉDITlOirS    COMPLÈTES. 

10.  i656  B,  a  volumes  in-ia; 

II.  i656  G  in-4S  avec  le  latin; 
la.  i656  D,  très-petit  in-ia*; 

X.  Cette  édition  (x653  D)  parait  n'être  qu'on  tirage  à  part  des  six 
derniers  chapitres  de  l'édition  de  i653  B,  donnés  sous  le  titre  de 
c  m*  partie.  »  La  seule  chose  qui  lui  soit  propre  est  un  avis  Ju  lec" 
teur  que  nous  n'ayons  pas  trouvé  ailleurs.  Voyez  ci-après ,  p.  16. 
Cette  III*  partie  est  réunie  en  un  volume  avec  des  réimpressions  du 
texte  de  16S1  ÇL^  partie),  et  de  celui  de  i65a  (II«  partie).  Ces  trois 
parties  ont  chacune  le  nom  de  Rouen  sur  le  titre. 

a.  Le  no  8  (i654  B)  est  réuni  dans  un  même  volume  avec  le  n**  5 
i653  C). 

3.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  cette  édition  que  les  livres  I 
et  II  ;  le  titre  porte  :  Première  partie, 

4.  Le  seul  exemplaire  de  cette  édition  dont  nous  ayons  eu  connais- 
sance appartient  à  M.  le  comte  de  Lurde,  qui  a  bien  voulu,  avec  son 
obligeance  ordinaire,  nous  permettre  de  le  coUationner. 
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i3. 

i658  iii-4%  arec  k  lalm*  ; 

«4. 

i659m-ia; 

i5. 

i66a  in-ia*; 

i6. 

i665  A  in-iG; 

«?• 

i665BiiH8»; 

i8. 

1670111-16; 

»9- 

i67oO»in-8». 

I.  M.  Aimé  Dubois  possède  mi  exemplaire  très-précieox  de  oette 
édition  qa'il  nous  a  libéralement  oonminniqoé.  (Voyez  d-dessns, 
p.  Ttx  et  note  i.)  On  7  lit  un  certain  nombre  de  corrections  ma- 
mucrites  de  Corneille ,  que  nous  arons  toutes  indiquées  à  leur  place 
dans  les  notes. 

a.  L'édition  de  1663  ne  dilftre  que  par  des  fautes  et  des  inadter- 
tances  de  l'édition  de  iGSg,  dont  elle  est  une  réimpression. 

3.  Nous  désignons  ainiii  les  extraits  de  Y  Imitation  que  Conieîlle  a 
placés  à  la  suite  de  sa  traduction  de  VOffice  de  la  sainte  Vierge^  sous 
le  nom  d*Instntetions  chrétiennes  et  de  Prières  chrétiennes.  Parmi  les 
variantes  que  nous  offre  cette  édition ,  un  grand  nombre  est  dû  aux 
Bodifications  que  rendait  nécessaires  le  changement  d'un  texte  suivi 
en  extraits  et  firagmenu,  à  la  suppression  des  liaisons,  des  tran- 
ittions.  On  trouTcra  dans  notre  tome  IX  la  réimpression  et  la  des- 
cription bibliographique  de  V  Office  de  la  sainte  VUrge. 


Jf.  B.  Ijb  texte  que  nous  aTons  adopté  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  celui  de  l'édition  de  1670  ;  nous  avons  toute  raison  de  croire 
que  c'est  la  dernière  que  l'auteur  ait  revue;  au  reste  elle  diffère 
à  peine  de  celles  de  166$,  et  fort  peu  de  l'impression  in-4*  de  i658.- 

La  date  de  V Achevé  ^imprimer  pour  la  première  fois  y  de  notre  no- 
mèro  X  (i65x  in-ia),  est  le  i5  novembre  i65i  ;  celle  des  numéros  a 
€C  3,  et  du  livre  I  dans  le  n?  4»  1®  3i  octobre  i65a  ;  celle  des  nu- 
méros 5  et  9,  et  du  livre  II  dans  les  no*  4  ^t  7,  le  3o  juin  i653  ;  celle 
dn  n«8y  le  dernier  d'août  i654;  et  celle  des  n»»  11,  la,  i3,  16,  17 
et  18»  et  du  tome  II  du  nP  xo,  le  dernier  de  mars  i656.  Nos  exem- 
I^aires  des  n»*  6,  x4y  i5y  et  du  tome  I  du  n«  10,  n'ont  pas  d'Achevé 
d*impriiner. 
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Noos  n'ajoutoni  pu  à  cette  liste  les  éditions  de  1676  et  de  1693, 
tontes  deax  de  Lyoo,  qa*OD  trouTera  çà  et  là  mentionnées  dans  les 
notes.  Ce  sont  deux  réimpressions  très-fantires  da  texte  de  1670, 
d'o&  nous  avons  extrait  quelques  exemples  d'altérations  propret  à 
montrer  comment  par  la  négligence  des  imprimeurs  et  des  correc- 
teurs il  peut  s'introduire  dans  les  éditions  courantes  de  fausses  leçons, 
parmi  lesquelles  il  s*en  trouve  de  rigoureusement  admiisîbles,  pour 
ne  pas  parler  des  bonnes  que  parfois,  bien  rarement ,  le  hasard  a 
créées. 

Dans  l'avis  Au  lecteur  placé  en  tète  de  l'édition  de  Nancy  de  174S 
(grand  in-40),  l'imprimeur  A.  D.  Gusson  dit  qu'il  a  travaillé  c  sur  deux 
exemplaires  (l'un  de  Vlmitation,  l'autre  de  VOffice  de  la  Vierge)  où 
l'on  s'est  appliqué  à  réformer  les  termes  surannésy  quelques  tours  un 
peu  durs,  etc.  Il  pourroit  même  se  faire,  ajoute-t-il,  que  ces  réfor- 
mations portées  sur  Texemplatre  de  Vlmitation  de  Jésus-Christ  et  sur 
celui  de  VOffice  de  la  Fierge^  que  le  hasard  m'a  fournis,  et  qui  se 
trouvent  écrites  de  la  même  main,  seroient  de  l'auteur  lui-même, 
qui  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  où  le  langage  s'étoit  épuré, 
auroit  retouché  ces  deux  ouvrages.  9  La  conjecture  est  plus  qu'in- 
vraisemblable, comme  Cusson  lui-même  paraît  le  reconnaître  dans 
la  suite  de  son  avertissement  ;  cependant  quelques-unes  des  variantes 
qu'il  a  introduites  dans  le  texte  <^.e  son  édition  paraissent  être  d'une 
main  assez  habile  ;  voici,  comme  spécimen,  celles  du  chapitre  i*''  du 
livr  e  1: 

Yen  17.  Vide  de  cet  esprit,  ta  n'y  trouves  qu'épines. 

Vers  38-40.       Et  l'unique  leçon  propre  à  serrir  d'appui , 

[C'est  que  tout  n'est  ici  que  vanité  qui  pssse,] 
Hors  d'aimer  Dieu,  le  craindre,  et  ne  serrir  que  lai. 

Yen  47.  S'en  laisser  éblouir,  c*est  s'en  laisser  séduire. 

Yers  5a  et  53.  Yanité  de  briguer  un  haut  degré  d'honneur  i 
Yanité  de  choisir  pour  souverain  bonheur. 

Yers  691.  A  quel  point  de  tes  sens  tu  dois  te  défier. 

Yers  67.  Fuir  les  contentements  transmis  par  tant  d'organes. 

Nous  avons  du  reste  fait  prendre  à  Nancy  quelques  rens  eignements 
sur  les  exemplaires  dont  Cusson  s'est  servi,  mais  les  réponses  ont  été 
complètement  négatives.  On  ne  connaît  plus  aucun  descendant  de 
cet  imprimeur,  et  le  bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Soyei^WiUemet,  a 
vainement  cherché  i  retrouver  la  trace  de  ces  curieux  volumes. 
Pour  le  latin  de  V imitation^  que  nous  joignons  aux  vers  de  Cor- 
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neille,  afin  de  rendre  plus  facile  la  comparaison  de  la  tradaction  avec 
le  texte»  et  de  suWre  Texemple  que  le  tradnctear  nous  a  donné 
Ini-méme  dans  ses  premières  éditions  soit  partielles  soit  complètes, 
ooos  n^aTons  pas  besoin  de  dire  que  nous  reproduisons  le  texte 
adopté  par  GomeiUey  lequel  a  beaucoup  de  rapport  a^ec  Tédidon 
imprimée  à  Pmiiê  en  1618  d*après  la  réoension  du  R.  P.  bénédictin 


AU  SOUVERAIN  PONTIFE 

ALEXANDRE     VII«. 

TlliB-SAINT-PiRB  , 

Uhommage  qae  je  fais  aux  pieds  de  Yotrb  Sainteté 
semble  ne  s'accorder  pas  bien  ayec  les  maximes  du  livre 
que  je  lui  présente.  Lui  offrir  cette  traduction,  c'est  la 
joger  digne  de  lui  être  offerte;  et  bien  loin  de  pratiquer 
cette  humilité  parfaite  et  ce  profond  mépris  de  soi-même 
que  son  original  nous  recommande  incessamment,  c'est 
montrer  une  ambition  démesurée,  et  une  opinion  extra- 
ordinaire des  productions  de  mon  esprit.  Mais  il  est  hors 
de  doute  que  ce  même  hommage,  qui  ne  peut  passer  que 
pour  une  témérité  sigus^e  tant  qu'on  arrêtera  les  yeux 
8or  moi,  ne  paroîtra  plus  qu'une  action  de  justice,  sitôt 
qa'on  les  élèvera  jusqu'à  Votre  Sainteté.  Rien  n'est  plus 
jwte  que  de  mettre  Y  Imitation  de  Jbsus-Christ  sous  la 
protection  de  son  vicaire  en  terre,  et  de  son  plus  grand 
imitateur  parmi  les  hommes;  rien  n'est  plus  juste  que  de 
dédier  les  sublimes  idées  de  la  perfection  chrétienne  au 
pèreconmmn  des  chrétiens,  qu^les  exprime  toutes  en 
a  personne  ;  et  si  je  croyois  avoir  égalé  ce  grand  dévot 

I.  Fabio  Chigi,  né  à  Sienne  le  la  férrier  iSqq,  succéda  à  Inno- 
tt«  X  le  7  ayril  i655,  sous  le  nom  d'Alexandre  VII.  Voyez  ci-aprè«, 
^  6,  note  1.  —  Cette  dédicace  ne  se  tronre  que  dans  les  éditions 
^  i656-i66a.  Elle  disparait  dans  l'édition  publiée  en  i66$.  C'est 
ço  1669  que  le  duc  de  Créquy,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  fut 
anhé  par  les  Corses  de  la  garde  du  pape,  ce  qui  donna  lieu  k  Cov^ 
■tille  d'écrire  sa  Plainte  de  la  France  à  Borne,  qu'on  trourera  à  sa 
W  dans  les  Poésieê  dweneê, 

GoamiLLK.  Tin  t 
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que  j'ai  fait  parler  en  vers,  je  dirois  que  rien  n'appartient 
plus  justement  à  Votre  Sainteté  que  ce  portrait  achevé 
d'elle-même ,  et  qu'à  jeter  l'œil,  d'un  côté  sur  les  hautes 
leçons  qu'il  nous  fait ,  et  de  l'autre  sur  les  miracles  con- 
tinuels de  votre  vie,  on  ne  voit  que  la   même  chose. 
J'ajouterai,  Tràs-Saint-Pèrb,  que  rien  n'est  si  puissant 
pour  convaincre  le  lecteur  que  de  lui  donner  en  même 
temps  le  précepte  et  l'exemple.  Soit  que  mon  auteur  nous 
invite  à  la  retraite  intérieure,  soit  qu'il  nous  exhorte  à  la 
simplicité  des  mœurs,  soit  qu'il  nous  instruise  de  ce  que 
nous  devons  au  prochain ,  soit  qu'il  nous  pousse  au  déta- 
chement de  la  chair  et  du  sang,  soit  qu'il  nous  apprenne 
à  déraciner  Tamour-propre  par  une  abnégation  sincère 
de  nous-mêmes,  soit  qu'il  tâche  à  nous  faire  goûter  les 
saintes  douceurs  de  la  souffrance  en  nous  expliquant  ses 
privilèges ,  soit  qu'il  s'efforce  à  nous  porter  jusque  dans 
le  sein  de  Dieu ,  pour  nous  unir  étroitement  avec  lui  par 
une  amoureuse  acceptation  de  toutes  ses  volontés  et  une 
assidue  recherche  de  sa  gloire  en  toutes  choses  :  quoi 
qu'il  nous  ordonne ,  quoi  qu'il  nous  conseille ,  mettre  le 
nom  de  Votre  Sainteté  à  la  tête  de  ses  enseignements, 
c'est  ne  laisser  d'excuse  à  personne,  et  faire  voir  que 
toutes  ces  vertus  n'ont  rien  d'incompatible  avec  les  gran- 
deurs, avec  l'abondance  et  avec  les  soins  de  toute  la 
terre.  Ces  raisons  sont  fortes,  mais  elles  ne  l'étoient 
pas  assez  pour  l'emporter  sur  la  connoissance  de  mon 
peu   de    mérite;  et  le   moindre  retour   que  je  faisois 
sur  moi-même  dissipoit  toute  la  hardiesse  qu'elles  m'a- 
voient  inspirée,  sitôt  que  j'en visageois  cette  inconcevable 
disproportion  de  mon  néant  à  la  première  dignité  du 
monde.  J'avois  toutefois  assez  de  courage  pour  ne  des- 
cendre que  d'un  degré,  et  ne  choisir  pas  un  moindre  pro- 
tecteur que  celui  à  qui  je  dois  mes  premiers  respects  dans 
l'Eglise  après  le  saint-siége  :  je  parle  de  Monsieur  l'arche- 
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véqae  de  Rouen ,  dans  le  diocèse  duquel  Dieu  m'a  donné 
la  naissance  et  arrêté  ma  fortune.  Cet  ouvrage  a  com- 
mencé avec  son  pontificat*;  et^ comme  ce  prélat  a  des  ta- 
lents merveilleux  pour  remplir  toutes  les  fonctions  d'un 
grand  pasteur,  et  une  ardeur  infatigable  de  s'en  acquit- 
ter, les  plus  beUes  lumières  qui  m'ayent  Servi  à  Fexécu- 
tion  de  cette  entreprise,  je  les  dois  toutes  aux  vives 
clartés  des  instructions  éloquentes  et  solides  qu'il  ne  se 
lasse  point  de  donneir  à  son  troupeau,  ou  aux  rayons  se- 
crets et  pénétrants  que  sa  conversation  familière  répand 
à  toute  heure  sur  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher. 
Je  lui  ai  donc  voulu  faire ,  non  pas  tant  un  présent  de 
mon  travail  qu'une  restitution  de  son  propre  bien  ;  mais 
la  bonté  qu'il  a  pour  moi  l'a  préoccupé  jusques  à  lui  per- 
suader que  cet  efiTort  de  ma  plume  pouvant  être  utile  à 
tons  les  chrétiens,  il  lui  falloit  un  protecteur  dont  le 
pouvoir  s'étendit  sur  toute  l'Église  ;  et  l'ayant  regardé 
€omme  le  premier  fruit  qu'il  ave  recueilli  des  muses 
chrétiennes  depuis  qu'il  occupe  Ta  chaire  de  saint  Ro- 
main^, il  a  cru  que  l'offrir  à  Votrb  Sainteté,  c'étoit  lui 
offrir  en  quelque  sorte  les  prémices  de  son  diocèse'.  Ses 

I.  Cette  aasertion  n'est  pas  toat  à  fait  exacte  :  François  de  Harlay 
de  ChampTallon ,  né  à  P^s  le  i4  ao&t  i6a5,  fut  sacré  archevêque 
de  RcMien  le  aS  décembre  i65i  Cette  année  est  bien,  à  la  vérité, 
edle  oà  parurent  les  vingt  premiers  chapitres  du  premier  livre  de 
VlmUaûon;  mais,  comme  nous  Pavons  dit  dans  la  Notice^  1* Achevé 
d^imprimer  est  du  1 5  novembre,  ce  qui,  si  Ton  tient  un  jvste  compte 
du  temps  que  Corneille  mit  k  faire  ce  premier  essai  de  traduction, 
fait  remonter  le  commencement  de  Touvrage  un  peu  plus  haut  que 
le  pondfieat  du  nouvel  archevêque. 

s.  ÉTéque  de  Rouen,  mort  en  639. 

3.  Le  Gendre  nous  apprend  que  François  de  Harlay  s*était  chargé 
de  fiûre  parvenir  au  pape  le  premier  exemplaire  de  V Imitation  de 
Carneille,  et  qu^il  y  avait  joint  une  lettre  :  Poeticm  illeccbiis  poeta^ 
nmqtu  eonsuettuùne  olim  deUctatus  fuerat;  utebatur  famïliariter ^  dum 
tueî  Motkomapf  GuUleimo  de  Brebeuf,  qui  Pharsalicum  Lucani  carmen 
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commandements  ont  fait  taire  cette  jnste  défiance  qne 
j^avois  de  ma  foiblesse  ;  et  ce  qui  n'étoit  sans  eux  qn*an 
effet  d*ane  insupportable  présomption,  est  devenu  un 
devoir  indispensable  pour  moi  sitôt  que  je  les  ai  reçus. 
Oserai-je  avouer  à  Votre  Sainteté  qu*ils  m'ont  fait  une 
douce  violence,  et  que  j'ai  été  ravi  de  pouvoir  prendre 
cette  occasion  d'applaudir  à  nos  muses,  et  de  vous  re- 
mercier pour  elles  des  moments  que  vous  avez  autrefois 
ménagés  en  leur  faveur  parmi  les  occupations  illustres 
où  vous  attachoient  les  importantes  négociations  qne  les 
souverains  pontifes  vos  prédécesseurs  avoient  confiées  à 
votre  prudence  *  ?  Elles  en  reçoivent  ce  témoignage  écla- 
tant et  cette  preuve  invincible,  que  non-seulement  elles 
sont  capables  des  vertus  les  plus  éminentes  '  et  des  em- 
plois les  plus  hauts ,  mais  qu'elles  y  disposent  même  et 
conduisent  F  esprit  qui  les  cultive,  quand  il  en  sait  faire 
un  bon  usage.  C'est  une  vérité  qui  brille  partout  dans  ce 
précieux  recueil  de  vqts  latins,  où  vous  n*avez  point 
voulu  d'autre  nom  que  celui  d'ami  des  muses* ^  et  que  ce 

îji  versus  gallicos  magnifiée  transtulit,  et  Petro  ConeH/e,  tragieonm 
nostrorum,  ut  omnes  ferme  consentiunt,  facile  principe,  Cum  iste,  auctore 
HarlmOf  aureum  de  Imitatione  Christi  libellum  ornatissimo  atque  optimo 
carminé  gaUice  reddidisset,  operis  ilHus  primum  exemplum  summo  poU" 
tifici  Aiexandro  VU  Harlmus  muneri  m'uit,  munusque  suum  iueulenta 
omavit  epistola,  (De  vita  Francisci  de  Harlaf,  rothomagensis  primum , 
deinde  parisiensis  archiepiscopi ,  libri  VI,  Auctore  Ludovico  le  Gendre^ 
rothomagmo,,,.  Parisiis,  typographe  Simone  Langlois,  i7>o,  iii-4*» 
p.  190.) 

I.  Voyez  ci-après,  p.  6,  note  a. 

9.  L'édition  de  i656  C  porte,  probablement  par  erreor  :  c  des 
Tcitus  plus  éminentes.  » 

3.  Ce  recueil  est  intitulé  Phi/omathi  Musm  jupeniles ,  et  ce  titre 
t'explique  par  le  nom  de  Filomati  que  portaient  les  menibret  d*iine 
académie  de  Sienne  dont  Fabio  Chigi  était  membre.  Nous  oonnais- 
Bons  trois  éditions  de  ces  poëmes  :  les  deux  premières  sont  de  164 5  et 
de  i654;  I*  troisième  fut  imprimée  au  Louvre  en  i656,  Tannée  même 
oà  Corneille  écrivait  cette  dédicace.  Le  titre  de  départ  de  la  première 
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grand  prélat  a  pris  plaisir  de  me  faire  voir  des  premiers. 
Û  me  Ta  fait  lire,  il  me  Ta  fait  admirer  avec  lui,  et  pour 
TOUS  rendre  justice  partout  durant  cette  lecture ,  je  ne 
(aisoîs  que  répéter  les  éloges  que  chaque  vers  tiroit  de  sa 
bouche.  Mais  entre  tant  de  choses  excellentes ,  rien  ne 
fit  alors  et  ne  fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  im- 
pression sur  mon  âme,  que  ces  rares  pensées  de  la  mort 
qae  yous  y  avez  semées  si  abondamment* .  Elles  me  plon- 
gèrent dans  une  réflexion  sérieuse  qu'il  falloit  compa- 
roître  devant  Dieu ,  et  lui  rendre  compte  du  talent  dont 
il  m'avoit  favorisé.  Je  considérai  ensuite  que  ce  n'étoit 
pas  assez  de  F  avoir  si  heureusement  réduit  à  purger 
notre  théâtre  des  ordures  que  les  premiers  siècles  y 
avoient  comme  incorporées ,  et  des  licences  que  les  der- 
niers y  avoient  souffertes  ;  qu'il  ne  me  devoit  pas  suffire 
d  y  avoir  fait  régner  en  leur  place  les  vertus  morales  et 
politiques ,  et  quelques-unes  même  des  chrétiennes,  qu'il 
falloit  porter  ma  reconnoissance  plus  loin ,  et  appliquer 
toute  Tardeur  du  génie  à  quelque  nouvel  essai  de  ses 
forces  qui  n'eût  point  d'autre  but  que  le  service  de  ce 
grand  maître  et  Futilité  du  prochain.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale,  qui  par 
la  simplicité  de  son  style  ferme  la  porte  aux  plus  beaux 

éditHm,  qui  est  Philomusi  Musm  juvéniles^  s'accorde  mieux  que  le  pré- 
cédent avec  ce  que  nous  dit  ici  Corneille.  Dans  la  dédicace  du  re- 
eoctl  éerîte  par  le  chanoine  G.  de  Furstenberg  et  datée  de  la  Teille 
des  DOiM*s  d'ayril  i645,  un  lit  ces  mots  :  Auctor  ipse  Phiiomatkus^ 
idemqme  mon  nulUs  Philomusiu. 

I.  La  peiisée  de  la  mort  revient  en  effet  fort  souyent  dans  les  yen» 
latins  de  Fabio  Chigi.  Plusieurs  de  ses  poèmes  sont  des  hommages 
i  des  personnes  défuntes  ou  des  épitaphes,  et  elle  trouve  place 
âêOB  bien  d'antres  sujets,  dans  la  première  pièce  du  volume,  par 
exenqile,  où  on  lit  ces  vers  : 

Dtvota  morti  cetera  defluunt 
Fatoque  eedunt  irreparaàUif  etc. 
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ornemeats  de  la  poésie,  et  bien  loin  d^augmenter  ma 
réputation ,  semble  sacrifier  à  la  gloire  du  souverain  au- 
teur tout  ce  que  j'en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d'écrire. 
Après  avoir  ressenti  des  effets  si  avantageux  de  celle 
obligation  générale  que  toutes  les  muses  ont  à  Votre 
Sainteté,  je  serois  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes,  si 
je  ne  lui  consacrois  un  ouvrage  dont  elle  a  été  la  première 
cause.  Ma  conscience  m'en  feroit  à  tous  moments  des 
reproches  d'autant  plus  sensibles  que  je  vis  dans  une 
province   qui   n'a    point    attendu  à  vous    aimer  et  à 
vous  honorer  qu'elle  fût  obligée  d'obéir  à  Votre  Sain- 
teté, et  où  votre  nom  a  été  en  vénération  singulière  avant 
même  que  vous  eussiez  quitté  celui  de  Ghisi  *  pour  être 
Alexandre  VII.  Leurs  Altesses  de  Longueville  ont  si  bien 
fait  passer  dans  toutes  les  âmes  de  leur  gouvernement  ces 
dignes  sentiments  d'affection  et  d'estime    qu'elles  ont 
rapportés  de  Munster'  pour  votre  personne,  que  tant 
qu'a  duré  le  dernier  conclave,  nous  n'avons  demandé 
que  vous  à  Dieu.   Je  n'ose  dire  que  nos  prières  ayeni 
attiré  les  inspirations  du  Saint-Esprit  sur  le  sacré  col- 
lège; mais  il  est  certain  que  du  moins  elles  ont  été  nu- 
devant  d'elles,  et  que  l'exaltation  de  Votre  Sainteté  a  été 
la  joie  particulière  de  tous  nos  cœurs,  avant  que  les  ordres 
du  Roi  en  ayent  fait  l'allégresse  publique  de  toute  la 
France.  Nous  continuons  et  redoublons  maintenant  ces 
mêmes  vœux,  pour  obtenir  de  celte  bonté  inépuisable 

1.  On  écrivait  parfois  ainsi  le  nom  de  Chigi  au  dix -septième 
ûècle.  G.  de  Furstenberg  le  traduit  en  latin  par  Ckisius  dans  la  dé- 
dicace dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  p.  5,  fin  de  la  note  3. 

2.  Les  négociations  du  traité  de  Westpbalie,  conclu  à  Munster  le 
i4  octobre  1648,  furent  dirigées  au  nom  de  la  France  par  le  comte 
d*Avaux,  Abel  Servien  et  le  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, que  sa  femme,  la  célèbre  ducbessede  Longueville,  était  allée 
rejoindre  à  Munster;  au  nom  du  pape,  par  Fabio  Cbigi,  depuis 
Alexandre  VII ,  alors  nonce  d*Innocent  X. 
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qa*elle  nous  laisse  jouir  longtemps  de  la  grftce  qu'elle 
nous  a  accordée ,  et  que  vous  puissiez  achever  ce  grand 
asavre  de  la  paix*,  à  qui  vous  avez  déjà  donné  tant  de  soins 
et  tant  de  veilles.  Nous  espérons  qu'elle  vous  aura  ré- 
servé ce  miracle,  que  nous  attendons  avec  tant  d'impa- 
tience; et  je  ne  serai  désavoué  de  personne  quand  je  dirai 
que  ce  sont  les  plus  passionnés  souhaits  de  tous  les 
véritables  chrétiens  que  porte  aux  pieds  de  VOTRE 
SAINTETÉ, 

TRÈS-SAINT-PÈRE, 

Son  très-humble ,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  et  fils  en  Jbsus-Chbist, 

P.  Corneille. 


I.  Le  cardinal  Mazarin  avait  fait  en  1 6^  de  nouyelles  proposi- 
ticuis  de  paix;  mais  la  paix  ne  fat  conclue  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne que  vers  la  fin  de  lôSg. 


AVERTISSEMENTS 

PLACÉS  PAR  CORNEILLE  EN  TÊTE  DES  DIVERSES 

ÉDITIONS  PARTIELLES  OU  œMPLÈTES 

DE  VIMITJTION. 


AU    LECTEUR*. 

Je  n'invite  point  à  cette  lecture  ceux  qui  ne  cherchent 
dans  la  poésie  que  la  pompe  des  vers  :  ce  n'est  ici  qu  une 
traduction  fidèle,  où  j'ai  tâché  de  conserver  le  caractère 
et  la  simplicité  de  Fauteur.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sache 
bien  que  l'utile  a  besoin  de  l'agréable  pour  s'insinuer 
dans  l'amitié  des  hommes;  mais  j'ai  cru  qu'il  ne  falloit 
pas  l'étouffer  sous  les  enrichissements',  ni  lui  donner 
des  lumières  qui  éblouissent  au  lieu  d'éclairer.  Il  est 
juste  de  lui  prêter  quelques  grâces,  mais  de  celles  qui  lui 
laissent  toute  sa  force,  qui  l'embellissent  sans  le  déguiser, 
et  l'accompagnent'  sans  le  dérober  à  la  vue:  autrement 

1.  Cet  avis  Au  lecteur^  composé  en  grande  partie  à  i*aide  de  ceax 
qui  sont  en  tète  des  éditions  partielles  antérieures  à  1656,  se  trouve 
pour  la  première  fois  en  entier  dans  les  impressions  de  i665,  et  il  a 
été  reproduit  par  les  suivantes.  Nous  le  donnons  ici,  comme  le  texte 
de  V Imitation  même,  d'après  l'édition  de  1670.  —  Nous  placerons  à 
la  suite  de  cette  préface  définitive  et  générale  les  avis  particuliers  des 
éditions  antérieures,  ceux  du  moins  qui  ont  trop  d*étendne  ou  qui 
présentent  de  trop  notables  difTérenoes  pour  que  nous  puissions  nous 
contenter  de  les  mentionner  en  note. 

2.  Vaa.  (édit.  de  i65i,  de  i653  B  et  de  i654)  :  sous  la  quantité 
des  enrichissements. 

3.  Yak.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  i659  et  de  i66s}  :  et  qui 
raccompagnent. 
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ce  n'est  plus  qu'un  effort  ambitieux,  qui  feit  plus  admirer 
le  poëte  qu'il  ne  touche  le  lecteur-  J'espère  qu'on  trou- 
^vera  celui-ci  dans  une  raisonnable  médiocrité,  et  telle 
que  demande  une  morale  chrétienne  qui  a  pour  but  d'in- 
struire, et  ne  se  met  pas  en  peine  de  chatouiller  les  sens^. 
H  est  hors  de  doute  que  les  curieux  n'y  trouveront  point 
de  charme,  mais  peut-être  qu'en  récompense  les  bonnes 
intentions  n'y  trouveront  point  de  dégoût  ;  que  ceux  qui 
aimeront  les  choses  qui  y  sont  dites  supporteront  la  façon 
dont  elles  y  sont  dites ,  et  que  ce  qui  pénétrera  le  cœur 
ne  blessera  point  les  oreilles'.  Le  peu  de  disposition  que 
les  matières  y  ont  à  la  poésie,  le  peu  de  liaison,  non- 
seulement  d'un  chapitre  avec  l'autre,  mais  d'une  période 
même  avec  celle  qui  la  suit,  et  les  répétitions  assidues 
qui  se  trouvent^  dans  l'original  sont  des  obstacles  assez 
malaisés  à  surmonter,  et  qui  par  conséquent  méritent 
bien  qoe  vous  me  fassiez  quelque  grâce* .  Surtout  les  re- 

t.  Let  éditions  de  i65i,  de  i653  B  et  C  et  de  i654t  ^^  ^'^t  tontes 
ce  eommencement,  donnent  ici  de  pins,  après  les  mots  de  eha^ 
totàiUr  Us  sens  :  c  ....  pourra  <pi*elle  profite  à  l*&nie.  Je  ne  l'ai 
rédahc  en  tcts  que  pour  soulager  la  mémoire,  où  leur  cadence  im- 
prime les  sentiments  aTec  plus  de  fiscilité,  et  les  y  conserve  plus 
fortement.   Il  est  hors  de  doute,  etc.  » 

s.  Pour  la  suite  de  Vttyn»  Ju  lecteur ,  dans  les  éditions  de  i65i,  de 
i6S3  B  et  de  i654  A,  voyez  plus  loin,  p.  17  et  note  i. 

3.  Vab.  (édit.  de  i653  G)  :  et  les  frécpientes  redites  qui  se  trou- 
vent, etc. 

4.  On  lit  ici  de  plus  dans  Tédition  de  i653  C  :  c  Que  si,  outre 
ees  trois  difficultés,  vous  voulez  bien  en  considérer  encore  trois 
autres  de  la  part  du  traducteur,  peu  de  connoissance  de  la  théologie, 
peu  de  pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et  peu  d'habitude  à 
Cure  des  vers  d'ode  et  de  stances,  j*ose  m'anurer  que  vous  me  par- 
donnerez aisément  les  défauts  que  je  vois  moi-même  dans  cet  ou- 
vrage, sans  pouvoir  l*en  purger  au  point  qu*on  peut  raisonnable- 
SMnt  attendre  d*un  homme  à  qui  les  vers  ont  acquis  quelque 
ripuintion.  1  —  La  suite  y  est  modifiée  ainsi  :  t  Surtout  les  répéti- 
tions sont  si  fréquentes  dans  le  leate  de  mon  auteur,  que  quand 
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dites  y  sont  si  fréquentes  que  quand  notre  langue  seroit 
dix  fois  plus  abondante  qu'elle  n'est,  je  raurois  épuisée 
fort  aisément;  et  j'avoue  que  je  n'ai  pu  trouver  le  secret 
de  diversifier  mes  expressions  toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
la  même  chose  à  exprimer.  U  s'y  rencontre  même  des 
mots  si  farouches  pour  nos  vers',  que  j'ai  été  contraint 

notre  langue  seroit  dix  fois  plus  abondante  qu'elle  n^est,  je  Taurois 
déjà  épuisée.  Elles  ont  bien  lieu  de  tous  importuner ,  puisqu'elles 
m'accablent,  et  j'aroue  ingénument  que  je  n^ai  pu  encore  trouTer  le 
secret  de  diversifier  mes  expressions,  toutes  les  fois  qu'il  me  présente 
la  même  cbose  à  exprimer.  Il  s'y  rencontre  même  des  roots  si  fa- 
rouches pour  la  poésie,  que  je  suis  contraint  d'avoir  recours  à  d'autres 
qui  n'y  répondent  pas  si  bien  que  je  souhaiterois,  et  n'eu  sauroient 
faire  passer  toute  la  force  en  notre  langue.  Je  hit  cette  excuse  parti- 
culièrement pour  celui  de  consolation ,  dont  il  se  sert  à  tous  propos, 
et  qui  a  grande  peine  à  trouver  sa  place  dans  nos  vers  avec  quelque 
grAce.  Ceux  de  trihulation,  contemplation,  humiliation  y  et  quantité 
d'autres,  ne  sont  pas  de  meilleure  trempe.  La  nécessité  me  les  fait 
employer  plus  souvent  que  ne  peut  soufîrir  la  douceur  de  la  belle 
poésie;  et  quand  je  m'enhardis  à  en  substituer  quelques  antres  en 
leur  place,  je  sens  bien  qu'ils  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon  auteur 
veut  dire,  et  qu'à  moins  que  l'indulgence  du  lecteur  supplée  ce  qui 
leur  manque,  il  ne  concevra  pas  sa  pensée  dans  toute  son  étendue. 
(Voyez  ci-après  les  Avis  n®»  m  et  v.)  Je  n'examine  point  si  c'est  à 
Jean  Gerson  ou  à  Thomas  a  Kempis,  que  l'Église  est  redevable  d'un 
livre  si  saint.  Tâchons  d'en  suivre  les  instructions,  puisqu'elles  sont 
bonnes,  et  quant  au  véritable  auteur,  laissons-en  disputer  les  deux 
ordres  qui  le  veulent  chacun  revêtir  de  leur  habit.  U  nous  doit  suf- 
fire d'être  assurés  par  la  lecture  de  son  ouvrage  que  c'étoit  un  homme 
de  Dieu  et  bien  illuminé  du  Saint-Esprit.  J'y  trouve  certitude  qu'il 
étoit  prêtre;  j'y  trouve  quelque  apparence  qu'il  étoit  moine,  etc.  » 
(Voyez  p.  is  et  i3.) 

1.  Corneille  s'était  rendu  compte  de  ce  genre  de  difficulté  avant 
de  réprouver  lui-même.  Au  mois  de  mai  1646,  il  écrivait  à  M.  d'Ar- 
genson  :  c  Qu'on  put  apprivoiser  avec  elle  (avec  la  poésie)  la  partie 
la  plus  sublime  et  la  plus  farouche  de  la  théologie,  mettre  samt 
Thomas  en  rime,  et  trouver  des  termes  éloquents  et  mesurés  pour 
exprimer  des  idées  que  l'esprit  a  peine  à  concevoir  que  par  abstrac- 
tion, et  en  captivant  ses  sens,  qui  ne  les  peuvent  souffrir  sans  r^P"" 
gnance  et  sans  rébellion  :  c'est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais  imagine 
faisable,  et  dont  toutefois  vous  me  venez  de  détromper.  > 
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d'avoir  souvent  recours  à  d'autres  qui  n'y  répondent 
qu'imparfaitement,  et  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon 
auteur  veut  dire* .  J'espérois  trouver  quelque  soulage- 
ment dans  le  quatrième  livre,  par  le  changement  des 
matières;  mais  je  les  y  ai  rencontrées'  encore  plus  éloi- 
gnées des  ornements  '  de  la  poésie,  et  les  redites  encore 
plus  fréquentes  :  il  ne  s'y  parle  que  de  communier  et  dire 
la  messe*.  Ce  sont  des  termes  qui  n'ont  pas  un  assez 
beau  son  dans  nos  vers  pour  soutenir  la  dignité  de  ce 
qu'ils  signifient  :  la  sainteté  de  notre  religion  les  a  con- 
sacrés, mais  en  quelque  vénération  qu^elle  les  ait  mis,  ils 
sont  devenus  populaires  à  force  d'être  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Cependant  j'ai  été  obligé  de  m'en  servir 
souvent,  et  de  quelques  autres  de  même  classe.  Si  j'ose 
en  dire  ma  pensée,  je  prévois  que  ceux  qui  ne  liront  que 
ma  traduction  feront  moins  d'état  de  ce  dernier  livre  que 
des  trois  autres  ;  mais  aussi  je  me  tiens  assuré  que  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  la  conférer  *  avec  le  texte  latin 

I.  Les  quatre  éditions  de  i656  et  ceUes  de  i658,  de  iBSg  et  de 
i66a  continuent  ainsi  :  c  Ces  difficultés  ont  été  cause  que  je  n'ai  osé 
me  hasarder  à  un  si  long  et  si  pénible  trayail  sans  avoir  auparavant 
&it  quelque  essai  de  Tapprobation  publique.  La  réception  favorable 
qui  fîit  faite  aux  vingt  premiers  chapitres,  que  je  fis  imprimer 
sur  la  fin  de  Tannée  i65i,  m'a  enhardi  à  continuer  jusqu'au  bout; 
et  je  vous  demande  maintenant  pour  l'ouvrage  entier  la  même  in- 
dulgence que  vous  avez  eue  pour  ses  commencements,  s  Les  édi- 
tions de  i656  A  et  B ,  de  1 6 59  et  de  i66a  ne  reprennent  en- 
suite qu'à  :  c  Je  n'examine  point  si  c'est  à  Jean  Gerson ,  etc.  » 
(p.  la,  ligne  a  );  les  éditions  de  i656  C  et  D  et  de  i658  don- 
nent le  passage  intermédiaire  :  c  J'espérois  trouver  quelque  soula- 
gement, etc.  » 

1,  Vab.  (édit.  de  i656  B)  :  mais  je  les  y  ai  trouvées.  (Voyez  plus 
loin,  p.  14»  la  fin  de  la  note  8  qui  commence  à  la  p.  la.) 

3.  Ces  deux  mots:  c  des  ornements,  >  manquent,  par  erreur  peut- 
ètre,  dans  l'édition  de  i665  B. 

4.  Dans  les  éditions  de  1676  et  de  1698  :  c  et  de  dire  la  messe,  s 

5.  Dans  l'édition  de  1698  :  c  de  le  conférer.  » 
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connottront*  combien  ce  dernier  effort  m'a  coûté,  et  ne 
Festimeront  pas  moins  que  le  reste.  Je  n'examine  point 
si  c'est  à  Jean  Gersen',  ou  à  Thomas  a  Rempis,  que 
r Église  est  redevable  d'un  livre  si  précieux.  Cette  ques- 
tion a  été  agitée  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  doctrine,  et  si  je  ne  me  trompe,  avec  un  peu  de 
chaleur.  Ceux  qui  voudront  en  être  particulièrement 
éclairés*  pourront  consulter  ce  qu'on  a  publié  de  part 
et  d'autre*  sur  ce  sujet*.  Messieurs  des  requêtes  du  parle- 
ment de  Paris  ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  a 
Kempis';  et  nous  pouvons  nous  en  tenir  à  leur  jugement, 
jusqu'à  ce  que  l'autre  parti  en  ait'  fait  donner  un  con- 
traire'. Par  la  lecture,  il  est  constant  que  l'auteur  étoit 


I.  Vab.  (édit.  de  i656  C  et  D,  de  i658  et  de  i665)  :  reoonnohront. 
1.  Les  éditions  de  1676  et  de  1693  portent  ici  i  tort  Gerson,  aa 
lieu  de  Gersen,  Voyez  la  Notice, 

3.  Var.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  1659  et  de  1661)  :  partica- 
lièrement  instruits. 

4.  Var.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  1659  et  de  i66a)  :  ce  qu'on  a 
publié  des  deux  côtés. 

5.  Voyez  les  lettres  de  Corneille  des  années  i65i-i656,  et  les 
notes  qui  les  accompagnent. 

6.  Voyez  ci-dessus  la  Notice. 

7.  Les  éditions  de  i656,  de  i658,  de  i659,  de  i66a  et  de  i665  B 
donnent  aye. 

8.  Les  éditions  de  i656  A  et  B,  de  1669  et  de  i66a  tenninent 
ainsi  la  préface,  quoique  les  deux  dernières  n'aient  des  figures  de 
taille-douce  qu*en  tète  des  livres,  et  non  au  devant  de  chaque  cha- 
pitre :  f  Au  reste,  je  n*ai  point  voulu  embarrasser  cette  édition  du 
texte  latin,  mais  en  récompense  j'y  ai  fait  ajouter  quelques  ornements, 
pour  suppléer  en  quelque  sorte  au  défaut  de  ceux  de  la  poésie,  qui 
ne  peuvent  entrer  aisément  dans  cette  traduction.  Ce  sont  des  figures 
de  taille-douce ,  que  vous  trouverez  au  devant  de  chaque  chapitre , 
et  qui  contiennent  comme  autant  d'emblèmes  historiques,  dont 
le  corps  est  toujours  une  action  remarquable,  ou  de  Jésus-Christ, 
on  de  la  Vierge ,  on  d'un  saint ,  ou  de  quelque  personne  illustre  ; 
et  r&me,  une  sentence  tirée  du  même  chapitre,  et  à  qui  cette 
action  sert  d'exemple.  J'ai  fait  graver  ces  sentences  en  latin  pour 
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prêtre;  j'y  trouve  quelque  apparence  qu*il  étoit  moine; 
mais  j*y  trouve  aussi  quelque  répugnance  à  le  croire  Ita- 

ne  leor  lien  ôfer  de  leur  force  ;  ceux  qui  ne  l'entendent  pas  tronve- 
nint  aisénaent  des  interprètes.  »  Voyez  plus  loin  Tavis  Au  lecteur 
n«  iT.  —  An  lien  de  cette  fin,  les  éditions  de  t 656  C  et  de  i656  D 
donnrat  celle-ci;  bien  que  la  seconde  ait  aussi  des  figures  de  taille- 
douce  à  tous  les  chapitres  :  c  J*aTois  promis  à  quelques  personnes 
dérotes  de  joindre  à  cette  traduction  celle  du  Combat  spirituel* \  mais 
je  les  supplie  de  trouver  bon  que  je  retire  ma  parole.  Puisque  j'ai 
été  prérenn  dans  ce  dessein  par  une  des  plus  belles  plumes  de  la 
cour,  il  est  juste  de  lui  en  laisser  toute  la  gloire.  Je  n'ignore  pas  que 
les  livres  sont  des  trésors  publics,  où  chacun  peut  mettre  la  main  ; 
mais  le  premier  qui  s'en  saisit  pour  les  traduire,  semble  se  les  appro- 
prier en  quelque  façon ,  et  on  ne  peut  plus  s'y  engager  sans  lui  faire 
un  secret  reproche  de  n'y  avoir  pas  bien  réussi,  et  promettre  de  s'en 
acquitter  plus  dignement.  En  attendant  que  Dieu  m'inspire  quelque 
autre  dessein,  je  me  contenterai  de  m'appltquer  à  une  revue  de  mes 
pièces  de  théâtre,  pour  les  réduire  en  un  corps,  et  vous  les  faire  voir 
en  un  état  on  peu  plus  supportable.  J'y  ajouterai  quelques  ré- 
flexions sur  chaque  poëme,  tirées  de  l'art  poétique,  plus  courtes  ou 
plus  étendues ,  selon  que  les  matières  s'en  offriront  ;  et  j*espère  que 
ce  présent  renouvelé  ne  vous  sera  point  désagréable,  ni  tout  à  fait 
inutile  à  ceux  qui  se  voudront  exercer  en  cette  sorte  de  poésie,  i 
On  trouve  ce  même  passage  dans  l'édition  de  i656  B,  mais  dans 
on  autre  endroit  ;  il  y  termine  l'avis  Au  lecteur  placé  en  tête  de  la 

*  Cet  oavrage  a  été  revendiqué  par  les  bénédictins  pour  le  P.  dom 
Joan  de  Castagniza,  religieux  espagnol,  et  par  les  jésuites  pour  leur 
eonfrère  le  P.  Achille  Gagliardo;  mais  les  théatins  paraissent  avoir 
démontré  que  son  véritable  auteur  est  le  P.  Laurent  Scupoli ,  né  à 
Otrante  vers  i53o,  et  mort  à  Naples  le  a 8  novembre  1610.  Son  livre 
s  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise  en  un  volume  in-ia  de 
93  pages.  Voici  le  titre  exact  de  la  traduction  française  à  laquelle 
(xMiieiile  fait  allusion  :  Le  Combat  spirituel  ou  de  la  perfection  de  la 
ne  chrcstierute  ;  traduction  faite  en  vers  par  /.  Desmarets,  Imprimé  au 
ehasteaa  de  Richelieu.  A  Suris,  chez  Pierre  le  Petit....  M.CD.LIV 
(«c.- 1654)-  Avec  privilège  du  Roy,  in-ia.  — >  c  Achevé  d'imprimer 
pour  la  première  fois  le  a4  aoust  i654*» —  Desmarets  nous  apprend 
iû-niéiiie  dans  son  Advertissement  que  sa  traduction  du  Combat  spi- 
rituel était  postérieure  à  celle  qu'il  avait  faite  de  V Imitation  (voyez  la 
Notice)  :  f  Après  avoir,  dit-il,  mis  en  vers  fîrançois  le  Livre  d'Or 
de  Y  Imitation  de  Jésus- Christ  ^  j'ay  esté  obligé  par  des  commande- 
■oits  ansquels  je  ne  puis  résister,  de  traduire  de  mesme  celuy  du 
CouAmt  spirituel,  a 
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Hea.  Les  mots  grossiers  dont  il  se  sert  assez  souvent  sen- 
tent bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles  pancartes  que  la 
corruption  de  celui  de  delà  les  monts  ^;  et  non-seulement 
sa  diction,  mais  sa  phrase'  en  quelques  endroits  est  si 
purement  Françoise,  qu'il  semble  avoir  pris  plaisir  à 
suivre  mot  à  mot  notre  conunune  façon  déparier*.  C'est 
sans  doute  sur  quoi  se  sont  fondés  ceux  qui  du  com- 
mencement que  ce  livre  a  paru,  incertains  qu  ils  étoient 

dernière  partie^  qui  coromence  au  chapitre  xxxi  du  liyre  III.  Cet 
ayia  Au  lecteur  de  l'édition  de  i656  B  commence  ainsi  :  c  Enfin  me 
voici  au  bout  d'un  long  ouvrage,  et  comme  j'ai  donné  ces  deux  der- 
nières parties  aux  libraires  tout  à  la  fois,  ils  ont  cru  qu'il  vous  seroit 
plus  commode  de  les  avoir  en  un  seul  volume,  et  n'ont  point  voulu 
les  séparer.  J'ai  bien  lieu  de  craindre  que  vous  ne  vous  aperceriez 
un  peu  trop  de  l'impatience  que  j'ai  eue  de  l'achever,  et  du  chagrin 
qu*a  jeté  dans  mon  esprit  un  travail  si  long  et  si  pénible.  »  D  reprend 
ensuite ,  comme  à  la  préface  générale  :  «  J'espM>is  trouver  quelque 
soulagement....  »  (voyez  p.  ii,  ligne  3),  jusqu'à  :  c  ....  et  ne  l'es- 
timeront pas  moins  que  le  reste  >  (p.  la,  ligne  a).  Enfin  il  termine 
parle  passage  que  nous  venons  de  donner  (p.  i3,  ligne  5  de  la 
note)  :  c  J'avois  promis  à  quelques  personnes  dévotes,  etc.  s  —  Dans 
l'édition  de  i658,  ce  qui  suit  les  mots  :  c  ....  en  ait  fait  donner  un 
contraire,  i  a  été  supprimé,  jusqu'à  :  f  s'il  y  a  quelque  contesU- 
tion,  etc.  i  (p.  i5,  ligne  lo).  A  cet  endroit,  le  texte  reprend  sans 
interruption  jusqu'aux  mots  :  t....  queThomme  parlât  le  même  lan- 
gage que  Dieu,  b  La  dernière  phrase  de  l'avis  Au  lecteur  est  rem- 
placée, dans  cette  édition  de  i658,  par  celle-ci  :  c  J'ai  fait  davantage 
en  cette  impression;  et  pour  mieux  faciliter  encore  la  connoissance 
de  cette  diversité,  j'y  ai  fait  changer  de  caractère  quand  cette  muta- 
tion arrive,  de  sorte  que  tout  ce  que  dit  Jésus-Christ  s'y  trouve 
imprimé  en  lettre  romaine ,  et  tout  ce  que  lui  répond  l'homme ,  en 
italique  :  j'espère  que  cette  nouvelle  variété  n'y  déplaira  pas.  i 

I.  Cette  phrase,  jusqu'aux  mots  :  t  let  monts,  »  et  la  phrase  pré- 
cédente se  trouvent,  avec  quelques  variantes,  dans  l'avis  Au  lecteur 
n«  II  :  voyez  ci-après,  p.  19  et  la  note  i. 

a.  Vàb.  (édit.  de  i653  B  et  C  et  de  i654  A)  :  mais  sa  phrase 
même. 

3.  Voyez  les  exemples  cités  par  M.  J.  V.  le  Clerc,  dans  la  note 
placée  en  tète  de  la  magnifique  Imitation  de  l'Imprimerie  impériale 
(i855). 
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de  Fauteur,  Font  attribué  à  saint  Bernard  et  puis  à  Jean 
Gerson,  cpii  étoient  tous  deux  François;  et  je  voudrois 
qu'il  se  rencontrât  assez  d'autres  conjectures  pour  former 
un  troisième  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  remettre 
eo  possession  d'une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps. 
L'amour  dn  pays  m'y  feroit  volontiers  donner  les  mains  ; 
mais  il  faudroit  un  plus  habile  honune,  et  plus  savant  que 
je  ne  suis,  pour  répondre  aux  objections  que  lui  font  les 
deux  autres,  qui  s'accordent  mieux  à  l'exclure  qu'à  rem- 
plir sa  placée  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  a  quelque  con- 
testation pour  le  nom  de  l'auteur,  il  est  hors  de  dispute 
que  c'étoit  un  homme  bien  éclairé  du  Saint-Esprit,  et  que 
son  ouvrage  est  une  bonne  école  pour  ceux  qui  veulent 
s'avancer  dans  la  dévotion.  Après  en  avoir  donné  beau- 
coup de  préceptes  admirables  dans  les  deux  premiers 
livres,  voulant  monter  encore  plus  haut  dans  les  deux 
autres,  et  nous  enseigner  la  pratique  de  la  spiritualité  la 
plus  épurée,  il  semble  se  défier  de  lui-même;  et  de  peur 
que  son  autorité  n'eût  pas  assez  de  poids  pour  nous 
mettre  dans'  des  sentiments  si  détachés  de  la  nature,  ni 
assez  de  force  pour  nous  élever  à  ce  haut  degré  de  la 

I.  L*édition  de  i653  C  continue  de  cette  manière  :  f  An  reste, 
je  n*ai  point  yonlu  embarraMer  cette  édition,  etc.  »  (voyez  p.  is, 
note  8),  et  termine  après  les  mots  :  c  et  à  qui  cette  action  sert  d'exem- 
ple, >  par  ce  passage  emprunté  de  l'édition  de  1 653  A  (voyez  ci-après, 
p.  as;  :  c  J'ai  ùât  grav^  ces  sentences  en  latin  pour  ne  leur  rien 
6terde  leur  force;  mais  afin  que  les  dames  les  puissent  entendre 
i»Bi  autre  interprète  que  moi,  j'en  ai  fait  imprimer  la  version  en  ca- 
ractère italique,  où  véritablement  elles  n'en  trouveront  pas  toujours 
la  kttre  rendue  mot  pour  mot,  parce  que  la  liaison  de  mon  discours 
m'engage  quelquefois  à  les  tourner  d'une  autre  façon,  et  ne  me  per- 
loet  pas  de  les  exposer  en  forme  de  sentences  ;  mais  du  moins  elles 
<Q  rencontreront  le  sens  assez  fidèlement  exprimé,  pour  en  faire  Tap- 
;4ication  aux  histoires  dont  elles  les  verront  accompagnées,  i 

3.  Les  mots  :  c  nous  mettre  dans,  >  ont  été  omis  dans  l'édition 
<V  i6S8.  Voyez  p.  1 4,  la  fin  de  la  note  8  qui  commence  à  la  p.  la. 
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per^tion,  il  quitte  la  chaire  à  Jésu^^hrist,  et  Tintroduit 
ïni-méme  instruisant  Thomme  et  le  conduisant  de  sa 
main  propre  dans  le  chemin  de  la  véritable  vie.  Ainsi  ces 
deux  derniers  livres  sont  un  dialogue  continuel  entre  ce 
rédempteur  de  nos  âmes  et  le  vrai  chrétien,  qui  souvent 
s'entre-répondent  dans  un  même  chapitre,  bien  que  ce 
grand  homme  ^  n'y  marque  aucune  distinction.  La  fidé- 
lité avec  laquelle  je  le  suis  pas  à  pas  m'a  persuadé  que  je 
n'y  en  devois  pas  mettre,  puisqu'il  n'y  en  avoit  pas  nds; 
mais  j'ai  pris  la  liberté  de  changer  la  mesure  de  mes  vers 
toutes  les  fois  qu'il  change  de  personnages',  tant  ponr 
aider  le  lecteur  à  remarquer  ce  changement,  que  parce 
que  je  n'ai  pas  cru  à  propos  que  l'homme  parlât  le  même 
langage  que  Dieu  '.  Au  reste,  si  je  ne  rends  point  ici  rai- 
son du  changement  que  j'y  ai  fait  en  l'orthographe  ordi- 
naire, c'est  parce  que  je  l'ai  rendue  au  commencement 
du  recueil  de  mes  pièces  de  théâtre,  où  le  lecteur  pourra 


I.  Yab.  (édit.  de  i658)  :  bien  que  ce  grand  auteur. 
a.  Vas.  (édit.  de  i665  A)  :  de  personnage. 

3.  Vo^ez  p.  a 8,  la  fin  de  Tarift  n**  vn. 

4.  Voyez  tome  I,  p.  5-ia.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'avertir 
que  ponr  les  éditions  de  Vlmitation  auxquelles  Corneille  a  touIu  ap- 
pliquer son  nouveau  système  d'ortbographe,  les  imprimeurs  n*ont 
pas  suivi  ses  instructions  plus  ponctuellement  qu'ils  ne  l'ont  fait,  dit-il 
(tome  I,  p.  la),  pour  les  éditions  du  tbéàtre. 
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II 

AU    LECTEUR*. 

....  Les*  matières  y  ont  si  peu  de  disposition  à  la 
poésie,  que  mon  entreprise  n'est  pas  sans  quelque  appa- 
rence de  témérité;  et  c'est  ce  qui  m'a  empêché  de  m' en- 
gager plus  avant,  que  je  n'aye  consulté  le  jugement  du 
public  par  ces  vingt  chapitres  que  je  lui  donne  pour  coup 
d'essai,  et  pour  arrhes  du  reste.  J'apprendrai,  par  l'es- 
time 00  le  mépris  qu'il  en  fera ,  si  j'ai  bien  ou  mal  pris 
mes  mesures,  et  de  quelle  façon  je  dois  continuer  :  s'il 
me  faut  étendre  davantage  les  pensées  de  mon  auteur 
pour  leur  faire  recevoir  par  force  les  agréments  qu'il  a 
méprisés,  ou  si  ce  peu  que  j'y  ajoute  quelquefois,  par  la 
nécessité  de  fournir  une  strophe,  n'est  point  une  liberté 
qu'il  soit  à  propos  de  retrancher.  Je  pensois  être  le  pre- 
mier à  qui  il  ftii  tombé  en  l'esprit  de  sanctifier  la  poésie 
par  un  ouvrage  si  précieux;  mais  je  viens  d'être  surpris 
de  le  voir  rendu  en  vers  latins  par  le  R.  P.  Thomas 
Mesler,  bénédictin  de  l'abbaye  impériale  de  Zuifiilten, 
et  imprime  à  Bruxelles  dés  l'année  mil  six  cent  quarante- 
neuf*.  D  s'en  est  acquitté  si  dignement,  que  je  ne  prétends 
pas  l'égaler  en  notre  langue.  Je  mécontenterai  de  le  suivre 

I.  Cet  aris  Ju  lecteur  «e  troure  dans  les  édidont  de'  i65i,  de 
i653  B  et  de  1664  A.  Noos  n'en  donnons  fkê  les  cinq  premières 
phrases,  «foi  (juaqa'à  :  c  ne  blessera  point  les  oreilles,  »  inclusive- 
mat.  sont  conformes  au  commencement  de  la  préface  générale,  sauf 
les  différences  signalées  dans  les  notes  (voyez  ci-dessus,  p.  8  et  9). 

s.  Cette  phrase  et  la  suivante  ne  sont  que  dans  Tédition  de  i65i . 

3.  VemerohUit  vin  laanms  Gersen  de  Canahaeo^  ordinU  S»  Btnedicti, 
dhatts  VereelUntiSf  de  Imitatione  Christi  abri  IF".  Elegiaee  redditi  parO' 
fkruU  A.  P.  Tkoma  Meslero,  monaeho  Zwifaltenti,  Editio  secunda, 
BmxeUmy  tjrpu  /.  Bfommartii^  1^49»  in-ia.  La  dédicace  est  datée  : 
fridie  Nom,  Jug.^  anno  i645« 
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de  loin,  et  de  faire  mes  efforts  pour  rendre  mon  travail 
utile  à  mes  lecteurs,  sans  aspirer  à  la  gloire  que  le  sien  a 
méritée.  Je  ne  prétends  non  plus  à  celle  de  donner  mon 
sufirage  parmi  tant  de  savants,  et  me  rendre  partie  en 
cette  fameuse  querelle  touchant  le  véritable  auteur  d'un 
livre  si  saint.  Que  ce  soit  Jean  Gersen,  que  ce  soit  Thomas 
a  Kempis,  ou  quelque  autre  qu  on  n'ait  pas  encore  mis 
sur  les  rangs,  tâchons  de  suivre  ses  instructions,  puis- 
qu'elles sont  bonnes,  sans  examiner  de  quelle  main  elles 
viennent.  C'est  ce  qu'il  nous  ordonne  lui-même  dans  le 
cinquième  chapitre  de  ce  premier  livre,  et  cela  doit  suffire 
à  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  devenir  meilleurs  par  sa 
lecture  :  le  reste  n'est  important  qu'à  la  gloire  des  deux 
ordres  qui  le  veulent  chacun  revêtir  de  leur  habit.  Je  n'ai 
pas  assez  de  suffisance  pour  pouvoir  juger  de  leurs  rai- 
sons, mais  je  trouve  qu'ils  ont  raison  l'un  et  l'autre  de 
vouloir  que  l'Eglise  leur  soit  obligée  d'un  si  grand  trésor  ; 
et  si  j'ose  en  dire  mon  opinion,  j'estime  que  ce  grand 
personnage  a  pris  autant  de  peine  à  n'être  pas  connu, 
qu'ils  en  prennent  à  le  faire  connoitre,  et  tiens  fort  vrai- 
semblable qu'il  n'eût  pas  osé  nous  donner  ce  beau  pré- 
cepte d'humilité  dès  le  second  chapitre  lAmanesciri^ 
s'il  ne  l'eût  pratiqué  lui-même.  Aussi  ne  puis-je  dissi- 
muler que  je  penserois  aller  contre  l'intention  de  l'auteur 
que  je  traduis,  si  je  portois  ma  curiosité  dans  ce  qu'il 
nous  a  voulu  et  su  cacher  avec  tant  de  soin.  Ce  m'es^ 
assez  d'être  assuré  par  la  lecture  de  son  Uvre  que  c'étoit. 
un  homme  de  Dieu,  et  bien  illuminé  du  SaintrEsprit.  J'y 
trouve  certitude  qu'il  étoit  prêtre;  j'y  trouve  grande  ap-« 
parence*  qu'il  étoit  moine;  mais  j'y  trouve  aussi  quelque 
répugnance  à  le  croire  Italien.  Les  mots  grossiers  dont  i] 


I.  Vah.  (édtt.  de  i653  B  et  de  i654  A)  :  j'y  trou?e  quelque  appa^« 
rence. 
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se  sert  aMez  souvent  sentent  bien  autant  le  ktin  de  nos 
▼ieiUes  pancartes  que  la  corruption  de  celui  de  delà  les 
monts';  et  si  je  voyois  encore  quelques  autres  conjectures 
qui  le  passent  faire  passer  pour  François,  j'y  donnerois 
volontiers  les  mains  en  faveur  du  pays. 


III 
AU  LECTEUR*. 

Je  donne  cette  seconde  partie  à  Timpatience  de  ceux 
qui  ont  fait  quelque  état  de  la  première,  et  ce  n^est  pas 
sans  un  peu  de  confusion  que  je  leur  donne  si  peu  de 
chose  à  la  fois.  Quelques-uns  même  en  pourront  mur- 
mnier  avec  justice  ;  mais  après  la  grâce  qu'ils  m'ont  faite 
de  ne  point  dédaigner  ce  qu'ils  en  ont  vu,  je  pense  avoir 
quelque  droit  d'espérer  qu'ils  ne  me  refuseront  pas  celle 
de  se  contenter  de  ce  que  je  puis,  et  de  n'exiger  rien  de 
moi  par  delà  ma  portée.  Le  oon  accueil  qu^en  a  reçu  le 
premier  échantOlon  de  cet  ouvrage  m'a  bien  enhardi  à 
le  poursuivre;  mais  il  ne  m'a  pas  donné  la  force  d'aller 
bien  loin  sans  me  rebuter.  Le  peu  de  disposition  que  les 

I.  Voyez  cî-dessos,  p.  i4»  notes  i  et  3.  —  A  partir  de  ces  mots, 
le  mte  des  éditions  de  i653  B  et  de  i654  A  se  sépare  de  celui  de 
Véâkkm  de  i65i,  pour  rentrer  dans  le  texte  de  la  préface  générale 
(tojcz  p.  i4,  ligne  3),  jusqu'arant  les  mots  :  a  Quoi  qu'il  en  soit, 
%*îïy  m.  quelque  oontestadon....  >  (p.  iS,  ligne  idf,  oh  eUes  s'arrè- 
teoit  en  modiJBant  ainsi  les  derniers  mots  de  la  phrase  précédente  : 
c  ....  qui  s'accordent  mieux  à  l'exclure  qu'à  substituer  un  autre  en 
n  place.  » 

a.  Cet  aiTertissenient  se  troure  dans  l'édition  de  i65s,  où  il  pré- 
cède les  orne  chapitres  qui  furent  publiés  pour  la  première  fois  cette 
•Biiée4i,  à  saToir  les  cinq  derniers  du  li^re  I  etles  six  premiers  du 
ImeU. 
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matières  y  ont  à  la  poésie,  le  peu  de  liaison  non-seule- 
ment d'un  chapitre  avec  Tautre,  mais  d'une  période 
même  avec  celle  qui  la  suit,  et  la  quantité  des  redites  qui 
s'y  rencontrent,  sont  des  obstacles  assez  malaisés  à  sui^ 
monter*.  Et  si,  outre  ces  trois  difficultés,  qui  viennent  de 
l'original,  vous  voulez  bien  en  considérer  trois  autres  de 
la  part  du  traducteur,  peu  de  connoissance  de  la  théo- 
logie, peu  de  psatique  des  sentiments  de  dévotion,  et 
peu  d'habitude  à  faire  des  vers  d'ode  et  de  stances,  j'ose 
m'assurer  que  vous  me  trouverez  assez  excusable,  quand 
je  vous  avouerai  qu'après  seize  ou  dix-sept  cents  vers  de 
cette  nature,  j'*ai  besoin  de  reprendre  haleine,  et  de  me 
reposer  plus  d'une  fois  dans  une  carrière  si  longue  et  si 
pénible.  C'est  ce  que  je  fais  avec  d'autant  plus  de  liberté, 
que  je  n'y  vois  aucun  chapitre  dont  l'intelligence  dépende 
de  celui  qui  le  précède,  ou  de  celui  qui  le  suit;  et  que 
n'ayant  point  d'ordre  entre  eux,  je  puis  m'arréter  où  je 
me  trouve  las,  sans  craindre  d'en  rompre  la  tissure.  Si 
Dieu  me  donne  assez  de  vie  et  d'esprit,  je  tâcherai  d'aller 
jusqu'au  bout,  et  lors  noùl  rejoindrons  tous  ces  frag- 
ments. Cependant  je  conjure  le  lecteur  d'agréer  ce  que 
je  lui  pourrai  donner  de  temps  en  temps,  et  surtout  de 
souffrir  l'importunité  de  quelques  mots  que  j'emploie  un 
peu  souvent.  Les  répétitions  sont  si  fréquentes  dans  le 
texte  de  mon  auteur,  que  quand  notre  langue  seroit  dix 
fois  plus  abondante  qu'elle  n'est,  ma. traduction  l'auroit 
déjà  épuisée.  11  s'y  trouve  même  des  mots  si  farouches 
pour  la  poé|ie,  que  je  .suis  contraint  d'en  chercher 
d'autres,  qui  n'y  répondent. pas  si  parfaitement  qae 


I.  Corneille  a  mis  cette  phrase,  avec  une  Tarîante,  dans  sa  pré- 
face définitive  :  voyez  p.  9.  La  phrase  suivante ,  jusqu'aux  mots  : 
c  j*09e  m'assurer,  »  inclusivement,  se  trouve,  avec  quelque^  petites 
différences,  dans  l'édition  de  i653  C  :  voyez  p.  9,  note  4. 


AU  LECTEUR,  ai 

je  soahaiterois ,  et  n'en  sauroient  exprimer   toute  la 
force*. 

Je  fais  cette  excuse  particulièrement  pour  celui  de  con- 
solations^  dont  il  se  sert  à  tous  propos,  et  qui  a  grande 
peine  à  trouver  sa  place  dans  nos  vers  avec  quelque 
grâce  ;  celui  de  joie  et  celui  de  douceur  ^  que  je  lui  sub- 
stitue,  ne  disent  pas  tout  ce  qu'il  veut  dire;  et  à  moins 
que  l'indulgence  du  lecteur  supplée  ce  qui  leur  manque, 
il  ne  concevra  pas  la  pensée  de  l'auteur  dans  toute  son 
étendue.  D  en  est  ainsi  de  quelques  autres  que  je  ne  puis 
pas  toujours  rendre  comme  je  voudrois.  Je  n'en  veux  pas 
toutefois  imputer  si  pleinement  la  faute  à  la  foiblesse  de 
notre  langue,  que  je  ne  confesse  que  la  mienne  y  a  bonne 
part;  mais  enfin  je  ne  puis  mieux,  et  de  quelque  impor- 
tance que  soit  ce  défaut,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  dût  iaire 
quitter  un  travail  que  d'ailleurs  on  me  veut  faire  eroire 
être  assez  utile  au  public,  et  pouvoir  contribuer  quelque 
chose  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'édification  du  prochain. 


IV 
AU  LECTEUR». 

Jb  n*ai  qu^un  mot  à  vous  dire,  non  pour  ce  qui  regarde 
ma  traduction,  que  le  public  a  reçue  assez  favorablement 

I.  Cette  pbnM  et  la  préoédente  sont  aussi,  arec  quelques  modifi- 
cacioiiSy  dsDS  la  préface  générale  et  dans  Tavertissement  de  l'édition 
de  i653  C  :  Toyex  p.  9-1 1,  et  la  note  éi  àe  la  p.  9.  L'impression 
de  i653  C  reproduit  encore,  avec  des  additions  et  des  retranche- 
■CBtSy  la  première  phrase  de  l'alinéa  suiTant. 

a.  Cet  aTis  n'est  que  dans  l'édition  de  i653  A,  qui  renferme, 
eoaunie  nous  TaTons  dit,  le  premier  livre  et  les  six  premiers  cha- 
pittcs  du  deuxième.  H  n'a  été  réimprimé,  que  nous  sachions,  par 
aaeon  des  éditeurs  modernes. 
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poarme  résoudre  à  la  continuer,  mais  touchant  quelques 
ornements  qu*on  m*a  convié  d'y  joindre,  pour  suppléer 
en  quelque  sorte  au  défaut  de  ceux  de  la  poésie  qui  n  y 
peuvent  pas  entrer  aisément.  Ce  sont  des  figures  de  taille- 
douce,  que  j*ai  fait  mettre  au  devant  de  chaque  chapitreS 
et  qui  contiennent  comme  autant  d'emblèmes  historiques, 
dont  le  corps  est  toujours  une  action  remarquable  ou  de 
Jésus-Christ,  ou  de  la  Yiei^e,  ou  d'un  saint,  ou  de  quel- 
que personne  illustre;  et  Fàme,  une  sentence  tirée  du 
même  chapitre,  et  à  qui  cette  action  sert  d'exemple^.  J'ai 
fait  graver  ces  sentences  en  latin,  pour  ne  leur  rien  ôter 
de  leur  force  ;  mais  afin  que  les  dames  les  puissent  en- 
tendre sans  autre  interprète  que  moi,  j'en  ai  fait  imprimer 
la  version  en  caractère  italique,  où  véritablement  elles 
n'en  trouveront  pas  toujours  la  lettre  rendue  mot  pour 
mot,  parce  que  la  liaison  de  mon  discours  m'engage  quel- 
quefois à  les  tourner  d'une  autre  façon,  et  ne  me  pennet 
pas  de  les  exposer  en  forme  de  sentences  ;  mais  du  moins 
elles  en  rencontreront  toujours  le  sens  assez  fidèlement 
exprimé,  pour  en  faire  l'application  aux  histoires  dont  elles 
les  verront  accompagnées.  Au  reste  je  n'ai  point  voulu 
que  cette  nouvelle  édition  fût  embarrassée  du  texte  latin', 
parce  que  j'ai  cru  que  la  fidélité  de  ma  traduction  étoit 
assez  justifiée  par  la  précédente*;  ceux  qui  auront  la  curio- 
sité de  les  conférer  ensemble,  y  pourront  avoir  recours  : 
cependant  comme  il  y  a  quantité  de  personnes  pour  qui 
cette  opposition  de  l'original  est  inutile,  j'ai  cru  ne  les  en 
devoir  pas  importuner  davantage,  et  me  suis  contenté  de 

I .  Voyes  la  Notice,  et  la  note  i  de  chaque  chapitre, 
a.  Pour  cette  phrase  et  une  partie  de  la  précédente,  royes  ci-dea- 
tns,  p.  la,  note  8. 

3.  Voyez  encore  la  note  8  de  la  p.  la. 

4.  Les  éditions  de  i65i  et  de  i65a  donnent  le  latin  en  regard  du 
français. 


AU  LECTEUR.  u3 

leur  donner  mes  vers  aucimement  en  meSlenr  état  qu^on 
ne  les  a  vus,  y  ayant  fait  quelques  ehangements  notableSi 
soitoat  aux  premiers  chapitres ,  où  il  m'a  semblé  que  je 
ii*avoift  pas  d*abord  assez  pénétré  Tesprit  de  Tauteur. 
Tespère  avec  le  temps  vous  rendre  un  compte  encore 
plus  exact  de  ses  pensées,  quand  je  vous  ferai  voir  Tou- 
vrage  entier  ;  mais  je  vous  avoue  que  je  prévois  que  ce 
ne  soa  pas  si  tôt  :  non  que  je  n'en  aye  grande  impattencci 
mais  parce  que  ces  matières  ont  si  peu  de  disposition  i 
s'accommoder  avec  notre  poésie,  qu'elles  me  lassent  in- 
continent et  m'obligent  à  me  reposer  plus  souvent  que 
je  ne  vondrois^.  Si  ces  commencements  vous  agréent, 
faites-moi  la  grâce  de  ne  vous  ennuyer  point  de  mes 
longueurs  i  vous  donner  le  reste  :  il  est  des  plumes  plus 
heureuses  que  la  mienne,  qui  vous  feroient  moins  at- 
tendre cette  satisfaction,  si  elles  avoient  entrepris  ce  tra- 
vail; mais  pour  moi,  je  ne  suis  point  honteux  de  vous 
avouer  une  seconde  fois  avec  franchise  qu'il  m'est  im- 
possible d'en  venir  à  bout  qu'avec  beaucoup  de  temps  et 
beaucoup  de  peine. 


V 

AU  LECTEUR». 

Pai  bien  des  grâces  à  vous  demander,  mais  aussi  les 
difEculiés  qui  se  rencontrent  en  cette  sorte  de  traduction 
méritent  bien  que  vous  ne  m'en  soyez  pas  avare.  Le  peu 


I.  Voyez  Taris  précédent,  p.  ao. 

9.  Cette  préface  est  en  tête  da  livre  II  dans  les  éditions  de  i653  B 
et  de  i654  A.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  Tayis  n»  m  et  arec 
tàm  de  l'édition  de  i653  G.  Vojez  p.  9,  note  4« 
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de  disposition  que  les  matières  y  ont  à  la  poésie,  le  peu 
de  liaison  non-seulement  d'un  chapitre  avec  rautre,  mais 
d'une  période  même  avec  celle  qui  la  suit,  et  la  quantité 
des  redites,  sont  des  obstacles  assez  malaisés  à  surmonter. 
Et  si,  outre  ces  trois,  qui  viennent  de  Toriginal,  vous 
voulez  bien  en  considérer  trois  autres  de  la  part  du  tra- 
ducteur, peu  de  connoissance  de  la  théologie,  peu  de 
pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et  peu  d'habitude  à 
faire  des  vers  d'ode  et  de  stances,  j'ose  m'assurer  que 
vous  me  pardonnerez  aisément  les  défauts  que  je  vois 
moi-même  dans  cet  ouvrage,  sans  l'en  pouvoir  purger  au 
point  qu'on  peut  raisonnablement  attendre  d'un  homme 
à  qui  les  vers  ont  acquis  quelque  réputation.  Surtout  les 
répétitions  sont  si  fréquentes  dans  le  texte  démon  auteur, 
que  quand  notre  langue  seroit  dix  fois  plus  abondante 
qu'elle  n'est,  je  l'aurois  déjà  épuisée.  Elles  ont  bien  lieu 
de  vous  importuner,  puisqu'elles  m'accablent,  et  j'avoue 
ingénument  que  je  n'ai  pu  encore  trouver  le  secret  de 
diversifier  mes  expressions  toutes  les  fois  qu'il  me  pré- 
sente la  même  chose  à  exprimer.  Le  premier  et  le  der- 
nier chapitre  de  ce  second  livre  en  sont  tous  remplis,  et 
comme  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  faire  une  infidélité  à 
mon  guide,  que  je  suis  pas  à  pas,  de  peur  de  m'égarer 
dans  un  chemin  qui  m'est  presque  inconnu,  aussi  n'ai-je 
pu  forcer  mon  génie  à  n'y  laisser  aucune  marque  du  dé- 
goût que  ces  redites  m'ont  donné*.  Il  se  rencontre  même 
dans  son  texte  des  mots  si  farouches  pour  la  poésie,  que 
je  suis  contraint  d'avoir  recours  à  d'autres,  qui  n'y  répon- 
dent pas  si  bien  que  je  souhaiterois  et  n'en  sauroient  faire 
passer  toute  la  force  en  notre  françois.  Je  fais  cette  excuse 
particulièrement  pour  celui  de  consolations  j  dont  il  se 
sert  à  tous  propos,  et  qui  a  grande  peine  à  trouver  sa 

I.  Vojez  TaTia  n»  vi,  p*  a6. 
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place  dans  les  Ters  ayec  quelque  grâce.  Ceux  de  tribu- 
lotion^  contemplation^  humiliation^  ne  sont  pas  de  meil- 
lenre  trempe.  La  nécessité  me  les  fait  employer  plus 
souvent  que  ne  peut  souffrir  la  douceur  de  la  belle  poésie» 
et  quand  je  m'enhardis  à  en  substituer  quelques  autres 
en  leur  place,  je  sens  bien  qu'ils  ne  disent  pas  tout  ce  que 
mon  auteur  veut  dire,  et  qu'à  moins  que  l'indulgence  du 
lecteur  supplée  ce  qui  leur  manque,  il  ne  concevra  pas  sa 
pensée  dans  toute  son  étendue.  D  en  est  ainsi  de  quelques 
antres  encore  que  je  ne  puis  pas  rendre  toujours  comme 
je  Youdrois,  et  sont  cause  que  les  personnes  bien  illumi- 
nées, qui  entendent  et  goûtent  parfaitement  l'original,  ne 
trouvent  pas  leur  compte  dans  ma  traduction.  Je  n'en 
Teux  pas  imputer  si  pleinement  la  faute  à  la  foiblesse  de 
notre  langue,  que  je  ne  confesse  que  la  mienne  y  a  bonne 
part;  mais  enfin  je  ne  puis  mieux  faire,  et  de  quelque  im- 
portance que  soit  ce  défaut,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  dût 
faire  quitter  un  travail  que  d'ailleurs  on  me  veut  faire 
croire  être  assez  utile  au  public,  et  pouvoir  contribua 
quelque  chose  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'édification  du 
prochain.  Comme  tout  le  monde  n'a  pas  d'égales  lu- 
mières, beaucoup  de  bonnes  âmes  sont  assez  simples 
pour  ne  s'apercevoir  pas  des  imperfections  de  cette  ver- 
âon,  que  d'autres  mieux  éclairées  y  remarquent  du  pre- 
mier <x>np  d'œil,  et  qui  ne  s'y  couleroient  pas  en  si  grand 
nombre,  si  Dieu  m'avoit  donné  plus  d'esprit. 
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un  même  chapitre ,  sans  y  marquer  aucune  distinction. 
La  fidéKté  avec  laquelle  je  le  suis  pas  à  pas  m*a  persuadé 
que  je  n*y  en  devois  pas  mettre,  puisqu'il  n'y  en  avoit 
pas  mis;  mais  j'ai  pris  la  liberté  de  changer  de  vers 
toutes  les  fois  qu'il  change  de  personnage»,  tant  pour 
aider  le  lecteur  à  reconnoître  ce  changement  que  parce 
que  je  n*ai  pas  estimé  à  propos  que  ThoDune  parlât  le 
même  langage  que  Dieu*. 

I.  Voyez  ci-dewoiy  p.  16,  la  préfiioe  générale,  yen  la  fin. 
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DE   JÉSUS-CHRIST. 


LIVRE   PREMIER. 


CHAPITRE  I». 

DB   I.*IHITATIOII   DB  JESUS-CHRIST,    BT  DU   MSPRIS 
DB  TCXmB  LES   VAlfITBS   DU   HONDB*. 

«  Heorenx  qui  tient  la  route  où  ma  Toix  le  convie*» 
Les  ténèbres  jamais  n  approchent  qui  me  suit  » 
Et  partout  sur  mes  pas  il  trouve  un  jour  sans  nuit 
Qui  porte  jusqu'au  cœur  la  lumière  de  vie.  » 

L  €  Qui  feqnitiir  me,  non  ambnlat  in  tenebris,  •  dicit  Dominos. 
Hoc  iont  Terba  Ghristi,  quibus  admonemar  quatenos  ritam  ejni  et 

I.  Coq»  oa  flojet  de  remblème  :  «  Jésos-Clixist  enieignant  \m  trouât  qui 
It  laimteftt*.  »  Ame  oa  fcntonca  t  Doetrina  Chntii  omnem  doetrinam  frm- 
ctUit,  (Cbapitre  i,  a*  alinéa.) 

a.  Far,  na  l'diitaiioh  oa  jisus-cHauT  it  du  idFau  dm  tanitéi.  (i65i 
et  53  ▲)  —Titre  Utin  :  De  imitatiottê  ChritH^  et  eantempt»  etimimm  vtmUatmm 

3.  Far.  Déplorablct  morlda,  qna  de  faoaaes  lumières 
Ploaigcnt  daat  on  luneste  et  loi^  arenf^lemeiit, 
Sahos  tons  le  Seigaenr;  et  le  même  moment, 
Foor  waoà  icndre  an  Trai  joor,  oarrira  tos  paopièrei. 
Lea  sentîen  fauninenx  qa*il  Tona  laisae  battoa, 

*  Foor  Ica  légcndea  françaiaes  et  latines  des  emblèmes,  nous  suivons  le 
tels  de  réditioa  de  x656  B.  Ifoas  auons  à  fautiquer  qaelqaes  Tanaates  de 
l'idaioa  de  i656  D. 
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Ainsi  Jésus-Christ  parle  '  ;  ainsi  de  ses  vertus ,  5 

Dont  brillent  les  sentiers  qu'il  a  pour  nous  battus^. 

Les  rayons  toujours  vifs  montrent  comme  il  fieiut  vivre; 

Et  quiconque  veut  être  éclairé  pleinement 

Doit  apprendre  de  lui  que  ce  n'est  qu'à  le  suivre 

Que  le  cœur  s'a£franchit  de  tout  aveuglement.  xo 

Les  doctrines  des  saints  n  ont  rien  de  comparable  ' 

A  celle  dont  lui-même  il  s'est  fait  le  miroir  : 

Elle  a  mille  trésors  qui  se  font  bientôt  voir, 

Quand  Tœil  a  pour  flambeau  son  esprit  adorable. 

Toi  qui  par  Tamour-propre  à  toi-même  attaché*,        x5 

L'écoutés  et  la  lis  sans  en  être  touché , 

mores  imitemur,  si  Tolmnas  Teraciter  illominari,  et  ab  omni  csciute 
cordis  liberari.  Sammiim  igitur  stadium  nostram  sit  in  rita  Jesn- 
Christi  meditari. 

Doctxîna  Christi  omnes  doctrinas  sanctomm  preoeliit;  et  qui  spi* 
ritnm  ejns  haberet,  absconditum  ibi  maima  inTeniret;  sed  oontiogit 
quod  molti  ex  freqaenti  audita  Evangelii  panmm  desideriom  len- 

Anz  rais  de  lean  dartés,  tous  montrent  sei  Tertns. 

Sur  œ  brillant  exemple  instmisez-Toos  à  ^m  : 

C'est  par  là  senlement  qu'on  marche  sur  ses  pas; 

Et  qoelqne  effort  d'ailleurs  qu'on  fasse  pour  le  sniTre, 

Cest  ne  le  sniTre  point  que  ne  l'imiter  pas.  (x65i) 
l, Évangile  de  saint  Jean,  chapitre  rm,  verset  la. 

a.  Far,  Dont  brillent  les  sentiers  qu'il  nous  laisse  battus.  (i653, 54  A.  et  56  A) 
3.  Far,  La  doctrine  de  Dieu  passe  toute  doctrine  ; 

Mais  il  Ciut  son  esprit  pour  la  bien  conceroir  ; 

Et  de  tons  ses  trésors  aucun  ne  se  fait  roir. 

Si  jusqu'au  fond  du  cœur  sa  grâce  n'illumine.  (l65l) 

Far,  Sa  doctrine  en  effet  passe  toute  doctrine, 

[Mais  il  faut  son  esprit  pour  la  bien  concevoir,] 

Et  sa  manne  cachée  est  difficile  à  voir 

Qu'à  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine. 

(i653, 54  A,56  A, B et  G,  $9  et  6ft) 
^.Far,  Toi,  dont  le  sens  «Teugle,  aux  plaisirs  attaché, 

Et  l'écoute  et  la  lit  sans  en  être  touché, 

Sans  y  trouver  jamais  qu'obscurité,  que  doute. 

Homme,  veux-tu  toi-même  aisément  l'expliquer? 

ÇonfomMS-y  ta  rie,  et  ta  l'entendras  tonte  s 

On  l'entend  anssitAt  qu'on  la  vent  pratiquer.  (i65i) 
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Faute  de  cet  esprit  ta  n'y  trouves  qu'épines*; 
Mais  si  tu  veux  Tentendre  et  lire  avec  plai&ir, 
Gonfonnes-y  ta  vie,  et  ses  douceurs  divines 
S'étaleront  en  foule  à  ton  heureux  désir ^.  ao 

Que  te  sert  de  percer  les  plus  secrets  abîmes*, 

Où  se  cache  à  nos  sens  Fimmense  Trinité, 

1^  ton  intérieur,  manque  d'humilité^. 

Ne  lai  sauroit  offrir  d'agréables  victimes*? 

Cet  orgueilleux  savoir,  ces  pompeux  sentiments ,  «  5 

Ne  sont  aux  yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornements*; 

n  ne  8*abaisse  point  vers  des  âmes  si  hautes , 

Et  la  vertu  sans  eux  est  de  telle  valeur, 

Qu^il  vaut  mieux  bien  sentir  la  douleur  de  tes  fautes', 

Que  savoir  définir  ce  qu'est  cette  douleur*.  3o 

Porte  tonte  la  Bible  en  ta  mémoire  empreinte*, 
Sache  tout  ce  qu'ont  dit  les  sages  des  vieux  temps, 

liant,  quia  tpmtmn  Chriiti  non  habent.  Qui  autem  mit  plene  et 
faiûde  Ghmti  yerba  intelllgere,  oportet  ut  totam  yitam  suam  illi  sta- 
dôt  conformare. 

Qoid  prodest  tibi  alta  de  Trinitate  dispntare,  n  careas  humiH- 
tite,  nnde  displioeas  Trinitati  ?  Yere  alta  yerba  non  faciiint  sanc- 
tnm  et  jnstum;  sed  TÎxtnosa  yita  effîcit  Dec  camm.  Opto  magis  aen- 
tire  eompnnctionem,  quam  scire  ejus  definitionem. 

Si  scires  totam  Bibliam  exterins,  et  omnium  philoêophomm  dicta, 

X.  ^^.  SttH  y  prendra  aocan  goût,  uns  y  troaTer  qa'épines; 

Homme  Tenx-tu  l'entendra,  et  lira  avec  plaUir?  (i653,  54  A  et  56  ▲) 
«.  yap.  Viendront  s'offrir  en  foula  au  choix  de  ton  dcair.  (i653  A  et  B) 

3.  W^.  Que  lert  de  pénétrer  les  plot  profonds  abîmes.  (i65i) 

4.  Far.  Si  le  cttor  Ini  déplaît  fante  d'homilité.  (i65x) 
Var,  Si  ton  Intérienr,  £iute  d'humilité.  (i653  et  54  A) 

S,^ar.  Et  n'offre  à  ses  grandeurs  que  d'impures  victimes?  (i65x) 
Fàr.  Ne  met  sur  ses  autels  que  d'impures  TÏetimes?  (i653  A  et  B) 

6.  f^or.  Pour  agréer  à  Dieu  sont  de  Tains  ornements.  (x65i) 

7.  Far.  Qu'il  vaut  mieux  bien  sentir  la  douleur  de  ses  frutes.  (x65x) 

5.  Flgr.  Que  de  bien  définir  ce  qu'est  cette  douleur.  (i65x-6a) 
9.  riw.  Porte  tonte  la  Bible  emprainte  en  ta  mémoira. 
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Joins-y,  si  tu  le  peux ,  toas  les  traits  éclatants 

De  rhistoire  profane  et  de  Thistoire  sainte: 

De  tant  d'enseignements  l'impuissante  langueur  35 

Sous  leur  poids  inutile  accablera  ton  cœur, 

Si  Dieu  n  y  verse  encor  son  amour  et  sa  grâce  ; 

Et  Tunique  science  où  tu  dois  prendre  appui , 

C'est  que  tout  n'est  ici  que  vanité  qui  passe*, 

Hormis  d'aimer  sa  gloire ,  et  ne  servir  que  lui  *.  40 

C'est  là  des  vrais  savants  la  sagesse  profonde  *; 

Elle  est  bonne  en  tout  temps,  elle  est  bonne  en  tous  lieux, 

Et  le  plus  sûr  chemin  pour  aller  vers  les  cieux , 

C'est  d'affermir  nos  pas  sur  le  mépris  du  monde. 

Ce  dangereux  flatteur  de  nos  foibles  esprits  45 

Oppose  mille  attraits  à  ce  juste  mépris  ; 

Qui  s'en  laisse  éblouir  s'en  laisse  tôt  séduire  ; 

Mais  ouvre  bien  les  yeux  sur  leur  fragilité, 

Regarde  qu'un  moment  suffit  pour  les  détruire, 

Et  tu  verras  qu'enfin  tout  n'est  que  vanité.  5o 

Vanité  d'entasser  richesses  sur  richesses  ; 

quid  totum  prodesset  sîne  cantate  Dei  et  gratîa?  Vanitas  Tanitatnm, 
et  omnia  yanitas,  pneter  amare  Deum,  et  illi  soli  senrire. 

Ista  est  sumina  sapientia,  per  contemptum  mondi  tendere  ad  re^ 
colestia. 

Vanitas  igitur  est  divitias  perituras  quarere,  et  in  iliis  spenre. 

Et  tout  oe  qa*à  TÉglise  a  dicté  son  esprit; 

Joins  le  profane  an  saint,  sache  toat  ce  qu'a  dit 

Des  sages  des  Tienx  temps  la  pins  famense  liistoîre. 

De  tant  d'enseignements  l'amas  prodigieux 

Ne  t'approchera  point  du  monarqne  des  cieux , 

S'il  ne  Terse  en  ton  corar  son  amour  et  sa  grâce.  (i65i) 
I.  Var,  C'est  que  tout  n'est  enfin  que  Tanxté  qui  passe. 

(i65x,  53C,  54Aet56A) 
a.  Far,  Honnis  d'aimer  sa  gloire  et  ne  serrir  qu'à  lui.  (x65i) 
3.  Cette  strophe  manque  dans  l'édition  de  x65i,  oà  les  deux  paragraphes 
latins  qni  se  rapportent  à  nos  strophes  it  et  ▼  n'en  forment  qn'un. 
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Vanité  de  languir  dans  la  soif  des  honneurs; 

Vanité  de  choisir  pour  souTerains  bonheurs 

De  la  chair  et  des  sens  les  damnables  caresses*; 

Vanité  d^aspirer  à  voir  durer  nos  jours  S  5 

Sans  nous  mettre  en  souci  d'en  mieux  régler  le  cours', 

D'aimer  la  longue  vie  et  négliger  la  bonne, 

D'embrasser  le  présent  sans  soin  de  Tavenir, 

Et  de  plus  estimer  un  moment  qu'il  nous  donne  * 

Que  Fattente  des  biens  qui  ne  sauroient  finir.  60 

Toi  donc,  qui  que  tu  sois ,  si  tu  veux  bien  comprendre 

Comme  à  tes  sens  trompeurs  tu  dois  te  confier, 

Soa\iens-toi  qu'on  ne  peut  jamais  rassasier 

Ni  l'œil  humain  de  voir,  ni  l'oreille  d'entendre; 

Qu'3  faut  se  dérober  à  tant  de  faux  appas ,  65 

Mépriser  ce  qu'on  voit  pour  ce  qu'on  ne  voit  pas , 

Fuir  les  contentements  transmis  par  ces  organes; 

Qne  de  s'en  satisfaire  on  n'a  jamais  de  lieu*. 

Et  que  l'attachement  à  leurs  douceurs  profanes 

Souille  ta  conscience,  et  t' éloigne  de  Dieu.  70 

Vanitas  qnoqae  est,  honores  ambire,  et  in  altam  statum  se  extol- 
Icre.  Vanitas  est  camis  desideria  sequi ,  et  illad  desiderare  onde 
pottnodom  graviter  oportet  puniri.  Vanitas  est  longam  yitam  op- 
|>K»  et  de  bona  Tita  pamm  enrare.  Vanitas  est  praesentem  vitam 
ioIdsi  attendere,  et  qu«  fiitani  sont  non  pnevidere.  Vanitas  est 
^iiiigere  qaod  eum  omni  celeritate  transit,  et  illnc  non  festinare  ubi 
Knpitemiini  gaodiam  manet. 

Mémento  illios  fréquenter  proverbii  :  qnia  non  satiatnr  ocnlns 
^1  nec  anris  impletnr  aaditu.  Stude  ergo  cor  tuom  ab  amore 

i>^«r.  n«  pbinn  crimineit  les  danmablet  moUastei. 

(i65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
^Var.  Sut  ai  ▼ooloir  jamais  nnclifier  le  oonrs.  (x65i-56  A) 
r«r.  San  m  sMltre  en  «oact  d'en  oiieiix  régler  le  oonra. 

(i656  B,  C  etD,  58,  Sg  et  6a) 
iFar.  St  pgtf(£iei  l*spp«  d'an  noment  qa*il  nous  donne 

A  Fattante  des  biens  qui  ne  sauroient  finir.  (i65i) 
K-Vv.  Qœ  de  s*en  aatisCaira  on  B*eat  jamais  de  lien.  (i65x) 

Cousujlb.  Tm  3 
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CHAPITRE   II'. 

DU    PEU   d'estime   de   SOI-llillB'. 

Le  désir  de  savoir  est  naturel  aux  hommes  : 
Il  nait^ftns  leur  berceau  saus  mourir  qu'avec  eux; 
Mais,  ô  Dieu,  dont  la  main  nous  fait  ce  que  nous  sonunes', 
Que  peut-il  sans  ta  crainte  avoir  de  fructueux? 

Un  paysan  stupide  et  sans  expérience ,  75 

Qui  ne  sait  que  t' aimer  et  n  a  que  de  la  foi , 
Vaut  mieux  qu'un  philosophe  enflé  de  sa  science* , 
Qui  pénètre  les  cieux,  sans  réfléchir  sur  soi  *• 

Qui  se  connott  soi-même  en  a  Fàme  peu  vaine , 

Sa  propre  connoissance  en  met  bien  bas  le  prix;  80 

Et  tout  le  faux  éclat  de  la  louange  humaine* 

N'est  pour  lui  que  l'objet  d'un  généreux  mépris. 

Tisibilium  abstrahere,  et  ad  inyisibilia  te  transferre.  Nam  tequco- 
tes  suam  sensualitatem  macuiaiit  conscienûam ,  et  perdant  Dei  gra- 


II.  Ouinii  hoiDO  natunditer  scire  desîderat  ;  ted  acientta  sine  ti- 
moré Dei  quid  importât  ? 

Melior  est  profecto  humilis  rusticus  qui  Deo  serrit,  quam  super- 
bus  pbilosophus  qui,  se  neglecto,  cursum  cœli  considérât. 

Qui  bene  seipsum  cognoscir,  sibi  ipsi  rilescit,  nec  laudibns  delec- 
tatur  bumanis. 

X.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  c  Saint  Alexis  meurt  en  habit  de  mea- 
diant  dans  la  maison  de  sou  père,  sans  se  faire  connottre.  »  Ame  on  sen- 
tence :  jima  neseiri,  (Cliapitre  n,  14.) 

%,Far,  DO  idpRis  de  sox-mems.  (i65i)  —  Titre  latin:  De  humili  sentire 
sui  ipnui, 

3.  Far,  Mais  qnelqne  donx  qu'il  soit  à  toas  tant  qne  nous  sommes. 
Sans  U  crainte,  6  mon  Dieu,  qa'a-t-il  de  fructueux?  (i65i) 

4.  Far,  Vaut  mieux  qu'un  philosophe  enflé  de  la  science.  (x66tt) 

5.  Far,  Qui  perce  jusqu'aux  deux,  sans  réfléchir  sur  soi.  (i65i) 

6.  Far,  Et  toat  le  faux  éclat  de  la  sdenoe  humaine.  (1670  G) 
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Aa  grand  jour  du  Seigneur  sera-ce  un  grand  refuge 
D  aTOÎr  connu  de  tout  et  la  cause  et  Teffet? 
Et  ce  qa*on  aura  su  fléchira-t»il  un  juge  *  8  5 

Qui  ne  regardera  que  ce  qu'on  aura  fait? 

Borne  tous  tes  désirs  à  ce  qu^il  te  faut  faire  '; 

Ne  les  porte  plus  trop  vers  Famas  du  savoir*; 

Les  soins  de  Tacquérir  ne  font  que  te  distraire, 

Et  quand  tu  Tas  acquis,  il  peut  te  décevoir.  90 

Les  savants  d*  ordinaire  aiment  qu*on  les  regarde , 
Qu^on  murmure  autour  d  eux  :  «Voilà  ces  grands  esprits  !  » 
Et  s'ils  ne  font  du  cœur  une  soigneuse  garde , 
De  cet  orgueil  secret  ils  sont  toujours  surpris. 

Qu'on  ne  s*y  trompe  point  :  s'il  est  quelques  sciences*  9  5 
Qoi  puissent  d*iin  savant  faire  un  homme  de  bien , 
Il  en  est  beaucoup  plus  de  qui  les  connoissances* 
Ne  servent  guère  à  Tàme ,  ou  ne  servent  de  rien. 

Si  wîreiii  omnia  quas  in  mundo  sunt ,  et  non  essem  in  caritate, 
^fài  me  juTaret  coram  Deo,  qui  me  judicatums  est  ex  facto  ? 

Qniesoe  a  nimio  sciendi  desiderio,  quia  magna  ibi  inTenitnr 
teacdo  et  deceptio. 

Sde&te»  libenter  volnnt  yideri»  et  sapientea  dici. 

Mnha  sont  qam  «cire  parum  rel  nihil  aninus  prosunt. 

(•^•r.  Et  ee  qne  j'anni  m  fléchiia-t-il  an  jage 

Qoi  M  me  jugera  que  ftur  œ  que  j*ai  fait?  (i65l) 
^Far,  Borne  donc  tes  désirs  à  ce  qu'il  te  faut  faire,  (i  65 1-65) 
y  Far,  Sans  adirer,  mon  Ame,  à  ce  profond  saToir.  (i65i  et  53  A  et  B) 

Far.  Hé  les  porte  point  trop  vers  l'amas  du  saroir.  (1670  G) 
K'Far,  Cependant,  s'il  est  yrai  qu'il  soit  quelques  sciences. 

(i65i-56  A,  B  et  G,  59  et  ôa) 
5.  Far,  Il  en  est  encor  plus  de  qui  les  connoissances. 

(i65x-56Bet  C,  59  et  6a) 
Far.  Il  en  eat  plus  encor  de  qui  les  connoissances. 

(i653,  54  A  et  56  A) 
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Par  là  tu  peux  juger  à  quels  périls  8*expose 
Celui  qui  du  savoir  fait  son  unique  but,  loo 

Et  combien  se  méprend  qui  songe  à  quelque  chose 
Qu'à  ce  qui  peut  conduire  au  chemin  du  salut  ^, 

Le  plus  profond  savoir  n*assouyit  point  une  âme'; 
Mais  une  bonne  vie  a  de  quoi  la  calmer, 
Et  jette  dans  le  cœur  qu^un  saint  désir  enflanmie        io5 
La  pleine  confiance  au  Dieu  qu*il  doit  aimer '• 

Au  reste,  plus  tu  sais,  et  plus  a  de  lumière* 
Le  jour  qui  se  répand  sur  ton  entendement* , 
Plus  tu  seras  coupable  à  ton  heure  dernière , 
Si  tu  n'en  as  vécu  d'autant  plus  saintement.  i  lo 

La  vanité  par  là  ne  te  doit  point  surprendre  ; 

Le  savoir  t*est  donné  pour  guide  à  moins  faillir; 

Il  te  donne  lui-même  un  plus  grand  compte  à  rendre , 

Et  Talde  iusipiens  est  qui  aliis  intendit,  quam  iis  qo«  salati  tas 
deservinnt. 

Malta  Terba  non  satiant  animam  ;  sed  bona  yita  réfrigérât  men- 
tem,  et  pora  conscieutia  magnam  ad  Deum  pnestat  confidentîam. 

Quanto  plus  et  melius  scis,  tanto  grayius  inde  judicaberis,  nid 
sanotios  yixeris. 

Noli  ergo  extolli  de  nlla  arte  Tel  scîentia  ;  sed  potius  time  de  data 
tibi  notitia. 


I.  Fmr,  Qa*à  oe  qui  doit  on  jour  serrir  à  son  saint.  (i65i-54  A  et  56  A) 
a.  FiÊur,  Des  mots  les  mieux  rangés  la  channante  imposture 

Ne  remplit  point  une  âme,  et  ne  peut  l'assurer; 

Hais  on  reçoit  toujours  de  l'innocence  pure 

La  confiance  en  Dieu,  qui  fait  tout  espérer.  (x65x) 

Far.  Non,  Tamas  du  saroir  n'assouvit  point  une  Ame.  (i65)  A  et  B) 

3.  Far,  La  pleine  confiance  au  Dieu  qu'il  veut  aimer.  (i653) 

4.  Far,  Plus  ta  science  est  hante,  et  plus  a  de  lumière.  (i65i) 
Far,  Car  enfin  plus  tu  sais,  et  plus  a  de  lumière.  (1670  G) 

5.  Far,  Le  jour  qu'elle  répand  sur  ton  entendement.  (x65i) 

Far,  Le  jour  qui  se  répand  sur  notre  entendement.  (i653  C  et  56  A) 
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Et  plus  lien  de  trembler  que  de  t^enorgueiUir. 

TrouYe  à  t^hoinilier  même  dans  ta  doctrine  :  i  x  s 

Qaiconque  en  sait  beaucoup  en  ignore  enoor  plus  9 
Et  qoi  sans  se  flatter  en  secret  s'examine 
Est  de  son  ignorance  beureusement  confus. 

Quand  pour  quelques  clartés  dont  ton  esprit  abonde  ^ 
Ton  oi^eil  à  quelque  autre  ose  te  préférer,  isf 

Vois  qu'il  en  est  encor  de  plus  savants  au  monde. 
Qu'il  en  est  que  le  ciel  daigne  mieux  éclairer* 

Fais  la  haute  science,  et  cours  après  la  bonne  : 
Apprends  celle  de  vivre  ici-bas  sans  éclat  ; 
Aime  à  n*étre  connu ,  s'il  se  peut ,  de  personne  ',        z  9  5 
Ou  du  moins  aime  à  voir  qu'aucun  n'en  fasse  état. 

Cette  unique  leçon,  dont  le  parfait  usage 
Consiste  à  se  bien  voir  et  n'en  rien  présumer, 
Est  la  plus  digne  étude  où  s'occupe  le  sage 

Si  tibi  Tidetor  quod  malta  tcis  et  Bâtis  bene  intellîgis,  scito 
Umen  quia  sont  malto  plora  qam  nescis.  Noli  altum  sapere,  sed 
igoonntiain  taam  magis  £itere. 

Qoid  te  vis  alioai  prsferre,  qanm  plnret  doctioret  te  inyenîantwr, 
et  aagis  in  lege  periti  ? 

Si  Ws  atiliter  aliquid  soire  et  difoere,  ama  nesoiri,  et  pro  nihilo 
Kpoian. 

Hac  est  altissîma  et  ntilissima  leotio ,  sui  ipsios  Tera  oognitio  et 
detpectio.  De  se  ipso  nilûl  tenere,  et  de  aliis  semper  bene  et  alte 
MDtiiv,  magna  sapientla  est  et  perfectio. 

I.  rmr»  Tontes  les  toi%  qu*an  homme  où  le  ssToir  abonde  , 

k  titre  de  saTant  s*estime  plas  qu'autmi, 

n  doit  eonaîdérer  qa*il  eh  est  biea  au  monde 

Deplos  saTants  encore  et  pins  famenx  que  Ini.  (i65i) 
a./^ir.  Cherche  à  n*étre  connu,  s*il  se  pent,  de  personne, 

Oa  qw  personne  enfin  n'en  fasse  aueon  eut.  (i65i-56  ▲,  B  et  C,  Sg  et  62) 
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Pour  estimer  tout  autre,  et  se  mésestimer.  t  Sd 

Si  tu  vois  donc  un  homme  abîmé  dans  Foffense , 
Ne  te  tiens  pas  plus  juste  ou  moins  pécheur  que  lui  : 
Tu  peux  en  un  moment  perdre  ton  innocence^, 
Et  n*étre  pas  demain  le  même  qu*aujourd*hui  *. 

Souvent  l'esprit  est  foible  et  les  sens  indociles,  1 35 

L'amour-propre  leur  fait  ou  la  guerre  on  la  loi  ; 
Mais  bien  qu*en  général  nous  soyons  tous  fragiles, 
Tu  n  en  dois  croire  aucun  si  fragile  que  toi. 

CHAPITRE  IIP. 

DE   LA    nOGTRlNB    DE    LA    YERmî*. 

Qu'heureux  est  le  mortel  que  la  vérité  même 

Conduit  de  sa  main  propre  au  chemin  qui  lui  platt!   1 40 

Qu'heureux  est  qui  la  voit  dans  sa  beauté  suprême*, 

Sans  voile  et  sans  emblème, 

Et  telle  enfin  qu'elle  est  ! 

Si  yidem  alium  aperte  peccare,  vel  aliqua  graWa  perpetrare,  non 
debes  te  tamen  meliorem  «stimare,  quia  nescis  quamdia  poàsis 
in  bono  stare. 

Omnea  fragiles  sumns  ;  sed  tu  neminem  fragiliorem  te  ipfo  tenebia. 

III.  Félix  quem  veritas  per  se  docet,  Don  per  figuras  et  Toces 
transeuntes,  sed  sicuti  se  habet. 

I,  Var.  Tu  peux  tomber  plus  bas  avec  ton  innocence.  (i65i) 
a.  Var,  Et  n^étre  pas  demain  de  même  qu'aujourd'hui.  (x66a) 

3.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  c  Saint  Thomas  d'Aqnin  disoit  «fn'il 
a^oit  plus  appris  aux  pieds  du  crucifix  que  dans  tous  ses  liTret.  »  Am«  ou 
sentence  :  Tu  mihi  loquere  soltu.  (Chapitre  m,  lo.) 

4.  Titre  latin  :  De  doctrina  veritatis, 

5.  yàr.  Et  se  montre  à  tes  yeux  dans  sa  beauté  suprême. 

(x65z.56  A,  B  et  C,  59  et  62) 
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Nos  sens  sont  des  trompeurs,  dont  les  fausses  images 
A  notre  entendement  n*offrent  rien  d* assuré,  145 

Et  ne  lui  font  rien  voir  qu*à  travers  cent  nuages 

Qui  jettent  mille  ombrages 

Dans  l'œil  mal  éclairé. 

De  quoi  sert  une  longue  et  subtile  dispute 

Sur  des  obscurités  où  Tesprit  est  déçu^?  1 5o 

De  quoi  sert  qu'à  Tenvi  chacun  s'en  persécute. 

Si  Dieu  jamais  n*impute 

De  n'en  avoir  rien  su  ? 

Grande  perte  de  temps  et  plus  grande  foiblesse 

De  s'aveagler  soi-même  et  quitter  le  vrai  bien',         1 55 

Pour  oonsnmer  sa  vie  à  pointiller  sans  cesse 

Sur  le  genre  et  Tespèce, 

Qui  ne  servent  à  rien. 

Touche,  Verbe  étemel,  ces  âmes  curieuses  : 

Celui  que  ta  parole  une  fois  a  frappé,  160 

De  tant  d*opinions  vaines,  ambitieuses, 

Et  souvent  dangereuses. 

Est  bien  développé. 

Noftra  opinio  et  noster  senras  saspe  nos  fallont,  et  modiciim 


Qoîd  prodest  magDa  caTillatio  de  oocnltis  et  obsonria  rebuf ,  de 
qdbos  non  argnenrar  in  jndicio,  quia  ignoraTimos  ? 

Grandis  insipientia,  qnod,  neglectis  ntilibus  et  necessariis»  nltro 
intendmras  cnriosts  et  damnosis  :  oculos  hobentes  non  TÎdemns.  Et 
<lûd  enns  nobîs  de  generibus  et  speciebns? 

Coi  ctemnm  Veibum  loqoitur,  a  malûs  opinionibas  expeditor. 


I.  rmr,  Tooehant  mille  teereli  o&  Pctprit  est  deçà?  (i65i-56  ▲) 

Vv,  Sv  mille  olMcmrités  où  l'eiprit  e^t  déçn?  (i656  B,  Sg  et  6a) 
\.Vmr.  De  négliger  Patile  et  le  souveraiii bien.  (i65i) 
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Ce  Verbe  donne  seul  l'être  à  toutes  les  causes^  ; 

n  nous  parle  de  tout,  tout  nous  parle  de  lui;  i6S 

n  tient  de  tout  en  soi  les  natures  encloses; 

Il  est  de  toutes  choses' 

Le  principe  et  Tappui*. 

Aucun  sans  son  secours  ne  sauroit  se  défendre 

D*un  million  d'erreurs  qui  courent  Tassiéger  * ,  170 

Et  depuis  qu'un  esprit  refuse  de  l'entendre. 

Quoi  qu'il  pense  comprendre*, 

n  n'en  peut  bien  juger*. 

Mais  qui  rapporte  tout  à  ce  Verbe  immuable. 

Qui  voit  tout  en  lui  seul,  en  lui  seul  aime  tout,  175 

A  la  plus  rude  attaque  il  est  inébranlable. 

Et  sa  paix  ferme  et  stable' 

En  vient  soudain  à  bout  ! 

O  Dieu  de  vérité,  pour  qui  seul  je  soupire, 

Unis-moi  donc  à  toi  par  de  forts  et  doux  nœuds*  !     180 

Ex  uno  Verbo  omnîa,  et  anum  loquuntor  omnia  ;  et  hoc  est  prin- 
cipinm  quod  et  ioquttur  uobU. 

Nemo  sine  iilo  intelligit,  aut  recte  judicat. 

Gui  omnia  unum  tant,  et  omnia  aji  unum  trahit,  et  omjBÎa  in  uno 
videt,  potest  stabilis  corde  este,  et  in  Deo  pacificns  permanere. 

O  yeritai  Deos,  fac  me  unum  tecum,  in  cantate  perpétua  !  Tsdet 


I.  Far,  De  oe  principe  seul  partent  tontes  les  canses.  (x65t  et  53  A  et  B) 

a.  Far,  Et  c*est  de  tontes  choses.  (x65i) 

3.f^«r.  Et  U  base  et  Tappu.  (x65x  et  53  ▲  et  B) 

4.  Far,  D*nn  million  d'errenra  qnl  Tiennent  rassiéger.  (z65i) 

5.  Far,  n  ne  peut  rien  comprendre.  (x65x  et  53  A  et  B) 

Far,  Quoi  qu*il  Teuille  comprendre.  (x653  C,  54  A  et  56  A) 

6.  Far,  Il  ne  peut  rien  juger.  (i65x  et  53  A  et  B) 

7.  Far,  Et  son  oœnr  ferme  et  stable.  (i65x-56  A) 
Far.               Et  la  paix  ferme  et  stable.  (i6Sa) 

8.  Far,  Daigne  m*nnir  à  toi  par  de  forts  et  doox  amodi.  (i65i) 
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Je  me  lasse  d'onâr,  je  me  lasse  de  lire, 
Mais  non  pas  de  te  dire  : 
«  G*e8t  toi  seul  qae  je  veux.  » 

Parle  seul  à  mon  ftme,  et  qu^ancune  prudence', 
Qu^aucson  autre  docteur  ne  m'explique  tes  lois;  1 85 

Que  tonte  créature  à  ta  sainte  présence 

S'impose  le  silence, 

Et  laisse  agir  ta  voix*. 

Plus  Tesprit  se  fait  simple  et  plus  il  se  ramène 

Dans  un  intérieur  dégagé  des  objets,  190 

Plus  lors  sa  connoissance  est  diffuse  et  certaine. 

Et  s'élève  sans  peine 

Jusqu'aux  plus  hauts  sujets. 

Oui,  IMeu  prodigue  alors  ses  grâcesi  plus  entières'. 

Et  portant  notre  idée  au-dessus  de  nos  sens,  195 

n  nous  donne  d'en  haut  d'autant  plus  de  lumières, 

Qui  percent  les  matières 

Par  des  traits  plus  puissants. 

ne  tmpe  molta  légère  et  aadire  :  in  te  est  tottim  quod  Tolo  et  desi- 
doo. 

Taeeant  onmes  doctoret ,  sikant  iiniTens  creatuns  in  conq>eotD 
lao  :  tD  mihi  loqoere  soins. 

Qoaaio  quia  magis  sifai  nnltus  et  interius  simplifioatua  fberit,  tanto 
pUva  et  altiora  sine  kboie  intelligit, 

Quia  desaper  lumen  inteUigentia  aocipit. 


i.rmr.  Parie  seul  à  mon  âme,  et  qa'ancane  éloqaenoe 
ireotreprane  jamais  de  lai  rien  révéler.  (i65x) 

%.F0r.  Bt  le  laisse  parier.  (i65i) 

y  Far.  Ooi,  Dîea,  pour  récompense  aux  âmes  plos  grossières, 
Poosse  alors  leur  idée  aa-dessos  de  leors  sens, 
Et  Iflvr  dooiM  d'en  haut  d'anUnt  plos  de  lomiires 
Ponr  percer  les  matières.  (i65z) 
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Cet  esprit  simple,  uni,  stable,  pur,  pacifique, 

En  mille  soins  divers  n*est  jamais  dissipé,  s oo 

Et  l'honneur  de  son  Dieu,  dans  tout  ce  qu*il  pratique. 

Est  le  projet  unique 

Qui  le  tient  occupé. 

Il  est  toujours  en  soi  détaché  de  soi-même; 

Il  ne  sait  point  agir  quand  il  se  faut  chercher,  »o5 

Et  fùt-il  dans  Téclat  de  la  grandeur  suprême, 

Son  propre  diadème 

Ne  ïj  peut  attacher. 

n  ne  croit  trouble  égal  à  celui  que  se  cause' 

Un  cœur  qui  s*  abandonne  à  ses  propres  transports,    a  i  o 

Et  maître  de  soi-même,  en  soi-même  il  dispose 

Tout  ce  qu'il  se  propose 

De  produire  an  dehors. 

Bien  loin  d*être  emporté  par  le  courant  rapide  ' 

Des  flots  impétueux  de  ses  bouillants  désirs,  a  1 5 

Il  les  dompte,  il  les  rompt,  il  les  tourne,  il  les  guide, 

Et  donne  ainsi  pour  bride 

La  raison  aux  plaisirs. 

Mais  pour  se  vaincre  ainsi  qu'il  faut  d'art  et  de  force  ! 

Punu,  tîmplex,  et  stabilis  spiritus,  in  multis  operibos  non  diisi- 
patur,  quia  oinnia  ad  Dei  honorem  operatur. 

Et  in  6e  otiosoB  ab  omni  propria  exqoisidone  etae  nititor. 

Qoid  te  magîs  împedit  et  molestât,  quam  tua  immortificata  afFectio 
cordis?  Bonus  et  derotus  homo  opéra  sua  prius  intus  disponit,  qn« 
foris  agere  débet. 

Nec  illa  trabnnt  enm  ad  desideria  Titiosa  inclinationis  ;  aed  ipse 
inflectit  ea  ad  arbitrinm  reot«  rationis. 


1.  ^ar,  n  ne  croit  trouble  égal  à  celui  que  nous  cause.  (i65i  et  53  A  et  B) 
a.  F'iur.  Bien  loin  d*ètre  entraîné  parle  courant  rapide.  (i65i) 
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Qa*3  faut  pour  ce  combat  préparer  de  vigueur  <         •  a  o 
Et  qo^il  est  malaisé  de  faire  un  plein  divorce 

Avec  la  douce  amorce 

Que  chacun  porte  au  cœur  ! 

Ce  devroit^  être  aussi  notre  unique  pensée  * 

De  nous  fortifier  chaque  jour  contre  nous,  a  a  5 

Pour  en  déraciner  cette  amour  empressée 

Où  Tàme  intéressée 

Trouve  un  poison  si  doux. 

Les  soins  que  cette  amour  nous  donne  en  cette  vie  ' 
Ne  peuvent  aussi  bien  nous  élever  si  haut,  a3o 

Que  la  perfection  la  plus  digne  d*envie 

N'y  soit  toujours  suivie 

Des  hontes  d'un  défaut. 

Qnis  habeC  fortîos  oeitamen,  quam  qui  nititiir  TÎncere  seiptum? 
Et  hoc  debeiet  esse  negotiiim  nostrom,  yinoere  yidelioet  seipsnm, 
et  qnotidie  seipso  foitiorem  fieri,  atque  in  melius  aliquid  proficere. 
Onmb  perfectio  in  hac  yita  qiiamdam  imperfectionem  habet  sibi 


1.  Les  éSAenM  de  1676  et  de  1693  portent  :  ce  Ce  deroit,  »  à  l'imparfait. 
9.  l^ar.  Vîa»  g^ende  en  est  la  peine,  et  pins  grande  est  la  gloire 
Qoi  Ifld  sert  de  eonronne,  et  soit  ce  digne  effet  ; 
St  quoi  qoe  Tamonr-pTOprc  ose  noof  faire  croire , 
Cest  U  seule  yictoire* 
Qui  rend  lliomme  parfait.  (i65i) 
3.  Fàr.  Que  notre  soin  entier  à  l'acquérir  se  range 
▲  «oas  fortifier  contre  un  si  rade  assaut  : 
Tonte  perfection,  sans  elle,  a  du  mélange, 
Qni  joint  à  sa  louange 
Ln  honte  d'un  défaut.  (i65i) 

*  Uam  l'édition  de  i65x,  le  paragraphe  latin  ;  Et  hœ  deherêi  êtte^  etc.,  ne 
*'***>^^«^*  qn'en  regard  des  deux  derniers  vers  de  la  strophe  : 

C'est  la  aenle  Yiotoire,  etc.  ; 

et  fl  n'est  point  séparé  par  du  blanc  dn   paragraphe  :  Onnù  perfectio,  €^., 
qui  iii—miiiiiii  vls-4-eîs  de  la  strophe  smraate. 
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Nos  spéculations  ne  sont  jamais  si  pures 

Qu'on  ne  sente  un  peu  d'ombre  y  régner  à  son  tour; 

Nos  plus  vives  clartés  ont  des  couleurs  obscures*. 

Et  cent  fausses  peintures 

Naissent  d'un  seul  faux  jour. 

Mais  n'avoir  que  mépris  pour  soi«méme  et  que  haine 
Ouvre  et  fait  vers  le  ciel  un  chemin  plus  certain,       s4e 
Que  le  plus  haut  effort  de  la  science  humaine, 

Qui  rend  l'âme  plus  vaine 

Et  l'égaré  soudain. 

Ce  n'est  pas  que  de  Dieu  ne  vienne  la  science  : 
D'elle-même  elle  est  bonne,  et  n'a  rien  à  blâmer;      »45 
Mais  il  faut  préférer  la  bonne  conscience 

A  cette  impatience^ 

De  se  faire  estimer. 

Cependant,  sans  souci  de  régler  sa  conduite', 

On  veut  être  savant,  on  en  cherche  le  bruit*;  »5o 

Et  cette  ambition  par  qui  l'âme  est  séduite* 

Et  omnis  speculatio  nostra  quadam  caligine  non  caret. 

Hamilîs  tui  oognitio,  oertior  TÎa  est  ad  Deum,  quain  profonda 
6cienti«  inqaisitio. 

Non  est  culpanda  scîentia ,  aat  qaalibet  sîmplex  rei  notifia ,  qtue 
bona  est,  in  se  considerata  et  a  Deo  ordinata;  sed  pneferenda  est 
semper  bona  conscientia,  et  Tirtuosa  vita. 

Quia  Tero  piures  magis  scire  desiderant  quam  bene  viTeie,  ideo 
MBpe  errant,  et  pêne  nullum  vel  modicum  fructum  fenmt. 

l.Far,  Le  païaé,  le  présent  ont  quelques  nuits  obscures» 

Et  les  choses  futures 

Ont  encor  moins  de  Joar.  (x65z} 
a.  Far,  A  cette  suffisance 

Qui  la  fait  estimer.  (x65x) 
3.  Far,  Cependant,  sans  souci  de  bien  régler  sa  rie.  (iS5i) 
4*  La  hmit^  la  réputation,  la  renommée.  Voyes  le  Lexique, 
5.  Far,  Et  mille  et  mille  erreurs  naissent  de  cette  envie, 
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Sourent  traîne  à  sa  suite* 
Mille  erreurs  pour  tout  fruit. 

Ah!  n  Ton  se  donnoit  la  même  diligence, 

Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu,  a  5  5 

Que  poor  subtiliser  sa  propre  intelligence 

Et  tirer  la  science 

Hors  du  chemin  battu  ! 

De  tant  de  questions  les  dangereux  mystères' 
Produiroient  moins  de  trouble  et  de  renversement,    960 
Et  ne  oonleroient  pas  dans  les  règles  austères 

Des  plus  saints  monastères 

Tant  de  relâchement. 

Un  jour,  un  jour  viendra  qu'il  faudra  rendre  conte', 

0  fi  tanUun  adliiberent  diligentiam  ad  extirpanda  vitia  et  Tirtates 
iiucrendaSy  ncnd  ad  moTendas  quaestiones ,' 
Noo  fièrent  tmta  mala  et  toandala  in  popnlo,  nec  tanta  disaolntio 


Cote  adTeniente  die  judicii ,  non  qnœretur  a  nobis  qnid  iegi- 

Qa'on  TOtt  tonjoan  maiwiê 

De  point  oa  peu  de  frnit.  (x65i) 
1.  r«r.  Songent  tratne  à  U  suite.  (i656  B,  $9  et  61) 

i.f4ir.  Moins  de  maux  8*ép»ndroient  par  toutes  les  contrées , 
Le  trovble  et  le  scandale  7  naltroient  moins  souvent, 
Et  des  dottres  plus  saints  les  murailles  sacrées 

Bonneroient  moins  d'entrées 

A  l'esprit  décerant.  (i65i) 
S.Toj«s  tome  I,  p.  i5ô,  note  i. 
Far.  Cm  n'est  pas  ce  qa'on  s#l,  e^est  ce  qu'on  aine  à  sinm. 
Dont  il  fiant  rendre  compte  an  jour  du  jugement  1 
HoB  si  l'on  a  bien  lu,  si  l'on  a  fait  un  livre. 

Mais  si  l'on  a  su  vivre 

Religieusement.  (x65i) 
Far,  D'an  corieux  savoir  le  pompeux  étalage 
ITentren  point  en  compte  au  grand  jour  du  Seigneur, 
Et  cet  oui  qni  voit  tout  sans  ombre  et  sans  nuage 

If'en  verra  que  l'usage 

Qu'en  aura  fait  le  cceur.  (i053  A  et  B) 
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Non  de  ce  qu'on  a  lu,  mais  de  ce  qu'on  a  fait;  %65 

Et  Forgueilleux  savoir,  à  quelque  point  qu'il  monte , 

N'aura  lors  que  la  honte 

De  son  mauvais  effet. 

Où  sont  tous  ces  docteurs  qu'une  foule  si  grande^ 
Rendoit  à  tes  yeux  même  autrefois  si  fameux?  270 

Un  autre  tient  leur  place,  un  autre  a  leur  prébende. 

Sans  qu'aucun  te  demande 

Un  souvenir  pour  eux. 

Tant  qu'a  duré  leur  vie,  ils  sembloient  quelque  chose; 
Il  semble  après  leur  mort  qu'ils  n'ont  jamais  été  :       975 
Leur  mémoire  avec  eux  sous  leur  tombe  est  enclose; 

Avec  eux  y  repose 

Toute  leur  vanité. 

Ainsi  passe  la  gloire  où  le  savant  aspire, 

S'il  n'a  mis  son  étude  à  se  justifier  :  a  80 

C'est  là  le  seul  emploi  qui  laisse  heu  d'en  dire' 

Qu'il  avoit  su  bien  lire 

Et  bien  étudier. 

mus,  sed  quid  fecimus  ;  nec  quam  bene  diximus,  sed  quam  religîose 
viximus. 

Die  mihi,  ubi  siint  modo  onmes  illi  domiai  et  magîstri  qnos 
bene  noyisti  dum  adbuc  viyerent ,  et  studiis  florerent  ?  Jam  eomm 
pnebendafl  alii  pouident,  et  uescio  utrum  de  eis  recogitant. 

In  yita  sua  aliquid  videbantur,  et  modo  de  illis  tacetiu*. 

O  quam  cito  transit  gloria  mundi!  Utinam  vita  eorum  aoientiae 
ipsorum  concordasset  1  Tune  bene  studuissent  et  legissent. 

I.  Far.  Oh  sont  toas  ces  docteurs  dont  l'Ame  étoit  si  grande, 

Ces  maîtres  qu'en  leur  temps  tu  Tovois  si  fameux  ? 

D*autres  ont  à  présent  leur  chaire  et  leur  prébende.  (i65x) 

a.  F'ar.  Et  sans  ce  digne  usage  on  n'a  point  lieu  de  dire 

Qu*il  ait  su  ni  bien  lire 

Ni  bien  étudier.  (x65i 
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Maïs  aa  lieu  d*aimer  Dieu,  d'agir  ponr  son  service^, 
L'éclat  d'un  vain  savoir  à  toute  heure  éblouit,  9  8  5 

Et  (ait  suivre  à  toute  heure  un  brillant  artifice 

Qui  mène  au  précipice, 

Et  là  s'évanouit. 

Da  seol  désir  d'honneur  notre  âme  est  enflanunée*  : 
Noos  voulons  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  cœur'  ; 
Et  tout  ce  bruit  flatteur  de  notre  renommée, 

Comme  il  n'est  que  fumée, 

Se  dissipe  en  vapeur. 

La  grandeur  véritable  est  d'une  autre  nature  : 

Cest  en  vain  qu'on  la  cherche  avec  la  vanité  ;  295 

Celle  d'un  vrai  chrétien,  d'une  âme  toute  pure, 

Jamais  ne  se  mesure 

Que  sur  sa  charité. 

Vraiment  grand  est  celui  qui  dans  soi  se  ravale. 

Qui  rentre  en  son  néant  pour  s'y  connottre  bien^,      3 00 

Qoi  de  tous  les  honneurs  que  l'univers  étale 

Qaam  niiild  pereunt  per  vanam  scientiam  in  hoc  sacnlo,  qui 
pimm  curant  de  Dci  serritio  I 

Et  quia  eligont  magis  magnî  esse  quam  humiles,  ideo  eranesciint 
in  cogitadonibus  sois. 

Vere  magnas  est,  qui  magnam  babet  caritatem. 

Vere  magnas  est,  qui  in  se  parms  est,  et  pro  nibilo  omne  colmen 
IiODQris  dncit. 


i.Far,  Mais,  6  Dien,  sans  t'aîmer,  sans  soin  de  ton  aerrice, 

L*éclat  d'an  Tain  savoir  beaoooap  en  éblouit  : 

Ib  aaivcBt  oe  faux  jour  qui  eondoit  an  supplice, 
Qui  traîne  au  prédpiee.  (i65i) 
«.  Fmr.  Du  aeol  deair  d*honnenr  leur  âme  est  enflammée.  (x65i) 

rmr.  Des  foUcs  Tanités  notre  âme  est  enflammée.  (1670  O) 
3.  Fmr.  Ha  venlent  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  c«enr; 

Et  toot  oe  bruit  flattsnr  que  fait  leur  renommée.  (x65x) 
k'Ft.  Qui  rentre  en  son  néant  ponr  se  connoltoe  bien.  (1670  O) 
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Craint  la  pompe  fatale , 
Et  ne  Testime  à  rien^. 

Vraiment  sage  est  celui  dont  la  vertu  resserre 

Autour  du  vrai  bonheur  Tessor  de  son  esprit,  3o5 

Qui  prend  pour  du  fumier  les  choses  de  la  terre*, 

Et  qui  se  fait  la  guerre 

Pour  gagner  Jésus-Christ. 

Et  vraiment  docte  enfin  est  celui  qui  préfère 

A  son  propre  vouloir  le  vouloir  de  son* Dieu,  3xo 

Qui  cherche  en  tout,  partout,  à  rapprendre,  à  le  faire, 

Et  jamais  ne  diffère 

Mi  pour  temps  ni  pour  lieu. 


CHAPITRE   IV  ^ 


N*écoute  pas  tout  ce  qu*on  dit. 

Et  souviens-toi  qu'une  âme  forte  3 1 S 

Vere  prudens  est,  qui  omnia  teirena  arbitratar  at  steroora,  at 
Ghristnm  lucrifaciat. 

Et  yere  hene  doctus  est,  qui  Dei  voluntatem  facit,  et  suam  relinquit. 
TV.  Non  est  credendum  omni  yerbo,  neo  multltudînis  inatînctiii^ 

X.  Far.  £t  ne  l'estime  rien.  (x653-65) 

a.  Molière,  pour  rendre  comique  la  pensée  de  regarder  tout  oomme  dn  fa^ 
mier,  transporte  Texpression  des  choses  ans  personnes  (rarlagj^,  aete  I, 
scène  ti): 

C'est  un  homme....  qui....  ahl...  nn homme....  un  hoomie  enfift 
Qui  sait  bien  ses  leçons,  goiite  une  paix  profonde. 
Et  comme  dn  fumier  regarde  tout  le  moode. 

3.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  x  «  Sainte  Harcelle,  dane  roflsaiae,  con- 
sulte saint  Jérôme,  qui  lui  explique  les  prindpanx  passages  de  l'Écriture.  » 
Ame  on  sentence  :  Cum  wiro  eonteientioso  cotutUmm  hab*,  (Chapitre  rr,  4.) 

4.  Titre  latin  :  Jh  pmdêntia  in  ugêndii. 


LIVRE  I,   CHAPITRE  lY.  41^ 

Donne  malaisément  crédit 
A  ces  brnits  indiscrets  où  la  foule  s*emporte. 
D  (aut  examiner  avec  sincérité, 
Selon  Tesprit  de  Dieu,  qui  n'est  que  charité, 

Tout  ce  que  d*un  autre  on  publie  :  )»o 

Cependant ,  6  folblesse  indigne  d*un  chrétien  ! 

Jusque-là  souvent  on  s^oublie 
Qa  on  croit  beaucoup  de  mal  plutôt  qu*un  peu  de  bien. 

Qui  cherche  la  perfection, 

Loin  de  tout  croire  en  téméraire ,  3  »  5 

Pèse  avec  mûre  attention 
Tout  ce  qu*il  entend  dire  et  tout  ce  qu'il  voit  faire. 
Lapins  daire  apparence  a  peine  à  l'engager  : 
D  sait  que  notre  esprit  est  prompt  à  mal  juger. 

Notre  langue  prompte  à  médire  ;  S  S  o 

Et  bien  qu'il  ait  sa  part  en  cette  infirmité , 

Sur  lui-même  il  garde  un  empire 
Qui  le  bit  trioaipher  de,  sa  fragilité. 

C'est  ainsi  que  son  jugement, 

Quoi  qu*il  apprenne ,  quoi  qu'il  sache  * ,  335 

Se  porte  sans  empressement, 
^  qn'en  opiniâtre  à  son  sens  il  s'attache. 
U  K  défend  longtemps  du  mal  qu'on  dit  d' autrui , 

^  ente  et  longanimiter  res  est  secandam  Deum  ponderanda.  Proh 
^^1  M^  inaluiii  focilias  qnam  bonum  de  alio  creditur  et  dici- 
<sr  :  ita  infinni  somns. 

Sed  perfecti  firi  non  facile  credant  omni  enarranti  ;  qaîa  sciiint 
infiimitatan  bomanam,  ad  malnm  prodiTem,  et  in  Terbis  satia 
U-iW.. 

l^na  npientla  est,  non  esse  pnecipitem  in  agendis,  nec  peiti- 
''^ôter  in  propriis  stare  sensibus.  Ad  banc  etiam  pertinet,  non  qni- 

I-  Far,         Quoi  qa'n  entmide,  quoi  qa'il  sache.  (1670  0] 

CoiniLLB.  y  Â 
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Ou  s'il  en  est  enfin  convaincu  malgré  loi , 

n  ne  s'en  fait  point  le  trompette;  34o 

Et  cette  impression  qu*il  en  prend  à  regret, 
Qu'il  désavoue  et  qu'il  rejette, 

Demeure  dans  son  âme  un  étemel  secret. 

Pour  conseil  en  tes  actions 

Prends  un  homme  de  conscience;  345 

Préfère  ses  instructions 
A  ce  qu'ose  inventer  l'effort  de  ta  science. 
La  bonne  et  sainte  vie ,  à  chaque  événement 
Forme  l'expérience,  ouvre  l'entendement, 

Éclaire  Tesprit  qui  l'embrasse  ;  35o 

Et  plus  on  a  pour  soi  des  sentiments  abjets^. 

Plus  Dieu,  prodigue  de  sa  grâce. 
Répand  à  pleines  mains  la  sagesse  et  la  paix. 

buslihet  hominum  -verbis  credere;  nec  aodita,  Tel  crédita,  mox  ad 
alioram  aiires  effundere. 

Corn  sapiente  et  conscientioso  yiro  consilinm  habe  ;  et  qosre  po- 
tius  a  meliore  instrui,  quam  tuas  adinventiones  sequi.  Bona  TÎta  focit 
hominem  sapientem  secundum  Deum,  et  expertum  in  mnltia.  Qaanto 
quis  in  se  humilior  faerit,  et  Deo  subjectior,  tanto  in  omnibos  erit 
sapientior,  et  pacatior. 

z.  VojM  tome  I,  p.  169,  note  i. 
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CHAPITRE  V«. 

DK   LÀ   LBGTUBB   DE   l'ÉCRITURB   SÂUm*. 

Cherche  la  vérité  dans  la  sainte  Écriture, 

Et  lis  du  même  esprit  355 

Le  texte  impérieux  de  sa  doctrine  pure, 

Que  tu  le  vois  écrit. 

On  n*j  doit  point  chercher,  ni  le  fard  du  langage , 

Ni  la  subtilité, 
Ni  de  quoi  s'attacher  sur  le  plus  beau  passage,  3 60 

Qu*à  son  utilité. 

lis  an  livre  dévot,  simple  et  sans  élocpience , 

Avec  plaisir  pareil 
Qae  ceux  où  se  produit  F  orgueil  de  la  science 

En  son  haut  appareil.  365 

Ne  considère  point  si  Fauteur  d'un  tel  livre 

Fut  plus  ou  moins  savant; 
Mais  s*il  dit  vérité,  s'il  t'apprend  à  bien  vivre, 

Feuillette-le  souvent. 

V.  Veritai  est  in  Scriptoris  aancds  qanrenday  non  eloquenda* 
Onmii  Scriptora  Mcra  eo  spîritu  débet  legi,  quo  facta  est. 
Querexe  p6tiiis  debemiu  utilitatem  in  Scriptum,  quam  subtilita- 


lu  IQwnter  devotot  et  ûmplices  libres  légère  debemus,  sicut  altos 
(tprofondos. 

Non  te  oflFendat  anctoritas  scribentis,  ntmm  parra  Tel  magna  lit- 
Ventura  fnerit  ;  sed  amor  para  Teritatis  te  trabat  ad  legendam. 

I-  Corps  on  tajet  de  l'embUme  :  «  L'ennnqoe  de  la  reine  d*ÉtIiiopie,  re- 
""■■nt  àt  lérataleni  et  liiant  luie  dans  «on  chariot,  est  abordé  par  saint 
'^'i'ippe,  tfâ  loi  explique  ce  propbHe.  »  Ame  ou  sentence  :  Lege  htumUur^ 
'^^r^iciter  tt  fideliur.  (Chapitre  T,  lo.) 

>.  Titre  ladn  :  I}e  Ueiictie  soMeiarum  Seriptuntrum, 
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Quand  son  instruction  est  salutaire  et  bonne ,  370 

Donne-lui  prompt  crédit, 
Et  sans  examiner  quel  maître  te  la  donne. 

Songe  à  ce  cpi'il  te  dit. 

L^autorité  de  F  homme  est  de  peu  d'importance, 

Et  passe  en  un  moment  ;  375 

Mais  cette  vérité  que  le  ciel  nous  dispense 
Dure  éternellement. 

Sans  égard  à  personne  avec  nous  Dieu  s'explique 

En  diverses  façons , 
Et  par  tel  qu'il  lui  plaît  sa  bonté  conununique  3 So 

Ses  plus  hautes  leçons '. 

Le  sens  de  sa  parole  est  souvent  si  sublime 

Et  si  mystérieux , 
Qu'à  trop  l'approfondir*  il  égare,  il  abîme 

L'esprit  du  curieux.  3  s  5 

Il  ne  veut  pas  toujours  que  la  vérité  nue 

S'offre  à  l'entendement, 
Et  celui-là  se  perd  qui  s'arrête  où  la  vue 

Doit  passer  simplement. 

De  ce  trésor  ouvert  la  richesse  étemelle  390 

Non  qocras  qois  hoc  dixerit;  sed  quid  dicatur,  attende. 
Hommes  transeunt  ;  sed  veritas  Domiui  manet  in  «ternum. 
Sine  personarum  acceptione,  variis  modis  loquitur  nobîs  Deiu. 
Curiositas  nostra  scpe  nos  impedit  in  lectione  ScriptuFamm, 
Cnm  Tolumus  intelligere  et  discutere,  ubi  simpliciter  esset  tnm»- 
eondnm. 

Si  fis  profectnm  faanrire,  lege  humiliter,  simpliciter,  et  fideliter  ; 

I.  Fàr,  Set  diTinet  leçons.  (i65i) 

9.  On  Ut  s  «  Qn'à  trop  s'approfondir,  *  dans  les  édidons  de  1676  et  de  t6<j3. 
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A  beau  nous  inviter  : 
Si  Ton  nj  porte  un  cœnr  humble,  simple,  fidèle. 
On  n*en  peut  profiter. 

Ne  choisis  point  pour  but  de  cette  sainte  étude  ^ 

D'être  estimé  savant ,  S  9  S 

Oa  '  pour  finit  d'un  travail  et  si  long  et  si  rude 
Tu  n'auras  que  du  vent. 

Consolte  volontiers  sur  de  si  hauts  mystères 

Les  meilleurs  jugements  y 
Ecoute  avec  respect  les  avis  des  saints  Pères  400 

Conmie  leurs  truchements. 

Ne  te  dégoûte  point  surtout  des  paraboles, 

Quel  qu'en  soit  le  projet, 
Et  ne  les  prends  jamais  pour  des  contes  frivoles 

Qn*on  forme  sans  sujet.  4o5 

Rec  onquaoi  Telis  habere  nomeu  icienti«. 
Imcrrogm  libenter,  et  audi  tacens  yerba  Sanctoram; 
Nec  diiplioeant  dbi  parabol«  seniorum;  sine  causa  enim  non  oro- 
wnntiir* 

I.  f«r.  L'unbiti«az  t'y  gène  aTee  inquiétude. 
Pour  être  cru  MTant* 
Et  pour  fruit  d*un  trarail  et  si  long  et  ai  rude, 
I]  n'obtient  que  du  Tent.  (i65x) 
1.  An  lien  de  ou,  les  éditions  de  i653  B,  x656  B,  lôSg  et  x66a  donnent  0», 
^  fiume  un  sens  moins  satisfaisant,  mais  pourtant  possible. 
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CHAPITRE  VI '. 

D£8    AFFECTIONS   DÉSORDONNÉES*. 

Quand  rhomme  avec  ardeur  souhaite  quelque  chose ', 

Quand  son  peu  de  vertu  n'oppose 
Ni  règle  à  ses  désirs  ni  modération , 
U  tombe  dans  le  trouble  et  dans  Finquiétude 

Avec  la  même  promptitude  4 1  o 

Qu'il  défère  à  sa  passion. 

L*avare  et  le  superbe  incessamment  se  gênent, 
Et  leurs  propres  vœux  les  entraînent 

Loin  du  repos  heureux  qu'ils  ne  goûtent  jamais  ; 

Mais  les  pauvres  d'esprit,  les  humbles  en  jouissent ,    4x5 
Et  leurs  âmes  s'épanouissent 
Dans  l'abondance  de  la  paix. 

Qui  n'est  point  tout  à  fait  dégagé  de  soi-même , 
Qui  se  regarde  encore  et  s'aime, 

VI.  Quandocumqne  homo  aliquid  inordinate  appcdt ,  gtatim  in  se 
inqnietus  fit. 

Superbus  et  ayanu  niinquam  quiescimt.  Pauper  et  hunûlîs  «pirita 
in  multitudine  pacis  conTenantar. 

Homo  qoi  necdum  in  se  perfecte  moituiu  est,  cito  tentator,  et 
Tinoitur  in  rébus  parvis  et  yilibus. 


X.  Corps  on  sujet  de  l'emblènie  :  ic  DaTÎd,  poar  «Toir  trop  vsgardé  Bena- 
bée*,  se  laisse  Tsincre  à  la  tentation,  v  Ame  ou  sentence  :  Qui  nomium  in  se 
per/âcte  mortmu  est  eito  tentatur  et  vineititr**.  (Chapitre  Tl,  i.) 

a.  Titre  latin  :  De  inordinatis  affectionihut. 

3.  yar,  Quioonqae  arec  ardeur  souhaite  quelque  chose. 
Quiconque  en  soi-même  n'oppose.  (i65i) 

*  Nous  aTons  déjà  tu  Corneille  employer  cette  forme  de  œ  nom  (TOjex  ci- 
dessus,  tome  III,  p.  481  et  note  i). 

'^  L'édition  de  x656  D  donne  seulement  la  fin  de  ce  passage  latin  : 
Cito  tentatur  et  vitteitur. 
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Voit  peu  d'occasions  sans  en  être  tenté*  :  4a o 

Les  objets  les  pins  vils  surmontent  sa  foiblesse'i 

Et  le  moindre  assaut  qui  le  presse 

L'atterre  avec  facilité. 

Ces  dévots  à  demi ,  sur  qui  la  chair  plus  forte  ' 

Domine  encore  en  quelque  sorte ,  4  a  5 

Penchent  à  tous  moments  vers  ses  mortels  appas, 
Et  n^ont  jamais  une  àme  assez  haute ,  assez  pure , 
Pour  faire  une  entière  rupture 
Avec  les  douceurs  d'ici-bas. 

Oui,  qui  de  cette  chair  à  demi  se  détache \  4  3o 

Se  chagrine  quand  il  s'arrache 
Aux  plaisirs  dont  Firnage  éveille  son  désir; 
Et  faisant  à  regret  un  effort  qui  Tattriste , 

n  s'indigne  quand  on  résiste 

A  ce  qu'il  lui  platt  de  choisir.  435 

Qae  si  lâchant  la  bride  à  sa  concupiscence, 
n  emporte  la  jouissance 

lafinniis  fpirita,  et  qnodammodo  adhac  camalis,  et  ad  sensibilia 
indinattUy  difficulter  se  potestaterrenis  deûderiû  ex  toto  abstrahere. 

£t  ideo  MBpe  habet  tristitiam ,  cnm  se  subtrahit  ;  leviter  etiam 
inHignatnr,  ri  qnis  ei  reûstit. 

Si  antem  prosecntus  faerit  qaod  concupiscît,  itatim   ex   leata 

t.  Far,  ▲  diaqne  occanon  «at  auitilAt  tenté.  (i65i'56  ▲) 
t.rir.  Et  tontes  let  Tertns  m  trooTent  d  débÀes, 

Qne  dans  les  ehiMes  les  plus  viles 

n  est  aûément  numonté.  (i65i) 
3.rar.  Qnol  qae  nous  osent  dire  et  la  chair  et  le  monde, 

n  ne  fant  point  qu'on  7  réponde, 
Qo'oa  pendie  anconement  Ters  leurs  mortels  appas; 
On  notre  infirmité  n'anra  jamais  la  forée 

De  bire  on  long  et  plein  dirorce.  (z65x) 
k-Fâr.  Aoid,  qni  de  ses  sens  i  demi  se  détaehe.  (i65i) 
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Où  la  fait  aspirer  ce  désir  déréglé ^ 
Soudain  le  vif  remords  qui  le  met  à  la  gène 

Redouble  d'autant  plus  sa  peine  440 

Que  plus  il  s'étoit  aveuglé. 

n  recouvre  la  vue  au  milieu  de  sa  joie , 

Mais  seulement  afin  qu'il  voie 
Gomme  ses  propres  sens  se  font  ses  ennemis*, 
Et  que  la  passion ,  qu'il  a  prise  pour  guide* ,  445 

Ne  fait  point  le  repos  solide 

Qu'en  vain  il  s'en  étoit  promis. 

C'est  donc  en  résistant  à  ces  tyrans  de  l'âme* 

Qu'une  sainte  et  divine  flamme 
Nous  donne  cette  paix  que  suit  un  vrai  bonheur;        4S0 
Et  qui  sous  leur  empire  asservit  son  courage, 

Dans  quelques  délices  qu'il  nage, 

Jamais  ne  la  trouve  en  son  cœur. 

Non',  ceshommeschamels,  dontlescœurss'abandonnent* 

Quia  secutus  est  passionem  suam,  qa»  nihil  juvat  ad  pacem  quam 
qluniTit. 

Resistendo  igitnr  passionibus,  inTenitur  vera  pax  cordis;  non  aa> 
tem  eis  serriendo. 

Non  est  ergo  pax  in  corde  hominis  camalis,  non  in  homine  exte- 
rioribuB  dedito,  sed  in  fenrido  spirituali. 

l,Far,  Où  Ta  fait  aspirer  son  désir  déréglé  : 
Soudain  le  Tif  remorda  de  son  Ame  coupable 

Le  rend  d'autant  plus  misérable.  (i65i) 
a.  Far.  Comme  ses  propres  sens  sont  ses  vrais  ennemis.  (i65i) 
^.Var.  Et  que  sa  passion,  qu*il  a  prise  pour  guide.  (i656  B,  Sg  et  6a) 
4.  Far,  Ce  n'est  qn'en  résisUnt  à  ces  tyrans  de  TAme.  (1670  G) 
5. Telle  est,  dans  les  édifions  de  i65i-65,  la  place  de  cette  strophe,  qui 
répond  en  eiTet  à  la  dernière  phrase  du  texte  latin.  L'édition  de  1670  en 
fait  la  cinquième  strophe  du  cliapitre. 

6.  Far,  Non,  ces  hommes  chameb  que  toute  oonToitise 
Par  leur  area  touche  et  maîtrise. 
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A  tout  ce  que  les  sens  ordonnent,  455 

Ne  possèdent  jamais  un  bien  si  précieux  ; 
Mais  les  spirituels,  en  qui  Tàme  fervente 

Rend  la  grâce  toute-puissante, 

Le  reçoivent  toujours  des  cieux. 


CHAPITRE   VII'. 

QU^IL    FÀirr    FUIR    LÀ    VAINE    ESPERANCE 
ET    LA    PR^OMPTION*. 

0  âel  !  que  Thomme  est  vain  qui  met  son  espérance  460 

Aux  hommes  comme  lui , 
Qui  sur  la  créature  ose  prendre  assurance , 

Et  se  propose  un  ferme  appui 

Sur  une  étemelle  inconstance  ! 

Sers  pour  Tamour  de  Dieu,  mortel ,  sers  ton  prochain  ' 

Sans  en  avoir  de  honte; 
Et  quand  tu  parois  pauvre ,  empêche  que  soudain 

La  rougeur  au  front  ne  te  monte. 

Pour  le  paroltre  avec  dédain. 

Vn.  Vantis  est  qui  spem  suam  ponit  in  hominibus,  aut  in  crea- 
toris. 

Non  te  pudeat  alus  aerrire  amore  Jesa-Chmti,  et  panperem  in 
hoc  saeolo  TÎderi. 

[Ne  poMèdent  jamaif  an  bien  ti  prédeux;] 
Mais  let  ■piritnelt,  où  U  fenrcor  abonde, 

Oà  la  grâce  devient  féconde.  (i65i) 
I.  Cotpe  on  injet  de  remblème  :  «  La  diute  de  Lucifer  et  des  mauTaia 
«■(Ci.  9  Ame  on  lentenoe  :  Non  stes  super  teipsum.  (Chapitre  Tn,  3.) 

«•  r«r.  OOMMB  OH  DOrr  fuir  IA  tains  UPIEAMCE  BT  la  PHMOMPnOlf .  (i65i 

et  S3  A  et  B)  —  titre  latin  :  De  vana  tpe  et  elationû  fugienda, 
3.  Far.  Lotiqne  ton  Dieu  te  porte  à  lerrir  ton  prochain, 
n'en  eye  ancone  honte.  (idSi) 
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Ne  fkis  point  fondement  sur  tes  propres  mérites  '  ;     470 

Tiens  ton  espoir  en  Dieu: 
De  lui  dépend  Feffet  de  quoi  que  tu  médites '^ 

Et  s'il  ne  te  guide  en  tout  lieu, 

En  tout  lieu  tu  te  précipites. 

Ne  dors  pas  toutefois ,  et  fais  de  ton  côté  475 

Tout  ce  que  tu  peux  faire  : 
Il  ne  manquera  point  d'agir  avec  bonté 

Et  de  fournir  comme  vrai  père' 

Des  forces  à  ta  volonté. 

Mais  ne  t'assure  point  sur  ta  haute  science*,  480 

Ni  sur  celle  d'autrui; 
Leur  conduite  souvent  brouille  la  conscience, 

Et  Dieu  seul  est  le  digne  appui' 

Que  doit  choisir  ta  confiance. 

G*est  lui  qui  nous  fait  voir  Fhumble  et  le  vertueux     485 
Élevé  par  sa  grâce; 

Non  stes  super  te  ipsom,  sed  in  Deo  tpem  toam  constitue. 
Fao  qnod  in  te  est,  et  Dens  aderit  bons  Tolnntati  tu». 
Non  confidas  in  tua  scientia,  Tel  cnjusquam  Tiventis  astutia,  sed 
magis  in  Dei  gratia. 
Qui  adjuTat  humiles,  et  de  se  prssumentes  humiliât. 

X.  Eidne  ■  dit  dani  Athalie  (acte  III,  Mtee  tu); 

Ib  ne  8*aamireiit  point  en  lean  propre»  mérites, 
a. ^ar.  Et  reconnois  sans  lin  tes  forces  si  petites, 

Qae  s'il  ne  t'appoic  en  tout  lien.  (i65i) 

3.  Far.  Et  fournira  comme  Trai  père.  (1670  O) 

4.  Far,    Ni  ton  saToir  profond,  ni  l'ingrate  sagesse 

D'ancan  antre  sarant. 
Ne  te  peat  rers  le  del  faire  une  sAre  adresse  ; 
Et  œ  nVst  qae  da  Diea  TÎTant 
Que  tu  dois  suÎTre  la  promwse.  (x65i) 

5.  Far,  Et  Dieu  seul  est  le  ferme  appui 

Digne  de  notre  confiance.  (x653-56  A) 
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C'est  loi  qui  nous  fait  voir  son  bras  majestneoz 
Terrasser  Tinsolente  audace 
Dont  s'enfle  le  présomptueux. 

Soit  donc  qu'en  ta  maison  la  richesse  s'épande ,         490 
Soit  que  de  tes  amis 

Le  pouvoir  en  tous  lieux  pompeusement  s'étende , 
Garde  toujours  un  cœur  soumis, 
Quelque  honneur  par  là  qu'on  te  rende. 

Prends-en  la  gloire  en  Dieu ,  qui  jamais  n'est  borné  495 

Dans  son  amour  extrême. 
En  Dieu,  qui  donnant  tout  sans  être  importuné, 

Yeut  encor  se  donner  soi-même , 

Après  même  avoir  tout  donné. 

Sonviens-toi  que  du  corps  la  taille  avantageuse*         5oo 
Qui  se  fait  admirer, 

Ni  de  mille  beautés  l'union  merveiUeuse 
Pour  qui  chacun  veut  soupirer, 
Ne  doit  rendre  une  âme  orgueilleuse. 

Dq  temps  l'inévitable  et  fière  avidité  5o5 

En  £aiit  un  prompt  ravage'. 
Et  souvent  avant  lui  la  moindre  infirmité 
Laisse  à  peine  au  plus  beau  visage 

*  Noa  glorieris  in  diTidis,  n  adsunt;  nec  in  amicîs,  qaia  potentes 

mit} 
Sed  in  Deo,  qui  omnia  prattat,  et  seipsnm  snper  omnia  dare  de- 

flderat. 
Non  te  eztollaa  de  magnitadine  Tel  pulcbritadine  coi^ris, 
QiUB  modica  infirmitate  corrampitur  et  defœdatur. 

x>^«r.  Sache  qne  m  da  corpa  U  tsille  aTantigease.  (i65t) 
i.r«r.  En  hït  nu  plein  nrage.  (i656  B,  59  et  69) 
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Les  marques  de  Tavoir  été. 

Si  ton  esprit  est  vif,  judicieux,  docile  S  Sio 

N'en  deviens  pas  plus  vain  : 
Tu  déplairois  à  Dieu ,  qui  te  fait  tout  facile , 

Et  n'a  qu'à  retirer  sa  main 

Pour  te  rendre  un  sens  imbécile. 

Ne  te  crois  pas  plus  saint  qu'aucun  autre  pécheur',    5i  5 

Quoi  qu'on  te  veuille  dire  : 
Dieu,  qui  connott  tout  l'homme,  et  qui  voit  dans  ton  oœar, 

Souvent  te  répute  le  pire , 

Quand  tu  t*estimes  le  meilleur. 

Ces  bonnes  actions  sur  qui  chacun  se  fonde  5ao 

Pour  t'élever  aux  cieux 
Ne  partent  pas  toujours  d'une  vertu  profonde; 

Et  Dieu ,  qui  voit  par  d'autres  yeux, 

En  juge  autrement  que  le  monde. 

Non  qu'il  nous  faille  armer  contre  la  vérité  5» 5 

Pour  juger  mal  des  nôtres; 
Voyons-en  tout  le  bien  avec  sincérité , 

Non  placeas  tibi  ipsi  de  habilitate  aat  ingenio  tao }  ne  difplioeM 
Deo,  cujus  est  totum  quicquid  boni  naturaliter  babueris. 

Non  te  reputes  aliis  meliorem,  ne  forte  coram  Deo  deterîor 
habearis,  qui  scit  quid  est  in  homine. 

Non  snperbias  de  operibus  bonis,  quia  aliter  stint  jndida  Dei, 
quam  bominum  ;  cui  sspe  displicet,  quod  hominibus  plaoet. 

Si  aliqnid  boni  habneris,  crede  de  aliis  meliora,  ut  humilitatem 
consenres. 


X.  Far.  Poar  aroir  bel  esprit,  pour  te  sentir  habile.  (i65i) 
Far,  Si  ton  esprit  est  beau,  si  tu  te  sens  habile.  (i653-56  À) 
Far,  Si  ton  esprit  est  beau,  perçajit,  actif,  docile.  (i656  B  et  C,  Sgetôa) 

^.Far,  Ne  te  crois  pas  plus  saint  que  toot  antre  pécheur.  (i65i) 
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Mais  croyons  encor  mieux  des  autres  | 
Pour  conserver  l'humilité. 

Tu  ne  te  nuis  jamais  quand  tu  les  considères  530 

Pour  te  mettre  au-dessous  ; 
Mais  ton  orgueil  t'expose  à  d'étranges  misères, 

Si  tu  peux  choisir  entre  eux  tous 

Un  seul  à  qui  tu  te  préfères. 

(Test  ainsi  que  chez  l'humble  une  étemelle  paix  53  5 

Fait  une  douce  vie , 
Tandis  que  le  superbe  est  plongé  pour  jamais' 

Dans  le  noir  chagrin  de  Fenvie, 

Qui  trouble  ses  propres  souhaits. 


CHAPITRE   vni». 

qu'il   FiUT    ÉVITER    LÀ    TROP    GRANDE   FAMILIARITÉ'. 

Ne  fais  point  confidence  avec  toutes  personnes^,        540 
Regarde  où  tu  répands  les  secrets  de  ton  cœur  ; 

Non  nooet,  û  omnibiu  te  rapponas  :  nocet  autem  plurimam,  si 
vd  nni  te  pnBponas. 

Jngif  pax  coin  humili  :  in  corde  antem  superbi  ^  zelas  et  îndi- 
pttio  frequens. 

Vni.  Non  amni  homini  rereles  cor  tuam,  sed  cnm  sapiente  et 

!•  Fer.  Ao  Uni  que  le  superbe  est  plongé  pour  jamais.  (x65i) 

>•  Covps  ou  snjet  de  l'emblème  :  «  La  Maddaine  dans  la  sainte  Banme  * 
sm  tatie  eouTersation  durant  quarante  ans  que  de  Dieu,  et  des  anges,  qui 
rdcfoicnt  lept  fois  le  jour  an  eiel.  »  Ame  on  sentence  :  Soli  Deo  et  tmgelù 
in**  optm  €U€jamiUari$,  (Chapitre  Tin,  6.) 

3.  Tim  latin  :  De  nimia  familiaritate  eavenda. 

4*  yer,  He  Eu»  pas  eoafidenoe  avec  toutes  personnes.  (i65i) 

*  Cat  le  nom  d*nne  grotte  située  en  ProTcnee,  entre  Aix  et  Marseille, 
^•jn  les  Uttres  de  Mme  de  Sévigni,  tome  III,  p.  aS,  noté  a. 
**  Le  mot  ç/m  manque  dans  rédition  de  i656  D. 


62  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Prends  et  suis  les  conseils  de  qui  craint  le  Seigneur'; 
Choisis  tes  amitiés ,  et  n'en  fais  que  de  bonnes  ; 
Hante  peu  la  jeunesse,  et  de  ceux  du  dehors* 

Soufire  rarement  les  abords .  s  4  5 

Jamais  autour  du  riche  à  flatter  ne  t'exerce; 
Vis  sans  démangeaison  de  te  montrer  aux  grands  '  ; 
Vois  r humble,  le  dévot,  le  simple,  et  n'entreprends 
De  faire  qu'avec  eux  un  long  et  plein  conmierce  ; 
Et  n'y  traite  surtout  que  des  biens  précieux  SSo 

Dont  une  âme  achète  les  cieux. 

Évite  avec  grand  soin  la  pratique  des  fenunes, 
Ton  ennemi*  par  là  peut  trouver  ton  défaut'; 
Recommande  en  commun  aux  bontés  du  Très-Haut 
Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  âmes;  555 

Et  sans  en  voir  jamais  qu'avec  un  prompt  adieu , 
Aime-les  toutes,  mais  en  Dieu. 

tlmente  deum  âge  caosam  tuam.  Gum  juTenibiu  et  extraneis  ranu 
esto. 

Gum  divitibus  noli  blandiri,  et  coram  magnatîbtts  non  libentcr 
appareas.  Gom  bnmilibus  et  simpUcibusy  cum  deyotis  et  morigentis, 
sociare;  et  qnm  cdificationifl  sunt,  pertracta. 

Non  sis  familiaru  alicui  mulieri  ;  sed,  in  communi»  omnes  bonas 
molieres  Deo  conunenda. 

X.  Fàr,  Ne  les  ouvre  qu*aa  sage  et  fpû  craint  le  Sognenr.  (i65i-56  A) 
a.  f^ar.  Hante  peu  la  jeunesse,  et  te  laisse  engager 

Rarement  avec  Tétranger.  (x65z) 
3v  f^ar.  Jamais  autour  des  granda  n^aime  à  dire  le  mot  { 
Cherche  l'humble  de  cceor,  le  simple,  le  dévot. 
Avec  qui  faire  un  long  et  solide  commerce. 
Et  ne  traite  avec  lui  que  des  biens  précieux.  (i65i) 
4.  Ton  ennemi j  le  démon,  le  diable.  Corneille  a  déjà  dit  dans  PolfemcU 
(■de  I,  scène  i,  vers  53)  : 

Ainsi  du  genre  humain  l'ennemi  vous  abuse. 

Plus  loin,  il  dit  en  plusieurs  endroits  :  le  diable ^  sans  périphrase.  Voyes 
livre  I,  vers  ia34,  etc. 

S, Far.  Que  l'ennemi  par  là  ne  trouve  ton  dé&nt.  (i65i) 
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Ce  n  est  qu'avec  lui  seul ,  ce  n'est  qu'avec  ses  anges 
Que  doit  un  vrai  chrétien  se  rendre  familier  : 
Porte-lui  tout  ton  cœur,  deviens  leur  écolier;  56 o 

Adore  en  lui  sa  gloire,  apprends  d'eux  ses  louanges; 
Et  bornant  tes  désirs  à  ses  dons  éternek, 
Fuis  d'être  connu  des  mortels. 

k  charité  vers  tous  est  toujours  nécessaire  ', 
Hais  non  pas  avec  tous  un  accès  trop  ouvert  :  565 

La  réputation  assez  souvent  s'y  perd  ; 
Et  tel  qui  plait  de  loin ,  de  près  cesse  de  plaire  : 
Tant  ce  brillant  édat  qui  ne  fait  qu'éblouir 
Est  sujet  à  s'évanouir! 

Oui,  souvent  il  arrive ,  et  conti*e  notre  envie ,  570 

Qae  plus  on  prend  de  peine  à  se  communiquer, 
Pins  cet  effort  nous  trompe,  et  force  à  remarquer 
Les  désordres  secrets  qui  souillent  notre  vie*. 
Et  ({De  ce  qu'on  grand  nom  avoit  semé  de  bruit 

Par  la  présence  est  tôt  détruit.  575 

Soli  Deo  et  angelis  ejas  opta  familiaris  esse,  et  hominam  notitiam 
dfriti. 

Giritu  hâbenda  est  ad  omnes,  sed  familiaritas  non  expedit.  Quan- 
<^ae  aocidit  at  penona  ignota  ex  bona  fama  lacescat,  cujns  tamen 
pnesentia  ocolos  intaentinm  ofXnscat. 

Pmamiis  aliqoando  aliis  placere  ex  conjnnctione  nostra  ;  et  inci> 
pbnu  m»ffM  duplicere  ex  morum  improbitate  în  nobû  considerata. 

i.Fttr.  La  duurilé  ren  toat  est  toojoon  nécessaire.  (i665  B) 
L  Ter.  Les  déMxdres  secrets  qui  soaiUent  nne  rie,  (i65i) 


64  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

CHAPITRE   IX'. 

DB   l'oBIÊISSàNCE   ET   DE   LÀ   SUBlÉnON*. 

Qu^il  fait  bon  obéir  !  que  rhomme  a  de  mérite* 
Qui  d*un  supérieur  aime  à  suivre  les  lois , 
Qui  ne  garde  aucun  droit  dessus  son  propre  choix, 
Qui  rimmole  à  toute  heure,  et  soi-même  se  quitteM 
L*obéissance  est  douce ,  et  son  aveuglement  5 80 

Forme  un  chemin  plus  sûr  que  le  commandement, 
Lorsque  Tamour  la  fait ,  et  non  pas  la  contrainte; 
Mais  elle  n'a  qu*aigreur  sans  cette  charité', 
Et  c'est  un  long  sujet  de  murmure  et  de  plainte, 
Quand  son  joug  n'est  souffert  que  par  nécessité.         585 

Tous  ces  devoirs  forcés  où  tout  le  cœur  s'oppose 
N'acquièrent  à  l'esprit  ni  liberté  ni  paix. 

IX.  Yalde  magnum  est  in  obedienda  stare,  snb  pralato  TiTcre,  et 
•ui  jnris  non  esse.  Malto  tutiiu  est,  stare  in  subjecdoney  qaam  in 
pralatora.  Multi  sunt  sub  obedienda,  magis  ex  necessitate,  ^pam  ex 
caritate  :  et  illi  pœnam  habent  et  leviter  murmurant. 

Nec  liberlatem  mendi  acquirent,  nisi  ex  toto  corde  propter  Deam 

I.  Corp*  CNi  Mjet  de  Tembl^e  :  «  Saint  Maor,  oommandé  par  Mint 
Benott  de  seooarir  taint  Placide  qui  ae  noyoit,  marclie  sur  les  eaox  par  le  BBé* 
rite  de  son  obéissance.  »  Ame  on  sentence  :  Falde  magnum  est  in  ohedientia  * 
stare.  (Chapitre  ix,  x.) 

a.  Les  éditions  de  léSg  et  de  r66a  sont  les  seules  qui  portent  sujétion;  tontes 
les  antres  donnent  subjétùm.  —  Titre  latin  :  De  obedientia  et  subjectionê. 
3.  f^ar.  Qu'il  fait  bon  obéir  !  que  grand  est  le  mérite 

De  qui  yit  sous  un  autre,  et  s*attache  à  ses  lois  !  (i65i-56  A) 
4*  f^i^*  Qui  renonce  à  le  suivre,  et  soi-même  se  quitte!  (i65i-56  A) 
5.  Far,  Elle  n'est  autrement  que  trouble  et  que  rigueur; 
Et  son  plus  doux  effort  porte  une  rude  atteinte. 
Qui  met  la  gène  en  l'Ame  et  le  murmure  au  cceur.  (i65t) 

*  Dans  les  éditions  de  i656  qui  ont  les  gravures,  on  a,  par  une  erreor 
étrange,  mais  facile  à  expliquer,  changé  OBEDIENTIA  en  CAEDIEN TI A  ; 
et  les  mots  précédents  :  est  in,  ont  été  omis. 
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Aime  qui  te  commande,  ou  n'y  prétends  jamais  : 

S41  n^est  aimable  en  soi,  c'est  Dieu  qui  te  Timpose. 

Cours  deçà,  cours  delà,  change  d'ordre  ou  de  lieux:  590 

Si  pour  bien  obéir  tu  ne  fermes  les  yeux. 

Tu  ne  trouveras  point  ce  repos  salutaire; 

Et  tons  ceux  que  chatouille  un  pareil  changement 

N'y  rencontrent  enfin  qu'un  bien  imaginaire 

Dont  la  trompeuse  idée  échappe  en  un  moment ^       595 

D  est  vrai  que  chacun  volontiers  se  conseille , 

Qu'il  aime  que  son  sens  régie  ses  actions, 

Et  tourne  avec  plaisir  ses  inclinations 

Vers  ceux  dont  la  pensée  à  la  sienne  est  pareille  ; 

Hais  si  le  Dieu  de  paix  régne  au  fond  de  nos  cœurs ,  600 

D  faat  les  arracher  à  toutes  ces  douceurs. 

De  tons  nos  sentiments  soupçonner  la  foiblesse*, 

Les  dédire  souvent,  et  pour  mieux  le  pouvoir, 

Nons  souvenir  qu'en  terre  il  n'est  point  de  sagesse 

Qui  sans  aucune  erreur  puisse  tout  concevoir.  60  5 

Ne  prends  donc  pas  aux  tiens  si  pleine  confiance 
Que  tu  n'ouvres  l'oreille  encore  à  ceux  d'autrui; 

se  fobjiciaiit.  Goire  hno  Tel  illac  :  non  invemea  qnlelem,  niai  in 
hnmifi  nbiectione  sub  pnelati  regimine.  Imagînatio  locomm  et  mn- 
eatîo  maltcM  fefellit. 

Vemm  est,  quod  tmusqaiaqae  libenter  agit  pro  seiiiu  iuo,  et 
iAdînatar  ad  eos  magis  qui  secum  sentiunt  ;  sed  si  Dens  est  inter 
DOS,  neœttse  est  ot  relinqnamos  etiam  qaandoque  nostram  sendre 
propier  bonam  pacis.  Quia  est  ita  sapiens,  qni  omuia  plene  scire 
poiest? 

Efp»  noli  nimia  in  sensu  tuo  confidere;  sed  relis  etiam  libenter 

t.  /kr.  De  qui  même  l'idée  écbappe  en  on  moment.  (x65x) 
%.  /kr.  Tenir  noe  tentîmenls  poor  snspects  d*împottiire. 

Boas  départir  sonvent  de  ee  qu'il  nons  font  Toir, 

Ct  croire  qn'il  n'est  homme  en  tonte  U  natnre.  (i65i) 

Cftiw¥n.i.m*  vm  5 
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Et  qaand  ta  te  oonvaincs  de  juger  mieux  que  loi 

Sacrifie  à  ton  Dieu  cette  juste  croyance. 

Combattre  une  révolte  où  penche  la  raison ,  6 1  «* 

Pour  donner  au  bon  sens  une  injuste  prison, 

Cest  se  faire  soi-même  une  sainte  injustice; 

Et  pour  en  venir  là  plus  tu  t'es  combattu , 

Plus  ce  Dieu  qui  regarde  un  si  grand  sacrifice 

T'impute  de  mérite  et  t'avance  en  vertu.  6 1 S 

On  va  d'un  pas  plus  ferme  à  suivre  qu'à  conduire; 

L'avis  est  plus  facile  à  prendre  qu'à  donner  : 

On  peut  mal  obéir  comme  mal  ordonner*; 

Mais  il  est  bien  plus  sûr  d'écouter  que  d'instruire. 

Je  sais  que  l'homme  est  libre,  et  que  sa  volonté*,      6a o 

Entre  deux  sentiments  d'une  égale  bonté, 

Peut  avec  fruit  égal  embrasser  l'un  ou  l'autre'  ; 

Mais  ne  point  déférer  à  celui  du  prochain*. 

Quand  l'ordre  ou  la  raison  parle  contre  le  nôtre. 

C'est  montrer  un  esprit  opiniâtre  ou  vain  * .  6^5 

■liomm  tensam  audire.  Si  bonam  est  toum  sentîre,  et  hoc  ipMim 
propler  Deum  dimittis,  et  alium  sequeris,  magis  exinde  proficîes. 

Audiri  enim  saepe  secnrius  esse  audire  et  accipere  condlium  qnam 
dare.  Potest  etiam  contingere  at  bonum  sit  nniuscnjusque  tendre; 
led  nolle  aliis  aoqoieicere,  cmn  id  ratio  ant  causa  pottnUt,  Mgnwm 
est  soperbiaB  ant  pertioacic. 

x.^or.  On  peut  mal  obéir  moan  bien  qu'ordonner.  (i65i) 
a.  Far,  U  peut  même  airiver  que  notre  Toloaié.  (x65i) 

3.  Far.  PnÎMe  «▼«€  biiit  égal  erobraiaer  l'on  et  l'entre.  (iSSi) 
Far,  Peut  evec  fruit  égal  embrasser  l'un  et  l'antre.  (i653-6a) 

4.  Far,  BfaÎA  résister  alors  à  celui  du  prochain, 

Qosnd  la  raison  permet  d^abandonuer  le  nôtre.  (i65i) 

5.  Far,  Cest  montrer  nn  esprit  opiniitre  et  Tain.  (i65x  et  S3  A) 
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CHAPITRE    X*. 

qu'il   faut   SB    GARDER   DE   LA   SUPBRFLUITB 
,  DBS   PAROLBS*. 

Fuis  rembarras  du  inonde  autant  qu*il  t*est  possible': 
Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  d'inanité. 
Et  la  paix  y  rencontre  un  obstacle  invincible, 
Lors  même  qu'on  s'y  mêle  avec  simplicité. 

Soudain  l'ftme  est  souillée,  et  le  cœur  fait  esclave^     63o 
Des  vains  amusements  qu'ils  savent  nous  donner; 
Leur  force  est  merveilleuse ,  et  pour  un  qui  les  brave 
Mille  à  leurs  faux  appas*  se  laissent  enchaîner. 

Leur  amorce  flatteuse  a  l'art  de  nous  surprendre  ; 
Le  poison  qu'elle  glisse  est  aussitôt  coulé;  635 

Et  je  Tondrois  souvent  n'avoir  pu  rien  entendre, 
On  n'avoir  vu  personne,  ou  n'avoir  point  parlé. 

X.  GaveMtiimahiim  homûmm,  quantum  potes  ;  nraltnm  enim  im- 
pedit  tnctatns  sscnlariiiiii  gettomm,  etiamti  simplioi  intentioiie  pro- 
fcniitiir. 

CStD  enim  inipiîiuimar  Tanitate,  et  captivamur. 

Vdlon  me  planes  tacnisae,  et  inter  homines  non  foisie. 

I.  Corps  oa  sujet  de  PembUme  :  c  Skiât  Bruno  et  aes  eompagaoïit  m  re- 
ùcBt*  daae  le  déiert  de  U  Cbaitreiue  pour  éviter  U  firéquentatian  des 
tiiiMfi  9  Ane  o«  acnteoee  :  Caveas  tumullum  honùnmm  quantum  poieâ**. 
(Ckapifve  x,  x.) 

a.  réw.  na  im  tunMWMjrri  dis  pasous.  (i65i  et  53  A  et  B.)  Cet  éditione 
s'oat  pes  Im  premiert  mots  da  titre  ;  «  Qu'A  faut  se  gsqder.  »  ~^  Fat.  qu'il 
mrr  imam  la  nrnavLOiré  du  p4«olbs.  (i653  G  et  ^-69)  —  Titre  latin  t 
ht  ca»€mia  suptr/bùtate  verborum, 

3.  rar.  Fois  l'embarras  du  monde  antant  qu'il  est  possible.  (1670  O) 

4.  Fiar,  Soodain  l'ftme  est  soaillée,  et  tout  le  oœur  esdare.  (1670  O) 

5.  L'édicioa  de  1670  a  seole  :  «  leor  hux  appas,  »  an  singulier. 

*  Hos  Jiwei'ses  éditions  pestent,  par  erreur  sans  doate  :  «  se  retirèrent.  » 
**  Les  deoT  mots  qmûntmm  potes  ne  sont  pas  dans  l'édition  de  i656  D. 
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Qai  donc  fait  naître  en  nous  cette  ardeur  insensée. 
Ce  désir  de  parler  en  tous  lieux  épandu*, 
S*il  est  si  malaisé  que  sans  être  blessée  640 

L'ftme  rentre  en  soi-même  après  ce  temps  perdu? 

rr est-ce  point  que  chacun,  de  s*aider  incapable, 

Espère  Tun  de  Tautre  un  mutuel  secours , 

Et  que  Tesprit,  lassé  du  souci  qui  Faccable', 

Croit  affoiblir  son  poids  s'il  Texhale  en  discours*?     645 

Du  moins  tous  ces  discours  sur  qui  Thomme  se  jette', 
Son  propre  intérêt  seul  les  forme  et  les  conduit  : 
Il  parle  avec  ardeur  de  tout  ce  qu'il  souhaite*, 
n  parle  avec  douleur  de  tout  ce  qui  lui  nuit. 

Mais  souvent  c'est  en  vain ,  et  cette  fausse  joie  6  5  o 

Qu'il  emprunte  en  passant  de  l'entretien  d'autrui , 
Repousse  d'autant  plus  celle  que  Dieu  n'envoie 
Qu'aux  esprits  retirés  qui  n'en  cherchent  qu'en  lui. 

Sed  quare  tam  libenter  loquimur  et  invicem  fabulamiir,  cam  tamen 
raro,  tine  lesione  conscientias,  ad  silentium  redimus? 

Ideo  tam  libenter  loquimur,  quia  per  mutuas  locutiones  ab  inTÎ- 
oem  coDSolari  quaerimus;  et  cor  diversis  cogitationibiu  fatigatnm 
optaraas  relevare. 

Et  multum  libenter  de  bis  qu»  multum  diligimus ,  Tel  capimns. 
Tel  quas  nobis  contraria  sentimus,  libet  loqui  et  oogitare. 

Sed  prob  dolor  !  g«pe  inaniter  et  frustra  ;  nam  haec  exterior  oon- 
solatio  mterioris  et  diTinœ  consolationis  non  modicam  detrimen- 
tum  est. 

i,Far,  Ce  denr  Indomptable  et  partout  épando.  (x65x) 
a.  Far.  Et  que  le  cœur,  lassé  du  souci  qui  Taccable, 
Cherche  à  l'évaporer  par  de  si  Tains  discours?  (x65x) 

3.  Far,  Cherche  à  révaporer  pour  le  moins  en  discours? 

(1653-56  ▲,  B  et  G,  59  et  6a) 

4.  Far.  Sans  doute,  et  cet  discours  sur  qui  Tbomme  se  jette.  (x65i-56  A) 

5.  Far.  \\  parle  tTce  plaisir  de  tout  ce  qu*il  souhaite. 

(i65t,  53,  56  A  et  B,  59  et  6!2) 
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Veillons  donc,  et  prions,  que  le  temps  ne  s*enirole 
Cependant  que  le  cœur  languit  d^oisiveté  ;  655 

Oa  s*il  nous  faut  parler,  qu'avec  chaque  parole 
n  sorte  de  la  bouche  un  trait  d'utilité. 

Le  peu  de  soin  qu'on  prend  de  tout  ce  qui  regarde 
Ces  biens  spirituels  dont  Tâme  s'enrichit  ^ 
Pose  sur  notre  langue  une  mauvaise  garde,  660 

Et  £adt  ce  long  abus  sous  qui  l'homme  blanchit. 

Parlons,  mais  dans  une  humble  et  sainte  conférence 

Qui  nous  puisse  acquérir  cette  sorte  de  biens  . 

Diea  les  verse  toujours  par  delà  l'espérance, 

Quand  on  s'unit  en  lui'  par  de  tels  entretiens*.  665 

Ideo  vigilandiim  ett,  et  onndaniy  ne  tempos  otiose  transeat.  Si 
loqni  Eoet  et  expedit,  qns  aedificabilia  sont  loquere. 

Maliis  nsus ,  et  negligentia  profectus  nostri  multnm  facit  ad  in- 
coftodiam  oris  nostri. 

Jurât  tamcn  non  panim  ad  profectom  spiritoalem  derota  spiri- 
^-a'^T»™  renun  collatio ,  maxime  nbi  pares  animo  et  spirita  in  Deo 
sîbi  socîaiitar. 

I.  Far.  làtê,  bicDS  ■piritaelt  dont  l'àme  t*airichit.  (1670  O) 
s.  Les  fdiriftns  de  i665  et  celle  de  1670  ont  k  hd^  pour  en  /m,  qoe  Tenk 
leUtia. 

3.  Vmr.  Qiuad  ott  t'omt  en  lui  pour  de  tds  entretieiis.  (i65x-58) 
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CHAPITRE    XI«. 

QU*IL   FAUT   TACHER   D*AGQUÉRIR    LA    PAIX    INTiRIBURS, 
ET    DE    PROFITER   BN    LA    VIE    SPIRITUELLE*. 

Que  nous  aurions  de  paix  et  qu^elle  seroît  forte, 

Si  nous  n^avions  le  cœur  qu*à  ce  qui  nous  importe, 

Et  si  nous  n^aimions  point  à  nous  brouiller  Tesprit , 

Ni  de  ce  que  Ton  fait  ni  de  ce  que  Ton  dit'  ! 

Le  moyen  qu^elle  règne  en  celui  qui  sans  cesse  670 

Des  affaires  d' autrui  s'inquiète  et  s'empresse , 

Qui  cherche  hors  de  soi  de  quoi  s'embarrasser. 

Et  rarement  en  soi  tâche  à  se  ramasser? 

C'est  vous,  simples,  c'est  vous  dont  l'heureuse  prudence* 
Du  vrai  repos  d'esprit  possède  l'abondance;  675 

C'est  par  là  que  les  saints,  morts  à  tous  ces  plaisirs 
Où  les  soins  de  la  terre  abaissent  nos  désirs, 
N'ayant  le  cœur  qu'en  Dieu,  ni  l'œil  que  sur  eux-mêmes, 

XI.  Multam  possemuspacem  habere,  si  non  vellemus  nos  cum  alio- 
nii9  dicds  et  factis,  et  qus  ad  nostram  curam  non  spectant,  occa- 
pare.  Quomodo  potest  ille  dia  in  pace  manere  qui  alienis  coris  se 
intermiscet ,  qui  occasiones  forinsecus  quaerit,  qui  pamm  rei  rare 
se  intrinsecus  colligit  ? 

Beati  simplices^  quoniam  multam  pacem  habebunt  !  Quare  quidam 
tanctorum  tam  perfecti  et  contemplativi  fuerunt?  Quia  omnino  se- 


I.  Corps  oa  sa  jet  de  Temblème  :  «  La  conTersion  de  saint  Aagnstiii.  » 
Ame  on  sentence  z  Resute  inclinationi  tum^  et  malam  dedUce  eomntâtttMnem^ . 
(Chapitre  xi,  la.) 

a.  Far.  Dx  LA  PAIX  nmoLiEuas  et  du  zèle  dx  i.*AiuifoxMKKT.  (x65i  et  53  A 
et  B)  —  Titre  latin  :  De  pace  acquirenda  et  zelo  profieîendi» 

3.  Fàr.  Ou  de  oe  que  Ton  fait  ou  de  ce  que  l'on  dit  !  (i656B  et  G,  Sq  et  62) 

4.  Far.  Sainte  simplicité,  qae  je  te  trouve  aimable 
D^entretenir  en  l'homme  un  calme  inébranlable  ! 

Cest  psr  toi  que  les  saints,  morts  à  tous  ces  plaisirs.  (i65i) 

*  L'édition  de  i656  D  donne  simplement  :  Malam  dedisee  contuetudinem^ 
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Elevoient  ran  et  Tantre  aux  Térités  saprémes^y 

Et  qaèi  les  contempler  bornant  leor  action ,  680 

Os  alloient  an  plus  haut  de  la  perfection  ' . 

Noas  antres,  asservis  à  nos  lâches  envies, 

Sar  des  biens  passagers  nous  occupons  nos  vies, 

Et  notre  esprit  se  jette  avec  avidité 

Où  par  leur  vaine  idée  il  est  précipité.  68  5 

C'est  rarement  aussi  que  nous  avons  la  gloire 

Remporter  sur  un  vice  une  pleine  victoire  : 

Notre  peu  de  courage  est  soudain  abattu; 

Noos  aidons  mal  au  feu  qu'allume  la  vertu; 

Et  bien  loin  de  tâcher  qu'une  chaleur  si  belle  690 

Prenne  de  jour  en  jour  une  force  nouvelle , 

Noos  laissons  attiédir  son  impuissante  ardeur, 

Qui  de  tépidité*  dégénère  en  froideur. 

Si  de  tant  d*embarras  Tàme  purifiée 

Pàrbitement  en  elle  étoit  mortifiée ,  695 

Elle pourroit  alors,  conmie  reine  des  sens, 

Jusqu'au  trône  de  Dieu  porter  des  yeux  perçants. 

Et  Élire  une  tranquille  et  prompte  expérience 

ipiM  mortifîcare  ab  omnibus  terrenis  desideriis  staduenint  ;  et  ideo 
todf  medullis  cordis  Deo  inharere,  atque  libère  sibi  vacare  potneront. 

Nos  nimium  occupanrar  propriis  passionibns ,  et  de  transitoriis 
nmis  ioUicitamiir. 

Raro  etiam  unam  yitittm  perfecte  Tincimas ,  et  ad  quotidianam 
profectum  non  aocendimnr  :  ideo  firigidi  et  tepidi  remanemus. 

Si  essemos  nobis  ipsis  perfecte  mortui ,  et  interius  minime  împli- 
caii,  tonc  possemns  etiam  dirina  sapere,  et  de  cœlesti  contem- 
pbtîoDe  aliqnid  experiri.  Totom  et  maximum  impedimentnm  est, 

I.  Far.  Élèrent  l'im  et  Pantre  anx  rérités  soprémcs.  (i65f) 
).  For,  Ht  vont  au  plus  haut  point  de  la  pcvfectioii.  (i65i) 
3.  Tépi^ii,  tiédMir. 
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Des  douceurs  que  sa  main  verse  en  la  conscienoe; 
Mais  Tempire  des  sens  donne  d*autres  objets ,  700 

L'àme  sert  en  esclave  à  ses  propres  sujets; 
Nous  dédaignons  d*entrer  dans  la  parfaite  voie 
Que  la  ferveur  des  saints  a  frayée  avec  joie. 

Le  moindre  coup  que  porte  un  peu  d'adversité 
Triomphe  en  un  moment  de  notre  lâcheté^,  705 

Et  nous  fait  recourir,  aveugles  que  nous  sonmies , 
Aux  consolations  que  nous  prêtent  les  hommes. 

Combattons  de  pied  ferme  en  courageux  soldats , 

Et  le  secours  du  ciel  ne  nous  manquera  pas  : 

Dieu  le  tient  toujours  prêt;  et  sa  grâce  fidèle,  71^ 

Toujours  propice  aux  cœurs  qui  n'espèrent  qu'en  elle , 

Ne  fait  l'occasion  du  plus  rude  combat 

Que  pour  nous  faire  vaincre  avecque  plus  d'éclat. 

Ces  austères  dehors  qui  parent  une  vie , 

Ces  supplices  du  corps  où  l'âme  est  endurcie,  715 

Laissent  bientôt  finir  notre  dévotion 

Quand  ils  sont  tout  l'effet  de  la  religion. 

L'âme,  de  ses  défauts  saintement  indignée, 

qaîa  non  sumus  a  passionibus  et  concupiscentiis  liberi,  nec  perfec- 
tam  sanctonim  viam  conamur  ingredi. 

Quando  etiam  modicum  adversit^tis  occurrit,  nimis  cito  deji- 
dmur,  et  ad  humauaA  consolationes  convertinior. 

Si  niteremur,  aient  viri  fortes ,  stare  in  prslio ,  profecto  anxiliam 
Domini  super  nos  videremus  de  cœlo.  Ipse  enim  oertantes,  et  de 
sua  gratia  sperantes,  paratus  est  adjuTare  :  qui  nobis  oertandi  occa- 
•iones  procurât,  ut  vincamus. 

Si  tantum  in  istis  exterioribus  obaervantîis  profectum  religionis 


X.  far.  Triomphe  pleinement  de  notre  lâcheté. 
Et  nous  fait  recourir,  insensés  que  nous  sommes. 
Aux  consolations  qui  nous  viennent  des  hommes.  (r65i) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XL  73 

Doit  juMin^à  la  racine  enfoncer  la  cognée , 

Et  ne  saoroit  jouir  d*une  profonde  paix,  7*0 

A  moins  qne  d^arracher  jusques  à  ses  souhaits. 

Qui  pourroit  s'affermir  dans  un  saint  exercice^ 
Qui  du  coeur  tous  les  ans  déracinât  un  vice. 
Cet  effort ,  quoique  lent ,  de  sa  conversion 
Arriveroit  bientôt  à  la  perfection  ;  9  s  S 

Mais  nous  n'avons,  hélas!  que  trop  d'expérience 
Qu'ayant  traîné  vingt  ans  l'habit  de  pénitence, 
Souvent  ce  lâche  cœur  a  moins  de  pureté 
Qu'à  son  noviciat  il  n'avoit  apporté. 

Le  zèle  csependant  chaque  jour  devroit  croître ,  930 

Profiter  de  l'exemple  et  de  l'emploi  du  dottre  9 

An  lien  que  chaque  jour  sa  vigueur  s'alentit , 

Sa  fermeté  se  lasse,  et  son  feu  s'amortit; 

Et  l'on  croit  beaucoup  faire  aux  dernières  années'    . 

D'avoir  un  peu  du  feu  des  premières  journées  '  •         735 

poutmiiSy  cito  finem  habebit  derotio  nostra  ;  sed  ad  radicem  secarîm 
pooamiiSy  nt  pargati  a  patsionibus ,  pacificam  mentem  possideamus. 

Si  onmi  anno  unam  Titiam  extirparemos ,  cito  TÎri  perfecti  effi- 
cereniar;  aed  modo  e  contrario  tmpe  aentimus,  ut  meliores  et  pu- 
liores  in  initio  ooiiTeraonis  nos  fuisse  inTeniamus,  quam  post  mnltos 
aiuKM  professionts. 

Ferrer  et  profectus  noster  quotidie  deberet  cresoere;  sed  nnnc  pro 
ougDO  TidetuTy  si  quis  primi  ferroris  partem  possit  retinere. 

I.  Far,  Qui  pourroit  en  Bon  cflBor,  d«  force  ou  d'artifice, 

Tons  les  ans  «ealement  déraciner  un  Tice, 

▲  la  perfection  poarroit  tôt  arriver  ; 

llab  le  ooBtraire,  hélaa  !  ae  lait  trop  épronvcr  : 

Ua  proies  de  ringt  ans,  de  trente,  de  quarante, 

SoBTcnt  a  dans  sa  ràgle  une  Ame  moins  ferrente, 

Pins  de  Tolonté  propre,  et  moins  de  poreté.  (i65i) 
1.  Kar.  Et  c'est  beaucoop  qn^on  garde  aux  dernières  années 

Un  pen  de  U  chaleor  des  premières  joomées.  (i65i) 
3.  fer.  D'aToir  on  peu  de  fen  des  premières  jonmées.  (x653  C  et  56  A) 
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Faisons-nous  violence,  et  vainqaons-noos  d^abord; 

Tont  deviendra  facile  après  ce  peu  d'effort. 

Je  sais  qu*aux  yeux  du  monde  il  doit  parôttre  rude^ 

De  quitter  les  douceurs  d'une  longue  habitude; 

Mais  puisqu*on  trouve  encor  plus  de  difficulté  740 

A  dompter  pleinement  sa  propre  volonté', 

Dans  les  choses  de  peu  si  tu  ne  te  commandes , 

Dis,  quand  te  pourras-tu  surmonter  dans  les  grandes*? 

Résiste  dès*  Fentrée  aux  inclinations 

Que  jettent  dans  ton  cœur  tes  folles  passions;  745 

Vois  combien  ces  douceurs  enfantent  d'amertumes*; 

Dépouille  entièrement  tes  mauvaises  coutumes; 

Leur  appas*  dangereux,  chaque  fois  qu'il  surprend. 

Forme  insensiblement  un  obstacle  plus  grand. 

Enfin  règle  ta  vie;  et  vois,  si  tu  te  changes',  750 

Que  de  paix  en  toi-même ,  et  que  de  joie  aux  anges  ! 
Ah  !  si  tu  le  voyois,  tu  serois  plus  constant 

Si  modicam  TÎoleDtlam  nobis  facerema»  in  principio,  tune  postea 
coDCta  pOMemiu  faoere  cum  levitate  et  gaadio.  GraTe  est  aaaueta 
dimittere  ;  sed  grayius  est  contra  propriam  yolontatem  ire.  Sed  si 
non  Tincift  parya  et  levia,  qoando  superabis  difBciliora? 

Résiste  in  principio  inclinationi  taœ ,  et  malam  dedisoe  oonsnetu- 
dinem,  ne  forte  paulatim  in  majorem  te  ducat  difficultatem. 

O  si  adrerteres  quantam  tibi  pacem  et  aliis  l«titiam  faceres  te 

I.  Far,  Je  sais  qa*il  est  fâcheux,  je  sais  quUl  est  bien  rade 
De  quitter,  de  bannir  une  douce  habitude.  (x65i) 

a.  Far,  A  vaincre,  i  captiTcr  sa  propre  Tolooté, 
Dans  les  choses  de  peu,  si  ta  ne  te  surmontes, 
Quand  arriTcn-t-il  qu'aux  grandes  tu  te  domptes?  (i65x) 

3.  Far.  Dis-moi,  quand  pourras-tu  te  Tainrre  dans  les  grandes?  (t65S-56  A) 

4.  L'édition  de  1670  a  dont,  au  lien  de  dès. 

5.  Far,  Vols  ce  que  leors  douceurs  enfantent  d*amertamcs  ; 
Oublie  entièrement  tes  mauraises  coutumes.  (i65z) 

S.Voyei  tome  I,  p.  148,  note  3. 

7.  Far,  Règle  mienx  ta  condnite;  et  vois,  si  ta  la  changes, 
Combien  de  paix  sa  toi,  eombien  de  joie  aux  anges  I  (i65t) 
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A  courir  sans  relâche  au  bonheur  qui  t'attend; 
Tu  prendrois  plus  de  soin  de  nourrir  en  ton  âme* 
Li  sainte  et  vive  ardeur  d*une  céleste  flamme ,  755 

Et  tâchant  de  Taccroître  â  toute  heure,  en  tout  lieu, 
Chacjae  instant  de  tes  jours  seroit  un  pas  vers  Dieu. 


CHAPITRE   XIP. 

DES   UTILITÉS   DB   l'aDVERSITÉ*. 

Il  est  bon  quelquefois  de  sentir  des  traverses 

Et  d'en  éprouver  la  rigueur  ; 
Elles  rappellent  Thomme  au  milieu  de  son  cœur,        760 
Et  peignent  à  ses  yeux  ses  misères  diverses  : 

Elles  lui  font  clairement  voir 

Qu'il  n'est  qu'en  exil  en  ce  monde, 
Et  par  un  prompt  dégoût  empêchent  qu'il  n'y  fonde* 

Ou  son  amour  ou  son  espoir.  765 

iptom  bene  habendo,  pato  qaod  sollicitior  esses  ad  spîritaaiem  pro- 
fiecdim! 

XII.  Bonam  nobis  est  qaod  aliquando  habeamus  aliquas  gniTÎtates 
et  OQDtrarietaleSy  qnia  ssepe  hominem  ad  cor  reTOcant,  qnatenus  se 
à  exilio  esse  oogDOScat ,  nec  spem  suam  in  aliqua  re  mundi  ponat. 

i-  Far.  Ta  pivadroM  plus  de  soin  de  aoinrir  dans  ton  âme. 

(x65i-56B,59,6ft  «165) 

a.  Corps  oa  sujet  de  remblime  :  «  Le  roi  Éxéchias,  averti  de  sa  mort  par  le 
prapbiie  Iiaïe,  se  retourne  si  fortement  à  Diea  qu'il  obtient  *  encore  quinze 
tts  de  TÎe.  »  Ame  00  sentence  :  Bonum  est  quod  habeamus  aliquando  aliquas 
frmiuus,  (Oiapitre  xa,  1.) 

y  Var,  DU  raonr  ns  L*ADTEifrri.  (i65i  et  53  A)  —  Titre  latin  :  De  uti- 
^ttttt  ainrnttttis. 

4.  y».  Et  le  retiennent  qu'il  n'y  fonde.  (x65i) 

~  DsBs  Pédition  de  i65x ,  l'aTant-demier  vers  de  chaque  strophe  est ,  au  lieu 
<Na  aleundria,  un  Ters  de  huit  syllabes. 

*  Td  crt  le  teste  de  Pédidon  de  x656  D  seule.  Les  autres  ont,  par  erreur 
**u  doeti  :  «  qu'il  obtint,  » 
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Il  est  avantageux  qu'on  blâme,  qu*on  censure 

Nos  plus  sincères  actions, 
Qu'on  prête  des  couleurs  à  nos  intentions 
Pour  en  faire  une  fausse  et  honteuse  peinture  : 

Le  coup  de  cette  indignité*  770 

Rabat  en  nous  la  vaine  gloire, 
Dissipe  ses  vapeurs,  et  rend  à  la  mémoire' 

Le  souci  de  Thumilité. 

Cet  injuste  mépris  dont  nous  couvrent  les  hommes 

Réveille  un  zèle  languissant ,  775 

Et  pousse  nos  soupirs  aux  pieds  du  Tout-Puissant*, 
Qui  voit  notre  pensée,  et  sait  ce  que  nous  sommes  : 

La  conscience  en  ce  besoin 

Y  cherche  aussitôt  son  refuge , 
Et  sa  juste  douleur  l'appelle  pour  seul  juge* ,  780 

Comme  il  en  est  le  seul  témoin. 

Aussi  l'homme  devroit  s'aQermir  en  sa  grâce , 

S'unir  à  lui  parfaitement, 
Pour  n'avoir  plus  besoin  du  vain  soulagement 

Bonnm  nobîs  est  quod  patîamur  quandoqae  contradictîones,  et 
quod  maie  et  iraperfecte  de  nobis  sentiatur ,  etiam  si  bene  agîmus  et 
intendimus.  Ista  sspe  juvant  ad  hamilitatem,  et  a  vana  gloria  nos 
défendant. 

Tonc  enim  melins  înteriorem  testem  Deum  qucrimus,  qnando 
foris  rilipendimar  ab  hominibus,  et  non  bene  nobis  creditor. 

Ideo  deberet  se  bomo  in  Deo  totaliter  firmare,  ut  non  esset  ei 
necesse  multas  hamanas  consolationes  quaerere. 


X.  Far»  Cette  henreoM  malignité 

Noos  défend  de  la  Taine  gloire.  (x65i-56  A) 
s.  F«r.  Et  rejette  en  notre  mémoire.  (i65z) 

Far,  En  rabat  les  rapenrt,  et  rend  à  la  mémoire.  (i653-56  A) 

3.  Far,  Et  porte  nos  douleim  aoz  pieds  dn  Tout- Puissant.  (x65i) 

4.  Far,  Et  le  demande  pour  seul  juge.  (i65i) 
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Qa*aii  défaut  An  solide  à  toute  heure  il  embrasse  :      785 

n  cesseroit  d'avoir  recours 

Aux  consolations  humaines. 
Si  contre  la  rigueur  de  ses  plus  rudes  peines* 

n  voyoit  un  si  prompt  secours. 

Lorsque  Fàme  du  juste  est  vivement  pressée  790 

D*une  imprévue  a£3iction'y 
Qu'elle  sent  les  assauts  de  la  tentation. 
Ou  Teffort  insolent  d*une  indigne  pensée, 

Elle  voit  mieux  qu'un  tel  appui 

A  sa  foiblesse  est  nécessaire,  795 

Etqne  quoi  qu'elle  fasse,  elle  ne  peut  rien  faire' 

Ifi  de  grand  ni  de  bon  sans  lui. 

■ 

Alors  elle  gémit,  elle  pleure,  elle  prie. 

Dans  un  destin  si  rigoureux*; 
EDe  importune  Dieu  pour  ce  trépas  heureux  800 

Qui  la  doit  affranchir  d'une  ennuyeuse  vie  ; 

Et  la  soif  des  souverains  biens*. 

Que  dans  le  ciel  fait  sa  présence, 
Ponneen  elle  une  digne*  et  sainte  impatience' 

De  rompre  ses  tristes  liens.  80 5 

Qnando  liomo  bon»  volunuds  trlbulator,  rel  tentatur,  aat  nudit 
oogitatîoiiîbQS  afflîgitar,  tanc  Deum  sibi  magis  necestariom  intelligit, 
ûoe  qoo  nihil  boni  se  posse  deprebendit. 

ToDc  edam  tristatar,  gémit,  et  orat  pro  miseriis  quas  patitnr.  Tune 

i.rcr.  Alon  qn»  dans  toutes  ses  peines 

n  Tcrroit  on  si  prompt  sceonis.  (i65i) 
a-^er.  Da  eoap  de  quelque  sffliction.  (i65x-65) 

^«r.  D^nne  sensible  sffliotion.  (1670  O) 

3.  Ter.  Et  qn^eOe  ne  sanroit  rien  faire.  (i65i) 

i,Fv,  Et  dans  son  destin  rigoorenx.  (x65x) 

S,Fv,  Tant  la  soif  des  soorerains  biens.  (i65t) 

6.  L'édition  de  1670  porte,  par  erreor,  indigné^  pour  digne, 
7*rer.  Forme  en  elle  d'impatienee.  (x65i) 
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Alors  elle  aperçoit  combien  d'inquiétudes 

Empoisonnent  tous  nos  plaisirs. 
Combien  de  prompts  revers  troublent  tous  nos  désirs, 
Combien  nos  amitiés  trouvent  d'ingratitudes, 

Et  voit  avec  plus  de  clarté  s  i  o 

Qu'on  ne  rencontre  point  au  monde 
Ni  de  solide  paix,  ni  de  douceur  profonde', 

Ni  de  parfaite  sûreté. 


CHAPITRE  XIIP. 

OB   hJL   RESISTANCE   AUX    TENTATIONS*. 

Tant  que  le  sang  bout  dans  nos  veines, 
*  Tant  que  l'âme  soutient  le  corps,  s  1 5 

Nous  avons  à  combattre  et  dedans  et  dehors 
Les  tentations  et  les  peines. 
Aussi,  toi  qui  mis  tant  de  maux 
Au-dessous  de  ta  patience, 
Toi  qu'une  sainte  expérience^  Sao 

Endurcit  à  tous  leurs  assauts, 

tadet  enm  diutîas  yivere,  et  mortem  optât  renire,  ut  posait  dÎMolvî 
et  cnm  Christo  esse. 

Tune  enim  bene  advertit  perfectam  securitatem  et  plcnam  paœm 
in  mundo  non  posse  constare. 

Xin.  Quamdiu  in  mundo  vivimus,  sine  tribulatione  et  tentatione 
esse  non  poasumos.  Unde  in  Job  scriptum  est  :  c  Tentatio  est  Tita 
hominii  super  terram.  » 


X.  Far,  Ni  de  paix  entière  et  profonde.  (i65i) 

a.  Gorpt  on  rajet  de  Temblème  :  «  Job  dans  U  sonflnnee.  »  Ame  on  ten- 
tenee  t  In  teniaiionibus  komo  kumiliatur,  pmrgatmr  et  enuUtur*,  (Cha- 
pitre ziki(  3.) 

3.  Titre  latin  :  De  tenuutpnibut  rêprimendis, 

4.  Far,  Et  qu'une  sainte  expéiience.  (iS5x  et  56  A) 

*  L'édition  de  x656  D  omet  les  premiers  mots  :  In  tenuaiomihu  horno. 
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Job,  ta  Tas  souvent  dit*  que  rhomme  sur  la  terre* 
Tronvoit  toute  sa  vie  une  immortelle  guerre. 

n  doit  donc  en  toute  saison 

Tenir  Foeil  ouvert  sur  soi-même  ' ,   .  8  s  5 

Et  sans  cesse  opposer  à  ce  péril  extrême 

La  vigilance  et  Toraison  :  ^ 

Ainsi  jamais  il  n'est  la  proie 

Du  lion  toujours  rugissant, 

Qui  pour  surprendre  Finnocent,  8  3  o 

Tout  à  Tentour  de  lui  tournoie', 
Et  ne  dormant  jamais,  dévore  sans  tarder 
Ce  qu'un  lâche  sommeil  lui  permet  d'aborder*. 

Dans  la  retraite  la  plus  sainte* 
n  n'est  si  haut  détachement  8  3  S 

Qui  des  tentations  affranchi  pleinement 
N'en  sente  quelquefois  l'atteinte; 
Mais  il  en  demeure  ce  fruit 

Ideo  iimuquisque  sollicitiis  esse  deberet  cîroa  tentatîonet  ntUy  et 
TÎgilare  in  orationibas,  ne  diabolas  locnm  ÛTeniret  deetpiendi ,  qni 
mmqQam  donnitat,  sed  circuit  qiuereot  quem  deroret. 

Nemo  tam  perfectus  est  et  sanctus,  qui  non  habeat  aliquando  ten- 
et  plene  eis  carere  non  possumus.  Sunt  uunen  tenfationet 


I.  Jloè^  diapitrs  Tn«  TerBat  i. 

1.  fkr.  Job,  tn  ditois  waofeaX  que  l'homme  «or  U  terrs 
TioM«y  aa  Uan  d*DBa  ▼!«,  noe  immortaUe  gacire.  (xS5i) 

3.  fSur.  Tenant  l*<ril  oaTcrt  Mir  soi-même, 
Oppoear  sans  reUefae  à  ee  péril  eatréme.  (i65i-56  A) 

4.  Fmr,  Sans  cesse  satour  de  loi  toamoie.  (x65i-56  A) 

i.Far,  Toat  ee  que  le  lommeil  lai  permet  d*aborder.  (xS5i-56  A) 
6b  Fmr.  Il  on,  il  n*cst  point  d'Ame  si  sainte, 

niiomme  dans  la  Terta  blanchi, 
Qal  des  tentatîooa  pleinement  affranchi 

[N'en  sente  qttelqBefois  l'attebis  ;] 

llaia  son  Ame  en  tire  es  frait. 

Que  plas  elle  en  est  assaillie, 

Plas  lear  attaque  l'haaûlie.  (xS5x-56  A) 
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Dans  une  âme  bien  recueillie, 
Que  leur  attaque  Thumilie,  $40 

Leur  combat  la  purge  et  Tinstruit': 
Elle  en  sort  glorieuse,  elle  en  sort  couronnée, 
Et  plus  humble,  et  plus  nette,  et  plus  illuminée. 

Par  là  tous  les  saints  sont  passés  : 

Us  ont  fait  profit  des  traverses;  845 

Les  tribulations,  les  souffrances  diverses, 

Jusques  au  ciel  les  ont  poussés. 

CSeux  qui  suivent  si  mal  leur  trace 

Qu'ils  tombent  sous  les  moindres  croix. 

Accablés  qu'ils  sont  de  leur  poids,  S5o 

Ne  remontent  point  vers  la  grâce; 
Et  la  tentation  qui  les  a  captivés 
Les  mène  triomphante  entre  les  réprouvés. 

Elle  va  partout,  à  toute  heure  : 
Elle  nous  suit  dans  le  désert;  8  5  5 

Le  cloître  le  plus  saint  lui  laisse  accès  ouvert 
Dans  sa  plus  secrète  demeure. 
Esclaves  de  nos  passions 
Et  nés  dans  la  concupiscence. 
Le  moment  de  notre  naissance  860 

Nous  livre  aux  tribulations, 

homini  scpe  Talde  atiles,  lioet  moletUB  sint  et  graves»  quia  in  iîs 
homo  humiliatnr,  purgatur  et  eruditur. 

Omnea  aancti  per  multas  tribulationet  et  tentationes  tranaicmiit  et 
profecerunt;  et  qui  bene  tentationes  sustinere  nequirerunt,  reprobi 
fiicti  sont  et  defeoerunt. 

Non  est  aliquis  ordo  tam  sanctus,  nec  locus  tam  secretus,  ubi  non 
sint  tentationes,  Tel  adversitates.  Non  est  bomo  securas  a  tenta- 
tionibos  totaliter,  quamdiu  fixent,  quia  in  nobis  est  onde  tentamor, 
ex  quo  in  ooncupisoentia  nati  snmus. 

I.  Far,  Elle  la  purge,  elle  IHnstnait.  (x65i-56  ▲  et  70  G) 
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Et  noas  portons  en  nous  Tinépuisable  source 

D  où  prennent  tons  nos  maux  leur  étemelle  course. 

Vainquons  celle  qui  vient  s'offrir, 

Soudain  une  autre*  lui  succède;  865 

Notre  premier  repos  est  perdu  sans  remède', 

Nous  avons  toujours  à  souffrir  : 

Le  grand  soin  dont  on  les  évite 

Souvent  y  plonge  plus  avant; 

Tel  qui  les  craint  court  au-devant,  S  7  o 

Tel  qui  les  fuit  s'y  précipite; 
Et  Ion  ne  vient  à  bout  de  leur  malignité 
Que  par  la  patience  et  par  l'humilité. 

C'est  par  elles  qu'on  a  la  force 
De  vaincre  de  tels  ennemis;  875 

Mais  il  faiy  que  le  cœur,  vraiment  humble  et  soumis, 
Ne  s'amuse  point  à  l'écorce. 
Celui  qui  gauchit  tout  autour  ' 
Sans  en  arracher  la  racine, 
Alors  même  qu'il  les  décline,  880 

Ne  fait  que  hâter  leur  retour*; 

Un  tentatîone  êen  tribulatione  reoedente,  alîa  supeirenit;  et 
^OBfa  aliqnid  ad  padeDduai  habemus;  nam  bonum  felicitatis 
mtrs  perdidimos.  Mnlti  quarunt  tentationes  fugere,  et  graTiiis  in- 
cifinot  in  eas.  Per  solam  fiigam  non  possumus  yincere  ;  sed  per 
ptentiam  et  Teram  homilitatem  omnâbos  hostibua  eflicimar  for- 
liora. 

Qui  tantimimodo  exterias  dedinat,  neo  radicem  eTellit,  pa- 
i^  piûficîet  :  îmo  eitina  ad  enm  tentationes  accèdent ,  et  pejus 


!•  n  j  a  ■»  amin  dans  rédltion  de  1669  :  Toyei  tome  I,  p.  aaS,  note  3-a. 
^  ^«r.  Notre  premier  bonbeor  est  pcfda  mds  remède.  (z65x  et  53  A  et  B) 

3.  r«r.  Cdaî  qui  gauchit  an  debora.  (i65x-56  A) 

4.  Tar.  Eedonble  et  hâte  lenn  efforta.  (x65i-56  A) 

GOIIKILLB.  Tni  6 
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U  en  devient  plus  foîble,  et  lui-même  se  blesse 
De  tout  ce  qu  il  choisit  pour  armer  sa  foiblesse. 

Le  grand  courage  en  Jésus-Christ^ 

Et  la  patience  en  nos  peines  s  8  s 

Font  plus  avec  le  temps  que  les  plus  rudes  gènes 

Dont  se  tyrannise  un  esprit. 

Quand  la  tentation  s'augmente , 

Prends  conseil  à  chaque  moment , 

Et  loin  de  traiter  rudement  890 

Le  malheureux  qu'elle  tourmente, 
TAche  à  le  consoler  et  lui  servir  d'appui 
Avec  même  douceur  que  tu  voudrois  de  lui. 

Notre  inconstance  est  le  principe 
Qui  nous  en  accable  en  tout  lieu  *;  895 

Le  peu  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu 
Empêche  qu'il  ne  les  dissipe. 
Telle  qu'un  vaisseau  sans  timon, 
Le  jouet  des  fureurs  de  l'onde, 
Une  âme  lâche  dans  le  monde  900 

Flotte  à  la  merci  du  démon  ; 

Paulatim,  et  per  patientiam  cum  longanimitate  (Deo  jurante)  me- 
lias  superabis,  quam  cum  duritia  et  importunitate  proprîa.  S«pius 
accipe  cousilium  in  tentatione,  et  cum  teiitato  noli  duriter  agere; 
sed  consolationem  ingère,  sicut  tibî  optares  fieri. 

luitium  omnium  malarum  tentationum,  inconstantîa  animi,  et 
parra  ad  Deum  confidentia,  quia  sicut  nayis  sine  gubemaculo  hinc 
et  inde  a  fluctibus  impellitur,  ita  homo  remissos,  et  taum  propo- 
situm  deserens,  varie  tentatur. 

\,Far,  La  patience  en  Jésus- Christ 

Et  le  grand  courage  en  nos  peines.  (1670  O) 

a.  L'édition  de  1670  donne  ainsi  ce  yen  t 
Qni  nous  accable  en  tout  lieu. 
Cette  faute  a  été  reproduite  par  les  éditions  de  1676  et  de  1693. 
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Et  tous  ces  bons  propos  qn*à  toute  heure  elle  quitte^ 
L'abandonnent  aux  vents  dont  sa  fureur  Tagite'. 

La  flamme  est  Téprenve  du  fer, 

La  tentation  Test  des  hommes  :  905 

Par  elle  seulement  on  voit  ce  que  nous  sommes, 

Et  si  nous  pouvons  triompher. 

Lorsqu'à  frapper  elle'  s'apprête*, 

Fermons-lui  la  porte  du  cœur  : 

On  en  sort  aisément  vainqueur,  9 1  o 

Quand  dès  Fabord  on  lui  fait  tête*; 
Qai  résiste  trop  tard  a  peine  à  résister. 
Et  c  est  au  premier  pas  qu'il  la  faut  arrêter. 

D'une  foible  et  simple  pensée* 
L'image  forme  un  trait  puissant  :  9 1 5 

Elle  flatte,  on  s'y  platt  ;  elle  émeut,  on  consent  ; 
Et  l'âme  en  demeure  blessée  : 

Ignis  probat  ferram»  et  tentatio  hominem  jojttum.  Nescimos  uepe 
qùd  pomimiis;  sed  tentatio  aperit  quid  sumus.  Vigilaudom  ta- 
QKn  pneeipoe  est  circa  initinm  tentationis,  quia  tnnc  faciliiu  hostis 
TÎnâtiir,  li  ostiiim  mentia  nnllatenas  intrare  ainitor»  sed  extra 
limn,  stadm  nt  pnlaaTerit,  illi  obriatur  :  nnde  quidam  *  dixit  : 

Primelpiis  oitta,  sero  medicina  paratur* 

Naia  primo  occomt  menti  simples  cogitation  deînde  fortis  imagi- 
i  delectatio,  et  motus  praTus,  et  assensio  ;  sicqne  panla- 


i.r«r.  Quittant  an  bon  propos  le  gOQTernail  se  quitte. 

(x65x-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
i*^«r.  Et  U  laisse  exposée  aux  vents  dont  il  l'a^^.  (i65i) 
^sr.  Et  Vibandonne  ans  Tcnts  dont  sa  fitreur  Agite. 

(r653-56  A,  B  et  G,  59  et  6a 
3.  L'cditîon  de  1670  porte  par  erreur  U,  pour  elU, 
^^».  Dès  qn*à  frapper  elle  s'appr^e.  (i65x  et  53  A  et  B) 

S.^sr.  Quand  dès  Tentrée  on  lui  fait  tète.  (i65i-56  A) 

^^v,  D*nne  simple  et  foible  peuée.  (1670  O) 

Ovide,  Knntdia  omoriSf  T«rs  91. 
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Ainsi  notre  fier  ennemi 

Se  glisse  au  dedans  et  nous  tue  S 

Quand  Tâme,  soudain  abattue,  920 

Ne  lui  résiste  qu'à  demi; 
Et  dans  cette  langueur  pour  peu  qu'il  Tentretienne, 
Des  forces  qu'elle  perd  il  augmente  la  sienne. 

L'assaut  de  la  tentation 

Ne  suit  pas  le  même  ordre  en  toutes  ;  9a  5 

Elle  prend  divers  temps  et  tient  diverses  routes 

Contre  notre  conversion. 

A  Tun  soudain  elle  se  montre*, 

Elle  attend  Tautre  vers  la  fin  ; 

D'un  autre  le  triste  destin  930 

Presque  à  tous  moments  la  rencontre': 
Son  coup  est  pour  les  uns  rude,  ferme ,  pressant; 
Pour  les  autres,  débile,  et  mol,  et  languissant. 

C'est  ainsi  que  la  Providence, 
Soufirant  cette  diversité ,  935 

Par  une  inconcevable  et  profonde  équité , 
Met  ses  bontés  en  évidence  : 
Elle  voit  la  proportion 

ûm  ingreditor  hoftis  maligoas  ex  toto,  dum  illi  non  reûstltor  in 
prindpio;  et  quanto  diutius  ad  resistenduro  qui»  torpaent^  tanto  m 
se  quotidie  dc^ilior  fit,  et  hostis  contra  aum  potentior. 

Quidam  in  principio  conyersionis  sa»  grariores  tentationes  pa- 
tinntnr;  quidam  aatem  in  fine.  Quidam  vero  quasi  per  totam 
TÎtam  tnam  maie  habent.  Nonnulli  satis  leniter  tentantnr. 

Secondum  diyinc  itdinationis  sapientiam  et  aequitatem,  qiuB  sta- 


I.  Fmr»  GUne  tout  entieri  et  nons  toe, 

Qauid  d'abord  notre  âme  abattue.  (i65l) 
a.  Far.  Elle  atUqne  Tun  dès  Tentrée.  (x65x) 

rmr,  A  rnn  d'abord  elle  m  montre.  (x653-56  A] 

3,  Far,  A  tooi  momenu  l'a  rencontrée.  (z65i) 
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Des  forces  grandes  et  petites*; 

Elle  sait  peser  les  mérites ,  940 

Le  sexe,  la  condition; 
Et  sa  main,  se  réglant  sur  ces  diverses  causes, 
Au  salut  des  élus  prépare  toutes  choses. 

Ainsi  ne  désespérons  pas, 

Quand  la  tentation  redouble  ;  945 

Mais  redoublons  plutôt  nos  ferveurs  dans  ce  trouble, 

Pour  oflTrir  à  Dieu  nos  combats  ; 

Demandons-lui  qu'il  nous  console'* 

Qu'il  nous  secoure  en  cet  ennui  : 

Saint  Paul  nous  Ta  promis  pour  lui'  ;  9 So 

n  dégagera  sa  parole. 
Et  tirera  pour  nous  ce  fruit  de  tant  de  maux  ,* 
Qu'ils  rendront  notre  force  égale  à  nos  travaux. 

Quand  il  nous  en  donne  victoire, 
Exaltons  sa  puissante  main ,  g  5  5 

Et  nous  humilions  sous  le  bras  souverain 
Qui  couronne  Thumble  de  gloire. 
C'est  dans  les  tribulations 
Qu'on  voit  combien  Thomme  profite , 

tom  et  mérita  hommam  peniat,  et  concta  ad  electomm  ffaomm 
nlatem  pnBordioat. 

Ideo  non  debeams  desperare,  cura  tenumor,  sed  eo  fenrentins 
Deom  exorare,  quateniu  nos  in  omni  tribalatione  dignetnr  adjurare  : 
qui  ntûpie,  fecondom  dictum  sancti  Pauli,  talem  faciet  cum  tenta - 
tiooe  proTentnm,  ut  possimus  sosiinere. 

Hamiliemos  ergo  animas  nostras  sub  manu  Dei,  m  omni  tenta- 
tiooe  et  tribolatione,  quia  hnmiles  spiritu  salTabit,  et  exaltabit.  In 

I.  f^«r.  Des  forces  grandes  ou  petites.  (i65i  -65  A) 

9.  Far.  SoppUons  Dieo  quMI  nous  console, 

Qa*fl  nous  secoure  en  notre  eonui.  (1670  O) 
3.  ÈfUrê  I  amx  CornUkient^  cfaapiue  x,  Tcrset  x3. 
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Et  la  grandeur  de  son  mérite  960 

Ne  paroît  qu*aux  tentations  ; 
Par  elles  sa  vertu  plus  vivement  éclate , 
Et  Ton  doute  d'un  cœur  jusqu'à  ce  qu'il  combatte  * . 

Sans  grand  miracle  on  est  fervent, 

Tant  qu'on  ne  sent  point  de  traverse  ;  965 

Mais  qui  sans  murmurer  souffre  un  coup  qui  le  perce' 

Peut  aller  encor  plus  avant. 

Tel  dompte  avec  pleine  constance 

La  plus  forte  tentation, 

Que  la  plus  foible  occasion  970 

Trouve  à  tous  coups  sans  résistance. 
Afin  qu'humilié  de  s'en  voir  abattu 
Jamais  il  ne  s'assure  en  sa  propre  vertu. 

tentationibus  et  tribulationibus  probatur  bomo,  quantum  profecit  ; 
et  ibi  majus  meritum  existit,  et  virtus  melius  patescit. 

Nec  magnum  est  ai  homo  deyotus  ait  et  fenridus,  oum  graTÎta- 
tem  Qou  sentit;  sed  si  tempore  advenitatis  patienter  se  sustinet, 
spes  magni  profectus  erit.  Quidam  a  magnis  tentationibus  custo- 
diuntnr,  et  in  parvis  quotidianis  saepe  vincuntur,  ut  bumiliatî,  Dun- 
quam  de  se  ipsis  in  magnis  conûdant,  qui  in  tam  modicis  infir- 
mantur. 

i.  Coraeille  avait  déjà  dit  dans  Poljreucte  (acte  I,  scène  m,  vers  167  et  xGS)  : 

Ce  n*est  qn'en  ces  assauts  qu'éclate  la  vertu, 

Et  l'on  doute  d'un  coeur  qui  n'a  point  combatto. 

a.  f^ar.  Mais  qui  sans  murmurer  souffre  ce  qui  le  perce.  (x65i  et  53  A) 
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CHAPITRE   XIV. 

QU*IL   FADT   ÉVITER    LE   JUGEMENT    TÉMÉRAIRE*. 

Fais  réflexion  sur  toi-même , 

Et  jamais  ne  juge  d'aatrui  :  975 

Qui  s^empresse  à  juger  de  lui 

S  engage  en  un  péril  extrême  ; 

U  travaille  inutilement  « 

D  se  trompe  facilement , 

Et  plus  facilement  offense  ;  980 

Mais  celui  qui  se  juge,  heureusement  s'instruit' 
A  purger  de  péché  ce  qu*il  fait,  dit  ou  pense*, 
Se  trompe  beaucoup  moins,  et  travaille  avec  fruit*. 

Souvent  le  jugement  se  porte 

HV.  Ad  te  ipsnm  ocnlos  reflecte,  et  alionim  facta  careafl  jadicare. 
Iq  jadicando  alios,  homo  frustra  laborat ,  saBpiaa  errât,  et  leriter 
peccat;  leiptain  Tero  jadicando  et  discutiendo  temper  fructuose  la- 
borat. 

SicDt  nobis  res  cordi  est,  sic  de  ea  irequenter  judicamus;  nam  \e- 
nim  jadicimn  propter  privatum  amorem  faciliter  perdimas.  Si  Deus 

I.  Coipt  oa  cnjct  de  l'eiablènie  :  «c  Saint  Yitalian  passe  sa  vie  à  hanter  àe» 
knoci  pabUqacs  pour  les  oonrertir,  et  est  tenu  pour  un  grand  pécheur 
j«^  à  la  mort,  n  Ame  on  sentence  :  Aliorum  facta  ca¥eas  judicare  *, 
(CkâpitrexiT,  I.) 

».  VûT.  DC  jugimiut  témeauik.  (i65i  et  53  A  et  B)  —  f^ar,  qu'il  ni 
'iCTpAs  JUGia  liMBRAiRiMuiT.  (i653  C,  54-5^,  59  et  6a)  —  f^ar,  qu'il  ne 
'ACTPâs  luoia  TÎifÉRAïKXMsirr,  m  s'ArrAcaui  l  son  FRoram  sens,  (z658)  — 
Ttfrt  btÏB  :  De  temerario  judieio  vitando. 

^f^ar.  Mais  qui  s'ose  juger  est  d'autant  mieuK  instruit, 
00*3  purge  de  péché  ce  qn'il  fait,  ce  qu'il  pense.  (i65i) 

i'f^ar.  A  purger  de  péclié  ce  qu'il  fait,  dit  et  pense.  (i65S  A) 

i.Far.  Se  trompe  rarement  et  trayaille  avec  fruit.  (i65i-56  A) 

L'édition  de  i656  D  donne  ces  antres  mots  du  même  verset  :  In  judi- 
"*^  oiioi  homo  smpims  errât.  Voici  quel  e»t,  dans  cette  même  édition,  le 
laieda  laiet  de  l'emblème  :  a  Saint  Vitalian  hante  des  femmes  publiques  pour 
*>  coiTOrtir,  et  à  cnnse  de  oda  passe  pour  nn  ^and  pécheur,  v 
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Selon  que  la  chose  nous  plaît  ;  985 

L'amour-propre  est  un  intérêt 
Sous  qui  notre  raison  avorte. 
Si  des  souhaits  que  nous  faisons '^ 
Des  pensers  où  nous  nous  plaisons  ^ 
Dieu  seul  étoit  la  p«re  idée,  990 

Nous  aurions  moins  de  trouble  et  serions  plus  puissants 
A  calmer  dans  notre  âme,  ici-bas  obsédée  1 
La  révolte  secrète  où  l'invitent  nos  sens. 

Mais  souvent,  quand  Dieu  nous  appelle, 

En  vain  son  joug  nous  semble  doux  ;  995 

Quelque  charme  au  dedans  de  nous 

Fait  naître  un  mouvement  rebelle  ; 

Souvent  quelque  attrait  du  dehors 

Résiste  aux  amoureux  efforts 

De  la  grâce  en  nous  épandue ,  1000 

Et  nous  fait,  malgré  nous,  tellement  balancer, 
Qu'entre  nos  sens  et  Dieu  notre  âme  suspendue 
Perd  le  temps  d'y  répondre,  et  ne  peut  avancer. 

semper  esset  pura  intentio  nostri  desiderii,  non  tam  faciliter  tnrba- 
remur  pro  resistentia  sensus  nostri. 

Sed  s»pe  aliquid  ab  intra   latet,  vel  edam  ab  extra   concimit, 
quod  nos  etiam  pariter  trahit. 


i.Far,  Cherchons  Diea  dans  tout  nos  désirs, 

Nous  aurons  moins  de  déplaisirs 

Lorsqu'à  notre  sens  on  8*oppose. 
Mais  souvent  le  dedans  a  des  charmes  cachés. 
Et  souvent  le  dehors  y  mêle  quelque  chose 
Qui  nous  dre,  noos  traîne,  et  nous  tient  attachés  [a),  (i65i) 

{a)  Dans  l'édition    de   x65x,  cette  strophe  traduit  les  deux  paragraphes 
latins  :  Siau  nobU,  etc.,  et  Sed  ste/jc  aliquid,  etc.  La  strophe  ni  : 

Mais  souvent  quand  Dieu  nous  appelle, 

a  paru  ponr  la  première  fois  dans  l'édition  de  i653. 
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Plusieurs  de  sorte  se  déçoivent* 

En  Texamen  de  ce  qu'ils  sont ,  i  o  o  S 

Qu'ils  se  cherchent  en  ce  qu'ils  font, 

Sans  même  qu'ils  s*en  aperçoivent  : 

Us  semblent  en  tranquillité^, 

Tant  que  ce  qu'ils  ont  projeté' 

Succède  comme  ils  l'imaginent  ;  x  o  1  o 

Mais  si  l'événement  remplit  mal  leurs  souhaits , 
ils  s'émeuvent  soudain,  soudain  ils  se  chagrinent, 
Et  ne  gardent  plus  rien  de  leur  première  paix. 

«    Ainsi ,  par  des  avis  contraires*. 

L'amour  de  nos  opinions  i  o  1 5 

Enfante  les  divisions 

Entre  les  amis  et  les  frères  ; 

Ainsi  les  plus  religieux  * 

Par  ce  zèle  contagieux 

Se  laissent  quelquefois  séduire  ;  i  o  9  o 

Ainsi  tout  vieil  usage  est  fâcheux  à  quitter^; 
Ainsi  personne  n'aime  à  se  laisser  conduire 

Mohi  oocolte  leipsos  qocront  in  rebns  qnas  agunt,  et  nescinnt. 
Vidaitor  etûim  in  bona  pace  «tare,  quando  res  pro  eorum  Telle  fiunt, 
(t  satire  :  si  antein  aliter  fit  qoam  cupinnt,  cito  moTentur  et  tristes 
fiont. 

Pnipter  diTersjtatem  sensnnm  et  opinionum,  satîs  fréquenter 
orioDtiir  dissensiones  inter  amicos  et  ciyes,  inter  religiosos  et  devo- 
tos.  Antiqna  consuetudo  di£Gculter  reUnqoitur  ;  et  ultra  proprium 
ndere  nemo  libenCer  dncitur. 

x.fîir.  Plnsîean  de  sorts  t'y  déçoÎTcnt, 

Qae  tontes  leurs  affections 
Se  cfacrchent  en  lenn  actions.  (i65x-56  A) 

t.^«r.  Ils  ont  pleine  Uanqaillité.  (i65i-56  A) 

3.  Far.  Qœ  font  ce  qu'ils  ont  projeté.  (1662) 

h' Far.  Parmi  des  sentinients  eontraires.  (z65i) 

5.  Fur.  Les  dérots,  les  religieux.  (i65i) 

6.  Far,  Une  TÎeilto  habitude  est  fâcheuse  à  quitter. 
Et  pencnae  aisément  ne  se  bosse  conduire.  (x65i) 
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Plus  avant  que  ses  yeux  ne  sauroient  se  p<Mrter. 

Que  si  ta  raison  s'autorise* 

A  plus  appuyer  ton  esprit  i  oa  5 

Que  la  vertu  que  Jésus-Christ 

Demande  à  ses  ordres  soumise, 

Tu  sentiras  fort  rarement 

Éclairer  ton  entendement^ 

Et  par  des  lumières  tardives  :  io3o 

Dieu  veut  un  cœur  entier  qui  n*ait  point  d'autre  appui , 
Et  que  d'un  saint  amour  les  flammes  toujours  vives 
Par--dessus  la  raison  s'élèvent  jusqu'à  lui. 


CHAPITRE    XV^ 


Le  mal  n'a  point  d'excuse;  il  n'est  espoir,  surprise*, 
Intérêt,  amitié,  faveur,  crainte,  malheurs,  io3  5 

Dont  le  pouvoir  nous  autorise 
A  rien  faire  ou  penser  qui  porte  ses  couleurs. 

Si  rationî  tu»  magis  inniterîs  vel  industris,  quam  ▼ntuti  sub- 
jectiv»  Jesu-Christi,  raro  et  tarde  eris  homo  illuminatus  :  quia  Deus 
mit  nos  sibi  perfecte  subjici,  et  omnem  rationem  per  inâammatuDi 
amorem  transoendere. 

XV.  Pro  nnlla  re  mundi,  et  pronullius  hominis  dilectione,  aliquod 
malum  est  facieudum  ; 


i.Far,  Si  ton  propre  sens  s'autorise.  (x65i) 

a.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  c  La  Madeleine  ans  pieds  de  Jésns-Clin«it 
cbex  Simon  le  lépreux.  »  Ame  ou  sentence  :  Multumfaeit  qui  muttum  diii- 
git,  (Chapitre  xt,  6.) 

3.  Titre  latin  :  De  operibus  ex  contait  faetis. 

4.  yàr.  Le  mal  est  toujours  mal,  et  pour  chose  dn  monde. 
Ni  ponr  homme  Tivant,  ni  dans  aucuns  malheurs, 

n  ne  faut  point  qu'aucon  se  fonde.  (f65i->56  A) 
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Non,  il  n*en  faut  soaffrir  Feffet  ni  la  pensée'; 

Mais  quand  on  voit  qu'un  autre  a  besoin  de  secours, 

D^une  bonne  œuvre  commencée  1040 

On  peut,  pour  le  servir,  interrompre  le  cours. 

Une  bonne  action  a  toujours  grand  mérite*, 
Mais  pour  une  meilleure  il  nous  la  faut  quitter'  : 

Cesi  sans  la  perdre  qu'on  la  quitte, 
Et  cet  échange  heureux  nous  fait  plus  mériter..         1045 

La  plus  haute  pourtant  n'attire  aucune  grâce*, 
Si  par  la  charité  son  eflPet  n'est  produit  ; 

Mais  la  plus  foible  et  la  plus  basse , 
Partant  de  cette  source,  est  toujours  de  grand  fruit. 

Ce  grand  juge  des  cœurs  perce  d'un  œil  sévère         x  o  5  o 

Sed  pro  ntîlitate  tamen  îndigentisy  opns  bonnm  libère  aliquando 
intermittaidiiin  est, 

Aat  etiam  pro  meliori  mutandaui.  Hoc  enim  facto ,  opas  bonum 
noo  destmitoTy  sed  in  melius  commutatur. 

Sine  caritate  opus  externum  nihil  prodest  :  quidqoid  autem  ex 
cantate  agitur,  quantumcumque  etiam  parvum  fit  et  despectum,  to- 
tnm  firnctiioffimi  efficitor; 


I.  ^kr.  Le  bien  est  toujours  bien  ;  sans  cesse  il  en  faut  faire, 

T  mettre  tout  son  ccenr,  j  porter  tont  son  soin; 
Mais  il  est  bon  qu'on  le  diffère 

Pionr  eeoonzv  autrui,  quand  il  en  a  besoin.  (i65x) 

Fàr.  Non  tn  n'en  dois  souffrir  Teffet  ni  la  pensée; 

Mais  qnand  ta  ▼ois  qu'un  antre  a  besoin  de  secours, 
[D'une  bonne  oeayre  commencée] 

Tn  peox,  pour  le  servir,  interrompre  le  cours,  (x 653-56  A) 
9.  Fàr.  Une  bonne  action,  quoique  de  grand  mérite. 

Doit  pour  une  meilleure  aussitftt  se  quitter.  (i65x) 

3.  Far,  Maie  pour  une  meilleure  elle  se  doit  quitter. 

(x653-56  A,  B  et  G,  59  et  6a) 
Fàr,  Maïs  pour  sertir  un  autre  il  noua  la  faut  quitter.  (X670  O) 

4.  Fmr,  La  plus  hante,  après  tout,  n'attire  aucune  grAce.  (1670  O) 


9»  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Les  plus  secrets  motifs  de  nos  intentions. 

Et  sa  justice  considère 
Ce  qui  nous  fait  agir,  plus  que  nos  actions. 

Celui-là  fait  beaucoup  en  qui  Tamour  est  forte , 
Celui-là  fait  beaucoup  qui  fait  bien  ce  qu'il  fait,       i o5  5 

Celui-là  fait  bien  qui  se  porte 
Plus  au  bien  du  commun  qu  à  son  propre  souhait. 

Mais  souvent  on  s'y  trompe;  et  ce  qu'on  pense  n'être 
Qu'un  véritable  effet  de  pure  charité  ^, 

Aux  yeux  qui  savent  tout  connoître,  zo6o 

Porte  un  mélange  impur  de  sensualité. 

De  notre  volonté  la  pente  naturelle, 

L'espoir  de  récompense,  ou  d'accommodement, 

Ou  quelque  affection  chamelle , 
Souvent  tient  même  route,  et  le  *  souille  aisément.   1 06  5 

L'homme  vraiment  rempli  de  charité  parfaite 
Avecque  son  désir  sait  comme  il  faut  marcher  : 

En  l'embrassant  il  le  rejette , 
Et  va  de  son  côté  sans  jamais  le  chercher. 

Magis  siqnidem  Deus  pensât  ex  quanto  quis  agit ,  qoam  quan- 
tum facit. 

Maltum  facity  qui  multum  diligit.  Multum  facit,  qui  rem  bene 
facit.  Bene  facit,  qui  magis  commonitati,  quam  snas  Tolwatati  ser- 
vit. 

Sspe  TÎdetur  esse  caritas,  et  est  magis  carnalitas; 

Quia  naturalis  inclinatio,  propria  voluntas,  spes  retributionis,  af- 
fectus  commoditatis,  raro  abesse  soient. 

Qui  Teram  et  perfectam  caritatem  habet,  in  nulla  re  seiptom 
qasBrit; 

I.  Far,  Qn*on  Téritable  effet  de  pleine  charité.  (i65i-56,  59  et  69) 
a.  Les  éditions  de  1659  ^  ^^  '^  donnent,  par  eneor,  «e,  poor  Ise. 
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Il  le  fuit*  comme  sien,  et  £eiit  ce  qa'il  demande        1070 
Quand  la  gloire  de  Dieu  par  la  se  fait  mieux  voir; 

Et  voulant  ce  que  Dieu  commande  » 
H  n*obéit  qu'à  Dieu  quand  il  suit  ce  vouloir. 

A  personne  jamais  il  ne  porte  d^envie , 

Parce  que  sur  la  terre  il  ne  recherche  rien  *,  1075 

Et  que  son  âme,  en  Dieu  ravie. 
Ne  fait  point  d'autres  vœux ,  ne  veut  point  d'autre  bien. 

D  aucun  bien  à  personne  il  ne  donne  la  gloire. 
Pour  mieux  tout  rapporter  à  cet  être  divin, 

Et  ne  perd  jamais  la  mémoire  j  o  S  o 

Qu'il  est  de  tous  les  biens  le  principe  et  la  fin  ; 

Que  c'est  par  le  secours  de  sa  toute-puissance 
Que  nous  pouvons  former  un  vertueux  propos , 

Et  que  c'est  par  sa  jouissance 
Que  les  saints  dans  le  ciel  goûtent  un  plein  repos,    x  o  8  5 

Oh!  qui  pourroit  avoir  une  seule  étincelle' 
De  cette  véritable  et  pure  charité , 

Scd  Dei  folommoclo  gloriam  in  omnibus  fieri  desiderat. 

Nulli  edam  inyidet,  quia  nullum  pmatam  gaudium  amat;  neo  in 
sâpao  mit  gandere ,  sed  in  Deo,  super  omuia  bona,  optât  beatificari. 

Nemîni  aliquid  boni  attribuit,  sed  totaliter  ad  Deum  refert,  a  quo 
foDtaliter  omnia  procedunt, 

In  qao  finaliter  oinnes  sancti  fmibiliter  quiescunt. 

O  qui  icintillam  haberet  ▼era  caritatis,  profecto  omnia  terrena 
Motiict  pkna  fore  vanitadsl 

I.  Les  éditûns  de  1659,  de  i66si  et  de  x665  B  portent  smii^  aa  liea  àtjmit; 
c^ol  aias  doate  encore  une  eireur. 
1.  Far.  Psu«e  qa*il  ne  ■oahaxte  anenn  eontentemeoty 
Et  que  dans  le  eonrt  de  m  vie 
Toat  ee  qa*il  vent  de  joie  est  en  Diea  aenlement.  (i65i) 
Z,Far,  ObJ  qni  ponrroit  SToir  une  foible  étincelle.  (1670  O 
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Que  bientôt  sa  clarté  fidèle 
Lui  feroit  voir  qu'ici  tout  n*e8t  que  vanité! 


CHAPITRE    XVI'. 

COMME    IL    FAUT    SUPPORTER    d' AUTRUI*. 

Porte  avec  patience  en  tout  autre,  en  toi-même,     1090 

Ce  que  tu  n'y  peux  corriger, 
Jusqu'à  ce  que  de  Dieu  la  puissance  suprême 
En  ordonne  autrement,  et  daigne  le  changer'. 

Pour  éprouver  ta  force  il  est  meilleur  peut-être 

Qu'il  laisse  durer  cette  croix  :  1095 

Ton  mérite  par  là  se  fera  mieux  connoître  ; 
Et  s'il  n'est  à  l'épreuve,  il  n'est  pas  de  grand  poids. 

Tu  dois  pourtant  au  ciel  élever  ta  prière 
Contre  un  si  long  empêchement , 
Afin  que  sa  bonté  t'en  fasse  grâce  entière,  1 100 

Ou  t'aide  à  le  soufirir  un  peu  plus  doucement. 

XVI.  Qus  homo  in  se  Tel  in  aliis  emendare  Don  ralet,  débet  pa- 
tienter sustinere,  donec  Deus  aliter  ordinet. 

Cogita  quia  sic  forte  melius  est  pro  tua  probatione  et  patientia , 
sine  qua  non  sunt  multum  ponderanda  mérita  nostra. 

Debes  tamen  pro  talibus  impedimentis  supplicare,  ut  Deos  tibi 
dignetnr  subrenire,  et  possis  bénigne  portare. 


X.  Corps  on  rajet  de  Temblème  :  a  La  conTernoii  de  «dot  Paol.  »  Ame  oo 
•entenoe  ;  Deus  tcit  malum  in  bonum  eonvertere.  (Chapitre  xti,  a.) 

a.  Far,  oommb  il  faut  suvFoaTBm  les  dbvaitr*  dVctrui.  (x65i-56  A,  B  et 
D,  59  et  6a)  —  Far,  gomment  il  fâot  suvroana  D'Auraoï.  (i658  et  65  ▲) 
—  Titre  latin  :  De  tufferentia  defectuam  aliorum, 

3.  Far,  Par  son  ordre  éternel  daigne  en  mieux  le  changer.  (x65x  et  53  A  et  B) 
Far.  Par  ta  propre  bonté  daigne  en  mieux  le  changer. 

(i653C,54A,  56  A,  59  et  6a) 
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Quand  par  tes  bons  avis  une  âme  assez  instruite 

Continue  à  leur  résister, 
Entre  les  mains  de  Dieu  remets-en  la  conduite. 
Et  ne  t'obstine  point  à  la  persécuter  ' .  i  x  o  5 

Sa  sainte  volonté  souvent  veut  être  faite 
Par  un  autre  ordre  que  le  tien  : 
0  sait  trouver  sa  gloire  en  tout  ce  qu'il  projette  ; 
0  sait,  quand  il  lui  plaît ,  tourner  le  mal  en  bien. 

Soafire  sans  murmurer  tous  les  défauts  des  autres,   1 1 1  o 

Pour  grands  qu'ils  se  puissent  offrir; 
Et  songe  qu'en  effet  nous  avons  tous  les  nôtres, 
Dont  ils  ont  à  leur  tour  encor  plus  à  souffrir. 

Si  ta  fragilité  met  toujours  quelque  obstacle 

En  toi-même  à  tes  propres  vœux ,  1 1 1 5 

Comment  peux-tu  d'un  autre  exiger  ce  miracle 
Qu'il  n'agisse  partout  qu'ainsi  que  tu  le  veux^.^ 

N'est-ce  pas  le  traiter  avec  haute  injustice 
De  vouloir  qu'il  soit  tout  parfait , 
Et  de  ne  vouloir  pas  te  corriger  d'un  vice ,  x  i  a  o 

Afin  que  ton  exemple  aide  à  ce  grand  effet? 

Si  qoîs  semel  am  bis  admonitus  non  acqniescit,  noli  corn  eo 
oontendere;  sed  totum  Deo  commute, 

Ut  Bat  Tolantas  ejus,  et  honor  in  omnibui  êerwu  sais,  qui  scit 
bene  nudnm  in  bonnm  oonTertere. 

Stade  patiens  esse  in  tolerando  aliorum  defectas,  et  qualescumque 
iafirmitates;  qoia  et  ta  multa  habes  tçam  ab  aliis  opoitet  toieraii. 

Si  non  potes  te  talem  facere,  qnalem  vis,  quomodo  poteris  aliam 
ad  tnom  babere  beneplacitum? 

libentervolamos  alios  esse  perfectos,  et  Yamen  proprios  non  emen- 
damxis  defectas. 

r.  F'tfT.  Et  ne  t'ohttine  point  à  l'en  p«nécnter.  (x65x-56  A,  59  et  6a) 
Fèr.  Qa'en  toute  m  conduite  il  soit  tel  que  tu  veux?  (i65i) 
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Nous  voulons  que  chacun  soit  sous  la  discipline. 

Qu'il  souffre  la  correction, 
Et  nous  ne  voulons  point  qu'aucun  nous  examine, 
Qu'aucun  censure  en  nous  une  imperfection.  i  is5 

Nous  blâmons  en  autrui  ce  qu'il  prend  de  licence*, 

Ce  qu'il  se  permet  de  plaisirs, 
Et  nous  nous  offensons*  s'il  n  a  la  complaisance' 
De  ne  refuser  rien  à  nos  bouillants  désirs. 

Nous  voulons  des  statuts  dont  la  dure  contrainte      i  i3o 

L'attache  avec  sévérité. 
Et  nous  ne  voulons  point  qu'il  porte  aucune  atteinte 
A  l'empire  absolu  de  notre  volonté. 

Où  te  caches- tu  donc ,  charité  toujours  vive. 

Qui  dois  faire  tout  notre  emploi  ?  1 1 35 

Et  si  l'on  vit  ainsi ,  quand  est-^e  qu'il  arrive 
Qu'on  ait  pour  le  prochain  même  amour  que  pour  soi*? 

Si  tous  étoient  parfaits,  on  n'auroit  rien  au  monde 
Â  souffrir  pour  l'amour  de  Dieu, 

Voliuniis  qood  alii  stricte  corrigautur,  et  ipsi  corrigi  nolnmns. 

Displicet  larga  alionim  licentia,  et  tamen  nobis  nolumiu  negari 
quod  petimus. 

Alios  restiingi  per  statuta  Yolumus,  et  ipsi  millateniis  patimnr 
amplius  cohiberi. 

Sic  ergo  patet  quam  raro  proximum  sicat  nos  ipsos  amamiis. 

Si  essent  omnes  perfecti,  quid  tune  haberemusab  aliis  pro  Deo  pati  ? 

X.  Far,  Nous  blâmons  en  tout  antre  un  pen  trop  de  licence 

Où  le  jettent  quelques  plaisir*.  (i65i-56  A»  59  et  6a) 
a.  Dans  les  éditions  de  1659  et  de  i66a,  offencont  (ne)  a  été  changé  en 
ejfor^m. 

3.  Far.  Et  nous  ne  ▼onlons  point  qu*il  prenne  connoissance, 

Ni  qu'il  refuse  rien  à  nos  bouillants  désirs.  (i65i-56) 
4.^ar.  Qu'on  ait  pour  son  prochain  même  amour  que  pour  soi? 

(i65x.56A»59et6)) 
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Et  cette  patience  en  vertus  gi  féconde  1 1 40 

Jamais  à  8*exercer  ne  trouveroit  de  lieu. 

La  sagene  divine  autrement  en  ordonne; 

Rien  n'est  ni  tout  bon  ni  tout  beau  ; 
Et  Dieu  nous  forme  ainsi  pour  n'exempter  personne 
De  porter  Fnn  de  Pautre  à  son  tour  le  fardeau.        1x4s 

Aqcud  n'est  sans  défaut,  aucun  n'est  sans  foiblesse, 

Aucun  n'est  sans  besoin  d'appui, 
Aneon  n'est  sage  assez  de  sa  propre  sagesse, 
Aucun  n'est  assez  fort  pour  se  passer  d'autrui. 

Il  faat  donc  s'entr'aimer,  il  faut  donc  s' entr' instruire, 

D  faut  donc  s*entre-secourir, 
nbut  s'entre-préter  des  yeux  à  se  conduire, 
D  faut  s'entre-donûer  une  aide  à  se  guérir. 

Hos  les  revers  sont  grands,  plus  la  preuve  est  facile  ^ 
A  quel  point  un  honune  est  parfait;  1 1 55 

Noue  sutem  Dea»  tic  ordinaTit,  ut  diflcamus  alter  alterina  onera 


Quia  nemo  une  defectn,  nemo  aine  ODcre,  nemo  tibi  anf&ciena, 
BCBio  nhi  nHu  npiens  ; 

Sed  oportet  doi  inTioem  portarei  invicem  consolari,  pariter  adja- 
*v«)  instniere  et  admonere. 

Q^uitB  aatem  ^irtatis  qniiqiie  fîierit,  meliat  patet  oocatione  ad- 
^''■ôitis.  Occastones  namqae  bominem  fragilem  dod  faciunt;  sed 
^  Bt  oftaDdimt. 

(  ^«r.  L'blortuw  est  k  pr0iiT«  et  fidèle  et  ftôle 

A  qad  point  l'on  ett  imperftdt: 
Koi  ifÊfwk  eoop  d«  malhenr  rende  rhomme  fragile, 
lins  peite  qn*il  fait  voir  ce  qu'il  ett  en  effet.  (tôSl) 
^»'  An  lette,  IHnfortone  est  la  preore  fadle 

[A  qiid  point  un  homme  cat  paffiiit  ;] 
Kl  b  eoop  i|ai  Pabet  ne  le  rend  paa  fragfle, 
HntdieMTre  à  noaycnz  ce  qu'il  ett  en  effet.  (i653-56  A,  B  et  C,  59  et  Si) 

Ottmuji.  vin  7 
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Et  leurs  plus  rades  coups  ne  le  font  pas  fragile, 
Hais  ils  donnent  à  voir  ce  qu*il  est  en  effet. 


CHAPITRE    XVir. 

DE   LÀ   VIE   MONASTIQUE*. 

Rends-toi  des  plus  savants  en  Fart  de  te  contraindre', 
En  ce  rare  et  grand  art  de  rompre  tes  souhaits* , 
Si  tu  veux  avec  tous  une  solide  paix ,  1 1 60 

Si  tu  veux  leur  6ter  tout  sujet  de  sk  plaindre*. 
Vivre  en  communauté  sans  querelle  et  sans  bruit, 
Porter*  jusqu'au  trépas  un  cœur  vraiment  réduit, 

Cest  se  rendre  digne  d'envie. 
Heureux  trois  fois  celui  qui  se  fait  un  tel  sort!  1 165 

Heureux  trois  fob  celui  qu'une  si  douce  vie 

Conduit  vers  une  heureuse  mort  ! 

Si  tu  veux  mériter,  si  tu  veux  croître  en  grâce, 

XVII.  Opoitet  m  diieas  teipsum  in  maltif  frukgtrt,  ti  tU  pacem 
et  ooncordiam  ciun  aliis  tenere.  Non  est  parrum  in  monatteriis  Tel  in 
oongregatione  habitare,  et'  ibi  sine  qaerela  conTersari,  et  usqne  ad 
mortem  fidelis  penererare.  Beatus  qai  ibidem  bene  rixit  et  féliciter 
oonsummaTitI 

X.  Corps  on  sujet  de  remblème  :  «  Carioman,  fils  de  Charlemagna,  pread 
l*habit  de  frère  convers  de  Tordre  de  Saint-Benott,  et  ne  réduit  par  humilité  à 
aerrir  àila  cuisine.  »  Ame  on  sentence  :  Ad  serpiendum  venùii,  mom  ad  rege»- 
dum,  (Chapitre  xto  ,3.) 

a.  Far,  Quuxa  Durr  âraa  la  tik  mon AsriQua.  (i656  G)  —  Titiv  latin  :  Ik 
monastica  vita, 

3.  F'ar.  Apprends  à  te  forcer  en  beaucoup  de  rencontres, 

A  Taincre  tes  désirs,  à  rompre  tes  souhaits.  (i65i-56  A,  Sg  et  69) 

4.  Far.  D'étouffer  tes  désirs,  de  rompre  tes  souhaiu.  (x656  B  et  C) 

5.  Var,  Et  leur  faire  embrasser  Texemple  que  tu  montras. 

(i65i-56  A,  59  et  61) 

6.  An  lien  de  porter,  les  éditions  de  1659  ^^  de  1669  ont  poru,  ce  qui  ne 
peut  a^oir  nn  sens,  et  encore  pan  satisCsisant,  que  si  Ton  change  la  ponctua- 
tion de  tonte  la  strophe. 
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Ne  t'estime  ici-bas  qu^un  passant,  qvCun  banni; 
Parois  foa  pour  ton  Dieu ,  prends  ce  zèle  infini  *       1 1 7  o 
Qui  court  après  l^opprobre  et  jamais  ne  s'en  lasse. 
La  tonsure  et  Thabit  sont  bien  quelques  dehors, 
Mais  ne  présume  pas  que  les  gènes  du  corps 

Fassent  Tâme  religieuse  : 
(Test  au  détachement  de  tes  affections  1175 

Qu'an  milieu  d'une  vie  âpre  et  laborieuse 

En  consistent  les  fonctions. 

Cherche  Dieu ,  cherche  en  lui  le  salut  de  ton  âme, 

Sans  chercher  rien  de  plus  dessous  cette  couleur  : 

Tu pe  rencontreras  qu'amertume  et  douleur',  1 1  So 

Si  jamais  dans  ton  cloître  autre  désir  t'enflamme. 

Tâche  d'être  le  moindre  et  le  sujet  de  tous, 

Ou  ce  repos  d*  esprit  qui  te  semble  si  doux 

Ne  sera  guèVe  en  ta  puissance. 
Vem-tQ  le  retenir  ?  Souviens-toi  fortement  1 1 S  5 

Que  tu  n'es  venu  là  que  pour  l'obéissance , 

Et  non  pour  le  conunandement. 

Le  dottre  n^est  pas  fait  pour  une  vie  oisive, 
Ni  pour  passer  les  jours  en  conversation. 

Si  lis  àébke  ftare  et  profioere,  teneas  te  tanqiuiiii.exulem  et  pere- 
gnuim  snpcr  terram.  Oportet  te  stultum  fieri  propter  Christam,  si 
^rdipotam  dnoere  Titam.  Habitas  et  tonsura  modicum  faciunt  sire 
Mofienuit;  sed  matatio  momm,  et  ÎDtegra  mortificatio  passiomun, 
itnm  fiidimt  religiosum. 

Qui  aliud  qiuerit  quam  pore  Deum,  et  aninue  su»  salutem,  non 
io^miei  niii  tribnlationem  et  dolorem.  Non  potest  edam  diu  stare 
pacificu,  qui  non  nititor  esse  minimus,  et  omnibus  subjectus.  Ad  ser- 
neDdam  Tenisti ,  non  ad  regendum  : 

Ad  padendum  et  laborandum  scias  te  rocatom,  non  ad  otiandum 

^'^».  Denea»  ton  poor  ton  Dieo,  prends  ce  xèle  infini.  (i65i) 

^-  ^«r.  Ta  na  renoontzens  que  troubla  etqoe  dooleor.  (i65x-56  A,  $9  et  Sa) 
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Mais  pour  une  étemelle  et  pénible  action ,  1x90 

Pour  voir  les  sens  domptés,  la  volonté  captive. 
G^est  là  qa*un  long  travail  n'est  jamais  achevé, 
C'est  là  que  pleinement  le  juste  est  éprouvé, 

De  même  que  Tor  dans  la  flamme; 
Et  c'est  là  que  sans  trouble  on  ne  peut  demeurer*»  1195 
Si  cette  humilité  qui  doit  régner  sur  l'âme 

N'y  fiiit  pour  Dieu  tout  endurer*. 


CHAPITRE    XVIIP. 

DBS   EXEMPLES   DES   SAINTS   PERES*. 

Tu  vois  en  tous  les  saints  de  merveilleux  exemples  : 

C'est  la  pure  religion. 

C'est  l'entière  perfection  x  9  o  o 

Qu'en  ces  grands  miroirs  tu  contemples. 

Vois  les  sentiers  qu'ils  ont  battus, 

Vois  la  pratique  des  vertus 
Aussi  brillante  en  eux  que  par  toi  mal  suivie  : 

Que  fais-tu  pour  leur  ressembler  ?  i  »  o  5 

Et  quand  à  leurs  travaux  tu  compares  ta  vie , 

Tel  fabnlandiim.  Hic  ergo  probantur  hommes ,  sicut  aunim  in  for- 
naoe.  Hic  nemo  potest  stare,  niai  ex  toto  corde  se  Tolnerit  ] 
Deom  hamiliare. 

XVIII.  Intuere  sanctorum  patrum  rivida  exempla,  in  (jiiîliiu  * 
perfectiorefulsit  etreligio,  et  yidebis  quam  modicum  sit,  et  pcne  nihil 
quod  nos  agimus.  Heu  1  quid  est  vita  nostra,  si  iliis  fuerit  canipw»ta? 

I.  Var,  Et  c'est  U  que  jamais  on  ne  peut  demenrer.  (x65i) 
a.  Var,  Ne  lai  montre  à  tout  endurer.  (x65i) 

3.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  a  Saint  Paul  et  saint  Antoine^  pnwiini 
ermites.  »  Ame  on  sentence  :  Quid  ett  vita  nostra  illU  comparata?  (Cha- 
pitre xTnx,  X.) 

4.  rar.  ooMMs  XL  vaut  suxtxb  lis  ■xxmvlis  DBS  SAXRTS  piais.  (x656  C  et  D) 
—  Far.  DIS  xxniFLis  dis  sàurrs  pixis ,  ir  oomiiirT  il  imm  faut  mlati- 
QOia.  (x658)  —  litre  latin  :  De  extmplis  êtnetomm  pmirum. 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XVIII.  loi 

Peux-tu  ne  point  rougir,  peux-tu  ne  point  trembler*? 

La  faim,  la  soif,  le  iroid ,  les  oraisons,  les  veilles, 

Les  fiitSgues,  la  nudité, 

Dans  le  sein  de  raustérité  1 1 1  o 

Ont  produit  toutes  leurs  merveilles  : 

Les  saintes  méditations, 

Les  longues  persécutions. 
Les  jeûnes  et  Fopprobre  ont  été  leurs  délices , 

Et  de  Dieu  seul  fortifiés,  1 1 1 5 

Gomme  ik  fujoient  la  gloire  et  cherchoient  les  supplices, 
Les  supplices  enfin  les  ont  glorifiés. 

Regarde  les  martyrs,  les  vierges,  les  apôtres, 

Et  tous  ceux  de  qui  la  ferveur' 

Sur  les  sacrés  pas  du  Sauveur  iiao 

A  frajé  des  chemins  aux  nôtres  :  , 

Combien  ont-ils  porté  de  croix. 

Et  combien  sont-ils  morts  de  fois , 
An  milien  d*une  vie  en  souffrances  féconde, 

Jusqu*à  ce  que  leur  fermeté*,  i  « 1 5 


ni  et  amîei  Christi  Domino  senrienint  in  famé  et  siti,  in  fri- 
fore  et  miditate,  in  laboie  et  fatigatione,  in  TÎgiliis  et  orationibat , 
ia  jejfmiia  et  aanctit  meditatîonilmt,  in  peneoationibas  et  opprobnis 


O  qiuun  mnltas  et  grades  tribnlationes  pani  tant  apostoli,  mar- 
tjreiy  oonfesaom,  Tiigines,  et  reliqoi  omnes,  qui  Cbristi  restigia  yo- 
bcnmt  aequi  !  Nam  animas  toas  in  boo  mondo  oderunt,  ut  in  «ter- 
nm  Titam  potaiderent  eas. 

\,Vmr.  Peax-tB  ne  roogir  point,  oa  roagir  laiu  tnmbler? 

(X65I-56A,  59  et  6a) 
a.  Fkr.  Et  tou  ceux  dont  la  pur  esprit 

DeiMU  le»  pM  de  Jétnt-Chriit.  (i65x) 
S.  rmr.  Vob  comme  ib  ont  tout  mérité. 

Et  eomme  ib  ont  bai  leurs  âmes  en  ce  monde, 
Pwr  mien  les  posséder  dedans  l'éternité.  (i65i) 


loa  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

A  force  de  hatr  leurs  âmes  en  ce  monde , 
Ait  su  les  posséder  dedans  l'éternité? 

Ouvrez,  affreux  déserts,  vos  retraites  sauvages, 

Et  des  pères  que  vous  cachez, 

Dans  vos  cavernes  retranchés ,  i  s  3  o 

Laissez-nous  tirer  les  images; 

Montrez-nous  les  tentations , 

Montrez-nous  les  vexations      \ 
Qu'à  toute  heure  chez  vous  du  diable  ns  ont  souffertes; 

Montrez  par  quels  ardents  soupirs  ^  i  s  3  s 

Les  prières  qu*à  Dieu  sans  cesse  ils  ont  offertes 
Ont  porté  dans  le  ciel  leurs  amoureux  désirs  *. 

Jusques  où  n'ont  été  leurs  saintes  abstinences? 

Jusques  où  n'ont-ils  su  pousser 

Le  zèle  de  voir  avancer  1^40 

Les  fruits  de  tant  de  pénitences? 

Qu'ils  ont  fait  de  rudes  combats 

Pour  achever  de  mettre  à  bas 
Cet  indigne  pouvoir  dont  s'emparent  les  vices  ! 

Qu'ils  se  sont  tenus  '  de  rigueur  !  1145 

Que  d'intention  pure  en  tous  leurs  exercices. 
Pour  rendre  un  Dieu  vivant  le  maître  de  leur  cœur  ! 

O  qoam  strictam  et  abdicatam  YÎtam  sancti  patres  in  eremo  àuit- 
ront!  quam  longas  et  graves  tentationes  pertuleruot  !  quam  fréquenter 
ab  inimico  yexati  siint!  quam  crebras  et  ferridas  orationes  Deo  obm- 
lemnt! 

Quam  rigidas  abatinentias  peregenmt!  quam  magnum  zelum  et 
ferrorem  ad  spiritualem  profectum*  habuerunt  !  quam  forte  bellnm 
adversus  edomationem  Titiorum  gesseruntl  quam  puram  et  recum 
intentionem  ad  Deum  tenuerunt  1 

r.  Far,  Montrex-nons  par  quelles  ferreart.  (i65x) 

a.  fVr.  Ont  fait  du  haut  du  ciel  descendre  ses  faveurs.  (x65l) 

3.  Tontes  nos  éditions  ont  ainsi  itntu,  avec  /• 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XVIIL  io3 

Tout  le  jour  en  trayail,  et  la  nuit  en  prière , 

Souvent  ils  mêloient  tous  les  deux 

Et  leur  cœur  poussoit  mille  yœux  *  i  «  5  o 

Parmi  la  sueur  journalière. 

Toute  action ,  tout  temps ,  tout  lieu , 

Étoit  propre  à  penser  à  Dieu  ; 
Toute  heure  étoit  trop  courte  à  cette  sainte  idée*, 

Et  le  doux  charme  des  transports  i  a  5  5 

Dont  leur  ftme  en  ces  lieux  se  trouvoit  possédée  ', 
Suspendoit  tous  les  soins  qu'elle  devoit  au  corps  *  • 

Par  nue  pleine  horreur  des  vanités  humaines*, 

Us  rejetoient  et  biens  et  rang, 

Et  les  amitiés  ni  le  sang  i  a6o 

N^avoient  pour  eux  aucunes  chatnes  : 

Ennemis  du  monde  et  des  siens, 

Us  en  brisoient  tous  les  liens. 
De  peur  de  retomber  sous  son  funeste  empire; 

Et  leur  digne  sévérité  *  x  a  6  5 

Dans  les  besoins  du  corps  rencontroit  un  martyre. 
Quand  ils  abaissoient  Tàme  à  leur  nécessité. 

Fer  dion  Ubonbant,  et  noctibns  orationi  diutÎD»  Tacabant,  quan- 
qnam  laborando  ab  oratioiie  mentali  minime  oessarent.  Omne 
tcnpiif  ntiliter  expeudeliaiit  ;  omnit  hora  ad  Tacandum  Deo  breris 
TÎdrbatiir;  et  pre  magna  daloedine  contemplationis,  etiam  oblivioni 
tndebatar  necessitaft  corporalit  réfection]». 

Omnibiu  dÎTitiis,  dignitatibus,  bonoribus,  amicis  et  cognatis  re* 
mmfiabant;  nil  de  mondo  babere  oupiebant;  tIx  neoessaria  Tit« 
somebant  :  corpori  terrire,  etiam  in  neoeaftitate,  dolebant. 

X.  Far»  Et  le  eonr  poiNsoit  mille  ▼omx .  ( i65  i  -6a) 

t.F'éfr,  Tonte  beore  étoit  trop  eourte  à  cette  aimable  idée. 

(i65iet53  AetB) 

3.  Fsr,  Dont  leur  âme  à  lona  eovpe  w  trooroit  poeaédée.  (i65i) 

4.  Far,  Étonllbit  toasleaiûiBa  «{a'dle  devoit  an  eoqM.  (i65i-56  A,  Sg  et  Sa) 
5.r«r.  Par  nue  asiate  honenr  dea  ▼anitéa  hnmalnea.  (i65k  et  53  A  et  B) 
ê.Fsr.  Et  lear  hante  aérérîté.  (x65x-56  A,  $9  et  6a) 


io4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Pauvres  et  dénués  des  secours  de  la  terre. 

Mais  riches  en  grâce  et  vertu, 

Us  ont  sous  leurs  pieds  abattu*  ,     1^70 

Tout  ce  qui  leur  faisoit  la  guerre. 

Ces  inépuisables  trésors 

De  Findigence  du  dehors 
Réparoient  au  dedans  les  aimables  misères  ; 

Et  Dieu,  pour  les  en  consoler,  1^75 

Yersoit  à  pleines  mains  sur  des  âmes  si  chères 
Ces  biens  surnaturels  qu'on  ne  sauroit  voler. 

L*éloignement,  la  haine,  et  le  rebut  du  monde. 
Les  approchoient  du  Tout-Puissant, 
De  qui  Tamour  reconnoissant  1  a  8  o 

Gouronnoit  leur  vertu  profonde. 
Ils  n*avoient  pour  eux  que  mépris  ; 
Mais  ils  étoient  d*im  autre  prix 

Aux  yeux  de  ce  grand  Roi  qui  fait  les  diadèmes  ; 

Et  cet  heureux  abaissement  i  a  s  s 

Sur  ces  mêmes  degrés  d*un  saint  mépris  d'eux-mêmes 

Élevoit  pour  leur  gloire  un  trône  au  firmament. 

Sous  les  lois  d'une  prompte  et  simple  obédience*, 
Leur  véritable  humilité 

Pauperes  igitur  erant  rébus  terrenis,  sed  divitet  valde  in  gratia  et 
YÎrtatibas.  Foris  egebant,  sed  intut  gratia  et  consolatioDe  diTina  re. 
ficîebantiir. 

Mundo  erant  alieni,  sed'  Deo'  proximi  et  familiares  amid.  Sihi 
iptis  Tidebantur  tanquam  nihili,  et  huic  mundo  despeoti  ;  aed  erant 
in  ocolis  Dei  pretiosi  et  electi. 

In  Tera  bnmilitate  stabant,  in  simplici  obedientia  Tiyebant,  in  ca- 

X.  Var,  Lear  âm«  a  tout  elle  abatta 

Toat  ce  qoi  loi  (aitoit  la  gsflne.  (i65i) 
a.  Far.  Sons  les  loia  d'one  prompte  et  tiiate  obédience. 

(iSSi-56AetB»59«6a) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XYIIL  io5 

Unîssoit  à  la  charité  1^90 

Les  forces  de  la  patience. 

Ce  parfait  et  divin  amour 

Les  élevoit  de  jour  en  jour^ 
A  oes  progrès  d*esprit  où  la  vertu  s'excite'; 

Et  ces  progrès  continuels ,  1^95 

Faisant  croître  la  grftce  où  croissoit  le  mérite  » 

Les  accaUoient  enfin  de  biens  spirituels. 

Voili,  religieux,  des  exemples  à  suivre; 

Voilà  quelles  instructions 

Laissent  toutes  leurs  actions  1 3  o  o 

A  qui  veut  apprendre  à  bien  vivre  : 

La  sainte  ardeur  qu'ils  ont  fait  voir 

Montre  quel  est  votre  devoir' 
A  diercher  de  vos  maux  les  assurés  remèdes. 

Et  vous  7  doit  plus  attacher  1 3  o  5 

Qae  ce  que  vous  voyez  d'imparfaits  et  de  tièdes 
Ne  doit  servir  d*excuse  à  vous  en  relâcher. 

Oh  !  que  d'abord  le  cloître  enfanta  de  lumières  ! 
Qu'on  vit  éclater  d'ornements 

ritaie  et  padentia  ambulabant  :  et  ideo  qaotidie  in  spirita  proficie- 
tmt,  et  magiwn  apnd  Denm  gratiam  obtinebant. 

Dtti  sunt  in  cxemplom  omnibus  religioais  :  plat  proTOcare  nos 
ddwnt  ad  bene  proficiendom,  qoam  tq>idomm  numéros  ad  re- 
Itundom. 

0  qnantos  fierror  omnium  religiosorum  in  principio  su»  sanote 

uFar,  Les  «Taaçott  de  jour  en  jour.  (xS5i-56  A,  $9  et  Sa) 

t.r«r.  Eb  ces  progrès  d'c^t  oà  la  TWta  8*ezdta. 

(i65i-56Aet  B,  59«t69) 
3.  F»,  Montra  quel  est  notre  devoir 

À  chercher  de  bm  nunu  les  nnirés  remèdes. 

Et  now  y  doit  plus  attacher, 
Qae  ce  «pie  noos  Toyons  d'imparfaits  et  d»  tîèdm 
Ks  deit  terrir  d'eaeue  à  noos  en  laiâelier.  (i65i) 


io6  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Aux  illustres  commencements  x  s  x  o 

Des  observances  régulières! 

Que  de  pure  dévotion  ! 

Que  de  sainte  émulation  ! 
Que  de  pleine  vigueur  soutint  la  discipline  ! 

Que  de  respect  intérieur  !  x  3 1 S 

Que  de  conformité  de  mœurs  et  de  doctrine  ! 
Que  d*union  d^esprits  sous  un  supérieur  ! 

Encor  même  à  présent  ces  traces  délaissées 
Font  voir  combien  étoient  parfaits 
Ceux  qui  par  de  si  grands  effets  xSso 

Domptoient  le  monde  et  ses  pensées; 
Mais  notre  siècle  est  bien  loin  d'eux; 
Qui  vit  sans  crime  est  vertueux  ; 

Qui  ne  rompt  point  sa  règle  est  un  grand  personnage  » 
Et  croit  s*étre  bien  acquitté^  x3s5 

Lorsque  avec  patience  il  porte  Tesclavage* 

Où  sa  robe  et  ses  vœux  le  tiennent  arrêté. 

Â  peine  notre  cœur  forme  une  bonne  envie» 
Qu'aussitôt  nous  la  dépouiUons; 
La  langueur  dont  nous  travaillons  x  3 3o 

institutionis  fîiitl  O  quanta  devotio  orationisl  quanta  «mnlatio  ▼ir- 
tutis!  qnam  magna  disciplina  viguit  I  quanta  reverentia  et  obedientia, 
sub  régula  magistri,  in  omnibus  eifloruit  I 

Teatantur  adhuc  Testigia  derelicta  quod  rere  riri  sancti  et  per- 
fecti  fuerunt  :  qui  tam  strenue  militantes,  mundum  suppeditaTeront. 
Jam  magnus  putatur,  si  quis  transgresser  non  fnerit;  si  qub  quod 
acoepit  cum  patientia  tolerare  potuerit. 

O  tepor  et  negligentia   status  nostri,  quod  tam  cite  decliDamos 


\,Far,  Et  8*cstiiiie  «▼oir  triomphé,  (i 65 1) 

Far,  Et  présame  «Toir  triomphé.  (i653-56  A,  Sg  et  61) 

a.  Far,  Lorsque  le  déplaûiir,  qui  surprend  son  courage, 

Ne  Ta  que  mis  à  bas  sans  l'afoir  élouflé.  (i65i-56  A,  59  et 6a) 


LiVR£  I,   CHAPITRE  XYIII.  107 

Nous  lasse  même  de  la  vie. 

C*e8t  peu  de  laisser  assoupir  ^ 

La  ferveur  du  plus  saint  désir, 
Par  notre  lâcheté  nou»-la  laissons  éteindre', 

Nous  qui  voyons  à  tout  moment  x  3  3  5 

Tant  d^exemples  dévots  où  nous  pouvons  atteindre' , 
Et  qui  nous  convaincront  au  jour  du  jugement. 


CHAPITRE    XIX*. 

DES  EXERCICES   DU   BON   REUGIEUX*. 

Toi  qui  dedans  un  clottre  as  renfermé  ta  vie, 

De  toutes  les  vertus  tâche  de  Fenrichir  : 

Cest  8008  ce  digne  effort  que  tu  dois  y  blanchir  ;     x  340 

Ta  r^le  te  Tapprend,  ton  habit  t'en  convie •. 

Fais  par  un  saint  amas  de  ces  vivants  trésors 

Que  le  dedans  réponde  à  Téclat  du  dehors , 

Que  tu  sois  devant  Dieu  tel  que  devant  les  hommes; 

ipristîiio  fcTTore;  et  jam  Xttdet  TWere,  pr»  lassitadîne  et  tepore! 
Utinam  in  te  pcnitiu  uon  dormiret  profectas  -virtutum,  qui  multa 
■^ios  exempla  Tidisti  deyotomm  ! 

XIX.  Viu  boni  religiosi  omnibus  viitutibus  poUere  débet,  ut  ait 
taiis  interins,  qoalis  -ridetnr  bominibua  exterins.  Et  merito,  multo 

I.  ^ar.  LAches,  noas  laisaoïis  ■saoupir.  (i65i-56  A,  5g  et  62) 

^^F'ar.  Noos  faisons  plus  encor,  nous  bi  laissons  éteindre. 

(i65i-56à,  59  et  62) 

3.  F'mr,  IGHe  eicmplet  dévots  où  nous  pouvons  atteindre. 

(i65i-56A,59et6a) 

4.  Corpé  on  sajet  de  remblème  :  a  Saint  François  porte  l'impression  des 
aois  stigmates  plus  avant  dans  le  coeur  qu'ils  ne  parolssent  su  dehors  *.  a  Ame 
su  sentence  :  Pitu  est  intus  quant  qnod cernitur  forU,  (Chapitre  xix ,  T.) 

5.  Titre  latin  :  De  exereîHû  boni  religiosi, 

6.  Fmr.  Ou  par  ta  Ucheté  ta  règle  est  mal  suivie.  (i65i) 

*  nuas  rédition  de  i656  D  :  «  Saint  François  reçoit  les  sacrés  stigmates 
plas  avant  dans  Je  ccrar  qu'an  dehors.  » 


io8  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  de  rintérieur  prends  d*autant  plus  de  soin ,  1345 

Que  Dieu  sans  se  tromper  connott  ce  que  nous  sommes, 
Et  que  du  fond  du  cœur  il  se  fait  le  témoin. 

Nos  respects  en  tous  lieux  lui  doivent  des  louanges , 

En  tous  lieux  il  nous  voit,  il  nous  juge  en  tous  lieux  ; 

Et  comme  nous  marchons  partout  devant  ses  yeux,  1 35o 

Partout  il  faut  porter  la  pureté  des  anges. 

Chaque  jour  recommence  à  lui  donner  ton  cœur  *, 

Renouvelle  tes  vœux,  rallume  ta  ferveur. 

Et  t^obstine  à  lui  dire,  en  demandant  sa  grâce  : 

«  Secourex-moi,  Seigneur,  et  servez  de  soutien         x3S5 

Aux  bons  commencements  que  sous  vos  lois  j^embrasse; 

Car  jusques  à  présent  ce  que  j*ai  fait  n*est  rien  *•  » 

Dans  le  chemin  du  ciel  Tàme  du  juste  avance. 
Autant  que  ce  propos  augmente  en  fermeté  ; 
Son  progrés,  qui  dépend  de Tassiduité',  i36o 

Veut  pour  beaucoup  de  fruit  beaucoup  de  diligence. 
Que  si  le  plus  constant  et  le  mieux  affermi  * 

ploi  débet  etae  intns,  quam  quod  cemitor  forU  ;  quia  inipeolor  natter 
estDeos , 

vQaem  sommopere  revereri  debemus,  ubicumqae  faerimat;  et  tan- 
qiuun  angeli  in  conspectu  ejuB  mundi  incedere.  Omni  die  renoTare 
debemos  propontain  noitrum,  et  ad  ferrorem  nos  excitare,  qoaai  ho- 
die  primum  ad  oonyenionem  Tenissemus,  atque  dioere  :  c  AdjaTa  me, 
Domine  Deos,  in  bono  proposito,  et  sancto  serTitio  tao  :  et  da  mibi 
nanc  bodie  perfecte  incipere,  quia  nibil  est  qaod  bactenut  feci.  i 

Secondum  propoaitum  nostrum ,  cunus  profectus  mwtri  ;  et 
malta  diligentia  opus  est,  bene  profioere  yolenti.  Qood  si  foititer 


t,Far,  RenoureUe  à  tons  eonps  ta  bonne  intention. 

Comme  an  premier  moment  de  ta  conTersion.  (x65i)   ' 
a.  Far,  Puisque  jusqu'à  présent  ce  qoe  j'ai  fait  n'est  x^.  (x65i) 

3.  Far,  Son  grand  progrb  dépend  de  l'asiidnité, 

Et  son  fruit  ne  répond  qu'à  notre  diligence.  (i65i-56  A,  $9  et  Sa) 

4.  Far,  Qoe  si  le  pins  soHde  et  le  mieux  aflenni.  (i65x) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XIX.  109 

Se  rdâche  souvent,  souvent  tombe  à  demi, 

Et  n*e8t  jamais  si  fort  qu*il  soit  inébranlable, 

Que  sera-ce  de  oeox  dont  le  cœur  languissant*,         1 365 

Oo  rarement  en  soi  forme  un  projet  semblable, 

Ou  le  laisse  flotter  et  s^éteindre  en  naissant? 

(Test  un  chemin  qui  monte  entre  des  précipices: 

n  n*e8t  rien  plus  aisé  que  de  Tabandonner  ; 

Et  souvent  G*est  assez  pour  nous  en  détourner  1370 

Que  le  relâchement  des  moindres  exercices. 

Le  bon  propos  du  juste  a  plus  de  fondement 

En  la  grâce  de  Dieu  qu'au  propre  sentiment  *• 

Quelque  dessein  qu  il  fasse ,  en  elle  il  se  repose  : 

A  moins  d*un  tel  secours  nous  travaillons  en  vain  ;   1375 

Quoi  que  nous  proposions,  c*est  Dieu  seul  qui  dispose, 

Et  pour  trouver  sa  voie ,  homme ,  il  te  faut  sa  main  '• 

Laisse  là  quelquefois  Texercice  ordinaire 

Pour  faire  une  action  pleine  de  piété  ; 

Ta  pourras  y  rentrer  avec  facilité  1 3So 

Si  tu  n*en  es  sorti  que  pour  servir  ton  frère*; 

propoDCDS  sape  déficit ,  cpid  ille  cpi  raro  ant  mmiis  ûxe  ali^d 
proponlt? 

Variifl  tamen  modis  contingit  desertio  propositi  nostri;  et  levi» 
oniasio  ezercitîomm  lîx  sine  aliqao  dispendio  transit.  Justomm 
propotitiim  in  gratia  Dei  potius,  quam  in  propria  sapientia  pendet  : 
ia  quo  et  semper  confidnnt,  qaidquid  arripinnt.  Nam  homo  propo- 
nit,  aed  Dens  disponit,  nec  est  in  horoine  yia  ejns. 

Si  ptetadfl  causa  ant  fratem»  otilitatia  propoaito,  qoandoque 
omittitiir  exercitium,  facile  postea  poterit  recuperari.  Si 


I.  ^kr.  A  qoellt  extrémité  ii*ira  point  la  languenr 

Qoi  lareoMBt  en  foi  forme  on  projet  wmbUble, 

0«  qm,  Pajittt  fermé,  laime  flotter  mb  ccrar?  (x65i) 
1.  Fmr,  En  In  grâce  de  Dien  qn'an  propre  jugement.  (x65i-56  ▲,  $9  et  Sa) 

3.  Fèr,  Et  l'homme  n'a  jamai»  aa  eondnite  en  m  main.  (xS5i) 

4.  Fsr.  Si  tn  n'en  ion  jamais  qne  ponr  terrir  ton  frh«.  (i65 1) 
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Mais  si  par  nonchalance,  ou  par  un  lâche  ennui 

De  prendre  encor  demain  le  même  qu'aujourd'hui, 

Ton  ftme  appesantie  une  fois  s'en  détache, 

Cet  exercice  alors  négligé  sans  sujet  1 38S 

Imprimera  sur  eUe  une  honteuse  tache. 

Et  lui  fera  sentir  le  mal  qu'elle  s'est  fait. 

Quelque  efibrt  qu'ici-bas  l'homme  fasse  à  bien  vivre, 

n  est  souvent  trahi  par  sa  fragilité; 

Et  le  meilleur  remède  à  son  infirmité,  1390 

C'est  de  choisir  toujours  un  but  certain  à  suivre. 

Qu'il  regarde  surtout  quel  est  l'empêchement 

Qui  met  le  plus  d'obstacle  à  son  avancement, 

Et  que  tout  son  pouvoir  s'attache  à  l'en  défaire  ; 

Qu'il  donne  ordre  au  dedans,  qu'il  donne  ordre  au  dehors; 

A  cet  heureux  progrès  l'un  et  l'autre  confère*. 

Et  r&mé  a  plus  de  force  ayant  l'aide  du  corps. 

Si  ta  retraite  en  toi  ne  peut  être  assidue , 
Recueille-toi  du  moins  une  fois  chaque  jour, 
Soit  lorsque  le  soleil  recommence  son  tour,  1400 

Soit  lorsque  sous  les  eaux  sa  lumière  est  fondue  *• 
Propose  le  matin  et  règle  tes  projets , 

aatem  Uedio  animi  aut  negligentia  faciliter  relinqnitur,  satis  calpa- 
bile  est,  et  nocivum  sentietur. 

Conemur  quantum  possumus,  adhuc  leviter  deficiemus  in  multis. 
Semper  tamen  aliquid  certi  proponendum  est,  et  contra  illa  pneci- 
pue  quœ  ampiius  nos  impediunt.  Exteriora  nostra  et  interiora  pan- 
ier nobis  scrutanda  sunt  et  ordinanda,  quia  utraque  expediunt  ad 
profectum. 

Si  non  continue  te  raies  colligere,  saltem  interdum;  et  ad  mi- 
nus semel  in  die,  mane  Tidelicet,  aut  vespere.  Mane  propone,  yespere 


I.  Far,  A  son  avancement  Tnn  et  Tautre  oonière.  (i65i) 

a.  Far^  ISoit  lorsque  sous  les  eaux  sa  loini^  est  perdue.  (i65i-56  ▲»  Sgetôa) 
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Examine  le  soir  quels  en  sont  les  effets; 
Revois  tes  actions ,  tes  discours,  tes  pensées  : 
Peut-être  y  verras-tu,  malgré  ton  bon  dessein  * ,       x  4  o  5 
A  chaque  occasion  mille  offenses  glissées  ^ 

Contre  le  grand  monarque,  ou  contre  le  prochain. 

Hontre-toi  vraiment  honmie  à  Tattaque  funeste 

Que  Fange  ténébreux  te  porte  à  tout  moment  ;  / 

Dompte  la  gourmandise,  et  plus  facilement  1 4 1  o 

Des  sentiments  charnels  tu  dompteras  le  reste. 

Dedans  Toisiveté  jamais  enseveli ,   . 

Toujours  confère ,  prie ,  écris ,  médite ,  li , 

On  fais  pour  le  commun  quelque  chose  d'utile  : 

L'exercice  du  corps  a  quelques  fruits  bien  doux  ;      z  4  z  5 

Hais  sans  discrétion  c'est  un  travail  stérile , 

Et  même  il  n'est  pas  propre  également  à  tous. 

Ces  emplois  singuliers  qu'on  se  choisit  soi-même* 
Doivent  fuir  avec  soin  de  parottre  au  dehors'; 
L'étalage  les  perd,  et  ce  sont  des  trésors  *  z  4  2  o 

discute  mcyres  tuos,  qualU  hodie  fuisti  in  yerbo,  opère,  et  oogita- 
tiooey  quia  in  his  aspius  fonitan  ofFendisti  Deum  et  proximnm. 

Aocîiige  te,  aicut  vir,  contra  diabolicas  nequitias;  frena  gulam  et 
QBneai  carnis  inclinationem  facilins  frenabis.  Nunquam  sis  ex  toto 
oiiosBs;  aed  aut  legens,  ant  scribens,  aut  orans,  aut  meditans,  aut 
aliqniii  ntilitatis  pro  communi  laborans.  Corporalia  exercitia  dis- 
ente  sont  agenda,  nec  omnibns  aequaliter  assumenda. 

Qb»  communia  non  sunt,  non  sunt  foris  ostendenda;  nam  in 
leercto  tatins  exeroentur  piÎTata.  Cavendum  tamen  ne  piger  sis  ad 

I.  Var,  Porge  e»  qui  s'y  mêle  oo  d*impur  oa  de  ▼ain, 
£t  les  légcretés  qui,  s'y  trouTant  gliasées, 
OflTcBBaBt  le  grand  maître,  oo  blessent  le  prochain.  (i65i) 

\.  Vmr,  Ces  emplois  «mgoliers  qae  se  choisit  nne  Ame.  (x65i) 

3.L'éditî«n  de  1670  O  porte  seule  :  aux  dehors,  au  pluriel. 

4.  Fmr,  Tant  qu'on  ks  tient  cachés,  œ  sont  de  saints  efforts; 
Dès  qn'on  en  tait  parade,  ils  sont  dignes  de  blAme.  (x65x) 
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Dont  la  possession  veut  un  secret  extrême*. 
Surtout  n*aime  jamais  ces  choix  de  ton  esprit 
Jusqu'à  les  préférer  à  ce  qui  t*est  prescrit  ; 
Tout  le  surabondant  doit  place  au  nécessaire*. 
Remplis  tous  tes  devoirs  avec  fidélité  ;  1435 

Puis,  s'il  reste  du  temps  pour  Femploi  volontaire, 
Applique  tout  ce  reste  où  ton  zélé  est  porté. 

Tout  esprit  n'est  pas  propre  aux  mêmes  exercices  : 

L'un  est  meilleur  pour  l'un  j  Tautre  à  l'autre  sert  mieux; 

Et  la  diversité ,  soit  des  temps,  soit  des  lieux,  1 430 

Demande  à  notre  ardeur  de  différents  offices  : 

L'un  est  bon  à  la  fête,  et  l'autre  aux  simples  jours'; 

De  la  tentation  l'un  peut  rompre  le  cours , 

A  la  tranquillité  l'autre  est  plus  convenable; 

L'homme  n'a  pas  sur  soi  toujours  même  pouvoir  :    1435 

Autres  sont  les  pensers  que  la  tristesse  accable , 

Autres  ceux  que  la  joie  en  Dieu  fait  concevoir. 

A  chaque  grande  fête  augmente  et  renouvelle 

oommnnia,  et  ad  singolariapromptior;  sedexpletis  intègre  et  fidelitcr 
debitis  et  injnnctis,  si  jam  ultra  Tacat,  redde  te  tibi,  proot  derotio 
tua  detiderat. 

Non  possunt  omnes  habere  unum  exercitium  ;  Bed  aliud  itti,  aliud 
ilU  magis  deservit.  Etiam  pro  temporis  oongnientia,  diyena  plaeent 
exereitia ,  quia  alia  in  festis,  alia  in  feriatis  magii  aapiuntdiebus.  Aliit 
indigemuB  tempore  tentationis,  et  aliis  tempore  pacis  et  qoieds.  Alia, 
cnm  tristamur,  libet  cogitare;  et  alia,  cum  leti  in  Domino  fuerimus. 

Ciroa  principalia  festa  renoyanda  sunt  bona  exereitia,   et  san- 


I.  Far,  Dont  la  plus  lûre  garde  est  on  secret  extrême.  (i653  A  et  B) 
a.  Fàr.  Et  pour  le  superflu  quitter  le  nécessaire. 

Fais  ce  que  to  dois  faire  avec  fidélité  ; 

Pois,  s*il  rsste  dir  temps,  fais  ce  qn*il  aime  à  faire. 

Et  porte  tout  ce  reste  où  ton  léle  est  porté.  (i65x) 
3.  Far,  L'on  est  bon  à  la  fête,  et  Taotre  aax  antres  jours. 

(x65x-56A,59et69) 
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Et  ce  bon  exercice  et  ta  prière  aux  saints; 

Et  tiens  en  l'attendant  ton  ftme  entre  tes  mains  S     1440 

Comme  prête  à  passer  à  la  fête  étemelle. 

En  ces  jours  consacrés  à  la  dévotion, 

U  faut  mieux  épurer  Fœuvre  et  Tintention, 

Suivre  une  plus  étroite  et  plus  ferme  observance , 

Nous  recueillir  sans  cesse ,  et  nous  imaginer  x  4  4  5 

Que  de  tous  nos  travaux  la  pleine  récompense 

Doit  par  les  mains  de  Dieu  bientôt  nous  couronner* . 

Souvent  il  la  recule,  et  lors  il  nous  faut  croire  ' 

Que  nous  n'y  sommes  pas  dignement  préparés, 

Et  que  ces  doux  moments  ne  nous  sont  dilTéi  es        1450 

Qa*afin  que  nous  puissions  mériter  plus  de  gloire. 

11  nous  en  comblera  dans  le  temps  ordonné  : 

Préparons-nous  donc  mieux  à  ce  jour  fortuné. 

•  Heureux  le  serviteur,  dit  la  vérité  même*, 

Qae  trouvera  son  mattre  en  état  de  veiller  !  1455 

U  lui  partagera  son  propre  diadème. 

Et  de  toute  sa  gloire  il  le  fera  briller.  » 

ctonim  Miffragu  ferrentius  imploranda.  De  festo  in  festum  propo- 
oere  debemus,  quasi  tune  de  hoc  saeculo  migraturi  simus,  et  ad  ater- 
Qam  festum  per?enturi  ;  ideoque  sollicite  nos  praeparare  debemus  in 
derods  temporibnSy  et  derotius  conversari,  atque  omnem  obsenran- 
tuffl  stricliiu  custodire,  tanquam  in  brevi  praemium  laboris  nostid  a 
Deoperccpluri. 

Et  si  dilatum  fuerit,  credamus  nos  minus  bene  prsparatos^t- 
que  indignos  tant»  adhuc  gloris,  qus  rerelabitur  in  nobis  tem- 
pore  przlînito;  et  studeamus  nos  melius  ad  exitum  praeparare.  «  Bea- 
tas  lenmSy  ait  erangelista  Lucas,  quem,  cum  yenerit  Dominus, 
ia^enerit  ▼igilantem.  Amen,  dico  Tobis,  super  omnia  bona  sua  con- 


I.  rar.  Et  tîcM  avec  ardeur  ton  Ame  entre  tes  maint.  (i65i) 
^.Ftrr.  Attcodoit  eet  grands  joan  pour  non*  y  cooronner.  (i65f) 
\Kmr,  Sonrent  Dicn  la  recale,  et  lors  il  nous  fant  croire.  (i65z) 
K^ÉwamgiU  de  mîmI  Lmc^  chapitre  xn,  Teraet  37. 

Gmmixs.  Tm  8 
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CHAPITRE  XX'. 

D£   l'amour   DB   la    BOLITUBB  ET   DU  8ILB1IGB*. 

Choisis  une  heure  propre  à  rentrer  en  toi-même , 

A  penser  aux  bienfaits  de  la  bonté  suprême , 

Sans  t'embrouiller  Fesprit  de  rien  de  curieux;  1 460 

Et  ne  t'engage  en  la  lecture 

Que  de  quelque  matière  pure 
Qui  touche  autant  le  cœur  qu'elle  occupe  les  yeux. 

Si  tu  peux  retrancher  la  perte  des  paroles , 

La  superfluité  des  visites  frivoles ,  x  46 5 

La  vaine  attention  aux  nouveautés  des  bruits. 

Ton  âme  aura  du  temps  de  reste 

Pour  suivre  cet  emploi  céleste, 
Et  pour  en  recueillir  les  véritables  fruits. 

Ainsi  des  plus  grands  saints  la  sagesse  profonde        14^0 
Pour  ne  vivre  qu'à  Dieu  fuyoit  les  yeux  du  monde. 
Et  n'en  souffroit  jamais  Tentretien  qu'à  regret  ; 

XX.  Quare  aptum  tempus  vacandi  tibi,  et  de  beneficîis  Deî  fré- 
quenter cogita.  Relinque  curiosa.  Taies  perlege  materiaa  qiue  <2om- 
punctionem  magis  prsstaDt  quam  occupationem. 

Si  te  subtraxeris  a  superfluis  locutionibua,  et  otiosis  circoitioiii- 
buSy  necnon  a  noyitatibus  et  ruinoribus  audiendis,  inveniet  tempos 
suAciens  et  aptum,  quo  bonis  meditationibus  insistas. 

Maximi  sanctorum  bumana  consortia,  ubi  poterant,  Yitabant,  et 
Dec  in  secreto  Tiyere  eligebant. 

X.  Corps  ou  sojet  de  l'emblème  :  «  Saint  Benoit  TÎt  trois  ans  âaam  ane 
grotte  sans  être  tu  de  personne.  »  Ame  on  sentence  :  Nemotecmre  appmret, 
nui  qui  Uhenter  latet,  (Chapitre  xz,  7.) 

2.  Far.  Di  i.*AiioiJA  DE  ul  soutude  st  du  soudicb,  kt  ocnoa  n.  iss  wmxjt 
PEATiQUia.  (i656  C)  —  Far.  de  l'amova  di  la  souruin  sr  do  siejeiick»  rr 
ooMMiRT  n.  LIS  FAUT  mATiQUiE.  (i658)  —  Titre  latin:  De  amore  toUtuMmis 
et  silentii. 
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Ainsi  plus  la  vie  est  parfiûte, 
PIos  elle  aime  cette  retraite; 
Et  qui  vent  trouver  Dieu  doit  chercher  le  secret.      1478 

Un  païen  nous  Tapprend,  tous  chrétiens  que  nous  sommes: 

«  Je  n*ai  jamais ,  dit-il ,  été  parmi  les  hommes 

Que  je  n'en  sois  sorti  moins  homme  et  plus  brutal  *;  » 

Et  notre  propre  conscience 

Ne  fait  que  trop  d'expérience ,  1480 

Combien  à  son  repos  leur  commerce  est  fatal. 

Se  taire  entièrement  est  beaucoup  plus  facile 

Que  de  se  préserver  du  mélange  inutile 

Qui  dans  tous  nos  discours  aussitôt  s'introduit*; 

Et  c'est  chose  bien  moins  pénible  1485 

D'être  chez  soi  comme  invisible, 
Que  de  se  bien  garder  alors  qu'on  se  produit. 

Quiconque  aspire  donc  aux  douceurs  immortelles 

Qu'un  bon  intérieur  fait  goûter  aux  fidèles, 

Et  vent  prendre  un  bon  guide  afin  d'y  parvenir,      1490 

Qu'avec  Jésus-Christ  il  se  coule 

Loin  du  tumulte  et  de  la  foule, 
Et  foorent  seul  à  seul  tAche  à  l'entretenir'. 

Dixit  quidam  :  c  Quoties  inter  homines  fui ,  minor  homo  redii.  » 
floc  utpm  experimnr,  quando  diu  confabulam^. 

Fadlina  est  omniuo  tacere,  quam  verbo  non  excedere.  Facilius  est 
domi  latere,  qnam  foris  se  posse  sufEcienter  custodire. 

Qui  i^tar  intendit  ad  interiora  et  spiritualia  pervenire,  oportet 
«m  corn  Jesu  a  turl>a  declinare. 


I.  àsmneT  redeo,  amhitêotwr^  Iwcurùmor,  imo  pero  erudelior  et  inluunatUor 
fmm  wêêUt  kommetfmi,  (Sfaièqne,  épitre  VII  à  iMcUius,) 
a.  f^mr»  Qui  dans  tooi  nos  diMoan  aitémeot  s'introduit.  (1670  G) 
3.  rmr.  Et  tâehe  leol  à  leol  à  bien  Tentoetenir.  (i65i-56  À,  5^  et  6a) 
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Pei'sonne  en  sûreté  ne  sauroît  se  produire, 

Ni  parler  sans  se  mettre  au  hasard  de  se  nuire,        1495 

Ni  prendre  sans  péril  les  ordres  à  donner', 

Que  ceux  qui  volontiers  se  cachent, 

Sans  peine  au  silence  s^attachent, 
Et  sans  aversion  se  laissent  gouverner. 

Non,  aucun  ne  gouverne  avec  pleine  assurance,        x5oo 
Que  ceux  qu  y  laisse  instruits  la  pleine  obéissance: 
Qui  sait  mal  obéir  ne  commande  pas  bien. 

Aucun  n*a  de  joie  assurée 

Que  ceux  en  qui  Tâme  épurée 
Rend  un  bon  témoignage  et  ne  reproche  rien.  x5o5 

Celui  que  donne  aux  saints  leur  bonne  conscience 
Ne  va  pourtant  jamais  sans  soin,  sans  défiance. 
Dont  la  crainte  de  Dieu  fait  la  sincérité  ; 

Et  la  grâce  en  eux  épandue 

Ne  rend  pas  de  moindre  étendue  1 5 1 0 

Ni  ces  justes  soucis,  ni  leur  humilité. 

Mais  la  présomption,  Torgueil  d*une  âme  ingrate. 
Fait  cette  sûreté  dont  le  méchant  se  flatte. 
Et  le  trompe  à  la  fin,  Payant  mal  éclairé. 

Nemo  secure  apparet,  nîsi  qui  libenter  latet.  Nemo  secure  loqni- 
tur,  niai  qui  libei]||r  tacet.  Nemo  secure  prsest,  nisi  qui  lil)eDter 
subest. 

Nemo  secure  prccipit,  uisi  qui  bene  obedix^  didicit.  Nemo  se- 
cure gaudet,  nîsi  bon»  conscientis  in  se  testimonium  babeat. 

Semper  tamen  sanctorum  securitas  plena  timoris  Dei  exstitit.  Nec 
eo  minus  solliciti  et  humiles  in  se  fuerunt,  quia  magnis  Tirtutibus  et 
gnÛA  emicuerunt. 

Pravonim  autem  securitas  ex  superbia  et  prcsumptioDe  oritor,  et 
in  fine  in  deceptionem  sui  yertitur.  Nunquam  promittas  tibi  secu- 

X.  Far,  NI  prendra  sans  ftènl  des  ordres  à  donoer.  (1670  O) 
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Quoique  tu  sois  grand  cénobitCi  1 5 1  & 

Quoique  tu  sois  parfait  ermite, 
Jamais,  tant  que  tu  vis,  ne  te  tiens  assuré. 

SouTent  ceux  que  tu  vois  par  leur  vertu  sublime  * 

Mériter  notre  amour,  emporter  notre  estime, 

Tout*  parfaits  qu'on  les  croit,  sont  le  plus  en  danger  ; 

Et  Texcessive  confiance 

Qu'elle  jette  en  leur  conscience 
Souvent  les  autorise  à  se  trop  négliger. 

Souvent  il  est  meilleur  que  quelque  assaut  nous  presse, 
Et  que  nous  faisant  voir  quelle  est  notre  foiblesse',  i  5a  5 
D  réveille  par  là  nos  plus  puissants  efforts. 

De  crainte  que  Tâme  tranquille 

Ne  s'enfle  d'un  orgueil  facile 
A  glisser  de  ce  calme  aux  douceurs  du  dehors*. 

0  plaisirs  passagers,  si  jamais  nos  pensées  1 5  3  o 

De  vos  illusions  n'étoient  embarrassées, 

rititem  in  bac  TÎta,  quamyis  bonus  yidearis  cœiiobita  aut  derotus 
eTvmita. 

Saepe  meliores  in  Bsdmatione  hominom  gravius  periclitati  sont 
propter  luam  nimiam  confidentiam. 

Uude  multis  utiliiis  est  ut  non  penitus  tentationibus  careant ,  sed 
urpiiis  impugnentur,  ne  nimium  securi  sint,  ne  forte  in  superbiam 
(rle^ratur,  ne  etiam  ad  exteriores  consolationes  litentius  déclinent 

0  qui  nuDquam  transitoriam  Ixtitiam  qusereret,  qui  nunquam  cum 
muado  se  occuparet,  quam  bonam  conscieutiam  servaret! 

I.  f-ar.  Souvent  ceux  dont  on  ▼oitlavertu  plus  sublime.  (i65i  et  53  A  et  B) 
2.0a  ne  Ut  Tout,  invariable,  que  dans  les  deux  éditions  de  z665  et  dans 
celle  de  1670  ;  toutes  les  autres,  y  compris  celle  de  1670  G,  portent  :  Tous 
M-fnUs. 
\  Far,  Et  nous  faisant  sentir  quelle  est  notre  foiblesse, 
Réreille  en  même  temps  nos  plus  puissants  efforts. 

(i65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
\.  Far,  A  glisser  de  son  calme  aux  douceurs  du  dehors.  (1670  O) 


ii8  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Si  nous  pouvions  bien  rompre  avec  le  monde  et  yous, 

Que  par  cette  sainte  rupture  * 

L*àme  se  verroit  libre  et  pure, 
Et  se  conserveroit  un  repos  long  et  doux'!  i535 

Il  seroit,  il  seroit  d'étemelle  durée', 

Si  tant  de  vains  soucis  dont  elle  est  dièchirée 

Par  votre  long  exil  se  trouvoient  retranchés, 

Et  si  nos  désirs  solitaires  * 

Bornés  à  des  vœux  salutaires,  1540 

Etoient  par  notre  espoir  à  Dieu  seul  attachés*. 

Aucun  n*est  digne  ici  de  ces  grâces  divines  ', 
Qui  parmi  tant  de  maux  et  parmi  tant  d^épines, 
Versent  du  haut  du  ciel  la  consolation, 

Si  son  exacte  vigilance  '  1 545 

Ne  s'exerce  avec  diligence 
Dans  les  saintes  douleurs  de  la  componction. 

Veux-tu  jusqu'en  ton  cœur  la  sentir  vive  et  forte? 
Rentre  dans  ta  cellule,  et  fermes-en  la  porte 

O  qui  omnem  vanam  soUicitudinem  amputaret,  et  duntaxat  n]o- 
taria  ac  divina  cogitaret,  et  totam  spem  snam  in  Deo  oonstitiieret, 
qiiam  magnam  pacem  et  quietem  possideret  1 

Nemo  dignns  est  cœlesti  consolatione ,  niai  diligenter  se  exer- 
cnerit  in  sancta  componctione. 

Si  vis  corde  tenus  compungi,  intra  cubile  tuum,  et  exdnde  ta- 

I.  f^ar,  Qae  par  cette  henreose  raptare, 

La  conscience,  restant  pore , 
Se  Terroit  conaerrée  en  on  eut  bien  doux  !  (i65i) 
a.  Fàr,  Et  se  oonaenreroit  on  calme  heureux  et  doux  !  (i653  A) 
S.  Far.  Qne  son  repos  heureux  se  rerroit  de  durée.  (i65i) 

4.  Far,  Et  si  ses  désirs  soliuires.  (x65i) 

5.  Far,  Étoient  par  son  espoir  à  Dieu  seul  attachés.  (x65i) 

6.  Far,  En  Tain  nous  aspirons  k  ces  griees  divinea, 

Qui  de  tous  nos  malheurs  reboachant  les  épines.  (i65i) 
'i,Far,  Si  notre  exacte  Tigilanœ.  (x65i) 
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Aux  tumultes  da  monde,  à  sa  vaine  rumeur  :  i  S  5o 

ITen  écoute  point  Tinqposture, 

Et  comme  ordonne  récriture  *, 
Repasse  au  cabinet  les  secrets  de  ton  cœur. 

Ce  que  tu  perds  dehors  s  y  retrouve  à  toute  heure; 
Mais  il  faut  sans  relâche  en  aimer  la  demeure  :         1 5  S.^ 
Elle  n^a  rien  de  doux  sans  Fassiduité; 

Et  depuis  qu'elle  est  mal  gardée. 

Ce  n'est  plus  qu'une  triste  idée, 
Qui  n^enfante  qu'ennuis  et  qu'importunité. 

EUe  sera  ta  joie  et  ta  meflleure  amie,  i  S60 

Si  ta  conversion,  dans  son  calme  affermie, 
Dès  le  commencement  la  garde  sans  regret  : 

C'est  dans  ce  calme  et  le  silence 

Que  l'âme  dévote  s'avance, 
Et  que  de  l'Ecriture  elle  apprend  le  secret.  1 5  6  5 

Pour  se  fortifier  eUe  7  trouve  des  armes, 
Pour  se  purifier  elle  y  trouve  des  larmes. 
Pur  qui  tous  ses  défauts  *  sont  lavés  chaque  nuit  ; 
Elle  s'y  rend  par  la  prière 


,  ncut  fcripCmn  est  :  «  In  cubilibns  TeHru  oompniH 
cmiiu*  9 

hk  càhk  invemct  qaod  de  forii  sapins  amittes.  CelU  oondnnata 
doleesât,  et  maie  cnstodita  Uadium  générât. 

Si  in  principio  oonTenianis  tnm  bene  eun  inoolneris  et  oostodie- 
ris,  erit  tibi  postea  dileota  arnica,  et  gratissimnm  solatium.  In  si- 
)atio  et  qaîeCe  profictt  anima  derota ,  et  disoit  absoondita  Scriptn- 

Ibi  inrcnit  flnenta  laciTmanim,  qnibns  singnlis  nocdbus  se  laret 


X.  PêÊaÊm  IT,  ▼«!€*  5. 

t.  Qftlît:«lMsltfdMMli,»daairMitbmda  i653  A. 
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A  Dieu  d^autant  plus  familière,  1570 

Qu'elle  en  bannit  du  siècle  et  Tamour  et  le  bruit. 

Qui  se  détache  donc  pour  cette  solitude 
De  toutes  amitiés  et  de  toute  habitude, 
Plus  il  rompt  les  liens  du  sang  et  de  la  chair, 

Plus  de  Dieu  la  bonté  suprême,  1575 

Par  ses  anges  et  par  lui-même. 
Pour  le  combler  de  biens  daigne  s*en  approcher*. 

Cache-toi,  s'il  le  faut,  pour  briser  ces  obstacles  : 
L'obscurité  vaut  mieux  que  l'éclat  des  miracles, 
S'ils  étouifent  les  soins  qu'on  doit  avoir  de  soi  ;         1 5  8  o 

Et  le  don  de  faire  un  prodige. 

Dans  une  âme  qui  se  néglige. 
D'un  précieux  trésor  fait  un  mauvais  emploi. 

Le  vrai  religieux  rarement  sort  du  cloître. 

Vit  sans  ambition  de  se  faire  connoître,  i  5  8  5 

Ne  veut  point  être  vu,  ne  veut  point  regarder*. 

Et  croit  que  celui-là  se  tue 

Qui  cherche  à  se  blesser  la  vue 
De  ce  que,  sans  se  perdre,  il  ne  peut  posséder  •. 

et  mundet  ;  ut  conditori  suo  tanto  familiarior  fiât,  quanto  longias  ab 
omni  ssculari  tuiuultu  dcgit. 

Qui  ergo  se  abstrakit  a  notis  et  amicis,  appropinqoabit  illi  Deus 
cum  angelis  sanctis. 

Melius  est  latere,  et  sui  coram  agere,  quam,  se  neglecto,  signa 
facere. 

Laudabile  est  homini  religioso,  raro  foras  ire,  fugere  yiden,  nolle 
etiam  homiues  videre.  Quid  vis  yidere,  quod  non  licet  habere? 


I.  Far.  Pour  lui  servir  d'appui  daigne  s*en  approcher.  (i65i) 

a.  Var,  N'aime  point  qu*on  le  voie,  et  moins  encore  à  Toir.  (i65i) 

3.  Far.  De  ce  qae,  sans  se  perdre,  il  ne  sauroit  avoir.  (i65i) 
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Le  monde  et  ses  plaisirs  s'écoulent  et  nous  gênent,  x  590 
Et  quand  à  divaguer  nos  désirs  nous  entraînent, 
Ce  temps  qu'on  aime  à  perdre  est  aussitôt  passé; 

Et  pour  fruit  de  cette  sortie 

On  n'a  qu'une  àme  appesantie, 
Et  des  désirs  flottants  dans  un  cœur  dispersé.  1595 

Ainsi  celle  qu'on  fait  avec  le  plus  de  joie 
Souvent  avec  douleur  au  cloître  nous  renvoie  : 
Les  délices  du  soir  font  un  triste  matin  ^; 

Ainsi  la  douceur  sensuelle 

Nous  cache  sa  pointe  mortelle,  1 60 n 

Qui  nous  flatte  à  l'entrée  et  nous  tue  à  la  fin. 

Ne  vois-tu  pas  ici  le  feu,  l'air,  l'eau,  la  terre*. 

Leur  étemelle  amour,  leur  étemelle  guerre? 

N  y  vois- tu  pas  le  ciel  à  tes  yeux  exposé? 

Qu'est-ce  qu'ailleurs  tu  te  proposes  ?  1 6  o  5 

N'est-ce  pas  bien  voir  toutes  choses 

Que  voir  les  éléments  dont  tout  est  composé  ? 

Que  peox-tu  voir  ailleurs  qui  soit  longtemps  durable? 
Crois^tu  rassasier  ton  cœur  insatiable 

Transit  mnndns,  et  concupiseentia  eju$.  Trahunt  desideria  sensua- 
litatis  ad  spatiandum;  sed  cum  hora  traosierit,  quid  nisi  graritatem 
coascientûe,  et  cordis  dispersionem  reportas? 

Laetns  exitus  tristem  sspe  reditum  parit  ;  et  laeta  yigilia  serotina 
triste  mane  facit.  Sic  omne  camale  gaudium  blande  intrat;  sed  in 
fine  mordet  et  perimit. 

Quid  potes  alibi  vldere,  qtiod  hic  non  vides?  Ecce  cœlum  et  terra, 
et  omnia  elementa  ;  nam  ex  istis  omnia  sunt  facta. 

Qaid  potes  alicubi  ridere,  quod  diu  potest  sub  soie  permanere  ? 

I.  Les  éditions  de  x665  B,  de  1670,  de  1676  et  de  1693  portent  :  «  sont 
un  triste  nutiD.  *  « 

1.  Far,  ▼ois'ln  pas  ici  Tean,  le  fea,  Tair  et  la  terre.  (i65r) 


i%%  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GUEIST. 

En  promenant  partoat  tes  jeux  avidement^?  t e  i  o 

Et  quand  d*une  seule  ouverture 

lia  verroient  toute  la  nature. 
Que  seroit-ce  pour  toi  qu'un  yain  amusement  ? 

Lève  les  yeux  au  ciel,  et  par  d*humbles  prières 

Tire  des  mains  de  Dieu  ces  faveurs  singulières  1 6 1 5 

Qui  purgent  tes  péchés  et  tes  dérèglements  : 

Laisse  les  vanités  mondaines 

En  abandon  aux  âmes  vaines, 
Et  ne  porte  ton  cœur  qu'à  ses  commandements. 

Ferme  encore  une  fois,  ferme  sur  toi  ta  porte,  1 6ao 

Et  d'une  voix  d'amour  languissante,  mais  forte, 
Appelle  cet  objet  de  tes  plus  doux  souhaits  : 

Entretiens-le  dans  ta  cellule 

De  la  vive  ardeur  qui  te  brûle, 
Et  ne  crois  point  ailleurs  trouver  la  même  paix.       1 6a  S 

Tâche  à  n'en  point  sortir  qu'il  ne  soit  nécessaire; 
N^écoute,  si  tu  peux,  aucun  bruit  populaire, 
Ton  calme  en  deviendra  plus  durable  et  meilleur: 
Sitôt  que  tes  sens  infidèles 

(>edi«  te  fonîtan  satiari,  sed  non  poteris  pertingere.  Si  onnota  TÎde^ 
ret  pnesentUy  qmd  e«et  niii  TÎsio  yana? 

Lera  ocolos  tnos  ad  Deom  in  exoelti«,  et  ora  pro  pecoatia  toîa  et 
neglîgentiis.  Dimitte  yana  Tanis  :  tu  antem  intende  illis,  tpm  tibi 
pnBoepit  Deua* 

Qaode  saper  te  ottium  tuam,  et  Yoca  ad  te  Jetum,  dileotnm  tanin. 
Mane  oam  eo  in  oella,  qoia  non  inTeniet  alibi  tantam  paoem. 

Si  non  euaaesy  neo  «jaioqaani  de  nimoribaf  andiatet,  neUna  uk 

I.  Far,  Et  qa*à  force  de  Toir  il  poiiie  être  content  7 
Quitte  cette  erreor  mal  conçue  : 
Tont  seroit  prêtent  à  te  tm, 
Qne  ta  Tondroie  tant  cCMe  en  Toîr  encore  entant.  (i65i) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XX.  ia3 
\ 

Ootrrent  ton  oreille  aux  nouvelles,  1 6  3  o 
Ds  font  entrer  par  là  le  trouble  dans  ton  cœur. 


CHAPITRE    XXI'. 


Si  ta  veux  ayancer  au  chemin  de  la  grâce, 

Dans  la  crainte  de  Dieu  soutiens  tes  volontés; 

Ne  sois  jamais  trop  libre,  et  rends-toi  tout  de  glace 

Poar  tout  ce  que  les  sens  t'offrent  de  voluptés  :         x  6  3  5 

Dompte  sous  une  exacte  et  forte  discipline 

Ces  inséparables  flatteurs 
Qqc  l'amour  de  toi-même  à  te  séduire  obstine, 

Et  dans  eux  n'examine 
Que  la  grandem*  des  maux  dont  ils  sont  les  auteurs. 

Ainsi  fermant  k  porte  à  la  joie  indiscrète 

Sous  qui  leur  faux  appas  sème  un  poison  caché, 

Tq  la  tiendras  ouverte  à  la  douleur  secrète 

Qa'an  profond  repentir  fait  naître  du  péché  : 

Cette  sainte  douleur  dans  Tàme  recueillie  1645 

Produit  mille  sortes  de  biens, 
Que  son  relâchement  vers  Faveugle  folie 

^^^  ptce  pemumBÎMeft.  Ex  quo  noya  ddectat  aliqnando  andire, 
<ipvtet  exînde  tmlMitionem  cordis  tolerare, 

XXI.  Si  YÎs  aliquid  profioere,  cooflerra  te  in  timoré  Dei,  et  noli 
<*c  oiniîs  liber,  aed  tub  diacîplina  cohibe  omnes  sensus  tufM, 

Ncc  inepte  te  tradas  Itetitic.  Da  te  ad  cordis  compunctionemy  et 
iB^'cnia  derotionem.  Gompanctio  multa  bona  aperit,  qam  dissolntio 
Qto  podere  oonfoerit. 

I.  Corps  00  ia}et  da  l'emblème  :  c  Saint  Pierre  pleurant  «on  péché.  »  Ame 
*"  >mimee  :  MaUrim  Jutti  ddorû  smnt  peeeata  nosira.  (Chapitre  zzx,  x3.) 

1.  ter,  DB  lA  riaiTAna  oomtciictioh  dd  ooaua ,  rr  quii.  la  doit  Araz 
u  1010.  (i656  C)  ~~  Titre  latin  :  De  eompwtetUme  cordis. 


ia4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Des  plaisirs  de  la  vie 
A  bientôt  dissipés  en  de  vains  entretiens. 

Chose  étrange  que  Thomme  accessible  à  la  joie,       z  6  5  o 
Au  milieu  des  malheurs  dont  il  est  enfermé, 
Quelque  exilé  qu'il  soit,  quelques  périls  qu'il  voie, 
Par  de  fausses  douceurs  aime  à  se  voir  charmé  ! 
Ah  !  s'il  peut  consentir  qu'une  telle  allégresse  * 

Tienne  ses  sens  épanouis,  1 6  5  5 

Il  n'en  voit  pas  la  suite,  et  sa  propre  foiblesse, 

Qu'il  reçoit  pour  maîtresse. 
Dérobe  sa  misère  à  ses  yeux  éblouis. 

Oui,  sa  légèreté  que  tout  désir  enflanmie, 

Et  le  peu  de  souci  qu'il  prend  de  ses  défauts,  z  6  6  o 

L'ayant  rendu  stupide  aux  intérêts  de  l'âme, 

Ne  lui  permettent  pas  d'en  ressentir  les  maux  : 

Ainsi,  pour  grands  qu'ils  soient,  jamais  il  n'en  soupire. 

Faute  de  les  considérer; 
Plus  il  en  est  blessé,  plus  lui-même  il  s'admire,        z66  5 

Et  souvent  ose  rire 
Lorsque  de  tous  côtés  il  a  de  quoi  pleurer. 

Homme,  apprends  qu'il  n'est  point  ni  de  liberté  vraie. 
Ni  de  plaisir  parfait  qu'en  la  crainte  de  Dieu, 

Mirum  est  quod  homo  potest  unquam  perfecte  in  hac  rita  laetari , 
qui  suum  exilium,  et  tam  multa  pericula  animse  sus  considérât  et 
pensât. 

Propter  leritatem  cordis,  et  negligentiam  defectuum  nostrorum, 
non  sentimus  anim»  nostrœ  dolores,  sed  sspe  vane  ridemus,  quando 
merito  flere  deberemus. 

Non  est  vera  libertas,  nec  bona  laetitia,  nîsi  in  timoré  Dei  ciim  bona 
conscientia. 

I.  Far,  Ah!  s'il  peat  consentir  qa'nn  moment  d'allégresse.  (x65a) 


LIVRE  1,  CHAPITRE  XXI.  laS 

Et  que  la  conscience  et  sans  tache  et  sans  plaie         1670 
A  de  pareils  trésors  seule  peut  donner  lieu. 
Toute  autre  liberté  n*est  qu*un  long  esclavage 

Qui  cache  ou  qui  dore  ses  fers  ; 
Et  tout  autre  plaisir  ne  laisse  en  ton  courage 

Qu*un  prompt  dégoût  pour  gage  167» 

Du  tourment  immortel  qui  l'attend  aux  enfers. 

Heureux  qui  peut  bannir  de  toutes  ses  pensées 

Les  vains  amusements  de  la  distraction  ! 

Heureux  qui  peut  tenir  ses  forces  ramassées 

Dans  le  recueillement  de  la  componction  !  1680 

J^Iais  plus  heureux  encor  celui  qui  se  dépouille 

De  tout  indigne  et  lâche  emploi, 
Qui*  pour  ne  rien  souffrir  qui  lui  pèse  ou  le  souille, 

Fuit  ce  qui  le  chatouille, 
Et  pour  mieux  servir  Dieu  se  rend  maître  de  soi  !     1 6  8  5 

Conobats  donc  fortement  contre  Finquiétude 
Où  te  jettent  du  monde  et  Tamour  et  le  bruit  : 
Uhabitude  se  vainc  par  une  autre  habitude, 
Et  les  hommes  jamais  ne  cherchent  qui  les  fuit. 
Néglige  leur  commerce,  et  romps  Tintelligence        1690 

Qui  te  lie  encore  avec  eux. 
Et  bientôt  à  leur  tour,  te  rendant  par  vengeance 

La  même  négligence, 
Us  t'abandonneront  à  tout  ce  que  tu  veux. 

Félix  qui  abjioere  potest  omne  impedimentum  distnictîonisy  et  ad 
ummem  se  reoolligere  sanctiB  compunctionis.  Félix  qui  a  se  abdi- 
cat  qoidqiiid  ooDflcieiitîain  snam  maculare  potest,  yel  grayare. 

Ceru  TÎriliteTy  coosaetudo  consaetudine  yincitur.  Si  ta  scia  homi- 
Bcs  dimîttere,  ipsi  bene  te  dimitteot  tua  faou  facere. 

I.  Les  éditkMis  de  i654  A,  de  i656  C  et  D  et  de  i658  portent  Que,  pour 


iaS  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

N'attire  point  sur  toi  les  affaires  des  autres»  1695 

Ne  Rembarrasse  point  des  intérêts  des  grands  : 
Notre  propre  besoin  nous  charge  assez  des  nôtres; 
Tu  te  dois  le  premier  les  soins  que  tu  leur  rends. 
Tiens  sur  toi  Tœil  ouvert»  et  toi-même  t*éclaire 

Avant  qu'éclairer  tes  amis  ;  x  7  •  • 

Et  quand  tu  peux  donner  un  conseil  salutaire 

Qui  les  porte  à  bien  faire, 
Donne-t'en  le  plus  ample  et  le  plus  prompt  avis. 

Pour  te  voir  éloigné  de  la  faveur  des  hommes. 

Ne  crois  point  avoir  lieu  de  justes  déplaisirs'  :  1705 

Elle  ne  produit  rien,  en  Texil  où  nous  sommes', 

Qu'un  espoir  décevant  et  de  vagues  désirs. 

Ce  qui  doit  t'attiister,  ce  dont  tu  dois  te  plaindre*. 

C'est  de  ne  te  régler  pas  mieux» 
C*est  de  sentir  ton  feu  s'amortir  et  s'éteindre  x  7  x  o 

Avant  qu'il  puisse  atteindre 
Où  doit  aller  celui  d'un  vrai  religieux. 

Souvent  il  est  plus  sûr,  tant  que  l'homme  respire. 
Qu'il  sente  peu  de  joie  en  son  cœur  s'épancher. 

Non  attrthas  tibi  ret  alioromy  nec  te  implioet  candi  majorum. 
Habe  semper  oculum  super  te  primum,  et  admoneat  teipnim  apeein- 
liter,  pne  omnibna  tibi  dilectis. 

Si  non  habes  faTorem  hominum,  noii  ex  boc  triitari;  sed  hoc  ait 
tibi  grare,  quia  non  babes  te  satis  bene  et  circumspectey  sicat  deœt 
Dei  senum,  et  derotnm  religiotum  conrenari. 

Utilins  eit  sape  et  securius,  quod  bomo  non  babeat  oinhaa  coaisu- 


1.  Far,  A»-tn  quelque  anjet  de  justes  dépltisirs?  (i65a) 

Far.  Tu  ii*u  tucnn  sujet  de  justes  d^laisin.  (i653-56  A,  B  et  C,  5g  et  6») 

2.  Les  éditions  de  i65g  et  de  i66a  donnent,  par  erreur  èridenMieBt  :  «  cb 
Pamonr  (pour  en  l*exil)  où  nous  sommes.  » 

3.  Far,  Ce  qo  doit  t'attzister  et  dont  tu  dois  te  plaindre. 

(i65^56A,59et  6a) 
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Sartom  de  ces  douoeurs  que  le  dehors  izispire,  1 7 1 5 

Et  qui  naissent  en  lui  du  sang  et  de  la  chair. 
Que  si  Dieu  rarement  sur  notre  longue  peine 

Répand  sa  consolation, 
La  &ute  en  est  à  nous,  dont  la  prudence  vaine 

Cherche  un  peu  trop  Thumaine,  1790 

Et  ne  s'attache  point  à  la  componction. 

Reconnoi»-toi,  mortel,  indigne  des  tendresses 

Que  départ  aux  élus  la  divine  bonté  ; 

Et  des  afflictions  regarde  les  rudesses 

Comme  des  traitements  dus  à  ta  lâcheté.  1 7«5 

Lhonime  vraiment  atteint  de  la  douleur  profonde 

Qu'enfante  un  plein  recueillement. 
Ne  trouve  qu'amertume  aux  voluptés  du  monde  ', 

Et  voit  qu'il  ne  les  fonde 
Que  sur  de  longs  périls  que  déguise  un  moment.      1730 

Le  moyen  donc  qu'il  puisse  j  trouver  quelques  charmes, 
Soit  cpi'il  se  considère,  ou  qu'il  regarde  autrui. 
S'il  n'y  peut  voir  partout  que  des  sujets  de  larmes  ', 
Wj  voyant  que  des  croix  pour  tout  autre  et  pour  lui? 
Plus  il  le  sait  connottre,  et  plus  la  vie  entière  1735 

ladones  in  hac  TÎta»  seeundum  carnem  pnecipue.  Tamen  qaod  diTÎ- 
nas  non  habemus,  aut  rarlut  sentimus ,  nos  in  calpa  sumus  :  quia 
eomponetionem  oordis  non  qucrimaB,  nec  Tanas  et  extemas  omnino 
abjicimns. 

CogncMce  te  indignum  di^ina  oonsolatione,  sed  magis  dignnm 
■nlta  tribolatione.  Quando  homo  ett  perfecte  compiuictuSy  tune 
^arîs  et  amarot  ett  eî  totus  mundus. 

Bonna  homo  snfficientem  inrenit  materiam  dolendi  et  flendi.  Si?e 
enim  te  oonaiderat,  ÛTe  de  proximo  pensât,  scit  quia  nemo  sine  tri- 

i,Fèr.  Hé  tenC  pins  qn*aniertiime  aux  voluptés  da  inonde. 

(i65a  et  53  A  et  B) 
s.  rmr.  S'il  B*y  pent  Totr  parloat  que  des  sujets  d'aUnnes.  (1670  O) 
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Lui  semble  un  amas  de  malheurs  ; 
Et  plus  du  haut  du  ciel  il  reçoit  de  lumière. 

Plus  il  voit  de  matière 
Dessus  toute  la  terre  à  de  justes  douleurs. 

Sacrés  ressentiments,  réflexions  perçantes,  1740 

Qui  dans  un  cœur  navré  versez  d'heureux  regrets, 
Que  vous  trouvez  souvent  d'occasions  pressantes 
Parmi  tant  de  péchés  et  publics  et  secrets! 
Mais,  hélas!  ces  tyrans  de  Tàme  criminelle 

L'enchaînent  si  bien  en  ces  lieux,  1745 

Qu'il  est  bien  malaisé  que  vous  arrachiez  d'elle 

Quelque  soupir  fidèle 
Qui  la  puisse  élever  un  moment  vers  les  deux. 

Pense  plus  à  la  mort,  que  tu  vois  assurée, 

Qu'à  la  vaine  longueur  de  tes  jours  incertains,  1750 

Et  tu  ressentiras  dans  ton  âme  épurée' 

Une  ferveur  plus  forte  et  des  désirs  plus  saints. 

Si  ton  cœur  chaque  jour  mettoit  dans  la  balance 

Ou  le  pui^atoire  ou  l'enfer, 
U  n'est  point  de  travail,  il  n'est  point  de  soufirance  1755 

Où  soudain  ta  constance 
Ne  portât  sans  effroi  l'ardeur  d'en  triompher. 

bulatione  hic  YÎTit;  et  quaiito  Btrictius  sese  considérât,  tanto  am- 
plius  dolet.  * 

MateriiB  justi  doloris  et  interniB  compunctionis  snot  peccata  et 
yitia  nostra,  quibixa  ita  involuti  jacemus,  ut  raro  cœlestia  contemplan 
Taleamus. 

Si  frequentius  de  morte  tua,  qùam  de  longitudine  TÎt»  tus  cogi- 
tares,  non  dubium  quin  ferventius  te  emendares.  Si  etiani  futures 
infemi  sive  purgatorii  pœoas  cordialiter  perpenderes,  credo  quod 
libenter  iaborem  et  dolorem  sustineres,  et  nihil  rigorit  formidares. 

I .  Far,  Et  tu  rcMentins  cImu  une  Ame  épurée.  (x65^  53, 56  A  et  B,  59  et  69) 
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Mais  nous  n'en  concevons  qu'une  légère  image, 
Dont  les  traits  impuissants  ne  vont  point  jusqu'au  cœur; 
Noos  aimons  ce  qui  flatte,  et  consumons  notre  âge    1760 
Dans  Tassoupissement  d'une  froide  langueur  : 
Aussi  le  corps  se  plaint,  le  corps  gémit  sans  cesse, 

Accablé  sous  les  moindres  croix. 
Parce  que  de  l'esprit  la  honteuse  mollesse 

N'agit  qu'avec  foiblesse ,  1 7  6  & 

Et  refuse  son  aide  à  soutenir  leur  poids. 

Demande  donc  à  Dieu  pour  faveur  singulière 

L'esprit  fortifiant  de  la  componction*; 

Avec  le  roi  prophète  élève  ta  prière'. 

Et  dis  à  son  exemple  avec  submission  :  1770 

•  Nourrissez-moi  de  pleurs,  Seigneur,  pour  témoignage 

Que  vous  me  voulez  consoler. 
Détrempez-en  mon  pain,  mélez-en  mon  breuvage. 

Et  de  tout  mon  visage 
Jour  et  nuit  à  grands  flots  faites-les  distiller'.  »       1775 

Sed  quia  ad  cor  ista  non  transeunt,  et  blandimenta  adhnc  amamus, 
i(ieo  firipdi  et  ndde  pîgri  remanemus.  Sœpe  est  inopia  spiritus,  unde 
rua  leriter  oonqueritur  mitenim  corpus. 

Ora  îgitor  humiliter  ad  Dominom,  ut  det  tibi  compunctîonis  «piri- 
tQm,  et  die  cum  propbeta  :  c  Ciba  me.  Domine ,  pane  lacrymanun, 
et  potnm  da  mibi  in  lacrymis ,  in  mensura.  > 

I.  Fiar.  Uespait  ▼ÎTifiant  de  la  eomponcdon.  (i65a) 

s.  Ptmmmê  uxix,  ▼•nef  6. 

3.  /"«f .  Nuit  et  jour  à  grands  flots  faites-les  distiller.  (t659-56  A,  69  et  .6a) 
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CHAPITRE    XXII'. 

DES  CONSIDÉRATIONS   PB    LA   MISEES   BUMAIKE*. 

Mortel,  ouvre  les  yeux,  et  vois  que  la  misère  ' 

Te  cherche  et  te  suit  en  tout  lieu , 
Et  que  toute  la  vie  est  une  source  amère 

A  moins  qu^elle  tourne  vers  Dieu. 

Rien  ne  te  doit  troubler,  rien  ne  te  doit  surprendre,  1780 

Quand  Teffet  manque  à  tes  désirs, 
Puisque  ton  sort  est  tel  que  tu  n^en  dois  attendre 

Que  des  sujets  de  déplaisirs. 

ITespère  pas  qu'ici  jamais  il  se  ravale 

A  répondre  à  tous  tes  souhaits:  1 7 s 5 

Pour  toi,  pour  moi,  pour  tous,  la  règle  est  générale 

Et  ne  se  relâche  jamais. 

XXII.  Miser  es,  ubicumque  fuerUy  et  qaocumqfae  te  Terteris,  nîsi 
ad  Denm  te  cooTeitas. 

Quid  turbarîSy  quia  non  sucoedit  tibi,  aient  vis  et  desideras? 

Qnis  ett  qui  habet  omnia  secundum  suam  Toluntatem?  Nec  ego, 
nec  tu,  nec  aliquis  hominum  super  terram. 


i.  Corpe  oa  sujet  de  Vemblème  :  «  Thomu  t  Kempis  convertit  plodeon  aé- 
cnlien  par  U  lectore  de  cette  sentenœ  *,  •  Ame  oa  aentenoe  :  Miser  m  ubicmm- 
que/uerit,  nisi  ad  Deum  te  convertae.  (Chapitre  xxii,  x.) 

2.  Fiar,  DES  ooifsiDiaATiom  oa  ul  misses  HUMAlirs,  kt  comme  elle  est  ih- 

siPARÂBLE   DE  LA   TIB.    (  x655  C)    f^OT.   DES  CONSmÉKATIOirS  DE  I.A  BUSÈSa 

HUMAINE,  ET  GOMMENT  EXXE  EITT  INSÉPARABLE  DE  LA  TI^   (l658) TîtN  UtÙi: 

De  consideraiione  humanm  miserim, 

5.  Fàr,  Pécheur,  oaTre  les  yeux,  et  toîs  que  la  miiire.  (x65a-56  A,  69  et  6b) 

*  L'édition  de  x656  D,  qui  représente  Thomas  a  Kempis  parlant ,  an  lien 
de  le  figurer  on  li^re  entre  les  mains,  omet  les  mots  :  «  la  lecture  de,  »  et 
donne  sunpleme&t  t  «  par  cette  sentence.  » 
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Il  Q^est  emploi  ni  rang  dont  la  grandeur  se  pare* 

De  cette  inévitable  loi, 
Et  ceux  qn^on  voit  porter  le  sceptre  ou  la  tiare  *       1790 

N'en  sont  pas  plus  exempts  que  toi. 

L'angoisse  entre  partout,  et  si  quelqu*un  sur  terre  ' 

Porte  mieux  ce  commun  ennui , 
C'est  celui  qui  pour  Dieu  sait  se  faire  la  guerre, 

Et  se  plaît  à  sonffiîr  pour  lui.  X79S 

Les  foibles  cependant  disent  avec  envie  : 

«  Voyez  que  cet  homme  est  puissant. 

Qu'il  est  grand,  qu'il  est  riche,  et  que  toute  sa  vie 
Prend  un  cours  noble  et  florissant!  » 

Malheureux,  rq;ardez  quels  sont  les  biens  célestes,  x  Soo 
Ceux-ci  ne  paroîtront  plus  rien , 

Nemo  ctt  in  mnndo  sine  aliqoa  tribnlatione  Tel  angustîay  qoamTÎs 
rex  «t.  Tel  pi^M* 

Qoû  est  qui  melias  habet?  Utique  <{ai  pro  Deo  aliqoid  pati  ralet. 

Dicont  mnlti  îmbecilles  et  infirmi  :  c  Ecoe,  quam  bonam  Titam 
ùe  homo  habet  !  qnam  dives,  qoam  magnus,  quam  potens  et  ex- 
ttisiu!  m 

Sed  attende  ad  oœlestia  bona,  et  videbîs  qaod  omnia  ista  tempo- 
nlia  nnlla  sont; 

I.  fkr.  n  n'ert  point  de  mortel  dont  k  gnndeor  se  pare. 

(t65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
1.  Fàr.  Et  ceux  qn'on  Toit  porter  le  iceptre  et  U  tiare.  (i65a  et  53  A  et  B) 
y  Far.  Qui  donc  peut  sur  la  terre  être  en  bonne  posture 
Dorant  cet  exil  maUieareox 
Qae  oAû  qm  ponr  Dien  peut  souffrir  sans  mnimore 

Ce  qn'il  y  Toit  de  rigoorenx?  (i65a) 
Far.  A"^*-*  n'a  moîAs  de  part  à  w  que  sur  la  terre 

Nef  nalhenrs  font  régner  d'ennui. 
Que  ecfan  qoi  ponr  Dien  pent  se  fitire  la  guerre  (a), 

[Et  se  plaît  à  souffrir  ponr  lui.]  (z653-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 

'l'i  Que  celai  qui  pour  Dien  se  pent  faire  la  gnerre. 

(i653  C,  54  A,  56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
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Et  Yous  n^y  verrez  plus  que  des  attraits  funestes 
Sous  la  fausse  image  du  bien. 

Douteuse  est  leur  durée,  et  trompeur  le  remède 

Qu'ils  donnent  à  quelques  besoins;  1 8o5 

!Çt  le  plus  fortuné  jamais  ne  les  possède 
Que  parmi  la  crainte  et  les  soins. 

Le  solide  plaisir  n'est  pas  dans  Tabondance 

De  ces  pompeux  accablements; 
Et  souvent  leur  excès  amène  Timpudence*  i  s  i  o 

Des  plus  honteux  dérèglements. 

Leur  médiocrité  suffit  au  nécessaire 

D'un  esprit  sagement  borné', 
Et  tout  ce  qui  la  passe  augmente  la  misère 

Dont  il  se  voit  environné  *  •  i  s  1 5 

Plus  il  rentre  en  soi-même  et  regarde  la  vie 

Dedans  son  véritable  jour, 
Plus  de  cette  misère  il  la  trouve  suivie , 

Et  change  en  haine  son  amour. 

n  ressent  d'autant  mieux  l'amertume  ëpandue  i  Sa  o 

Sur  la  longueur  de  ses  travaux, 

Sed  valde  inoerta  et  magis  gn?antUy  quia  ounqnani  sine  soUici- 
tudine  et  timoré  poMideutur. 

Non  est  hominis  félicitas,  habere  temporalia  ad  abundantiam  ; 

Sed  sufEcit  ei  mediocritas.  Vere  miseria  est  Tirera  super  terrain. 

Quanto  homo  yoluerit  esse  spiritualior,  tanto  pnssens  ritai  ait  ei 
amarior; 

Quia  sentit  melius  et  videt  clarius  humansB  comiptionit  defectns. 

I.  Far,  Et  aoQTont  leur  excit  jette  dans  rimpadence  (i65a-56  A,  69  et  6^2) 
%.Far.  De  qiiiooiu|iie  m  peut  borner.  (i65a-56  A»  59  et  6a) 

S,  Far,  Qni^ient  partout  renviroimer.  (x65a-56  A,  59  et  6a) 
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Et  s'en  fait  on  miroir  qai  présente  à  sa  vue 
L*image  de  tous  ses  défauts. 

Car  enfin  travailler,  donnir,  manger  et  boire*, 

Et  mille  autres  nécessités,  i Sa 5 

Sont  aux  bommes  de  Dieu ,  qui  n*aiment  que  sa  gloire , 
D*étranges  importunités. 

Oh  !  que  tous  ces  besoins  ont  de  cruelles  gènes 

Pour  un  esprit  bien  détaché  ! 
Et  qo'aTec  pleine  joie  il  en  romproit  les  chaînes       i  s  3  o 

Qui  Tasservissent  au  péché  ! 

Ce  sont  des  ennemis  qu'en  vain  sa  ferveur  brave , 
Puisqu'ils  sont  toujours  les  plus  forts. 

Et  des  tyrans  aimés  qui  tiennent  Tftme  esclave 

Sous  les  infirmités  du  corps.  x  ft  3  5 

DsTid  trembloit  sous  eux,  et  parmi  sa  tristesse , 

Rempli  de  célestes  clartés  : 
<  Sauvez-moi ,  disoit-il*,  du  joug  qu'à  ma  foiblesse 

Imposent  mes  nécessités.  » 

Nalheor  à  toi ,  mortel ,  si  tu  ne  peux  connoître         1840 

^im  eomederey  bibere,  Tigilare,  dormire,  quiescere,  laborare,  et 
ctterU  neoesûutSbnt  natur»  labjacere,  yere  magna  miseria  est,  et 
iOictio  Immini  deroto, 

Qtt  libcDter  esset  absolutut,  et  liber  ab  omni  peccato. 

Valde  cnim  gravatar  interior  homo  necessitatibus  corporalibns  in 
koe  mondo. 

Unde  propbeta  derote  rogat ,  quatenns  liber  ab  istis  esse  yaleat, 
^^^  :  c  ïie  neoessitatibas  meis  erue  me.  Domine.  » 

'-  Far.  Car  eoStn  le  donnir,  le  mangvr  et  le  boire.  (xôSa) 


\.Pm 
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La  misère  de  ton  séjour  ! 
Et  malheur  encor  plus  si  tu  B*es  pas  le  mattre 
De  ce  (ju'il  te  donne  d'amour  ! 

Faut-il  que  cette  vie,  en  soi  si  misérable  *, 

Ait  toutefois  un  tel  attrait  z  S4  5 

Que  le  plus  malheureux  et  le  plus  méprisable 

Ne  Tabandonne  qu'à  regret? 

Le  pauvre,  qui  Tarrache  à  force  de  prières, 

Avec  horreur  la  voit  finir, 
Et  Tartisan  s'épuise  en  sueurs  journalières  z  8  5  o 

Pour  trouver  à  la  soutenir. 

Que  s'il  étoit  au  choix  de  notre  âme  insensée 

De  languir  toujours  en  ces  lieux , 
Nous  traînerions  nos  maux  sans  aucune  pensée 

De  régner  jamais  dans  les  cieux .  z  8  5  5 

Lâches,  qui  sur  nos  cœurs  aux  voluptés  du  monde 

Souffrons  des  progrès  si  puissants, 
Que  rien  n'y  peut  former  d'impression  profonde, 

S'il  ne  flatte  et  charme  nos  sens  ! 

Nous  verrons  à  la  fin,  aveugles  (pie  nous  sonmies,  1860 

Sed  rm  non  cognoscentibns  snam  miserîam  !  et  ampliiu  -rm  illis 
qai  diligunt  hanc  miseram  et  coiruptibilem  Titam  ! 

Nam  in  tantum  quidam  hanc  amplectimtur, 

Licet  etiam  yix  necessaria  laborando  aat  mendicando  habeant. 

Ut,  si  possent  hic  »emper  yivere,  de  regno  Dei  nihil  cnrarent. 

O  insani  et  infidèles  corde,  qui  tam  profunde  in  terris  jaoent,  ut 
nihil  nisi  camalia  sapiant  I 

I.  Far,  Cependant  eeCto  vie,  en  soi  si  miaérable, 

Conserte  on  tel  charme  tecret.  (i65a) 
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Que  ce  qae  nous  aimons  n'est  rien , 
Et  qu'Q  ne  peut  toucher  qae  les  esprits  des  hommes 
Qoi  ne  se  connoissent  pas  bien* 

Les  saints,  les  "vrais  dévots,  savoient  mieux  de  leur  être 
Remplir  toute  la  dignité  9  fS65 

Et  pour  ces  Tains  attraits  ils  ne  faisoient  paroitre 
Qu'entière  insenâbilité*. 

Ds  dédaignoient  de  perdre  un  moment  aux  idées 

Des  biens  passagers  et  charnels. 
Et  leurs  intentions ,  d'un  saint  espoir  guidées ,  1870 

Yoloient  sams  cesse  aux  éternels. 

Tout  leur  cœur  s'y  portoit,  et  s' élevant  sans  cesse 

Vers  leurs  invisibles  appas , 
n  empéchoit  la  chair  de  s'en  rendre  maîtresse 

Et  de  le  ravaler  trop  bas.  i  s  7  5 

Mon  frère,  à  leur  exemple ,  anime  ton  courage. 

Et  prends  confiance  après  eux  : 
Quoi  qu'Q  faille  de  temps  pour  un  si  grand  ouvrage, 

Tu  n'en  as  que  trop ,  si  tu  veux. 

Sed  misai  adhao  in  fine  grariter  sentient  qoam  vile  et  nibilnm 
«nt  qood  amaTerunt. 

Soncd  aatem  Dei,  et  oninea  deToti  amici  Christi|  non  attenderont 
qnc  camî  placoerant, 

Nec  qus  in  hoc  tempore  âomenmt;  sed  tota  spes  eorom  et  inten- 
tîo  ad  «tema  bona  anhelabat. 

FerdMitnr  totum  desiderium  eonun  sursnm  ad  mantnra  et  inTisi- 
^ilia,  ne  amore  Tisîbilinm  traberentar  ad  infinia. 

Noliy  frater,  amittere  confidentiam  proficiendi  ad  spiritnalia  : 
adhnc  habes  tempus  et  horam. 

t.  Fat,  Que  de  Tiiiiensbifité.  (i65i) 


i36  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Jasques  à  quand  Teux*tu  que  ta  lenteur  diffère?        i  S8o 

Ose,  et  dis  sans  plus  négliger  : 
«  Il  est  temps  de  combattre,  il  est  temps  de  mieux  faire, 

Il  est  temps  de  nous  corriger.  •• 

Prends-en  Toccasion  dans  tes  peines  diverses: 

Elles  te  la  viennent  offrir  :  1 8  8  5 

Le  temps  du  vrai  mérite  est  celui  des  traverses  ; 
Pour  triompher,  il  faut  souffrir. 

Par  le  milieu  des  eaux,  par  le  milieu  des  flammes, 

On  passe  au  repos  tant  cherché; 
Et  sans  violenter  et  les  corps  et  les  âmes,  r  890 

On  ne  peut  vaincre  le  péché. 

Tant  qu'à  ce  corps  fragile  un  souflle  nous  attache, 

Tel  est  à  tous  notre  malheur, 
Que  le  plus  innocent  ne  se  peut  voir  sans  tache , 

Ni  le  plus  content  sans  douleur.  1895 

Le  plein  calme  est  un  bien  hors  de  notre  puissance. 

Aucun  ici-bas  n'en  jouit*  : 
Il  descendit  du  ciel  avec  notre  innocence, 

Avec  elle  il  s'évanouit. 

Quare  vis  procrastinare  proposîtam  tuum  ?  Surge,  et  in  inttanti  in* 
cipe,  et  die  :  c  Nimc  tempus  estfaciendi,  nniic  tempus  est  pugnandi, 
niinc  aptum  tempos  est  emendandi.  1 

Quando  maie  habes  et  tribularis,  tune  tempos  est  promerendi. 

Oportet  te  transire  per  ignem  et  aqoam,  anteqoam  venias  in  re- 
frigeriom.  Nisi  tibi  vim  feceris,  vitium  non  superabis. 

Qoamdiu  istud  fragile  corpos  gerimus,  sine  peccato  esse  non  pos- 
somos,  née  sine  taedio  et  dolore  yivere. 

Libenter  baberemos  ab  omni  miseria  qoietem  ;  sed  qoia  per  pec- 
catom  perdidimos  innocentiam, 

I   rar.  Tci-baii  aucnn  n'en  jonit.  (1670  O) 
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Comme  ces  deux  trésors  étoient  inséparables ,  1900 

Un  moment  perdit  tous  les  deux; 
El  le  même  péché  qui  nous  fit  tous  coupables, 

Nous  fit  aussi  tous  malheureux. 

Prends  donc,  prends  patience  en  un  chemin  qu'on  passe 
Sous  des  orages  assidus ,  »  9  <>  5 

Jasqa  à  ce  que  ton  Dieu  daigtie  te  faire  grâce, 
Et  te  rendre  les  biens  perdus  *  ; 

losqu  a  ce  cjue  la  mort  brise  ce  qui  te  lie 

A  cette  longue  infirmité , 
El  qu'en  toi  dans  le  ciel  la  véritable  vie  1 9  »  « 

G>nsume  la  moitalité. 

Jusque-là  n  attends  pas  des  plus  saints  exercices 

Un  long  et  plein  soulagement: 
Le  natorel  de  l'homme  a  tant  de  pente  aux  vices, 

Qu  il  s'y  replonge  à  tout  moment.  19^5 

Tu  pleures  pour  les  tiens,  pécheur,  tu  t'en  confesses. 

Tu  veux ,  tu  crois  y  renoncer; 
Et  dès  le  lendemain  tu  reprends  les  foiblesses* 

Dont  tu  te  viens  de  confesser. 

Tu  promets  de  les  fuir  quand  la  douleur  t'emporte  19*0 

Aniiîmiis  ctiam  Teram  beatitudinem. 

Ueo  nos  oportet  tenere  patientiam,  etDeiexpcctaremisericordiam, 
Donec  transeat  îniquîtas  hsec,  et  mortalitas  ab«orbeatur  a  yiu. 
0  qoanU  fragilitas  humana,  qu»  semper  prona  est  ad  vitial 
Hodic  oonfiteris  peccata  tua,  et  cra»  iterum  perpétras  confessa. 

I.  Ter.  Et  te  rende  les  biens  perdra.  (i653  C,  56  A  et  B,  59  et  6a) 

i.ror.  Et  retombes  demain  dans  les  mêmes  foiblesses. 

(x65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
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Contre  ce  qu'elles  ont  commis , 
Et  presque  au  même  instant  tu  vis  de  même  sorte 
Que  si  tu  n*aYois  rien  promis. 

C'est  donc  avec  raison  que  Tàme  s'humilie, 

Se  mésestime ,  se  déplatt ,  x  9  a  5 

Toutes  les  fois  qu'en  soi  fortement  recueillie 
Elle  examine  ce  qu'elle  est. 

Elle  voit  l'inconstance  avec  un  tel  empire 

Régner  sur  sa  fragilité , 
Que  le  meilleur  propos  qu'un  saint  regret  inspire      1930 

N'a  que  de  Tinstabilité. 

Elle  voit  clairement  que  ce  que  fait  la  grftce 

Par  de  rudes  et  longs  travaux*, 
Un  peu  de  négligence  en  un  moment  l'efface 

Et  nous  rend  tous  nos  premiers  maux.  1935 

Qae  sera-ce  de  nous  au  bout  d'une  carrière 
Où  s'offirent  combats  sur  combats*, 

Si  notre  lâcheté  déjà  tourne  en  arrière, 
Et  perd  haleine  au  premier  pas  ? 

Nunc  proponis  cayere,  et  post  boram  agis,  quaii  nihil  propo> 
suisses. 

Merito  ergo  nos  ipsos  humiliare  possmnus,  nec  onquam  aliqoid 
magni  de  nobis  sentire, 

Quia  tam  fragiles  et  instabiles  sumns. 

Cito  etiam  potest  perdi  per  negligentiam,  quod  multo  labore  yix 
tandem  acquisitum  est  per  gratiam. 

Quid  fiet  de  nobis  adbuc  in  fine,  qui  tepescimus  tam  mane? 

X.  Var.  Par  de  longs  et  rades  trsTaax.  (1670  O) 

9.  Dans  les  éditions  de  1659  et  de  i66a,  par  erreor  sans  dente:  «  eombats 
ponr  combats.  » 
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Malheur,  malheur  à  nous,  si  notre  âme  endormie   1940 

Pencbe  vers  la  tranquillité , 
Comme  si  notre  paix  déjà  bien  affermie 

Nous  avoit  mis  en  sûreté  ! 

Cest  usurper  ici  les  douces  récompenses  * 

Des  véritables  saintetés ,  1945 

\vant  qu'on  en  ait  vu  les  moindres  apparences 

Surmonter  nos  légèretés. 

Ah  !  qu*il  vaudroit  bien  mieux  qu'ainsi  que  d^  novices 
De  nouveau  nous  fiisnons  instruits, 

Et  reprissions  un  maître  aux  premiers  exercices       1960 
Pour  en  tirer  de  meilleurs  fruits  ! 

Du  moins  on  pourroit  voir  si  nous  serions  capables' 

Encor  de  quelque  amendement. 
Et  si  dans  nos  esprits  les  clartés  véritables' 

Pourroient  s'épandre  utilement.  1955 

Vm  nobis,  n  sic  Tolmmis  deolinare  ad  cpiletem,  quasi  jam  pax  sit 
et  sccontas, 

Com  neodnin  iqypareat  Tetdgiitm  rerm  sanctitatis  in  iioatra  oonTer- 
latione! 

Bene  opns  esaet  qnod  adhuc  itemm  instituereiiuir,  tanquam  boni 
BOfidi,  ad  mores  optimos  : 

Si  forte  apes  esset  de  aliqoa  fatora  emendatione»  et  majoii  spiri- 
tuali  profeotQ. 

t.  Far.  Cest  nous  donner  ici  les  douces  récompenses.  (i652-65) 
t.  f^ar.  Si  poortant  il  est  Trai  qne  nos  coBors  soient  capables. 

(x65a  et  53  A  et  B) 
3.  Far.  Et  gardent  qnelqne  place  où  les  biens  Teritables 

Poissent  coder  ntilement.  (  i65a  et  53  A  et  B) 
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CHAPITRE    XXIir. 

DE   LA   MÉDITATION    DE   LA    MORT*. 

Pense,  mortel,  à  t'y  résoudre; 

Ce  sera  bientôt  fait  de  toi  : 

Tel  aujourd'hui  donne  la  loi , 

Qui  demain  est  réduit  en  poudre*. 

Le  jour  qui  paroît  le  plus  beau  i960 

Souvent  jette  dans  le  tombeau 

La  mémoire  la  mieux  fondée; 

Et  Tobjet  qu'on  aime  le  mieux  * 

Échappe  bientôt  à  Tidée, 

Quand  il  n'est  plus  devant  les  yeux.  1965 

Cependant  ton  âme  stupide, 

Sur  qui  les  sens  ont  tout  pouvoir, 

Dans  l'avenir  ne  veut  rien  voir 

Qui  la  charme  ou  qui  l'intimide  : 

Un  assoupissement  fatal  197a 

Dans  ton  cœur,  qu'elle  éclaire  mal , 

Ne  souffre  aucune  sainte  flamme, 

XXm.  Valde  cito  erit  tecum  hic  factum  ;  ride  aliter  quomodo  te 
habeas  :  hodie  homo  est,  et  cras  non  comparet.  Coin  autem  fnblatna 
fuerit  ab  oculia,  etiam  cito  transit  a  mente. 

O  hebetndo  et  duritia  cordis  humani,  quod  tolum  pnesentia 
ditatUTy  et  futura  non  magis  prsevidet  I 


1.  Corpf  ou  Mijet  de  remblème  :  «  Charles-Quint  lait  faire  see  fanénillee 
de  son  Tirant  et  porte  loi-méme  un  cierge  à  roffertoiie.  »  Ame  on  tentenoe  : 
Beatus  qui  horam  mortis  tum  temper  ante  oculoê  hahet,  (Chapitre  xzm,  8.) 

2.  Far,  DK  Ul  MiorrATioir  dk  la  mort,  bt  oomuui  uxs  bst  ■AX.UTiomK. 
(i656  C  et  58)  —  Titre  latin  :  De  meditatione  mortis, 

3.  Far,  Qui  demain  ne  sera  que  poudre.  (x65a-56  A,  $9  et  69) 

4.  Far,  Et  de  œ  qu'on  aime  le  mieux 

Bientôt  s'éranonit  l*idée.  (i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Et  forme  une  aveagle  langueur 

De  la  stupidité  de  Tàme 

Et  de  la  dureté  du  cœur.  1975 

Règle  y  règle  mieux  tes  pensées, 

Mets  plus  d'ordre  en  tes  actions, 

Réunis  tes  aflTections 

Vagabondes  et  dispersées  : 

Pense,  agis,  aime  incessamment,  1980 

Gomme  si  déjà  ce  moment 

Étoit  celui  d*en  rendre  conte , 

Et  ne  devoit  plus  différer 

Ta  gloire  étemelle  ou  ta  honte , 

Qu'autant  qu'il  faut  pour  expirer.  1985 

Qui  prend  soin  de  sa  conscience 

Ne  considère  dans  la  mort 

Que  la  porte  aimable  d'un  sort 

Digne  de  son  impatience. 

L'horrible  pâleur  de  son  teint ,  1990 

Les  hideux  traits  dont  on  la  peint, 

ITont  pour  ses  yeux  rien  de  sauvage, 

Et  ne  font  voir  à  leur  clarté 

Que  la  fin  d*un  triste  esclavage 

Et  l'entrée  à  la  liberté.  1995 

Crains  le  péché,  si  tu  veux  vivre* 
D'une  vie  heureuse  et  sans  fin , 
Et  non  pas  ce  commun  destin 

Sic  te  in  omni  facto  et  oogitatu  deberes  tenere,  quasi  hodie  vel 
ttatim  CMCS  moritanis. 
&  bonam  oonscientiam  haberes,  non  moltum  mortem  timeres. 
Melioa  effet  peocata  cavere,  quam  mortem  fîigere.  Si  hodie  non 

i.Far.  Fids  le  péché,  li  ta  Teni  Tivre.  (i65a-56  A  et  B,  59  et  62) 
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A  qui  la  naissance  te  livre  ; 

Prépares-y-toi  sans  ennui  :  a  ooo 

Si  tu  ne  le  peux  aujourd'hui , 

Demain  qu*aura-t-il  de  moins  rude? 

As-tu  ce  terme  dans  ta  main  ^ 

Et  vois-tu  quelque  oertitude 

D'arriver  jusqu'à  ce  demain  ?  a  ©  o  5 

De  quoi  sert  la  plus  longue  vie 

Avec  si  peu  d'amendement. 

Que  d'un  plus  long  enga^^ement 

Aux  vices  dont  elle  est  sinvieP 

Qu'est-elle  souvent ,  qu'un  amas  a  o  i  o 

De  sacrilèges,  d'attentats, 

D'endurcissements  invincibles? 

Et  qu'y  font  de  vieux  criminels*, 

Que  s'y  rendre  plus  insensibles 

Aux  charmes  des  biens  éternels  ?  a  o  1 5 

Plût  à  Dieu  que  l'âme,  bornée 

A  se  bien  regarder  en  soi , 

Pût  faire  un  bon  et  digne  emploi 

Du  cours  d'une  seule  journée! 

Nos  esprits  lâches  et  pesants  a  o  a  o 

Comptent  bien  les  mois  et  les  ans 

Qu'a  vus*  couler  notre  retraite  ; 

es  paratus,  quomodo  cras  eris?  Gras  est  dies  incerta;  et  quid  scis  si 
crastiniim  habebis? 

Quid  prodest  diu  vivere,  quando  tam  pamm  emendamur?  Ah  ! 
longa  yita  non  semper  emendat,  sed  sœpe  culpam  magis  auget. 

Utinam  per  imam  diem  bene  essemus  conyersati  in  hoc  mundo  ! 

I.  F'ar.  Et  que  font  de  rieux  crimineb, 

Qne  M  rendre  pins  insensibles.  (t653-56  A,  59  et  Sa) 
a.  U  7  •  «Wf  *■'&•  eooordy  dans  tontes  les  éditions  publiées  dn  vivant  de 
Conieille. 
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Hais  tel  les  étale  à  giand  bruit, 
Dont  la  bouche  devient  muette 
Quand  il  en  faut  montrer  le  fruit.  a oa  5 

Si  la  mort  te  semble  un  passage 

SI  dur,  si  rempli  de  terreur, 

Le  péril  qui  t'en  fait  horreur 

Peut  croître  à  vivre  davantage. 

Heureux  Thomme  dont  en  tous  lieux  a  o  3  o 

Son  image  frappe  les  yeux , 

Que*  chaque  moment  y  prépare, 

Qui  la  regarde  comme  un  prix , 

Et  de  soi-même  se  sépare 

Pour  n'en  être  jamais  surpris  !  a  o  3  5 

Qu'un  saint  penser  t'en  entretienne 

Quand  un  autre  rend  les  abois  : 

Tu  seras  tel  que  tu  le  vois, 

Et  ton  heure  suivra  la  sienne. 

Aussitôt  que  le  jour  te  luit ,  a  040 

Doute  si  jusques  à  la  nuit 

Ta  vie  étendra  sa  durée; 

Et  la  nuit  reçois  le  sommeil , 

^toDos  oonTenionis  compatant,  sed  smpe  parms  est  fructtu 

Si  fbnilidolosiim  est  mori,  fonîtmn  periculosîas  erit  dîntîus  Yiyere. 
^9(u  (fâ  horam  mortU  sa»  semper  ante  ooolos  habet,  et  ad  mo- 
"Qiiua  te  qaotidie  disponit. 

^  lidisd  aliqnando  hominem  mon,  cogita  quia  et  ta  per  eamdem 
^^*>âl>is  mm.  Cam  mane  faerit,  puta  te  ad  yesperum  non  pcrren- 
^''BB-yTespere  aatem  facto,  mane  non  andeas  tUbi  poUioeri* 


Vitàiom  de  1670  porte  Qui,  pour  Que,  faate  qui  a  amené  dans  les  im^ 
de  1676  et  de  1693  la  le^on  plausible  qae  voici  : 

Qui  ehaqne  momeiit  s'y  prépare. 
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Sans  la  croire  plus  assurée 

D'atteindre  au  retour  du  soleil.  2045 

Tiens  ton  âme  toujours  si  prête, 

Que  ce  glaive  en  Tair  suspendu 

Jamais  sans  en  être  attendu 

Ne  puisse  tomber  sur  ta  tête. 

Souvent,  sans  nous  en  avertir,  «  o  5  o 

La  mort,  nous  forçant  de  partir. 

Éteint  la  flanmie  la  plus  vive  ; 

Souvent  tes  yeux  en  sont  témoins, 

Et  que  le  Fils  de  Thomme  arrive 

Alors  qu'on  y  pense  le  moins.  a  o  5  s 

Cette  dernière  heure  venue 

Donne  bien  d'autres  sentiments. 

Et  sur  les  vieux  dérèglements 

Fait  bien  jeter  une  autre  vue. 

Avec  combien  de  repentirs  *  a  o  6  o 

Voudroit  un  cœur  gros  de  soupirs 

Pouvoir  lors  haïr  ce  qu  il  aime, 

Et  combien  avoir  acheté 

Le  temps  de  prendre  sur  soi-même 

Vengeance  de  sa  lâcheté  !  a  o  6  s 

Oh  !  qu'heureux  est  celui  qui  montre 
A  toute  heure  un  esprit  fervent, 

Semper  ergo  paratus  esto,  et  taliter  yiye,  ut  nonquam  te  impani- 
tam  mon  inyeniat.  Muiti  subito  et  improyise  monuator;  uam  hora 
qua  non  pntatur,  Filius  hominis  yentunis  est. 

Quando  illa  extrema  hora  yenerit,  multum  aliter  sentire  incipies 
de  tota  yita  tua  praeterita;  et  yalde  dolebis  quod  tam  negiigens  et  re- 
mittus  fuisti. 

I.  Far.  Avec  combien  de  déplaisirs.  (1670  O) 
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El  qui  se  tient  tel  en  vivant, 

Qa*il  veut  que  la  mort  le  rencontre  ! 

Toi  qui  prétends  à  bien  mourir,  9070 

Écoute  Fart  d'en  acquérir 

La  véritable  confiance. 

Et  vois  quel  est  ce  digne  effort 

Qui  peut  mettre  ta  conscience 

Au  chemin  d'une  bonne  mort  :  9  o  7  & 

Un  parfait  mépris  de  la  terre, 

Des  vertus  un  ardent  désir, 

Suivre  sa  règle  avec  plaisir, 

Faire  au  vice  une  rude  guerre , 

S'attacher  à  son  châtiment ,  9080 

Obéir  tôt  et  pleinement. 

Se  quitter,  se  haïr  soi-même, 

Et  supporter  d*un  ferme  esprit 

L'adversité  la  plus  extrême 

Pour  Tamour  seul  de  Jésus-Christ.  s  o  s  5 

Mais  il  faut  une  âme  agissante. 

Tandis  que  dure  ta  vigueur  ; 

Où  la  santé  manque  de  cœur, 

La  maladie  est  impuissante  : 

Ses  abattements,  ses  douleurs,  9090 

Rendent  fort  peu  d'hommes  meilleurs, 


Qiiam  felix  et  pradens  qui  talis  nunc  nititur  este  in  Tila,  qoalis 
"ptit  inTcnin  in  mortel  Dabit  namqne  magnam  fidnciam  féliciter 
^riendi. 

Perffctos  contemptns  mnndi,  fenrens  desiderinm  in  yirtutibus 
profîcicndiy  amor  ditciplinsB,  labor  pœnitentis,  promptitude  obe- 
^^tic,  abne^tio  soi,  et  sapportatio  cnjuslibet  adversitatis  pro 
^oreGiristi. 

MqIu  bona  potea  operari,  dam  «anus  es  ;  aed  infirmatus,  nescin 
Gomanixi.  Tin  10 
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Non  plus  que  les  plus  grands  voyages*; 

Souvent  les  travaux  en  sont  vains, 

Et  les  plus  longs  pèlerinages 

N'ont  jamais  fait  beauoonp  de  saints.  9095 

Prends  peu  d'assurance  aux  prières 

Qu'on  te  promet  après  ta  mort, 

Et  pour  te  faire  un  saint  eiFort 

N'attends  point  les  heures  dernières  : 

Et  tes  proches  et  tes  amis  a  i  o  o 

Oublieront  ce  qu'ils  t'ont  promis 

Plus  tôt  que  tu  ne  t'imagines  ; 

Et  qui  peut  attendre  si  tard 

A  répondre  aux  grâces  divines. 

Met  son  salut  en  grand  hasard.  **  a  x  o  5 

Tu  dois  envoyer  par  avance  ' 

Tes  bonnes  œuvres  devant  toi , 

Qui  de  ton  juge  et  de  ton  roi 

Puissent  préparer  la  clémence*. 

L'espérance  au  secours  d'autrui  %  1 1  o 

N'est  pas  toujours  un  bon  appui 

Près  de  sa  majesté  suprême*, 

quid  poterifl.  Pauci  ex  infirmitate  meliorantiir  et  emendantur;  aie  et 
qui  multam  peregrinantur,  raro  sanctificantur. 

Noli  confidere  saper  amicos  et  proximos,  nec  in  fatomin  tnam 
différas  salutem,  quia  citius  obliTiscentnr  toi  homineSy  quam  aesti- 
mas. 

Melius  est  nunc  tempestive  proTidere,  et  aliqnid  boni  pramittere, 
quam  super  aliorum  auxilio  sperare.  Si  non  es  pro  teipso  sollicitus 
modo,  qnis  erit  pro  te  sollicîtus  in  futuro? 

t. Far.  Aoan  bien  que  les  grands  Toyages.  (i65a-63) 

%.Far.  Il  faut  enTojer  par  avance.  (i65a-56  A,  B  et  C,  69  et  6a) 

3.  rar,  Pniuent  te  gagner  la  clémence.  (i65a-65) 

k»yer.  Près  de  la  majesté  suprême.  (1670  O) 
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Et  â  tu  Yeux  bien  négliger  * 

Toi-même  le  soin  de  toi-même , 

Peu  d*autres  s'en  voudront  chaîner.  %iiS 

Travaille  donc  et  sans  remise  : 

Chaque  moment  est  précieux. 

Chaque  instant  peut  t'ouvrir  les  deux  ; 

Prends  un  temps  qui  te  favorise  ; 

Mais  hélas  !  qu'avec  peu  de  fruit  a  i  a  o 

L'homme,  par  soi-même  séduit , 

Endure  qu'on  Fen  sollicite  ! 

Et  qu'il  aime  à  perdre  ici->bas  ' 

Le  temps  d'amasser  un  mérite 

Qui  fiadt  vivre  après  le  trépas'  !  s  i aS 

Un  temps  viendra,  mais  déplorable, 

Que  tes  yeux,  en  vain  mieux  ouverts, 

Te  feront  voir  combien  tu  perds 

Dans  cette  perte  irréparable. 

I^s  soins  tardifs  de  t'amender  a  1 3o 

Auront  alors  beau  demander 

Encore  un  jour,  encore  une  heure  : 

Il  faudra  partir  promptement  * , 

Nmic  tempos  est  valde  pretiosam;  nnnc  sont  dles  salatfs  ;  nanc 
^pu  aoceptabile.  Sed,  proh  dolori  quod  hoc  utilius  non  expen- 
^  in  quo  promereri  Taies  onde  œternaliler  vivas  I 

Veniet  quando  unum  diem  sea  horam  pro  emendatione  deside- 
^}  et  neicio  an  impetrabis. 

i-Far,  Et  ti  toi-même  en  ton  besoin 

Négliges  d'agir  pour  toi-même, 

Pea  d'antres  en  prendront  le  soin.  (x35a-56  A,  Sg  et  6a) 
l^*".  Et  qu'il  perd  inutilement.  (i65a-56  A,  59  et  &%) 

|^«r.  Qoi  {.il  ^^^  éternellement  !  (i65a-56  A,  59  et  Sa) 

^Far.  Llionenr  d'nn  funeste  avenir 

TamdMn  de  U  demeoie. 

Sans  avoir  pn  rien  obtenir.  (i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Et  la  soif  d'une  fin  meilleure 

N'obtiendra  pas  un  seul  moment.  a  1 3  5 

Penses-y  sans  cesse  et  sans  feinte  : 

Ce  grand  péril  se  peut  gauchir, 

Et  la  crainte  peut  t' affranchir 

Des  plus  justes  sujets  de  crainte. 

Quiconque  à  la  mort  se  résout ,  a  1 4  o 

Qui  la  voit  et  la  craint  partout , 

A  peu  de  chose  à  craindre  d'elle  ; 

Et  le  plus  assuré  secours 

Contre  les  traits  d'une  infidèle  S 

C'est  de  s'en  défier  toujours.  a  1 4  6 

Qu'une  pieuse  et  sainte  adresse, 

Servant  de  règle  à  tes  désirs', 

Dispose  tes  derniers  soupirs* 

A  moins  d'effroi  que  d'allégresse  : 

Meurs  à  tous  les  mortels  appas ,  a  1 5  o 

Afin  qu'en  Dieu  par  le  trépas 

Tu  puisses  commencer  à  vivre , 

Et  qu'un  plein  mépris  de  ces  lieux 

Te  donne  liberté  de  suivre 

Jésus-Christ  jusque  dans  les  cieux.  a  x  6  5 

£ia  charÎMime,  de  quanto  perîculo  te  poterîs  liberare,  de  quam 
ma^o  timoré  eripere,  si  modo  semper  timoratus  fueris,  et  siispec- 
tus  de  morte  ! 

Stade  nunc  taliter  rivere,  ut  in  hora  mortis  Taleas  potius  gaudeir, 
quam  timere.  Disce  ntmc  roori  mundo,  at  tune  incipias  TÎTere  cum 
Christo.  Disce  nunc  omnia  contemnere,  nt  tune  posais  libère  ad 
Chrisium  pergere. 

I .  Le8  éditîoiu  de  iSSg  et  de  i66a  portent,  éridemment  par  exnar  :  «  d'un 
infidèle.  » 

a.  f^ar.  Réglant  ions  toi  tous  tes  désirs.  (iS5a-56  A,  $9  et  6a) 

3.  ^ar.  Prépare  tes  derniers  sonpirs.  (i65a-65) 
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Qa*ime  flévère  pénitence 

ITépargne  point  ici  ton  corps, 

Si  tu  veux  recaeillir  alors 

Les  fruits  d'une  entière  constance  : 

De  ses  plus  ftpres  châtiments  s  1 6  o 

Naîtront  les  plus  doux  sentiments 

D*une  confiance  certaine; 

Et  plus  on  Taura  maltraité , 

Plus  Fàme,  forte  de  sa  peine , 

Prendra  son  vol  en  sûreté.  a  1 6  5 

Voit  te  vient  la  folle  espérance 

De  faire  en  terre  un  long  séjour, 

Toi  qui  n*as  pas  même  un  seul  jour* 

Où  tes  jours  soient  en  assurance  ? 

Combien  en  trompe  un  tel  espoir  !  s  1 7  o 

Et  combien  en  laisse-t-il  choir 

Dans  le  plus  beau  de  leur  carrière  ! 

Combien  tout  à  coup  défaillir, 

Et  précipiter  dans  la  bière 

La  vaine  attente  de  vieillir  l  9175 

Combien  de  fois  entends-tu  dire  : 
«  Celui-ci  vient  d'être  égorgé , 
Celui-là  d'être  submergé , 
Cet  autre  dans  les  feux  expire  !  » 

Caadga  nanc  corpiu  tmim  per  posnitentiam,  nt  tune  oerlam  Ttleat 
kabere  oonfidentiam. 

Ak  stalle!  qnid  oogitas  te  dia  Tictarnm,  cam  nollnm  diem  ha- 
^  bic  teciinim?  Quani  molti  deoepti  sont,  et  insperale  de  oorpore 

Qnotie»  andisti  a  diœntibos,  quia  ille  gUdio  oecidit,  ille  snbmer- 
<«s  est,  ille  ab  alto  mena  oenricem  fregit,  ille  mandacando  obriguit. 


I.  ^MT.  Si  to  n'as  pM  même  an  ml  jour.  (i659-56,  59  et  Sa) 
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L'un ,  écrasé  subitement  a  1 8  o 

Sous  le  débris  d'un  bâtiment, 

A  fini  ses  jours  et  ses  yices; 

L'autre  au  milieu  d'un  grand  repas*, 

L'autre  parmi  d'autres  délices 

S'est  trouvé  surpris  du  trépas  ;  a  i  s  5 

L'un  est  percé  d'un  plomb  funeste, 

L'autre  dans  le  jeu  rend  l'esprit, 

Tel  meurt  étranglé  dans  son  lit. 

Et  tel  étouffé  de  la  peste  ! 

Ainsi  mille  genres  de  morts ,  a  1 90 

Par  mille  différents  efforts , 

Des  mortels  retranchent  le  nombre; 

L'ordre  en  ce  point  seul'  est  pareil, 

Qu'ils  passent  tous  ainsi  qu'une  ombre 

Qu'efface  et  marque  le  soleil.  a  1 9  5 

Parmi  les  vers  et  la  poussière 

Qui  daignera  chercher  ton  nom. 

Et  pour  obtenir  ton  pardon 

Hasarder  la  moindre  prière? 

Fais ,  fais  ce  que  tu  peux  de  bien,  saoc 

Donne  aux  saints  devoirs  d'un  chrétien 

Tout  ce  que  Dieu  te  donne  à  vivre  : 

Tu  ne  sais  quand  tu  dois  mourir, 

Die  Indendo  finem  fecit  I  Alias  igné,  alios  ferro,  alios  peste,  aliu 
latrocinio  interiit;  et  sic  omnium  finis  mors  est,  et  Tita  hominnn 
tanqnam  nmbra  subito  pertninsit. 

Quis  memorabitur  toi  post  mortem?  aot  quis  onbit  pro  te?  Age 
âge  nunc,  charissime,  quidquid  agere  potes  ;  quia  nescis  quando  mo 
riens  :  nescis  etiam  qnid  te  post  mortem  sequetur. 

X.  Far,  UêMOn  aa  miliea  d*nD  bon  repn.  (xS5a-56  k,  Sg  tt  69) 

a.  Le  au>t  semi  manqne  dans  le»  éditions  de  i656  C,  de  r658  et  de  x665  A 
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Et  moins  enoor  ce  qui  doit  suivre 

Les  périb  qu'il  y  faut  courir.  aaoS 

Tandis  que  le  temps  favorable  * 

Te  donne  loisir  d'amasser. 

Amasse,  mais  sans  te  lasser, 

Une  richesse  perdurable; 

Donne-toi  pour  unique  but  9  «  x  o 

Le  grand  œuvre  de  ton  salut 

Autant  que  le  peut  ta  foiblesse  ; 

ITembrasse  aucun  autre  projet. 

Et  prends  tout  souci  pour  bassesse, 

S'il  n'a  ton  Dieu  pour  seul  objet.  ^  s  x  5 

Fais  des  amis  pour  l'autre  vie; 

Honore  les  saints  ici-bas , 

Et  tâche  d'affermir  tes  pas 

Dans  la  route  qu'ils  ont  suivie  ; 

Range-toi  sous  leur  étendard ,  9  s  »  o 

Afin  qu'à  l'heure  du  départ 

Os  £ai^nt  pour  toi  des  miracles , 

Et  qu'ils  viennent  te  recevoir  * 

Dans  ces  lumineux  tabernacles 

Où  la  mort  n'a  point  de  pouvoir.  s  9  a  5 

Ne  tiens  sur  la  terre  autre  place 
Que  d'un  pèlerin  sans  arrêt, 

Dom  tempns  habes,  congrega  tibi  dixitias  immortaleft.  PrsBter  sa- 
lotem  toam  nihil  cogites  :  solum  qusB  Dei  sunt  cures. 

Fïc  mine  tibi  amicos,  reneiwido  Dei  sanctos,  et  eorum  actos  imi- 
Mo,  ut  cnm  defeceris  in  bac  yita,  illi  te  recipiant  in  «tema  tabcr- 

ttcola.  ♦ 

<•  fêr.  Tandis  que  oe  tempt  fsTonble.  (1670  G) 

>•  Tor.  Et  qQHls  oonicnt  te  reoeroir.  (i65a-6a  et  70  G) 
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Qui  ne  prend  aucun  intérêt 

Aux  soins  dont  elle  s'embarrasse  ; 

Tiens-y-toi  comme  un  étranger  q  a  3  o 

Qui  dans  Tardeur  de  voyager 

N'a  point  de  cité  permanente; 

Tiens-y  ton  cœur  libre  en  tout  lieu, 

Mais  d'une  liberté  fervente 

Qui  s'élève  et  s'attache  à  Dieu.  a9  35 

Pousse  jusqu'à  lui  tes  prières  * 

Par  de  sacrés  élancements; 

Joins-y  mille  gémissements. 

Joins-y  des  larmes  journalières. 

Ainsi  ton  esprit  bienheureux  a  2  ;  o 

Puisse  d'un  séjour  dangereux 

Passer  en  celui  de  la  gloire  ! 

Ainsi  la  mort  pour  l'y  porter 

Règne  toujours  en  ta  mémoire  ! 

Ainsi  Dieu  te  daigne  écouter  !  %ii5 

Serra  t€  tanquam  peregrinum  et  hospitem  saper  terram,  ad 
quem  nihil  spectat  de  mundi  negotiis.  Serva  cor  liberum,  et  ad  Deum 
fursum  erectum,  quia  non  habes  hic  manentem  ciyitatein. 

niuc  preces  et  geoiitoa  quotidianos  cum  lacrymis  dirige,  at  spiri- 
tus  tuus  mereatur  ad  Dominum  post  mortem  féliciter  tnwsire. 
Amen. 

1.»  f^ar.  Pousse  josqo'aa  ciel  tes  prières.  (1670  O) 
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CHAPITRE    XXIV*. 

ou   JUGSMBNT,    BT   DES   PSINB8  OU   PECHE  ^. 

Homme,  quoi  qu'ici-bas  tu  veuilles  entreprendre, 

Songe  à  ce  compte  exact  qu'un  jour  il  en  faut  rendre , 

Et  mets  devant  tes  yeux  cette  dernière  fin 

Qui  fera  ton  mauvais  ou  ton  heureux  destin. 

Regarde  avec  quel  front  tu  pourras  comparottre       n  s  5  o 

Devant  le  tribunal  de  ton  souverain  maître , 

Devant  ce  juste  juge  à  qui  rien  n'est  caché , 

Qai  jusque  dans  ton  cœur  sait  lire  ton  péché , 

Qn  aucun  don  n'éblouit,  qu'aucune  erreur  n'abuse , 

Que  ne  surprend  jamais  l'adresse  d'une  excuse ,       a  a  5  5 

Qui  rend  à  tous  justice  et  pèse  au  même  poids 

Ce  que  font  les  bergers  et  ce  que  font  les  rois. 

Misérable  pécheur,  que  sauras-tu  répondre 

A  ce  Dieu  qui  sait  tout ,  et  viendra  te  confondre  ', 

Toi  que  remplit  souvent  d'un  invincible  effroi  a  a  6  o 

I^  courroux  passager  d'un  mortel  conmie  toi  ? 

Donne  pour  ce  grand  jour,  donne  ordre  à  tes  affaires, 

XXIY.  In  omnibiis  respioe  finem,  et  qualiter  ante  distriotam 
itabit  judioem ,  coi  nihil  est  occultum  ;  qui  moneribus  non  placa- 
tnr,  nec  excosationes  reeipit  ;  sed  quod  justum  est  judicabit. 

0  miierrime  et  insîpiens  peccator,  qnid  respondebis  Deo,  omnia 
■lia  tua  scienti,  qui  interdnm  formidas  Tultum  hominis  irati? 

Ut  qoid  non  pnavides  tibi  in  die  judicii,  quando  nemo  poterit 

I.  Corps  on  nijet  de  remblime  :  c  Le  jugement  dernier  et  nniverael.  »  Ame 
M  wnlnice  :  Tiute  gamdebit  omnis  devotat   et  mœrehit  omnit  îrreligiostu, 
(Ch>|ntre  xxnr,  ao.) 
s.  Titre  btin  :  Dejudieio  et  pœmis  peceatontm, 
3-  Fur.  A  ce  Dicn  qui  tiendra  poor  jemaii  te  confondre. 

(x652-56A.  SgetSa) 
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Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fiu  des  misères, 
Où  chacun ,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau , 
Son  propre  accusateur  et  son  propre  bourreau ,        a  a  6  5 
Répondra  par  sa  bouche,  et  seul  à  sa  défense, 
N'aura  point  de  secours  que  de  sa  pénitence  *• 

Cours  donc  avec  chaleur  aux  emplois  vertueux  : 

Maintenant  ton  travail  peut  être  fructueux, 

Tes  douleurs  maintenant  peuvent  être  écoutées,       9970 

Tes  laimes  jusqu'au  ciel  être  soudain  portées, 

Tes  soupirs  de  ton  juge  apaiser  la  rigueur. 

Ton  repentir  lui  plaire ,  et  nettoyer  ton  cœur. 

Oh  !  que  la  patience  est  un  grand  pui^toire 

Pour  laver  de  ce  cœur  la  tache  la  plus  noire  !  9975 

Que  rhomme  le  blanchit,  lorsqu'il  le  dompte  au  point 

De  souSrir  un  outrage  et  n'en  murmurer  point! 

Lorsqu'il  est  plus  touché  du  mal  que  se  procure 

L'auteur  de  son  affront,  que  de  sa  propre  injure; 

Lorsqu'il  élève  au  ciel  ses  innocentes  mains  99 s o 

Pour  le  même  ennemi  qui  rompt  tous  ses  desseins. 

Qu'avec  sincérité  promptement  il  pardonne, 

Qu'il  demande  pardon  de  même  qu'il  le  donne , 

Que  sa  vertu  commande  à  son  tempérament. 

Que  sa  bonté  prévaut  sur  son  ressentiment ,  a  9  s  5 

per  alium  excnsari  vel  defendi ,  sed  uDusqnisqne  tufficiens  cmiis  crit 
«ibi  ipai? 

Nunc  labor  tuas  est  fructuosus,  fletos  acoeptabilis,  gemitus  exau- 
dibilifl,  dolor  satisfactorius,  et  purgatims. 

Habet  magnum  et  salubre  purgatorium  patiens  homo  qui  tosci- 
piens  injurias,  plus  dolet  de  alterius  malida,  quam  de  sua  injuria  ; 
qui  pro  contrariantibus  sibi  libenter  orat,  et  ex  corde  culpas  indul— 
get,  qui  veniam  ab  aliis  petere  non  retardât;  qui  iacilius  miseretnr, 

I.  Far,  Ne  pourra  plna  d'on  antre  emprunter  l'éloqnenoe.  (iSSa) 
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Qae  Ini-méme  à  tonte  heure  il  se  fait  violence 
Pour  yaincre  de  ses  sens  la  mutine  insolence  *, 
Et  que  pour  seul  objet  partout  il  se  prescrit  * 
D'assujettir  la  chair  sons  les  lois  de  Tesprit*  ! 

Ah!  qu^il  yandroit  bien  mieux  par  de  saints  exercices 

Pm^er  nos  passions,  déraciner  nos  vices , 

Et  nous-mêmes  en  nous  à  Tenvi  les  punir. 

Qu'en  réserver  la  peine  à  ce  long  avenir! 

Mais  ce  que  nous  avons  d*amour  désordonnée, 

Pour  cette  ingrate  chair  à  nous  perdre  obstinée,      ssçS 

Nous-mêmes  nous  séduit,  et  Tanne  contre  nous 

De  tout  ce  que  nos  sens  nous  offrent  de  plus  doux. 

Qu^auront  à  dévorer  les  étemelles  flammes, 

Que  cette  folle  amour  où  s'emportent  les  âmes. 

Cet  amas  de  péchés ,  ce  détestable  fruit  a  3oo 

Que  cette  chair  aimée  au  fond  des  cœurs  produit? 

Plus  tn  suis  ses  conseils  et  te  fais  ici  grâce , 

Plus  de  matière  en  toi  pour  ces  flanmies  s'entasse  ; 

Et  ta  punition  que  tu  veux  reculer 

qoam  irucitiir;  qni  sibi  ipsi  -riolentiam  fréquenter  fkcit,  et  camem 
omiiino  spiiitni  inbjugare  conatur. 

Melim  est  modo  porgare  peccata,  et  vitia  resecare ,  quam  in  fn- 
mro  pnrganda  reterrare.  Vere  nos  ipsos  deeipimiis  per  inordînatom 
amoreiny  qaem  ad  camem  habemoa. 

Quid  alhid  ignia  iUe  derorabit,  nisi  peccata  tua?  Qnanto  am- 
plias  tibi  ipsi  nmc  parois  et  camem  seqaeris ,  tanto  dorios  postea 
loesy  et  majorem  materiam  combnrendi  reserras. 


X.  Far.  Four  ▼ancre  de  b  chair  ik  brutale  insolence.  (i65a  et  53  À  et  B) 
Far.  Foor  Tainere  de  la  chair  U  coopable  insolence. 

(i653  C,  54-56  À,  59  et  6a) 
a.  Far,  Et  poor  unique  but  en  tout  lien  le  prescrit. 

(i65a-56  À,  B  et  C,  59  et  6a) 
3.  Far.  D'aMujettir  le  corps  sous  les  krfs  de  l'esprit  1  (i65a.5C  A,  Sg  et  fia) 
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Prépare  à  Tavenir  d'autant  plus  à  brûler.  »  3  o  s 

Là,  par  une  justice  effroyable  à  Timpie, 

Par  où  chacun  offense,  il  faudra  qu'il  l'expie*; 

Les  plus  grands  châtiments  y  seront  attachés 

Aux  plus  longues  douceurs  de  nos  plus  grands  péchés. 

Dans  un  profond  sommeil  la  paresse  enfoncée  a  3 1  o 

D'aiguillons  enflammés  s'y  trouvera  pressée, 
Et  les  cœurs  que  charmoit  sa  molle  oisiveté 
Gémiront  sans  repos  toute  l'éternité. 

L'ivrogne  et  le  gourmand  recevront  leurs  supplices 
Du  souvenir  amer  de  leurs  chères  délices ,  %  3 1  5 

Et  ces  repas  traînés  jusques  au  lendemain 
Mêleront  leur  idée  aux  rages  de  la  faim. 

Les  sales  voluptés,  dans  le  milieu  d'un  gouffire, 
Paimi  les  puanteurs  de  la  poix  et  du  soufre. 
Laisseront  occuper  aux  plus  cruels  tourments  a  3  a  o 

Les  lieux  les  plus  flattés  de  leurs  chatouillements. 

L'envieux,  qui  verra  du  plus  creux  de  l'abtme 

Le  ciel  ouvert  aux  saints  et  fermé  pour  son  crime, 

D'autant  plus  furieux ,  hurlera  de  douleur 

Pour  leur  félicité  plus  que  pour  son  malheur.  s  3  a  5 

In  quibas  homo  peccaTit,  in  illis  giavius  punietur. 
Ibi  acediosi  ardentibos  sdmnlis  pungentnr, 
Et  guloti  ingenti  sid  ac  famé  cruciabuntur. 

Ibi  Inxnriosi,  et  voluptatum  amatores,  ardend  pice  et  foBddo  sol- 
pbnre  perfundentur. 

Et,  aient  fnriosi  canes,  pr»  dolore  inyidiosi  nlulabnnt. 


X.  Far.  Pir  où  ebaeon  offnue,  il  faodroit  qa'il  l*expie.  (1659) 
Far.  Par  où  cbacan  offimae,  il  faudroit  qa*il  expie.  (166s) 
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Tout  vice  aura  sa  peine  à  lui  seul  destinée  : 
La  8Qpeii>e  à  la  honte  y  sera  condamnée, 
Et  pour  punir  Tavare  avec  sévérité, 
La  pauvreté  qn^il  fuit  aura  sa  cruauté. 

Là  sera  plus  amére  une  heure  de  souffiranoe  a 3 3o 

Que  ne  le  sont  ici  cent  ans  de  pénitence  ; 
Là  jamais  d'intervalle  ou  de  soulagement 
N'affoiblit  des  damnés  Fétemel  cliàtiment; 
Hais  ici  nos  travaux  peuvent  reprendre  haleine, 
Souffrir  quelque  relâche  à  la  plus  juste  peine  ;  a  3  3  5 

Lespoir  d'en  voir  la  fin  à  toute  heure  est  permis, 
Tandis  qu  on  s'en  console  avecque  ses  amis. 

Romps-y  donc  du  péché  les  noires  habitudes, 

A  force  de  soupirs,  de  soins,  d'inquiétudes, 

Afin  qn'en  ce  grand  jour  ce  juge  rigoureux  9340 

Te  mette  en  sûreté  parmi  les  bienheureux; 

Car  les  justes  alors  avec  pleine  constance 

Des  maux  par  eux  soufferts  voudront  prendre  vengeance, 

Et  d'un  regard  farouche  ils  parottront  armés 

Contre  les  gros  pécheurs  qui  les  ont  opprimés.         a  3  4  5 

Tu  verras  lors  assis  au  nombre  de  tes  juges 

Ceux  qui  jadis  chez  toi  cherchoient  quelques  refuges, 

Nnllnin  TÎtiiim  erit  quod  snnm  proprium  oruciatam  non  habebit. 
On  sopeiliioniniconfàtione  replebuntur;  et  avari  miserrima  egeftate 
arctabontor. 

Ibi  erit  una  bora  grayior  in  pœna,  qnam  bic  centam  anni  in  gra- 
rifiima  pœnîtenda.  Dii  nnlla  reqnies  est,  nuUa  consoUitio  damnatii  : 
bic  tamen  înterdnm  oessatnr  a  laboribns,  atque  amicorum  fruitur 
lolatiia, 

Esto  nodo  sollicitiiay  et  dolens  pro  peccatis  tuis,  ut  in  die  judicii 
tccmns  n»  cnm  beatîa.  Tuno  enim  josti  stabunt  in  magna  oonttantia 
advenoa  eot  qoi  se  angastiareront  et  depresseront. 
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Et  tu  seras  jugé  par  le  juste  oooitouz 
De  qui  te  demandoit  la  justice  à  genoux. 

L*humble  alors  et  le  pauvre  après  leur  patience        2  3  So 
Rentreront  à  la  vie  en  paix,  en  confiance, 
Cependant  que  le  riche  avec  tout  son  orgueil, 
Pâle  et  tremblant  d*effiroi,  sortira  du  cercueil. 

Lors  aura  son  éclat  la  sagesse  profonde. 

Qui  passoit  pour  folie  aux  mauvais  yeux  du  monde  : 

Une  gloire  sans  fin  sera  le  digne  prix 

D'avoir  souffert  pour  Dieu  Topprobre  et  le  mépris 

Lors  tous  les  déplaisirs  endurés  sans  murmure 
Seront  changés  en  joie  inépuisable  et  pure  ^; 
Et  toute  iniquité  confondant  son  auteur  9360 

Lui  fermera  la  bouche  et  rongera  le  cœur. 

Point  ^  lors,  point  de  dévots  sans  entière  allégresse', 
Point  lors  de  libertins  sans  profonde  tristesse: 

Tnnc  stabit  ad  judicandum  qui  modo  se  subjicit  humiliter  judi- 
dis  hominum. 

Tnnc  magnam  fiduciam  habebit  paaper  et  humilby  et  paTebit 
undiqae  supeibns. 

Tiino  yidebitur  sapiens  in  hoc  mundo  fuisse,  qui  pro  Christo 
didicit  stultus  et  despectus  esse. 

Tune  placebit  omnis  tribulatio  patienter  perpessa,  et  omnis  mi- 
quitas  oppilabit  os  suum. 

Tmic  gaudebit   onmis  deyotns,  et   mœrebit  omnis  irreligiosus. 

t.  Var»  Deriendront  des  sajeu  d^one  allégreste  piir«.(i65a-56  A,  $9  «^  ^) 

a.  Cette  strophe,  composée  de  huit  vers  dans  les  éditioiis  de  i656  B, 

C  et  D  ,  de   x658  ,   de   x665  et  de  1670 ,  n'en  ■  qne  quatre  dans  celles 

de  i65a,  de  x653  B  et  C,  de  x654  A,  de  x656  A,  de  x659  et  de  x66a:  rojei 

les  Tariantes. 

3.  Far,  Lors  tout  dérot  en  joie,  et  toat  impie  en  larmes. 
Feront  Toir  séparés  Tespoir  et  les  alarmes.  (x65a-56  A,  $9  «t  69) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XXIV.  iSg 

Ceux-là  s'élèveront  dans  les  ravissements. 

Ceux-ci  s'abimeront  dans  les  gémissements  ;  a  36  5 

Et  la  chair  qn'id-bas  on  aura  maltraitée  ', 

Que  la  r^le  ou  le  zèle  auront  persécutée , 

Goûtera  plus  alors  de  solides  plaisirs 

Que  celle  que  partout  on  livre  à  ses  désirs.  v 

Les  lambeaux  mal  tissus  de  la  robe  grossière  ^370 

Des  plus  brillants  habits  terniront  la  lumière; 
Et  les  princes  verront  les  chaumes  préférés 
An  faîte'  ambitieux  de  leurs  palais  dorés. 

La  longue  patience  aura  plus  d'avantage 

Que  tout  ce  vain  pouvoir  qu'a  le  monde  en  partage  ; 

La  prompte  obéissance  et  sa  simplicité', 

Que  tout  ce  que  le  siècle  a  de  subtilité. 

La  joie  et  la  candeur  des  bonnes  consciences 
Iront  lors  au-dessus  des  plus  hautes  sciences*; 

Tvnc  plus  exaltabit  caro  afBicta,  quam  si  in  delidit  fuiaaet  lemper 


Tune  splendebit  habitns  Tilis,  et  obtenebrescet  vestis  subtîlis. 
Tune  plus  laadabitnr  panpereulam  domicilinmy  quam  deanramm 
paladiim. 

Tnnc  plus  juTabit  constans  patientia,  quam  omnis  mundi  potentia. 
Timc  amplios  exaJtabimr  simples  obedientia,  quxm  omnis  ssMmlaris 
aitDtîa. 

Tune  pins  latificabit  para  et  bona  oonscientia,  quam  docta  phi- 


t.  Fmr.  Et  U  diaîr  naltnitée  mon.  d^mutn»  pbiân 
<^  celle  qui  parfont  m  livra  à  Mt  dedn.  (i65a  et  53  A) 
Fmt.  Et  la  efaair  maltraitée  aura  de  vrais  plaisirs 
Plas  ^fm  edle  qu'on  livre  à  tons  ses  vains  désirs. 

(x653  B  et  C,  54  A,  56  A,  59  et  61) 

3.  Ua  éditions  de  1670,  de  1676  et  de  1693  portent  Auxjaites,  an  ploriel. 

3.  ymr.  La  prompte  obéiasanee  et  la  simplicité.  (i65a-^5  A«  76  et  qS) 

4.  r«r.  In  ket  ao^iflasai  des  pins  hantas  sdenees.  (x65a-65) 


i6o  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GHRIST. 

Et  du  mépris  des  biens  les  plus  légers  efforts  a  3 So 

Seront  de  plus  grand  poids  que  les  plus  grands  trésors. 

Tu  sentiras  ton  âme  alors  plus  consolée 

D^une  oraison  dévote  à  tes  soupirs  mêlée, 

Que  d'avoir  fait  parade  en  de  pompeux  festins* 

Du  choix  le  plus  exquis  des  viandes  et  des  vins.        a  3  s  s 

Tu  te  trouveras  mieux  de  voir  dans  la  balance 

L'heureuse  fermeté  d'un  rigoureux  silence , 

Que  d'y  voir  l'embarras  et  les  distractions 

D'un  cœur  qui  s'abandonne  aux  conversations; 

D'y  voir  de  bons  effets  que  de  belles  paroles,  a  390 

Des  actes  de  vertu  que  des  discours  frivoles; 

D'y  voir  la  pénitence  avec  sa  dureté, 

D'y  voir  l'étroite  vie  avec  son  àpreté , 

Que  la  douce  mollesse  où  flotte  vagabonde 

Une  âme  qui  s'endort  dans  les  plaisirs  du  monde,    a  39 5 

Apprends  qu'il  faut  souffrir  quelques  petits  malheurs. 

Pour  t'affiranchir  alors  de  ces  pleines  douleurs  : 

Éprouve  ici  ta  force ,  et  fais  sur  peu  de  chose 

Un  foible  essai  des  maux  où  l'avenir  t'expose. 

Ils  seront  étemels,  et  tu  crains  d'endurer  a  400 

loflopfaia.  Tune  plus  ponderabit  contemplas  diTitiarum ,  qnam  totns 
thésaurus  terrigenarum. 

Tune  magis  consolaberis  super  devota  oratione,  quam  super  deli- 
cata  comestione. 

Tune  potius  gaudehis  de  serrato  silentio,  quam  de  longa  fabala- 
tione.  Tune  plus  valebunt  sancta  opéra,  quam  multa  pulchra  yerÏM. 
Tune  plus  placebit  stricta  yita  et  ardua  pœnitentia,  quam  omnis  de- 
lectatio  terrena. 

Disce  te  nune  in  modico  pati,  ut  tune  a  gravîoribus  valeas  bherari. 
Hic  primo  proba  qnid  possis  postea.  Si  nnno  tam  parum  non  Taies  sus- 

i.f^ar.  Que  d*aToir  fsic  parade  en  d'éterneb  festins.  (i65a  et  53  A  et  B) 
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Ceux  qoi  ii*ont  ici-bas  qu'un  moment  i  durer  ! 

Si  leurs  moindres  assauto,  leur  moindre  expérience 

Te  jette  dans  le  trouble  et  dans  rimpatienoe. 

Au  milieu  des  enfers,  où  ton  péché  va  choir, 

Jusques  à  quelle  rage  ira  ton  désespoir?  aioS 

Souflfre,  souffre  sans  bruit,  quoi  que  le  ciel  t'envoie  : 

Tu  ne  saurois  avoir  de  deux  sortes  df  joie, 

Remplir  de  tes  désirs  ici  Tavidité', 

Et  régner  avec  Dieu  dedans  Fétemité. 

Quand  depuis  ta  naissance  on  auroit  vu  ta  vie  %no 

Dlionneurs  jusqu'à  ce  jour  et  de  plaisirs  suivie, 
Qa'anroit  tout  cet  amas  qui  te  pût  secourir  ^^ 
Si  dans  ce  même  instant  il  te  falloit  mourir? 

Tout  n'est  que  vanité  :  gloire,  &veurs,  richesses, 
Pïosagères  douceurs ,  trompeuses  allégresses  ;  a  i  i  s 

Tout  n'est  qu'amusement,  tout  n'est  que  faux  appui, 
Honnis  d'aimer  Dieu  seul ,  et  ne  servir  que  lui'. 
Qui  de  tout  son  cœur  l'aime  j  borne  ses  délices; 
Il  ne  craint  mort,  enfer,  jugement,  ni  supplices; 

tinere,  qoomodo  «tema  tonnenta  poteris  sufTem?  Si  modo  modica 
ptmo  tam  împatientem  efficit,  qnid  gehenna  tum  faciet?  Ecoe  Yere 
MO  pot»  dno  gaudîa  habere,  delectari  hic  in  mnndo,  et  pottea 
n^nare  cmn  Chnsto. 

Si  nsqne  in  hodiernam  diem  temper  in  honoribus  et  Tolupta- 
tbos  TÎxisses,  qnid  totom  tibi  proftiisset,  si  jam  mori  in  inttanti 
muiii^CTct? 

Orania  ergo  Tanitas,  prcter  amare  Denm,  et  illi  soli  senrire.  Qui 
CBim  Dcam  ex  toto  corde  amat,  nec  mortem,  nec  supplidom,  nec 
jadieiiim,  née  infemum  metait,  quia  perfectos  amor  secnnim  ad 


I.  yèr.  SoAler  de  tn  <Mn  ici  l'iridité.  (z65«-S5) 
s.  Fmr.  Ea  quoi  Dont  eeC  tmas  te  pcot-il  Mooarir, 

SU  but  en  cet  Instant  tout  quitter  et  mooxir?  (i65a) 
3.  Gompares  pins  hant,  p.  3a,  tcts  4o. 

GounBLLi.  Tnx  ii 
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De  oe  parfait  amour  le  salutaire  excès  a  4  a  o 

Près  de  Tobjet  aimé  lui  donue  un  sûr  accès; 

Mais  lorsque  le  pécheur  aime  encor  que  du  vice* 

La  funeste  douceur  dans  son  âme  se  glisse  * , 

n  n*est  pas  merveilleux  s'il  tremble  incessamment 

Au  seul  nom  de  la  mort  ou  de  ce  jugement.  a  4  «  5 

Il  est  bon  toutefois  que  Tingrate  malice, 

En  qui  Tamour  de  Dieu  cède  aux  attraits  du  vice, 

Du  moins  cède  à  son  tour  à  Teffroi  des  tourments 

Qui  Tarrache  par  force  à  ses  dérèglements. 

Si  pourtant  cette  crainte  est  en  toi  la  maîtresse ,        a  4  3  o 

Sans  que  celle  de  Dieu  soutienne  ta  foiblesse, 

Ce  mouvement  servile,  indigne  d*un  chrétien, 

Dédaignera  bientôt  les  sentiers  du  vrai  bien , 

Et  te  laissera  faire  une  chute  effroyable 

Dans  les  pièges  du  monde  et  les  filets  du  diable.        m  4  3  5 

Deum  accessum  facit.  Quem  autem  adhuc  pecoare  deleetat,  non  mi- 
mai ,  si  mortem  et  judicium  timeat. 

Bonum  tamen  est  ut,  si  necdum  amor  a  malo  te  rerocat,  saltem 
timor  geheonalis  coërceat.  Qui  Tero  timorem  Dei  postponiti  dia  stare 
în  bono  non  yalebit,  sed  diaboli  laqueos  citius  incurret. 

I .  Far.  Mais  qui  s^obttine  encore  à  goûter  duu  le  crime.  (i65a-56, 59  «t  6a) 
Far,  Mais  lorsque  le  pécheur  goûte  enoor  dans  le  crime.  (f65S  et  65) 

».  Far.  Les  funestes  appas  qu'en  son  coeur  il  imprime.  (i65a-56Ay  $9 et  6â) 
Far.  Les  funestes  appas  que  dans  l'âme  il  imprime. 

(i696  B,  C  et  D,  5S  et  65) 
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CHAPITRE    XXV'. 


De  ton  zèle  envers  Dieu  bannis  la  nonchalance; 

Porte  an  amour  actif  dans  un  cœur  enflammé; 

Souviens-toi  que  le  cloître  où  tu  t*es  enfermé 

Veut  de  Tintérieur  et  de  la  vigilance  ; 

Demande  souvent  compte  au  secret  de  ton  cœur  *     2440 

Du  dessein  qui  t*en  fit  épouser  la  rigueur, 

Et  renoncer  au  siècle,  à  sa  pompe,  à  ses  charmes; 

fTétoit-ce  pas  pour  vivre  à  Dieu  seul  attaché , 

Pour  embrasser  la  croix,  pour  la  baigner  de  larmes. 

Et  t'épurer  l'esprit  dans  l'horreur  du  péché  ?  a  4  4  5 

Montre  en  ce  grand  dessein  une  ferveur  constante*, 
Et  pour  un  saint  progrès  rends  ce  cœur  tout  de  feu*; 
Ta  récompense  est  proche,  elle  est  grande,  et  dans  peu 
Son  excès  surprenant  passera  ton  attente. 
A  tes  moindres  souhaits  tu  verras  lors  s'ofirir,  a  4  5  o 

Non  plus  de  quoi  trembler,  non  plus  de  quoi  souffrir, 

XXV.  Esto  vigUans  et  diligens  in  Dei  serritio  ;  cogita  fréquenter 
ad  q«id  Teniati,  et  car  sccolum  reliquÎBti.  Nonne  ut  Deo  viveres,  et 
^îrîmalia  homo  fieres? 

Igitar  ad  profectum  ferreaSy  quia  mercedem  laboruni  tuorum  in 
brerî  recipiea;  nec  erit  tune  amplius  timor  aut  dolor  in  (înibus  tuis. 

I.  Corps  on  sujet  de  l'einbliine  :  s  Sainte  Élisabetb  de  Hongrie  TÎsite  les 
iwiadre  et  tnoe  le  pns  de  leurs  ulcères,  qui  font  mal  an  oœnr  anx  damoiselles 
de  m,  râite*.  »  Ame  ou  sentence  :  Tantum  proficieSy  quantum  tibupti  vint 
ÎMiuleris,  (Chapitre  xxr,  a6.) 
a.  Titre  latin  :  Ihjervenii  emendatione  totius  intm  noâtrm, 
3.  F'ar,  Deaiande  souvent  compte  au  secret  de  ce  cœur.  (x65a) 
4«  Far,  Sois  donc  ce  grand  dessein  d'une  ferveur  constante.  (i65a-65) 
5.  Fàr»  Qui  pour  un  saint  progrès  te  rende  tout  de  feu,  (i65a) 

*  Cet  damiers  mots  :  «  qni  font  mal  au  coeur,  etc.»  »  manquent  dans  Tédi- 
tioadai656n. 
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Mais  du  solide  bien  Theureuse  plénitude  : 

Tes  yeux  admireront  son  immense  valeur; 

Tu  Tobtiendras  sans  peine  et  sans  inquiétude, 

Et  la  posséderas  sans  crainte  et  sans  douleur.  a  4  5  5 

Ne  dors  pas  cependant,  prends  courage,  et  remploie 

Aux  précieux  effets  d'un  vertueux  propos  ^  : 

D'une  heure  de  travail  doit  nattre  un  long  repos, 

D'un  moment  de  souffrance  une  éternelle  joie. 

C'est  Dieu  qui  te  promet  cette  félicité  :  9460 

Si  tu  sais  le  servir  avec  fidélité^, 

n  sera  comme  toi  fidèle  en  ses  promesses; 

Sa  main  quand  tu  combats  cherche  à  te  couronner, 

Et  sa  profusion,  égaie  à  ses  richesses, 

Ne  voit  tous  ses  trésors  que  pour  te  les  donner'.        2465 

Conçois,  il  t'en  avoue,  une  haute  espérance* 

De  remporter  la  palme  en  combattant  sous  lui; 

Espère  un  plein  triomphe  avec  un  tel  appui  ; 

Mais  garde-toi  d'en  prendre  une  entière  assurance. 

Les  philtres  dangereux  de  cette  illusion  2470 

Charment  si  puissamment,  que  dans  l'occasion 

Nous  laissons  de  nos  mains  échapper  la  victoire  ; 

Et  quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu 

Relâche  la  ferveur  à  quelque  vaine  gloire*, 

Modicum  niino  laborabU,  et  magnam  requiem,  imo  peipetnain 
iKtitiam  invenies.  Si  tu  permanaerit  iidelis  et  fenridus  in  agendo, 
Deus  procul  dubio  erit  fidelis  et  locuples  in  retrîbuendo. 

Spem  bonam  retinere  debes  quod  ad  palmam  penrenie»;  aed  se- 
oaritatem  capere  non  oportet,  ne  torpeait,  aut  elatus  fias. 

X.  Var,  Aux  vertueux  eflets  d'an  Tertueax  propos.  (i659  ^  ^) 

a.  Far.  Si  ta  le  sais  servir  avec  fidélité.  (i653  C,  54  A,  56,  5g  et  69) 

3.  Var.  ITe  voit  toas  ces  trésors  que  pour  te  les  donner.  (i66a} 

4.  Var.  Conçois,  Dieu  t*en  avoue,  une  hante  espérance 
D'emporter  la  conronne  en  oombaitant  sons  lui.  (1670  O) 

5.  Var,  Donne  quelque  relâche  ou  quelque  vaine  gloire.  (x65a  et  53  A  et  B) 
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Qui  s^assore  de  vaincre  est  aisément  vainca  ' .  «  4  7  5 

Un  jour  un  grand  dévot,  dont  rame,  encor  que  sainte, 

Flottoit  dans  une  longue  et  triste  anxiété , 

Et  toumoit  sans  repos  son  instabilité 

Tantôt  vers  Tespérance,  et  tantôt  vers  la  crainte. 

Accablé  sous  le  poids  de  cet  ennui  mortel ,  2480 

Prosterné  dans  Téglise  au  devant  d'un  autel , 

Rouloit  cette  inquiète  et  timide  pensée  : 

«  O  Dieu!  si  je  savois,  disoit-il  en  son  cœur, 

Qu'enfin  ma  lâcheté ,  par  mes  pleurs  effacée, 

De  bien  persévérer  me  laissât  la  vigueur  !»  2485 

Une  céleste  voix  de  lui  seul  entendue 

A  sa  douleur  secrète  aussitôt  répondit. 

Et  par  un  doux  oracle  à  l'instant  lui  rendit 

Le  calme  qui  manquoit  â  son  âme  éperdue  : 

«  ¥h  bien  !  que  ferois-tu  ?  dit  cette  aimable  voix .     3490 

Montre  la  même  ardeur  que  si  tu  le  savois , 

Et  fiiis  dès  maintenant  ce  que  tu  voudrois  faire; 

Commence,  continue,  et  ne  perds  point  de  temps; 

Applique  tous  tes  soins  â  m'aimer,  à  me  plaire. 

Et  demeure  assuré  de  ce  que  tu  prétends  '.  »  «495 

Ainsi  Dieu  conforta  cette  âme  désolée; 

Cmn  qmdini  anxiiis  inter  metnm  et  ipem  fi*equenter  fluctaa- 
rec,  et  qnadam  rioe  mœrore  confectus,  in  eccleûa  aote  qaoddam 
altare  ae  m  oratione  prostrayisset,  haec  intra  se  revolvit  dicens  :  t  O 
û  «cîrem  qnod  adhuc  perseveraturus  eMem  I  » 

Scaiimqae  audivit  intus  diviDum  responsum  :  c  Quid  si  hoc 
•cires,  qoid  £iocre  Telles?  Fao  nuno  quod  tuno  facere  Telles,  et  bene 
■is.  1 


I.  F^KT.  Qu  f'aMare  de  Taiocre  est  ftuMÎtôt  Tunco.  (1670  O) 
«./^«r.  Et  je  t'aiiiiieni  de  ce  que  tu  prétends.  (x652-56  À,  59  et  6a) 
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Cette  àme  en  crut  ainsi  la  divine  bonté , 

Et  soudain  vit  céder  à  la  tranquillité 

Les  agitations  qui  Favoient  ébranlée; 

Un  parfait  abandon  au  souverain  vouloir  iSoo 

Dans  l'avenir  obscur  ne  chercha  plus  à  voir 

Que  les  moyens  de  plaire  à  Tauteur  de  sa  joie  ; 

Un  bon  commencement  fit  son  ambition , 

Et  son  unique  soin  fut  de  prendre  la  voie 

Qui  pût  conduire  Tœuvre  à  sa  perfection.  i5oS 

Espère,  espère  en  Dieu,  fais  du  bien  sur  la  terre, 

Tu  recevras  du  ciel  Tabondance  des  biens  : 

Cest  par  là  que  David  t'enseigne*  les  moyens 

De  te  rendre  vainqueur  en  cette  rude  guerre^. 

Une  chose ,  il  est  vrai ,  fait  souvent  balancer,  1 5 1  o 

Attiédit  en  plusieurs  l'ardeur  de  s'avancer, 

Et  dès  le  premier  pas  les  retire  en  arrière  : 

Cest  que  leur  cœur,  sensible  encore  aux  voluptés*, 

Ne  s'ouvre  qu'en  tremblant  cette  rude  carrière , 

Tant  il  conçoit  d'horreur  de  ses  difficultés* .  a 5 1 5 

L'objet  de  cette  horreur  te  doit  servir  d'amorce*, 

Mozqae  consolatus  et  confortahis,  diTÛiae  se  oommisît  Toluntatiiet 
ceMaTÏt  aoxia  fluctnatio  ;  noluitque  cnriose  iiiTestigare,  nt  sciret  qu« 
tibi  essent  futura  ;  sed  magis  studuit  inquirere  que  esset  Toluntas 
Dei  hene  placena  et  perfecta,  ad  omne  opus  bonum  inchoandaui  ei 
perficiendum. 

c  Spera  in  Deo,  et  fac  bonitatem,  ait  propheta,  et  inhabîta  terram, 
et  pasœris  in  divitiis  ejus.  »  Unum  est  quod  multos  a  profccta  et  fer- 
yenti  emendatione  retrahit ,  horror  diffîcultatis  leu  labor  oertaminis. 


l.  Psaume  xxxti,  Tenet  3. 

a.  fTir.  De  te  rendre  yainqueur  en  cette  dure  guerre.  (i65a-56,  59  et  63) 

3.  f^ar.  Leur  courage,  sensible  encore  aux  voluptés. 

(i65a-56A,  B  et  C,  59  et  62) 

4.  Far.  Tant  il  conçoit  d'efEroi  de  ces  difficultés.  (i65a) 

5.  Far,  L'objet  de  cet  efiroi  te  doit  servir  d'amoree.  (x65a) 
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La  grandeur  des  travaux  ennoblit  le  conibat, 

Et  la  gloire  de  vaincre  a  d*autant  plus  d*éclat 

Que  pour  y  parvenir  on  fait  voir  plus  de  force  ^  • 

L^homme  qui  porte  en  soi  son  plus  grand  ennemi ,  9  5  ^  o 

Plus,  a  se  bien  haïr  saintement  affermi, 

n  trouve  en  ramour-propre  une  âpre  résistance , 

Plus  il  a  de  mérite  à  se  dompter  partout  ; 

Et  la  grâce 9  que  Dieu  mesure  à  sa  constance, 

D'autant  plus  dignement  Fen  fait  venir  à  bout.        a5i5 

Tous  n*ont  pas  toutefois  mêmes  efforts  à  faire, 

Ck>mine  ils  n^ont  pas  en  eux  à  vaincre  également , 

Et  la  diversité  de  leur  tempérament 

Leur  donne  un  plus  puissant  ou  plus  foible  adversaire; 

Hais  un  esprit  ardent  aux  saintes  fonctions ,  a  5  3  o 

Quoiqu'il  ait^  à  forcer  beaucoup  de  passions, 

Tout  chargé  d'ennemis,  fera  plus  de  miracles 

Qu'an  naturel  bénin ,  doux ,  facile,  arrêté , 

Qui  ne  ressentant  point  en  soi  de  grands  obstacles , 

S'enveloppe  et  s'endort  dans  sa  tranquillité.  a  5  3  5 


EnimTcro  illi  maTLime  pr»  cvteris  in  yirtutibus  proficiunt,  qui  ea 
qom  til»  magiâ  graria  et  conirarla  tunt  virilins  yiDCcre  nituntur.  Nani 
ibi  homo  plva  proficit,  et  gratiani  meretur  ampliorem,  ubi  inagis 
ieipamn  mincit,  et  in  ^iritu  mortificat. 

Sed  non  omnet  habent  «que  multum  ad  yincendnm  ei  moriendum. 
Diligena  tamen  cmniator  yalentior  erit  ad  proficiendum,  etiamsi 
pfaires  faabeat  pasaiones,  quam  alias  bene  morigeratuB,  minas  tamen 
fervens  ad  vntntes* 


I.  Ce  patMge  de  VZmiiaiion  n'est  pas  sans  rapport,  qoant  an  sens,  avec  oe 
fCTS  dn  Cùl  (acte  H ,  seine  n)  t 

A  vaincre  sans  pénl,  on  triomphe  sans  globe. 

Voyca  loese  HI,  p.  i3o  et  note  a. 
a.  Les  iditioBs  de  i55a-63  donnent  0f#,  et  non  oiV. 
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Agis  donc  fortement ,  et  fais-toi  violence' 

Pour  te  soustraire  au  mal  où  tu  te  vois  pencher; 

Examine  quel  bien  tu  dois  le  plus  cbercber, 

Et  portes- j  soudain  toute  ta  vigilance; 

Mais  ne  crois  pas  en  toi  le  voir  jamais  assez*  :  s 540 

Tes  sens  à  te  flatter  toujours  intéressés 

T'en  pourroient  souvent  faire  une  fausse  peinture 

Porte  les  yeux  plus  loin ,  et  regarde  en  autrui  ^ 

Tout  ce  qui  t'y  déplatt,  tout  ce  qu'on  y  censure, 

Et  déracine  en  toi  ce  qui  te  choque  en  lui.  s 54 5 

Dans  ce  miroir  fidèle  exactement  contemple 

Ce  que  sont  en  effet  et  ce  mal  et  ce  bien; 

Et  les  considérant  d'un  œil  vraiment  chrétien , 

Fais  ton  profit  du  bon  et  du  mauvais  exemple  : 

Que  l'un  allume  en  toi  l'ardeur  de  l'imiter,  «  S5o 

Que  l'autre  excite  en  toi  les  soins  de  l'éviter, 

Ou,  si  tu  l'as  suivi,  d'en  effacer  la  tache; 

Sers  toinnème  d'exemple,  et  t'en  fais  une  loi', 

Puisque  ainsi  que  ton  œil  sur  les  autres  s* attache, 

Les  autres  à  leur  tour  attachent  l'œil  sur  toi.  a555 

Duo  specialiter  ad  magnam  emendationem  jurant  :  Tidelicet  tob- 
trakere  le  Ttolenter  ad  quod  natura  Titioae  inclinatur;  et  fferrenter 
inBtare  pro  bono  quo  aroplius  quis  indiget.  Illa  etiam  ttodeaa  masis 
cayere  et  Tinoere  qiUB  tibi  frequentins  in  aliis  displlcent. 

Ubique  profectum  taum  capias ,  ut,  si  bona  exempla  TÎdcat  vel 
audias,  ad  imitaodum  aocendaris.  Si  qnid  autem  reprebensîbile  eon- 
liderayerit,  cave  ne  idem  facias,  aut,  u  aliquando  fecisti,  citins 
eroendare  te  studeas.  Sicut  oculut  tuas  alios  considérât,  sic  itemm  ab 
aliis  notaris. 


l.Far.  Agit,  maifl  tortement,  et  falt-toi  Tiolenoe.  (1670  O) 
a.  Far.  Mais  ne  crois  pu  en  toi  jamais  le  Toir  uses.  (x659  et  6t) 
3.  rat.  Sers  toi-même  d*exemple,  et  te  donne  ponr  loi 
Qa'anisi  bien  que  ton  ceil  sur  les  antres  s*atlBrhe. 

(i65a-56  À,  B  et  C  59  et  61) 
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Oh  !  qa'il  est  doux  de  voir  une  ferreur  divine     • 

Dans  les  religieux  nourrir  la  sainteté  ! 

Qa*on  admire  avec  joie  en  eux  la  fermeté 

Et  de  Fobéissance  et  de  la  discipline! 

Qu'il  est  dur  au  contraire  et  scandaleux  d^en  voir    a  56o 

S'^arer  chaque  jour  du  clottre  et  du  devoir, 

Divaguer  en  désordre ,  et  s'empresser  d'affaires  9 

Désavouer  Thabitpar  F  inclination , 

Et  pour  des  embarras  im  peu  trop  volontaires 

Négliger  les  emplois  de  leur  vocation  !  a  56 5 

Souviens-toi  de  tes  vœux,  et  pense  à  quoi  t'engage  ^ 

Ce  vertueux  projet  dont  ton  àme  a  fait  choix  ^; 

Hets-toi  devant  les  yeux  un  Jésus-Christ  en  croix. 

Et  jnsques  en  ton  cœur  fais-en  passer  Timage  : 

A  Taspect  amoureux  de  ce  mourant  Sauveur  «590 

Combien  dois-tu  rougir  de  ton  peu  de  ferveur, 

Et  du  peu  de  rapport  de  ta  vie  à  sa  vie  ! 

Et  quand  il  te  dira  :  «  Je  t'appelois  aux  cieux , 

Je  t^ai  mis  en  la  voie,  et  tu  Tas  mal  suivie,  » 

Combien  doivent  couler  de  larmes  de  tes  yeux  !        9675 

Oh  !  qu*un  religieux  heureusement  s'exerce 

Quam  jacanduoi  et  dalce  est  ridere  ferridos  et  derotos  firatret, 
beoe  morigeratos  et  disciplinatot  !  Qnam  triste  est  et  graye  yidere 
lAordinate  dearobalantes ,  qui  ea  ad  qua  Tocati  sont  non  exercent  ! 
Qnaai  noctTnm  est  negligere  Yocationls  susb  propositum,  et  ad  non 
commîaaa  sensnm  incUnarel 

Memor  esto  airepti  proposîti,  et  îmaginem  tibi  propone  cmci 
fizi.  Bene  yerecundari  potes,  inspecta  yita  Jesu-Chrîsti ,  qnia  necdura 
Biagis  illi  te  conformare  studuisti,  lioet  diu  in  yia  Dei  fnisti. 

ï.Fkr.  Somiens-toi  de  tes  Tosax,  et  songe  à  quoi  t'engage. 

(x65a-56  A  et  B,  $9  et  6a) 
a.  Fmr,  Ce  rigomreaz  projet  dont  tn  t*es  fait  des  lois. 

(i65a,  53,  56  A  et  B,  59  et  6a) 
ràr.  Ce  TerUieox  projet  dont  tu  t*es  fait  des  lois.  (x654  A  et  56  C) 


I70  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Sur  cette  illustre  vie  et  cette  indigne  mort  ! 

Que  tout  ce  qui  peut  faire  ici-bas  un  doux  sort 

Se  trouve  abondamment  dans  ce  divin  commerce! 

Qu'avec  peu  de  raison  il  chercheroit  ailleurs  a  5 80 

Des  secours  plus  puissants,  ou  des  emplois  meilleurs! 

Qu'avec  pleine  clarté  la  grâce  l'illumine! 

Que  son  intérieur  en  est  fortifié , 

Et  se  fait  promptement  une  haute  doctrine 

Quand  il  grave  en  son  cœur  un  Dieu  crucifié  !  a5S5 

Sa  paix  est  toujours  ferme,  et  quoi  qu'on  lui  commande, 

Il  s'y  porte  avec  joie  et  court  avec  chaleur; 

Mais  le  tiède  au  contraire  a  douleur  sur  douleur  ', 

Et  voit  fondre  sur  lui  tout  ce  qu'il  appréhende  : 

L'angoisse,  le  chagrin,  les  contrariétés,  «590 

Dans  son  cœur  inquiet  tombant  de  tous  côtés, 

Lui  donnent  les  ennuis  et  le  trouble  en  partage; 

n  demeure  accablé  sous  leurs  moindres  efforts , 

Parce  que  le  dedans  n'a  rien  qui  le  soulage , 

Et  qu'il  n'ose  ou  ne  peut  en  chercher  au  dehors.      1 595 

Oui ,  le  religieux  qui  hait  la  discipline , 
Qu'importune  la  règle,  à  qui  pèse  l'habit, 

Religiotns  qui  se  intente  et  derote  in  lanctissîma  rita  et  passîone 
Domini  exeroet,  ouuiia  atilia  et  necesaaria  ûbi  abundanter  un  inre- 
niet;  nec  opnt  est  ut  extra  Jesum  aliquid  melius  qucrat.  O  si  Jésus 
crucifixos  in  cor  nostrum  veniret,  qnam  cito  et  sufficicnter  docti 
essemusl 

Religiosns  feryîdus  omnia  bene  portât  et  capit  que  illi  jiibeD> 
tnr.  Religiosus  negligens  et  tepidus  habet  tribulationem  snper  tribn- 
lationem,  et  ex  oiiini  parte  paiitur  angnstiam  ,  quia  interiori  oonso- 
latione  caret,  et  exterioreoi  quaerere  prohibetur. 

Religiosus  extra  disciplinam  Yirens  gravi  patet  mina.  Qui  laziora 

t.Far.  MaislelâGhcetle  tiède idoDleiir sur doaleor.  (i65a-56  A,  69  ct6a> 
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Qui  par  ses  actions  chaque  jour  les  dédit , 

Se  jette  en  grand  péril  d*une  prompte  ruine*. 

Qui  cherche  à  vivre  au  large  est  toujours  à  Tëtroit  :  aSoo 

Dans  ce  honteux  dessein  son  esprit  maladroit 

Se  gène  d'autant  plus  qu'il  se  croit  satisfaire  ; 

Et  quoi  que  de  sa  règle  il  ose  relâcher, 

Le  reste  n'a  jamais  si  bien  de  quoi  lui  plaire 

Qae  ses  nouveaux  dégoûts  n'en  veuillent  retrancher. 

Si  ton  coeur  pour  le  doitre  a  de  la  répugnance 

Jusqn^à  grossir  l'orgueil  de  tes  sens  révoltés, 

Regarde  ce  que  font  tant  d'autres  mieux  domptés', 

Jusqu'où  va  leur  étroite  et  fidèle  observance  : 

Ds  vivent  retirés  et  sortent  rarement ,  2  s  i  o 

Grossièrement  vêtus  et  nourris  pauvrement. 

Travaillent  sans  relâche  ainsi  que  sans  murmure , 

Parlent  peu ,  dorment  peu ,  se  lèvent  du  matin , 

Prolongent  l'oraison ,  prolongent  la  lecture , 

Et  sons  ces  dures  lois  font  une  douce  fin.  2  6x5 

Vois  ces  grands  escadrons  d'ftmes  laborieuses, 
Vois  l'ordre  des  Chartreux,  vois  celui  de  Giteaux, 
Vois  tout  autour  de  toi  mille  sacrés  troupeaux 
Et  de  religieux  et  de  religieuses  ; 

quant  et  remissiora,  semper  in  angustiis  erit ,  quia  aut  imam  ant  re- 
liqnnm  fibi  displioebit. 

Qnomodo  faciunt  tam  malti  alii  relîgiosi,  qui  satis  arcuti  sont 
nb  diiciplina  clanstrali?  Raro  exennt,  abstracte  Ti-vunt,  pauperrime 
comedimt,  groste  Tesliuiitar,  maltum  laborant,  parom  loquantor, 
dm  TÎgîlanty  mature  sargnnt,  orationes  prolongant,  fréquenter  le- 
gont^  et  se  in  omni  disciplina  costodiont. 

AtteDde  Cartbnsienses,  Qstercienses,  et  diversas  religionis  mona 
*hog  ae  moniales,  qnaliter  omni  nocte  ad  psallendnm  Domino  as 

i.rmr.  Se  Jette  n  gnmd  péril  d'une  étnage  ndna.  (i65a) 

X  Fmr,  Begarde  coauae  font  tant  d'antres  miens  domptés.  (i65a) 
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Vois  comme  chaque  nuit  ils  rompent  le  sommeil,       a 6a o 
Et  n'attendent  jamais  le  retour  du  soleil 
Pour  envoyer  à  Dieu  lencens  de  ses  louanges  : 
n  te  seroit  honteux  d  avoir  quelque  lenteur, 
Alors  que  sur  la  terre  un  si  grand  nombre  d^anges 
S'unit  à  ceux  du  ciel  pour  bénir  leur  auteur.  %e^B 

Oh  !  si  nous  pouvions  vivre  et  n'avoir  rien  à  faire 

Qu  à  dissiper  en  nous  cette  infâme  langueur. 

Qu'à  louer  ce  grand  mattre  et  de  bouche  et  de  cœur, 

Sans  que  rien  de  plus  bas  nous  devînt  nécessaire  ! 

Oh  !  si  Tàme  chrétienne  et  ses  plus  saints  tranq>ort8 

N'étoient  point  asservis  aux  foiblesses  du  corps , 

Aux  besoins  de  dormir,  de  manger  et  de  boire  ! 

Si  rien  n'interrompoit  un  soin  continuel  - 

De  pubUer  de  Dieu  les  bontés  et  la  gloire, 

Et  d'avancer  l'esprit  dans  le  spirituel  !  s  6  3  5 

Que  nous  serions  heureux  !  qu'un  an ,  un  jour,  une  heure. 

Nous  feroit  bien  goûter  plus  de  félicité 

Que  les  siècles  entiers  de  la  captivité 

Où  nous  réduit  la  chair  dans  sa  triste  demeure  ! 

O  Dieu  ,  pourquoi  faut-il  que  ces  infirmités,  9640 

Ces  journaliers  tiîbuts ,  soient  des  nécessités 

Pour  tes  vivants  portraits  qu'illumine  ta  flamme? 

Pourquoi  pour  subsister  sur  ce  lourd  élément 

•nrgunt.  Et  ideo  turpe  esset,  ut  tu  deberes  in  tam  sancto  opère  pi- 
gritare,  ubi  tanta  multitude  religiosorum  incipit  Deo  jubDare. 

O  si  nihil  aliud  faeiendnm  incnmberet,  nin  Dominum  Deom 
nostrum  toto  corde  et  ore  laodare!  O  si  nunquam  iudigerea  oome- 
dere,  nec  bibere,  nec  dormire;  sed  temper  pOMes  Deam  kadare,  et 
tolnm  Bpiritualibns  ttudiit  yacarel 

Tune  multo  felicior  esses  quant  modo,  cum  camî  ex  quaUcumqne 
necessitate  servis.  Utinam  non  esscnt  istss  nécessitâtes,  sed  solammodo 
spiritnales  aninus  lefeotiones,  quas,  heu  I  satis  raro  degnMamns  ! 

i 
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Faat-il  d^autres  repas  que  les  repas  de  Tàme? 
Pourquoi  les  goûtons-nous,  à  Dieu,  si  rarement?     5164S 

Quand  Thomme  se  possède ,  et  que  les  créatures 

îTont  aucunes  douceurs  qui  puissent  Tarréter, 

Cest  alors  que  sans  peine  il  commence  à  goûter 

Combien  le  Créateur  est  doux  aux  âmes  pures. 

Alors,  quoi  qu*il  arrive  ou  de  bien  ou  de  mal,  a65o 

U  vit  toujours  content,  et  d*un  visage  égal 

Il  reçoit  la  mauvaise  et  la  bonne  fortune  : 

L*abondance  sur  lui  tombe  sans  Témouvoir, 

La  pauvreté  pour  lui  n'est  jamais  importune , 

La  gloire  et  le  mépris  n'ont  qu'un  môme  pouvoir,    a  6  5  5 

(Test  lors  entièrement  en  Dieu  qu'il  se  repose. 

En  Dieu ,  sa  confiance  et  son  unique  appui , 

En  Dieu,  qu'il  voit  partout,  en  soi-même,  en  autrui , 

En  Dieu,  qui  pour  son  ftme  est  tout  en  toute  chose. 

Où  qu'il  soit,  quoi  qu'il  fasse,  il  redoute,  il  chérit    a66o 

Cet  être  universel  à  qui  rien  ne  périt , 

Et  dans  qui  tout  conserve  une  immortelle  vie , 

Qui  ne  connott  jamais  diversité  de  temps. 

Et  dont  la  voix  sitôt  de  Teffet  est  suivie 

Que  dire  et  faire  en  lui  ne  sont  point  deux  instants,  a  6  6  5 

Toi  qui,  bien  que  mortel,  inconstant,  misérable ^ 

Qaando  homo  ad  hoc  perrenit,  quod  de  nolla  creatura  cou- 
nUdonem  toam  qa«rit,  tune  ei  Deus  primo  perfecte  sapere  incipit  : 
tniic  cdam  bene  cootentus  de  omiii  éventa  rerum  erit.  Tune  nec  pro 
magDo  latabitar,  nec  pro  modico  contristabitur  ; 

Sed  poDÎt  se  intègre  et  fiducialiter  in  Deo,  (jui  e$t  ei  omnia  in 
omnibasy  cai  nihil  utiqne  périt  nec  moritur,  sed  omnia  ei  Tivunt,  et 
ad  notam  inconctanter  deserriunt. 

i.Fmr,  Toi  donc  qui,  tont  fira^e,  inconftaiit,  misénible.  (1670  0] 
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Peux  avec  son  secours  aisément  te  sauver. 

Souviens-toi  de  la  fin  où  tu  dois  arriver, 

Et  que  le  temps  perdu  n'est  jamais  réparable. 

Va ,  cours ,  vole  sans  cesse  aux  emplois  fructueux  :  2670 

Cette  sainte  chaleur  qui  fait  les  vertueux 

Veut  des  soins  assidus  et  de  la  diligence  ; 

Et  du  moment  fatal  que  ton  manque  d'ardeur 

T'osera  relâcher  à  quelque  négligence, 

Mille  peines  suivront  ce  moment  de  tiédeur.  2675 

Que  si  dans  un  beau  feu  ton  âme  persévère  % 

Tu  n'auras  plus  à  craindre  aucun  funeste  assaut, 

Et  l'amour  des  vertus  joint  aux  grâces  d'en  haut 

Rendra  de  jour  en  jour  ta  peine  plus  légère. 

Le  zèle  et  la  ferveur  peuvent  nous  préparer  a 6 80 

A  quoi  qu'en  cette  vie  il  nous  faille  endurer: 

Ils  sèment  des  douceurs  au  milieu  des  supplices  ; 

Mais  ne  t'y  trompe  pas ,  il  faut  d'autres  efforts , 

Il  en  faut  de  plus  grands  à  résister  aux  vices, 

A  se  dompter  Tesprit,  qu'à  se  gêner  le  coips.  a 68 5 

L'âme  aux  petits  défauts  souvent  abandonnée 
En  de  plus  dangereux  se  laisse  bientôt  choir, 
Et  la  parfaite  joie  arrive  avec  le  soir 

Mémento  semper  finis,  et  quia  perditum  non  redit  tempos.  Stiie 
sollicitudine  et  diligentia,  nunquam  aocjuires  virtutes.  Si  incipis  te- 
pesoere,  incipies  maie  habere. 

Si  antem  dederis  te  ad  fervorem,  invenies  magnam  paoem,  et  sen- 
ties leriorem  laborem,  propter  Dei  gratiam,  et  Tiitutis  amorem. 
Homo  fenridus  et  diligens  ad  omnia  est  paratus.  Major  labor  est  ir- 
sistere  ritiis  et  passionibus,  quaro  corporalibus  insudare  laboribus. 

Qui  parvos  non  iritat  defectus,  paulatim  labitur  ad  majores.  Gau- 
debis  semper  yespere,  si  diem   expendas  fructuose.  Vigila  super 

I.  Far,  Mais  si  dans  an  beau  fen  ton  âme  peraérèrs.  (i656  D) 
Ftw,  Que  n  dans  oe  beau  fen  ton  âme  peraérfare.  (1659  et  69) 
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Chez  qui  ^t  avec  fruit  employer  la  journée. 

Veille  donc  sur  toi-même  et  sur  tes  appétits ,  3690 

Excite,  échauffe-toi  toi-même,  et  t'avertis; 

Quoi  qu'il  en  soit  d* autrui ,  jamais  ne  te  néglige; 

Géne-toi,  force- toi,  change  de  bien  en  mieux'; 

Plus  se  fiiit  violence  un  cœur  qui  se  corrige , 

Plus  son  progrès  va  haut  dans  la  route  des  cieux.     2695 

tcipiaiii,  excita  teiptom,  admone  teipMim;  et,  qiiicquid  de  aliis  ait, 
BOQ  negligu  teîptiun.  Tantam  proficiet,  quantum  tibi  ipsi  Tim  intn- 
Kris.  Amen» 

i.fiir.  GèM-toi,  lbro»-toi,  ciuiige  da  uàtax  «a  misox.  (i659  ^  ^) 
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LIVRE   SECOND. 


CHAPITRE  V. 

DB   LA   COlfYERSÂTION    IlfTiRIBURB*. 

«  Sachez  que  mon  royaume  est  au  dedans  de  vous*,  » 
Dit  le  céleste  époux* 

Aux  âmes  de  ses  chers  fidèles*  : 
Elève  donc  la  tienne  où  Tappelle  sa  voix, 
Quitte  pour  lui  le  monde,  et  laisse  aux  criminelles         & 

Ce  triste  canton  de  rebelles , 
Et  tu  rencontreras  le  repos  sous  ses  lois. 

Apprends  à  mépriser  les  pompes  inconstantes 
De  ces  douceurs  flottantes 
Dont  le  dehors  brille  à  tes  yeux;  i  o 

Apprends  à  recueillir  ce  qu'une  sainte  flamme 

I.  c  Regnum  Dei  întra  tos  est,  »  dicit  Dominus.  CoDTerte  te  ex 
toto  corde  ad  Dominum,  et  relinque  huno  mifemm  mundnm  ;  et  in- 
yeniet  anima  tua  requiem. 

Disce  exteriora  contemnere,  et  ad  interiora  te  dare,  et  Tidebis 
regnum  Dei  in  te  Tenire. 

I.  Corpt  oa  rajet  de  l*einblème  :  «c  La  sainte  Vierge  est  clioisâe  pour  ètn 
mère  de  Dieu,  à  cause  de  sa  pureté  et  beauté  intérieure.  »  Ame  ov  aentenoe: 
Omnit  gloria  ejut  et  décor  ab  inira  est,  (Chapitre  x,  4.) 

a.  Far,  db  la  cxnYiasATioii  crrianuas  st  nm  motxim  m  xa  ami  aioLan. 
(t65S)  -—  Titre  latin  :  De  interna  cotwertatione, 

3.  Far,  It  régne,  et  mon  royaume  est  au  dedans  de  tous. 

(i652-56  A,  59  et  6a^ 

4.  ÉeamgiU  Je  eaUu  Lme,  chapitre  xtu,  Tcrset  ai. 

5.  Far,  Aux  ehires  âmes  des  fidèles.  (i65a-56  A,  Sg  et  6a) 
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Dans  un  intérienr  verse  de  précieux , 

Et  soudain  du  plus  haut  des  cieux 
Le  royaume  de  Dieu  descendra  dans  ton  àme. 

Car  enfin  ce  royaume  est  une  forte  paix  '  c  5 

Qui  de  tous  les  souhaits' 

Bannit  la  vaine  inquiétude  ; 
Une  stable  allégresse,  et  dont  le  Saint-Esprit 
Répandant  sur  les  bons  rheureuse  certitude, 

L*impie  et  noire  ingratitude  ao 

Jamais  ne  la  reçut,  jamais  ne  la  comprit. 

Jésus  viendra  chez  toi  lui-même  la  répandre , 
Si  ton  cœur  pour  Tattendre 

Lui  dispose  un  digne  séjour  : 
la  gloire  qui  lui  platt  et  la  beauté  qu*il  aime  «  5 

De  Téclat  du  dedans  tirent  leur  plus  beau  jour; 

Et  pour  te  donner  son  amour 
D  ne  veut  rien  de  toi  qui  soit  hors  de  toi-même. 

D  y  fera  pleuvoir  mille  sortes  de  biens 

Par  les  doux  entretiens  3o 

De  ses  amoureuses  visites  : 
In  plein  épanchement  de  consolations, 
In  calme  inébranlable,  une  paix  sans  limites, 

^  enim  regnmn  Dei,  pax  et  gaudinm  in  Spiritn  saDCto^  quod  non 
«tar  ùnpiis, 

Vcniet  ad  te  Ghrîstos,  ostendens  tibi  consolationem  saam,  si 
^p»m  illi  ab  intas  parayeris  mansionem.  Omnis  gloria  ejus  et  de- 
(«rab  intracit,  et  ibi  complaoet  sibi. 

rrnpicas  illi  viaitatio  eam  homine  intemo,  dulcis  sermocinatio, 
P^Uooniolatio,  molta  pax,  familiaritas  stnpenda  nimis. 

i.r«>.  Car  ce  rayanme  «afin  n'est  qa*im«  forte  paix.  (i656  B) 
^  ^«^-  Qui  de  tout  noa  sovliaita.  (i659-56  A,  5g  et  (h) 

Coamixi.  Tia  la 
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Et  Tabondanoe  des  mérites, 
Y  suivront  à  Tenvi  ses  conversations.  35 

Courage  donc,  courage,  Ame  sainte  :  prépare 
Pour  un  bonheur  si  rare 

Un  cœur  tout  de  zèle  et  de  foi  ; 
Que  ce  divin  époux  daigne  à  cette  même  heure, 
S*y  voyant  seul  aimé,  seul  reconnu  pour  roi,  ao 

Entrer  chez  toi,  loger  chez  toi, 
Et  jusqu'à  ton  départ  y  faire  sa  demeure. 

Lui-^néme  il  Ta  promis'  :  «  Si  quelqu'un  veut  m'aimer, 
Il  doit  se  conformer, 

Dit-il  ',  à  ce  que  je  commande  ;  4  5 

Alors  mon  Père  et  moi  nous  serons  son  appui , 
Nous  le  garantirons  de  quoi  qu  il  appréhende  ; 

Et  pour  sa  sûreté  plus  grande. 
Nous  viendrons  jusqu'à  lui  pour  demeurer  chez  lui.  » 

Ouvre-lui  tout  ce  cœur;  et  quoi  qu'on  te  propose**      So 
Tiens-en  la  porte  close 

A  tout  autre  objet  qu'à  sa  croix  : 
Lui  seul  pour  te  guérir  a  d'assurés  remèdes. 
Lui  seul  pour  t'enrichir  abandonne  à  ton  choix 

Plas  que  tous  les  trésors  des  rois ,  55 

Et  tu  possèdes  tout  lorsque  tu  le  possèdes. 

Eia,  anima  fidelis,  prflepara  huic  sponso  cor  taum»  qnatcans  ad  te 
Tenire,  et  in  te  habitare  dignetur. 

Sic  enim  dicit  :  •  Si  quis  diligit  me ,  sermonem  meam  fcrrabit,  et 
ad  eum  veniemiu,  et  mausionem  apud  eum  faciemnt.  > 

Da  ergo  Christo  locam,  et  cctem  omnibus  nega  introîtnm.  Gam 
Ghristum  habueris,  dives  es,  et  sufficit  tibi. 


X.  Dans  les  éditions  de  1676  et  de  xôgS  :  «  Lui-même  fl  a  ] 

a.  Évangile  tU  êaini  Jean,  diapitre  xiT,  ^efset  a3. 

3.  Far,  GuTre-lai  donc  ton  âme;  et  qaoi  qu'on  te  propoie.  (iS5a) 
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U  pourvoira  lui-même  à  tes  nécessités , 
Et  ses  hautes  bontés 

Partout  soulageront  tes  peines  ; 
D  te  sera  fidèle,  et  son  divin  pouvoir  60 

Ten  donnera  partout  des  preuves  si  soudaines, 

Que  les  assistances  humaines 
N'auront  ni  temps  ni  lieu  d'amuser  ton  espoir '• 

Des  peuples  et  des  grands  la  faveur  est  changeante^. 

Et  la  plus  obligeante  65 

En  moins  de  rien  passe  avec  eux; 
Biais  celle  de  Jésus  ne  connoît  point  de  terme , 
Et  s'attache  à  Taimé  par  de  si  puissants  nœuds, 

Que  jusqu'au  plein  effet  des  vœux, 
Jusqu'à  la  fin  des  maux,  elle  tient  toujours  ferme.        7  o 

Souviens-toi  donc  toujours ,  quand  un  ami  te  sert 
Le  plus  à  cœur  ouvert, 

Que  souvent  son  zèle  est  stérile; 
Fais  peu  de  fondement  sur  son  plus  haut  crédit'. 
Et  dans  le  même  instant  qu'il  t'est  le  plus  utile ,  7  5 

Crois-le  mortel,  crois-le  firagile, 
Et  t'attriste  encor  moins  lorsqu'il  te  contredit. 

Tel  aujourd'hui  t'embrasse  et  soutient  ta  querelle, 

Ipie  erit  piOTiior  tans,  et  fidelis  prooarator  in  onmibos,  ut  non 
m  opQs  in  hominiboB  sperare. 

Hominct  enim  dto  mntantnry  et  defidaat  yelociter.  Ghxistnt  au- 
tcmmanet  in  «ternomy  et  adstat  nsqne  in  finem  firmiter. 

Non  ett  magna  fidncia  ponenda  in  homine  fragîli  et  mortali, 
ctiaiiiti  utilis  fit  et  dilectns;  neque  tristitia  mnlta  ex  hoc  capienda, 
■  interdiim  advcnetnr  et  oontradicat* 

t.Tmr,  ITanront  ni  lien  ni  temps  d'attirer  ton  espoir.  (x65a) 
a.^«r.  Car  enfin  des  mortels  U  faveur  est  changeante.  (iGSi) 
3.  Fmr,  Ne  tfavore  point  trop  sor  son  pins  haut  crédit.  (x65a) 
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Dont  Tesprit  infidèle 

Dès  demain  voudra  t'opprimer;  Bq 

Et  tel  autre  aujourd'hui  contre  toi  s'intéresse, 
Que  pour  toi  dès  demain  tu  verras  s'animer  : 

Tant  pour  haïr  et  pour  aimer 
Au  gré  du  moindre  vent  tourne  notre  foiblesse  ! 

Ne  t'assure  qu'en  Dieu,  mets-y  tout  ton  amour  85 

Jusqu'à  ton  dernier  jour, 

Tout  ton  espoir,  toute  ta  crainte  : 
Il  conduira  ta  langue,  il  réglera  tes  yeux  S 
Et  de  quelque  malheur  que  tu  sentes  l'atteinte , 

Jamais  il  n'entendra  ta  plainte  9» 

Qu'il  ne  (asse  pour  toi  ce  qu'il  verra  de  mieux '. 

L'homme  n'a  point  ici  de  cité  permanente  : 
Où  qu'il  soit,  quoi  qu'il  tente, 

Il  n'est  qu'un  malheureux  passant; 
Et  si  dans  les  travaux  de  son  pèlerinage',  95 

L'effort  intérieur  d'un  cœur  reconnoissant 

Ne  l'unit  au  bras  tout-puissant, 
Il  s'y  promet  en  vain  le  calme  après  l'orage*. 

Qui  hodie  tecum  sunt,  oras  contnuîari  possont,  et  e  ocxDTerso 
sape  ut  aura  yertuntar. 

Pone  totam  fiduciam  tuam  in  Deo,  et  ait  ipae  timor  tnas,  et  amor 
tans.  Ipse  pro  te  respondebit,  et  faciet  bene,  sicat  melios  Inerit. 

Non  habes  hic  manentem  civitatem  ;  et  obioamqae  fiieria ,  extra* 
neos  es  et  peregrinas;  nec  requiem  aiiqoando  habebia,  niai  Gbristo 
intime  fneris  unitus. 


I.  Far,  n  condoin  ta  langue,  il  t'ouTrira  les  yeux.  (i65a) 
a.  Far,  Qu'il  ne  fiiaae  pour  toi  ce  qu'il  Terra  le  mieux. 

(i65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6^) 

3.  Far,  Et  n  dans  les  trsTaux  d'un  si  fâcheux  voyage.  (i65a-56  A,  59  et  63J 

4.  Far,  U  n'y  déeouTre  rien  qui  jamais  le  soulage.  (i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Que  r^;ardes-ta  donc,  mortel,  autour  de  toi. 

Comme  si  quelque  emploi  loo 

T  y  faisoit  une  paix  profonde  ? 
C'est  au  ciel,  c*est  en  Dieu  qu*il  te  faut  habiter  : 
Cestlà,  c^est  en  lui  seul  qu'un  vrai  repos  se  fonde; 

Et  quoi  qu*étale  ici  le  monde. 
Ce  n*est  qu'avec  dédain  que  Tœil  s'y  doit  prêter^,      i o5 

Tout  ce  qu'il  te  présente  y  passe  comme  une  ombre , 
Et  toi-même  es  du  nombre 

De  ces  fantômes  passagers  : 
Tu  passeras  comme  eux,  et  ta  chute  funeste 
Suivra  rattachement  à  ces  objets  légers ,  i  x  o 

Si  pour  éviter  ces  dangers 
Tq  ne  romps  avec  toi  comme  avec  tout  le  reste. 

De  ce  triste  séjour  où  tout  n'est  que  défaut, 
Jusqu'aux  pieds  du  Trèfr-Haut, 

Sache  relever  ta  pensée  ;  x  x  5 

Qu'à  force  de  soupirs,  de  larmes  et  de  vœux, 
Jusques  à  Jésus-Christ  ta  prière  poussée 

Lui  montre  une  ardeur  empressée^, 
D  où  sans  cesse  pour  lui  partent  de  nouveaux  feux. 

Qoid  hic  circamspicîs,  cum  iste  non  sit  locus  tu»  requietionis? 
I&  oslestibus  débet  esse  habitatio  tua  ;  et  sicut  in  transita  cuncta 
^cRtna  sont  aspicienda. 

Tnnseont  omnia,  et  tu  cum  eis  pariter.  Vide  ut  non  inhsereas ,  ne 
Cïpiaris,  et  pereai. 

Apad  altissimum  ait  cogitatio  tua ,  et  deprecatio  tua  ad  Ghristum 
«oe  intennissione  dirigatur. 


l'Far,  SU  dérobe  an  coup  d'fsil,  c'est  sans  la  mériter.  (x659) 

Fkr.  BTû  attire  im  coup  d'oril,  c'est  sans  la  mériter.  (x653-56  A,  Sq  et62) 
i»F»,  Loi  montre  sa  crois  embrassée, 

Et  d*aa  ccmir  tout  à  lui  les  Téritables  fenx.  (z652-56  A  et  Sg) 
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Sî  ta  t'y  sens  mal  propre ,  et  qu'entre  tant  d'épines     i  ao 
Jusqu'aux  grandeurs  divines 

Tes  forces  ne  puissent  monter, 
S'il  faut  que  sur  la  terre  encor  tu  les  essaies , 
Sa  Passion  t'y  donne  assez  où  t'arréter  ; 

Mais  il  faut  pour  la  bien  goûter  i«5 

Affermir  ta  demeure  au  milieu  de  ses  plaies. 

Prends  ce  dévot  refuge  en  toutes  tes  douleurs, 
Et  tes  plus  grands  malheurs 

Trouveront  une  issue  aisée  : 
Tu  sauras  négliger  quoi  qu'il  (aille  souffrir;  iSo 

Les  mépris  te  seront  des  sujets  de  risée, 

Et  la  médisance  abusée 
Ne  dira  rien  de  toi  dont  tu  daignes  t'aigrir. 

Le  monarque  du  ciel,  le  maître  du  tonnerre', 

Méprisé  sur  la  terre,  i35 

Dans  Topprobre  y  finit  ses  jours; 
Au  milieu  de  sa  peine ,  au  fort  de  sa  misère , 
Il  vit  tous  ses  amis  lâches,  muets  et  sourds  : 

Tout  lui  refusa  du  secours, 
Et  tout  l'abandonna ,  jusqu'à  son  propre  Père.  x  4  <> 

Cet  abandon  lui  plut,  il  aima  ce  mépris, 
Et  pour  être  ton  prix 

Si  nesois  alta  speculari  et  cœlestia ,  requiesoe  in  Paasione  Chriati , 
et  in  Mcris  yulneribas  ejus  libenter  habita. 

Si  enim  ad  Tulnera,  et  pretiosa  stigmata  Jesu  dévote  eonfogisy 
magnam  in  tribulatione  confortationem  senties  ;  nec  multnm  carabis 
bominum  despectiones ,  faciliterque  Terba  detrabentia  perferet. 

Cbristna  fuit  etiam  in  hoc  mando  ab  bominibus  deqpectos  ;  et  in 
maxima  neoessitate  a  notis  et  aniicis  inter  opprobria  derelictot. 

I.  Far,  Ce  monarque  dn  ciel ,  œ  maître  da  tonnerre.  (1670  O) 
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il  yoidiit  être  ta  victime  : 
Innocent qa*il  étoit,  il  voulut  endurer; 
Et  toi,  dont  la  souffrance  est  moindre  que  le  crime,  145 

Tu  t'oses  plaindre  qu'on  t'opprime, 
Et  croire  que  tes  maux  valent  en  murmurer*! 

n  eut  des  ennemis,  il  vit  la  médisance 
Noircir  en  sa  présence 

Ses  plus  sincères  actions  ;  1 5  o 

Et  m  veux  que  chacun  avec  soin  te  caresse  ', 
Que  chacun  soit  jaloux  de  tes  affections , 

Qu'il  coure  à  tes  intentions , 
Et  poor  te  mieux  servir  à  l'envi  s'intéresse  ! 

Dans  les  adversités  l'âme  fait  ses  trésors  1 5  5 

Des  misères  du  corps; 

Ce  sont  les  épreuves  des  bonnes  : 
Leur  patience  amasse  alors  sans  se  lasser  ; 
Hais  où  pourra  la  tienne  emporter  des  couronnes, 

Si  tous  les  soins  que  tu  te  donnes  160 

N'ont  pour  but  que  de  fuir  ce  qui  peut  l'exercer? 

Tu  vois  ton  mattre  en  croix ,  où  ton  péché  le  tue , 
Et  tu  peux  à  sa  vue 
Te  rebuter  de  quelque  ennui  ! 
Ah  !  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  a  part  à  sa  gloire  ;  1 6  5 

Qirittiis  pati  roloit  et  detpîci;  et  m  audes  de  aliqao  oonqaeri? 

Gbiiftnt  habnit  advenarios  et  oblocatores;  et  m  ria  omnes  hahere 
ttûcot  et  bcnefactores  ? 

Unde  coronabitur  patientia  tua,  si  nihil  adverûtatis  occurrerit? 

Si  nil  contrariom  y\»  pati,  quomodo  erîs  amîcus  Ghristl  ?  Sustine 
coai  Ghriito ,  et  pro  Ghristo ,  si  ris  regnare  cum  Christo. 

!•  Fèr,  Bt  croira  que  tM  mavx  TaiUent  en  mnrmarer  ! 

(i652-56  A,  59,  61  et  70  O) 
^'Fàr.  El  iD  Tcnx  ipif  chacon  à  l*eiiiri  te  earesse.  (i65a,  53,  56  A,  59  et  6a) 
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Change,  pauvre  péchear,  change  dès  aujourd'hui  : 

Souffre  avec  lui ,  souffre  pour  lui, 
Si  tu  veux  avec  lui  régner  par  sa  victoire. 

Si  tu  peux  dans  son  sein  une  fois  pénétrer 

Jusqu'où  savent  entrer  17c 

Les  ardeurs  d'une  amour  extrême. 
Si  tu  peux  faire  en  terre  un  essai  des  plaisirs 
Où  ce  parfait  amour  abtme  un  cœur  qui  Faime, 

Tu  verras  bientôt  pour  toi-même 
Ta  sainte  indifférence  avoir  peu  de  désirs.  1 7  s 

Il  t'importera  peu  que  le  monde  s'en  joue, 
Et  t' offre  de  la  roue 

Ou  le  dessus  ou  le  dessous  : 
Plus  cet  amour  est  fort,  plus  l'homme  se  méprise; 
Les  opprobres  n'ont  rien  qui  ne  lui  semble  doux ,       180 

Et  plus  rudes  en  sont  les  coups, 
Plus  il  voit  que  de  Dieu  la  main  le  favorise. 

L'amoureux  de  Jésus  et  de  la  vérité 
Avec  sévérité 

Au  dedans  de  soi  se  ramène;  1 85 

Et  depuis  que  son  cœur  pleinement  s'affranchit 
De  toute  affection  désordonnée  et  vaine. 

De  toute  ambition  humaine, 
Dans  ce  retour  vers  Dieu  sans  obstacle  il  blanchit. 


Si  semel  perfecte  introisses  in  interiora  Jeta,  et  modicmn  de 
ardenti  amore  ejus  sapuisses,  tune  de  proprio  commodo  yel  incom- 
modo  nihil  curares , 

Sed  magis  de  opprobrio  illato  gauderes,  quia  amor  Jesa  facit 
hominem  aeipsum  contemnere. 

Amator  Jesu  et  veritatis,  et  verus  internus  et  liber  ab  affectionibas 
inordinatis,  potest  se  ad  Deum  libère  conTertere, 
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Son  âme  détachée,  et  libre  autant  que  pure,  xgo 

Pàr-dessus  la  nature 

Sans  peine  apprend  à  s'élever  : 
Sitôt  que  de  soi-même  il  cesse  d'être  esclave, 
Uq  fenne  et  vrai  repos  chez  lui  le  vient  trouver; 

Et  quand  il  a  pu  se  braver,  195 

D  n*a  point  d'ennemis  qu'aisément  il  ne  brave. 

Il  sait  donner  à  tout  un  véritable  prix , 
Sans  peser  le  mépris 

Ou  l'estime  qu'en  fait  le  monde  : 
Vraiment  sage  et  savant ,  il  peut  dire  en  tout  lieu       a 00 
Qo^ilne  tient  point  de  lui  sa  doctrine  profonde. 

Et  que  celle  dont  il  abonde 
Ne  se  puise  jamais  qu'en  l'école  de  Dieu. 

Dedans  l'intérieur  il  ordonne  sa  voie, 

Et  dehors ,  quoi  qu'il  voie ,  a  o  5 

Tout  est  peu  de  chose  à  ses  yeux  ^  : 
Le  zèle  qui  partout  régne  en  sa  conscience 
N'attend  pour  s'exercer  ni  les  temps  ni  les  lieux  ^, 

Et  pour  aller  de  bien  en  mieux 
Tout  lieu ,  tout  temps  est  propre  à  son  impatience,    a  i  o 

Quelques  tentations  qui  l'osent  assaillir,  4 

£t  derare  se  sopra  aeipsam  in  spiritay  ac  firaitiTe  qniesoere. 

Coi  lapiunt  omnia,  prout  simt,  non  ut  dicuntnr  aut  seatiman- 
tnr,  bic  rere  aapiens  est ,  et  doctos  magis  a  Deo ,  quam  ab  homi^ 
nibot. 

Qui  ab  btra  scit  ambolare,  et  modicum  ab  extra  rea  ponderare,  non 
i^qaiiit  loca,  ncc  expectat  tempora,  ad  babenda  derota  exerciûa. 


i.ror.  n  y  prête  à  regret  ses  yeux.  (x65a-56  A,  Sg  et  6a) 

>•  V»»  ITitiend  pour  t'csereer  ni  le  tempe  ni  leslieax. 

(i65a-56  A,  59,  6a,  76  et  98) 
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CHAPITRE    IP. 

DE    t<*HUMBLE    SOUMISSION^. 

Ne  te  mets  pas  beaucoup  en  peine 

De  toute  la  nature  humaine 
Qui  t^aime  ou  qui  te  hait,  qui  te  nuit  ou  te  sert:        a  5  s 
Va  jusqu'au  Créateur,  mets  ton  soin  à  lui  plaire*. 

Quoi  que  tu  veuilles  faire; 
Et  s'il  est  avec  toi ,  marche  à  front  découvert. 

La  bonne  et  saine*  conscience 

A  toujours  Dieu  pour  sa  défense,  a 60 

De  qui  le  ferme  appui  Tempéche  de  trembler. 
Et  reçoit  de  son  bras  une  si  forte  garde 

Quand  son  œil  la  regarde , 
Qu'il  n'est  point  de  méchant  qui  la  puisse  accabler. 

Quoi  qu'il  t' arrive  de  contraire ,  s  6  5 

Apprends  à  soufirir,  à  te  taire , 
Et  tu  verras  sur  toi  le  secours  du  Seigneur  : 

n.  Non  magni  pendas  quis  pro  te  Tel  contra  te  sit;  sed  hoc  âge 
et  cnra  ut  Deus  tecum  sit  in  omnî  re  quam  facis. 

Habeas  conscientiam  bonam ,  et  Deus  bene  te  defensabit.  Qaem 
enim  Deus  adjuTare  voluerit,  nullius  perversitas  nooere  poierit. 

Si  tu  scis  tacere  et  pati,  yidebis  procul  dubio  auxiliom  Dondni. 
Ipse  novit  tempus  et  modam  liberandi  te. 

z.  Corps  on  sujet  d«  Temblème  :  «  Le  prophète  Daniel  s'hnmflie  derant 
Dien,  et  Dieu  Ini  envoie  un  ange  qui  lui  explique  les  visions  qu*il  ATOît  eoes  *.  » 
Ame  ou  sentence  :  Humili  sua  sécréta  re9elat  Deus.  (Chapitre  n,  8.) 

a.  Titre  latin  :  De  humili  submissiotu, 

3.  Kar.  Va  jusqu'à  son  auteur,  ne  tâche  qu*à  lui  plaire.  (x65a-56  A,  Sg  et  62) 
Far,  Va  jusqu'à  son  auteur,  mets  ton  soin  à  lui  plaire.  (i656  B  et  C) 

4.  On  lit  sainte,  pour  saitu,  dans  les  éditions  de  1676  et  de  1693. 

*  Dans  l'édition  de  i656  D  :  «  qui  lui  explique  ses  yisâons.  » 
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Il  a  pour  t*affiranchir  mille  routes  diverses , 

Et  sait  dans  ces  traverses 
Quand  et  comme  il  en  faut  adoucir  la  rigueur.  s 70 

C*est  en  sa  main  forte  et  bénigne 

Qa^il  faut  que  Thomme  se  résigne, 
Quelques  maux  qu'il  prévoie  ou  puisse  ressentir; 
A  lui  seul  appartient  de  nous  donner  de  Taide; 

A  lui  seul  le  remède  375 

Qui  de  confusion  nous  peut  tous  garantir. 

Cependant  ce  qu  un  autre  blâme 

Des  taches  qui  souillent  notre  âme, 
Souvent  assure  en  nous  la  vraie  humilité  : 
Souvent  le  vain  orgueil  par  là  se  déracine ,  s  S  o 

L'amour-propre  se  mine , 
Et  fait  place  aux  vertus  avec  facilité. 

L*homme  qui  soi-même  s'abaisse, 

Par  rhumble  aveu  de  sa  foiblesse, 
Des  plus  justes  fureurs  rompt  aisément  les  coups ,      a  8  5 
Etsatisfidt  sur  l'heure  avec  si  peu  de  peine, 

Que  la  plus  âpre  haine 
Ne  sanroit  contre  lui  conserver  de  courroux. 

L'humble  seul  vit  comme  il  faut  vivre  : 
Dieu  le  protège  et  le  délivre  ;  a  9  o 

0  Faime  et  le  console  à  chaque  événem«it; 

Et  ideo  te  ddies  illi  resignare.  Dei  est  adjayare,  et  ab  omni  oon- 
^one  liberare. 

Sspe  Talde  pTodest ,  ad  majorem  bnmilitatem  serrandam,  quod 
wfectQs  nostros  alii  tciiiiit  et  redargunnt. 

Qoando  homo  pro  defectibos  suis  se  bomiliat,  tune  facUiter  alios 
P^,  et  lenter  satisCacit  sibi  irascentibos. 

Huaûlem Deoa  protegit  et  libérât;  bumilem  diligit  et  oonsolator; 
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Il  descend  jusqu'à  lui  pour  lui  montrer  ses  traces  ; 

n  le  comble  de  grâces^ , 
Et  rélève  à  la  gloire  après  rabaissement. 

n  répand  sur  lui  ses  lumières  «95 

Et  les  connoissances  entières 
De  ses  plus  merveilleux  et  plus  profonds  secrets; 
11  rinvite,  il  Tattire  à  ce  bonheur  extrême, 

Et  rattache  à  soi-même 
Par  la  profusion  de  ses  plus  doux  attraits.  3oo 

L'humble  ainsi  trouve  tout  facile, 
Toujours  content,  toujours  tranquille. 

Quelque  confusion  qu'il  lui  faille  essuyer  ; 

Et  comme  c'est  en  Dieu  que  son  repos  se  fonde 

Sur  le  mépris  du  monde ,  3  o  5 

En  Dieu  malgré  le  monde  il  le  sait  appuyer. 

Enfin  c'est  par  là  qu'on  profite , 

C'est  par  là  que  le  vrai  mérite 
Au  reste  des  vertus  se  laisse  dispenser*. 
Quelque  éclat  qu'à  leur  prix  les  tiennes  puissent  joindre, 

Tiens-toi  de  tous  le  moindre, 
Ou  dans  le  bon  chemin  ne  crois  point  avancer'. 

hamili  homini  se  inclinât;  humili  largitur  giatiam  magnam,  et  post 
ejns  depressionem  lerat  ad  gloriam. 

Humili  sua  sécréta  révélât ,  et  ad  se  dnlciter  trahit  et  incitât. 

Humilia,  acoeplÉ  confusione,  satis  bene  est  in  paee,  quia  atat  iu 
DeOy  et  non  in  mundo. 

Non  repûtes  te  aliqoid  profecisse,  nisi  omniboa  inreriorem  te  esse 
sentias. 

i,rar.  Il  lui  fidt  mille  grâoet.  (i659-56,  Sg  et  Sa) 

a.  Far.  An  reste  des  rertiu  est  toajoan  dispensé.  (i65a) 
—  Dùptnter,  antoriser,  et  par  snite  engager,  amener  à.  Vojes  le  £sarsfn#. 
3.  Fmr.  On  dans  le  bon  chemin  tn  n'as  point  aTsnoé.  (i65a) 
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CHAPITRE    III'. 

DB    L*H01IIIB    PACIFIQUE*. 

Prépare  tes  efforts  à  mettre  en  paix  les  autres' 

Par  ceux  de  raffermir  chez  toi  : 
Leurs  esprits  aisément  se  règlent  sur  les  nôtres ,         3 1 5 
L'exemple  est  la  plus  douce  et  la  plus  forte  loi. 

Ce  calme  intérieur  est  le  trésor  unique 
Qui  soit  digne  de  nos  souhaits  : 
L'homme  docte  sert  moins  que  l'homme  pacifique , 
Et  le  fruit  du  savoir  cède  à  ceux  de  la  paix.  Sa  o 

Le  savant  qui  reçoit  sa  passion  pour  guide 

ITagit  sous  elle  qu'en  brutal  : 
Le  bien  lui  semble  un  crime,  et  sa  croyance  avide 
Vole  même  au-devant  de  ce  qu'on  dit  de  mal  ^. 

Qui  se  possède  en  paix  est  d*une  autre  nature  :  3a  5 

n  sait  tourner  le  mal  en  bien, 
0  sait  fermer  Toreille  au  bruit  de  l'imposture , 
Et  jamais  d'aucun  autre  il  ne  soupçonne  rien. 

UL  Pone  te  primo  in  pace ,  et  tune  poteris  alios  pacificare. 

Homo  pacificus  magÎB  prodest ,  quam  bene  doctos. 

Homo  paanonatos  etiam  bonum  in  malnm  trahit,  et  faciliter  ma- 
lun  crédit. 

BoDQf  pacificus  homo  omnia  ad  bonom  convertit.  Qai  bene  in 
piee  eit,  de  nnllo  sosoicatur. 

1.  Cmpt  o«  nqet  de  remblème  :  «  Saint  Étieiiiw  prie  Dîea  pour  ceux  qni 
klipUent.  »  Ame  oo  lentence  :  Nulli  rumt  irasei.  (Chmpitre  m,  la.) 
l«  Tim  latin  :  D€  bono  paeifieo  komine, 
3.  Fiar.  ÀTant  que  de  songer  à  mettre  en  paix  les  antres , 

Prends  soin  de  raffermir  ebes  toi.  (i652-56  À,  Sg  etSa) 
4*  Tar.  Etroit  avne  plaiar  tout  ee  qu'on  dit  de  mal.  (i65a-56  À,  59  et  6a) 
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Mais  qui  vit  mal  content  et  suit  Timpatience  * 

De  ses  bouillants  et  vains  désirs ,  3  3  o 

Celui-là  n'est  jamais  sans  quelque  défiance*, 
Et  voit  partout  matière  à  de  prompts  déplaisirs. 

Ck>mme  tout  fait  ombrage  aux  soucis  qu'il  se  donne. 

Tout  le  blesse ,  tout  lui  déplaît  : 
n  n'a  point  de  repos  et  n'en  laisse  à  personne ,  3  3  5 

Il  ne  sait  ce  qu'il  veut ,  ni  même  ce  qu'il  est. 

n  tait  ce  qu'il  doit  dire,  et  dît  ce  qu'il  doit  taire; 

U  va  quand  il  doit  s'arrêter; 
Et  son  esprit  troublé  quitte  ce  qu'il  faut  faire 
Pour  faire  avec  chaleur  ce  qu'il  faut  éviter.  340 

Sa  rigueur  importune  examine  et  publie 

Où  manque  le  devoir  d'autrui , 
Et  lui-même  du  sien  pleinement  il  s'oublie, 
Ck>mme  si  Dieu  jamais  n'avoit  rien  dit  pour  lui. 

Tourne  les  yeux  sur  toi,  malheureux,  et  regarde        345 

Quel  zèle  aveugle  te  confond; 
Mets  sur  ton  propre  cœur  une  soigneuse  garde. 
Et  considère  après  ce  que  les  autres  font. 

Qui  antem  maie  contentus  est  et  commotoi ,  yarii»  luspicionibus 
agitatur  ; 

Nec  ipse  quiescit ,  nec  alios  quiescere  permittit. 

Dicit  ftspe  quod  dicere  non  deberet;  et  omittit  qaod  aibi  magis 
faoere  expediret. 

Considérât  quod  alii  faoere  tenentur  ;  et  negligit  quod  ipse  faoere 
tenetur. 

Habe  ergo  primo  zelnm  super  teipsum ,  et  tune  juste  zelare  pôle- 
ris  etiam  proximnm  tunm. 

I.  F'mr.  Qui  vit  sans  cette  paix  et  suit  rimpadenoe.  (1670  O) 

3.  Far.  N'est  jamaif  suis  loapçon,  jamais  sans  défiance.  (1670  O) 
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Tu  sais  bien  t^excuser,  et  n^admets  point  d'excuses 

Pour  les  foiblesses  du  prochain  :  35o 

Il  n'est  point  de  couleurs  pour  toi  que  tu  refuses, 
Ni  de  raisons  pour  lui  qui  ne  parlent  en  vain. 

Sois-lai  plus  indulgent,  et  pour  toi  plus  sévère; 

Censure  ton  mauvais  emploi, 
Excuse  ceux  d'un  autre,  et  souffre  de  ton  frère ,         355 
Si  tn  veux  que  ton  frère  aime  à  souffrir  de  toi. 

¥ois-ta  combien  ton  àme  est  encore  éloignée 

De  rhumble  et  vive  charité , 
Qni  jamais  ne  s'aigrit,  jamais  n'est  indignée , 
Jaxnais  ne  veut  de  mal  qu'à  sa  fragilité?  36o 

Ce  n'est  pas  grand  effort  de  hanter  sans  querelle 

Des  esprits  doux,  des  gens  de  bien  : 
A  se  plaire  avec  eux  la  pente  est  naturelle , 
Et  chacun  sans  mirade  aime  leur  entretien  * . 

Chacun  aime  la  paix ,  la  cherche ,  la  conserve ,  365 

L'embrasse  avec  contentement, 
Et  se  donne  sans  peine  avec  peu  de  réserve 
A  ceux  qQ*il  voit  partout  suivre  son  sentiment. 

Tn  bene  scit  fficta  toa  exciuare  et  colorare,  et  aliomm  excusa- 
^îOD€f  non  TU  recipere. 

Jnsdiu  cMet,  ut  te  accuauei,  et  fntrem  taam  excuaares.  Si  por- 
^  vis,  porta  et  alinm. 

Vide  qnam  longe  es  adhnc  a  vera  caritate  et  humilitate ,  quae 
Qulli  QOTit  irasci  Tel  indignari ,  nui  tantom  sibi. 

NoD  est  magnum  coin  bonis  et  mansactia  conyenari  ;  boc  enim 
Qomibiii  natorâliter  pUcet, 

Et  uniiMjoiiqne  libenter  pacem  habet,  et  secum  sentientes  magis 
«iilipi; 

I.  On  Ut  :  c  aime  son  entretien,  »  dans  les  éditions  de  1659  et  de  166!». 
Coijrnmi.  thi  ï3 
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Mais  il  est  des  esprits  durs,  indisciplinables , 

Dont  on  ne  peut  venir  à  bout  ;  370 

n  est  des  naturels  farouches ,  intraitables , 
Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout^ 

Converser  avec  eux  sans  bruit  et  sans  murmure, 

C'est  une  si  grande  action , 
Qu'il  faut  beaucoup  de  grâce  à  porter  la  nature  3  7  5 

Jusqu'à  ce  haut  degré  de  la  perfection. 

Je  te  le  dis  encore ,  il  est  parmi  le  monde 
Des  genres  d'esprits  bien  divers  : 
Il  en  est  qui  dans  eux  ont  une  paix  profonde. 
Et  sauroient  la  garder  avec  tout  l'univers;  3So 

n  en  est  d'opposés,  dont  l'humeur  inquiète 

L'exile  à  jamais  de  chez  eux , 
Et  ne  peut  consentir  qu'un  autre  se  promette 
Un  bonheur  si  contraire  au  chagrin  de  leurs  vceux. 

Ceux-là  partout  à  charge ,  et  les  vivants  supplices      38  5 

De  qui  se  condamne  à  les  voir, 
Mais  plus  à  charge  encore  à  leurs  propres  caprices , 
Se  donnent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  font  recevoir. 

Sed  corn  duris  et  penrersis,  aat  indiAcîplmatis,  ant  nobis  ooutra- 
riantibus , 

Pacifice  posse  TÎTere^  magna  gratia  est,  et  laadabile  nimU  Tirile- 
<jae  factam. 

Sont  qui  seipsos  in  pace  tenent ,  et  cum  aliia  etiam  paoem  ha- 
beot. 

Et  sont  qui  nec  pacem  babent ,  nec  alios  in  paoe  dimittunt . 

Aliia  sunt  grayes,  sed  sibi  semper  grayiores. 

I .  Vor,  Qui  tirent  Tuitc  de  contradire'  à  toat.  (i656  C  et  D,  58  et  65  ▲) 
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D  autres  aiment  la  paix ,  et  n'ont  d'inquiétude 

Que  pour  s  y  pouvoir  maintenir ,  390 

Et  d  autres  sans  relâche  appEquent  leur  étude 
A  réduire  qnelcpie  autre  aux  soins  d'y  parvenir. 

Rotie  paix  cependant  n'est  pas  ce  que  l'on  pense; 

Et  tant  qu'il  nous  faut  respirer. 
Elle  consiste  pins  dans  une  humble  souffirance  395 

Qa'à  ne  rien  ressentir  qu'il  fâche  d'endurer. 

Qui  sait  le  mieux  soufBrir,  c'est  chez  lui  qu'elle  abonde, 

C'est  lui  qui  la  garde  le  mieux  : 
D  triomphe  ici-bas  de  soi-même  et  du  monde; 
Et  comme  enfant  de  Dieu,  son  partage  est  aux  cieux. 


CHAPITRE   IV». 

DS   LA    PU&BTB   DU    COEUR,    ET    DB    LA    SIMPLICITE 
DE   l'intention*. 

Pour  t'élever  de  terre,  homme,  il  te  faut  deux  ailes , 
La  pureté  du  coeur  et  la  simplicité  : 

Et  font  qui  feipsos  in  pace  retiaent ,  et  ad  pacem  alios  reducere 
student. 

Est  tamen  tota  pax  nostra ,  in  bac  misera  yita ,  pcidus  in  hnmili 
sifferentia  ponenda ,  qnam  in  non  sentiendo  contraria. 

Qoi  melias  scit  pati ,  majorem  tenebit  pacem.  Iste  est  rictor  sui, 
et  dominos  mnndi ,  arnicas  Qiristi ,  et  bteres  cœli. 

IV.  Dnabns  alis  bomo  subleratnr  a  terrenisy  simplicitate  scilicet, 

I.  Corp»  on  tajet  de  remblème  :  «  Saint  Pachome  se  retire  senl  dans  Itle 
k  Tibemw ,  oà  il  tronve  à  loaer  Diea  et  à  s'instruire  dans  toutes  le»  créatures.  * 
^  oa  lentenee  :  Omnis  creatura  spéculum  int»  et  liber  dœtrinm purm^ . 
Papitre  IT,  3.) 

a.  Titre  latin  :  De  pura  menie  et  simpliei  intentùme. 

'  n  7  a  umetm  dœtrûm  dans  le  texte  de  Vlmiiation 
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Elles  te  porteront  avec  facilité 

Jusqu^à  Tablme  heureux  des  clartés  étemelles. 

Celle-ci  doit  régner  sur  tes  intentions ,  405 

Celle-là  présider  à  tes  affections, 

Si  tu  veux  de  tes  sens  dompter  la  tyrannie  : 

L'humble  simplicité  vole  droit  jusqu'à  Dieu , 

La  pureté  Fembrasse ,  et  Tune  à  Tautre  unie 

S'attache  à  ses  bontés ,  et  les  goûte  en  tout  heu.  4 1 o 

Nulle  bonne  action  ne  te  feroit  de  peine, 

Si  tu  te  dégageois  de  tous  dérèglements  : 

Le  désordre  insolent  des  propres  sentiments 

Forme  tout  l'embarras  de  la  foiblesse  humaine. 

Ne  cherche  ici  qu'à  plaire  à  ce  grand  souverain ,  415 

N'y  cherche  qu'à  servir  après  lui  ton  prochain, 

Et  tu  te  verras  libre  au  dedans  de  ton  âme  : 

Tu  seras  au-dessus  de  ta  fragilité. 

Et  n'auras  plus  de  part  à  l'esclavage  infâme 

Où  par  tous  antres  soins  Thomme  est  précipité.  430 

Si  ton  cœur  étoit  droit,  toutes  les  créatures 

Te  seroient  des  miroirs  et  des  livres  ouverts, 

Où  tu  verrois  sans  cesse  en  mille  lieux  divers 

Des  modèles  de  vie  et  des  doctrines  pures. 

Toutes  comme  à  l'envi  te  montrent  leur  auteur  :  4  a  5 

Il  a  dans  la  plus  basse  imprimé  sa  hauteur. 

Et  dans  la  plus  petite  il  est  plus  admirable  ; 

et  puritate.  Simplîcitas  débet  esse  in  intentione ,  puritas  in  afFec- 
tione.  Simplicitas  intendit  Deum,  puritas  eum  apprehendit,  et  gastat. 

NuUa  bona  actio  te  impediet,  si  liber  intns  ab  inordinato  alTectu 
ueris.  Si  nihil  aliud ,  quam  Dei  beneplacitum ,  et  proximi  atilita> 
tem  intendis  et  quœris ,  interna  libertate  perfrueris. 

Si  rectum  cor  tuum  esset ,  tune  omnis  creatura  spéculum  ritm,  et 
liber  sanctse  doctrinse  esset.  Non  est  creatura  tam  panra  et  vilis, 
quœ  Dei  bonitatem  non  représenter. 
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De  sa  pleme  bonté  rien  ne  parle  à  demi. 

Et  du  vaste  éléphant  la  masse  épouvantable 

Ne  létale  pas  mieux  que  la  moindre  fourmi.  4 3o 

Purge  Tintérieur,  rends-le  bon  et  sans  tache , 

Tq  verras  tout  sans  trouble  et  sans  empêchement, 

Et  ta  sauras  comprendre,  et  tôt  et  fortement, 

Ce  que  des  passions  le  voile  épais  te  cache. 

Au  cœor  bien  net  et  pur  Tàme  prête  des  yeux  '  435 

Qui  pénètrent  Tenfer  et  percent  jusqu^aux  cieux  : 

0  voit  tout  comme  il  est ,  et  jamais  ne  s* abuse  ; 

Hais  le  cœur  mal  purgé  n'a  que  les  yeux  du  corps  : 

Toute  sa  connoissance  ainsi  qu'eux  est  confuse; 

Et  tel  qu'il  est  dedans ,  tel  il  juge  au  dehors.  440 

Certes,  s'il  est  ici  quelque  solide  joie , 
C'est  ce  cœur  épuré  qui  seul  la  peut  goûter*; 
Et  s'il  est  quelque  angoisse  au  monde  à  redouter, 
»  C'est  dans  un  cceur  impur  qu'elle  entre  et  se  déploie. 
Dépouille  donc  le  tien  de  ce  qui  Fa  souillé ,  445 

Et  vois  comme  le  fer  par  le  feu  dérouillé 
'  I^d  une  couleur  vive  au  milieu  de  la  flamme  : 
D'un  plein  retour  vers  Dieu  c'est  là  le  vrai  tableau  ; 
Son  feu  sait  dissiper  les  pesanteurs  de  l'âme , 
Et &ire  du  vieil  homme  un  homme  tout  nouveau.      4 5 o 

^  tn  eaies  tntos  bonus  et  parus,  tune  omnia  sine  impedim«nto 
^<^ret,  et  bene  csaperes.  Cot  pumm  pénétrât  cœlum  et  infemum. 
Qb^  onnsquisque  intns  est ,  taliter  jndicat  exterius. 

^  ot  gandiom  in  muudo,  hoc  utique  possidet  puri  cordis  homo  ; 
^  n  ot  alicubi  tribalatio  et  angnstia ,  hoc  melius  novit  mala  oon- 
^^'Oftà.  Sicut  fcirom  missum  in  ignem  amittit  rubi^em ,  et  totam 
™a»  effîdtur ,  tic  homo  intègre  ad  Deum  se  convertens ,  a  tor- 
pore  cxQitnr,  et  in  noTum  hominem  transmutatur. 

^'Far.  Vkmt  an  oonir  par  et  net  soudain  pr^  des  yeux.  (x65a) 
î  f'ar.  C««t  au  ecnir  épuré  qui  seul  la  peut  goûter.  (lôSg  et  6a) 
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Quand  ce  feu  s^alendt,  soudain  l^homme  appréhende 

Jusqu'au  moindre  travail ,  jusqu'aux  moindres  efforts, 

Et  souffre  avec  plaisir  les  douceurs  du  dehors , 

Quelques  pièges  secrets  que  ce  plaisir  lui  tende; 

Mais  alors  qu'il  commence  à  triompher  de  soi ,  455 

Qu'il  choisit  Dieu  pour  maître  et  pour  unique  roi, 

Que  dans  sa  sainte  voie  il  marche  avec  courage , 

Le  travail  le  plus  grand  ne  Ten  peut  épuiser  : 

Plus  il  se  violente,  et  plus  il  se  soulage, 

Et  ce  qui  Taccabloit  cesse  de  lui  peser.  460 


CHAPITRE  V«. 

DB    LA    CONSIDERATION    DE    SOI-MBBfB^. 

Ne  nous  croyons  pas  trop;  souvent  nos  connoissances 

Ne  sont  enfin  qu'illusions; 
Souvent  la  grâce  y  manque ,  et  toutes  nos  puissances 

N'ont  que  de  fausses  visions. 

Nous  avons  peu  de  jour  à  discerner  la  feinte  465 

D'avec  la  pure  vérité, 
Et  sa  foible  lumière  est  aussitôt  éteinte 

Par  notre  indigne  lâcheté. 

Quando  homo  incipit  tepescere,  tune  parvum  metuit  laborem, 
et  libenter  extenuim  accipit  consolationem  ;  aed  quando  perfecte  inci- 
pit se  vincere,  et  viriliter  in  via  Dei  ambulare,  tune  minus  ea  reputai 
que  sibi  prius  gravia  esse  sentiebat. 

y.  Non  debemus  nobis  ipsis  nimis  credere,  quia  s»pe  gratia  nobu 
deest,  et  sensus.  ^ 

Modicum  lumen  est  in  nobis,  et  hoc  cito  per  negligentiam  amittimus. 

X.  Corps  ou  sujet  de  l'emblème  :  n  Adam  et  Eve  après  leur  ^pédké  donnen 
de  mauvaises  excuses  à  Dieu.  »  Ame  ou  seotenoe  :  Saipe  maie  agùiuu,  et  pe/tu 
exeusamtu,  (Chapitre  t,  3.) 

9.  Titre  Utia  :  De  propria  eonsideratione. 
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L*homme  aveugle  au  dedans  rarement  se  défie 

De  cet  aveuglement  fatal ,  470 

Et  quelque  mal  qu*il  fasse,  il  ne  s*en  justifie 
Qu*en  s^excusant  encor  plus  mal. 

Souvent  tout  ébloui  d*une  vaine  étincelle 

Qui  brille  en  sa  dévotion , 
n  impute  à  l'ardeur  d*un  véritable  zèle  475 

Les  chaleurs  de  sa  passion. 

Comme  partout  ailleurs  il  porte  une  lumière 

Qui  chez  lui  n'éclaire  pas  bien , 
D  voit  en  l'œil  d'autrui  la  paille  et  la  poussière , 

Et  ne  voit  pas  la  poutre  au  sien.  480 

Ce  qu'il  souffre  d'un  autre  est  une  peine  extrême  : 

n  en  fait  bien  sonner  l'ennui*, 
Et  ne  s'aperçoit  pas  combien  cet  autre  même 

A  tonte  heure  souffi*e  de  lui. 

Le  vrai  dévot  sait  prendre  une  juste  balance  485 

Pour  mieux  peser  tout  ce  qu^il  fait. 

Et  consumant  sur  soi  toute  sa  vigilance , 
U  croit  chacun  moins  imparfait. 

D  se  voit  le  premier,  et  met  ce  qu'il  doit  faire 

Scpe  edam  non  advertîmoB  qood  tam  ceci  întus  somus.  S«pe 
nde  agimni ,  et  p^iu  excusamus. 

P^onc  interdum  moTemnr,  et  zelnm  putamus. 

I^rra  in  aliis  deprehendimus,  et  nostra  majora  pertransimus. 

Satis  cito  sentimus  et  ponderamns  qnid  ab  aliis  lustinemuB  sed 
(joantnm  alii  de  nobia  sastinent  non  advertinins. 

Qui  bene  et  recte  tua  ponderaret,  non  esset  quod  de  alio  graviter 
jodicaret. 

I.  ^«r.  Dont  il  fût  bien  sonner  reninii.  (lôSa  et  53  À  et  B) 
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Au-devant  de  tout  autre  emploi ,  490 

Et  quoi  qu* ailleurs  il  voie,  il  apprend  à  s'en  taire, 
A  force  de  penser  à  soi. 

Si  tu  veux  donc  monter  jusqu'au  degré  suprême 

De  la  haute  dévotion, 
Ne  censure  aucun  autre,  et  fixe  sur  toi-même  495 

L'effort  de  ton  attention. 

Pense  à  toute  heure  à  Dieu,  mais  de  toutes  tes  forces; 

Pense  à  toi  de  tout  ton  pouvoir, 
Et  de  Textérieur  les  flatteuses  amorces 

Ne  pourront  jamais  t'émouvoir.  5 00 

Sais-tu ,  quand  tu  n'es  pas  présent  à  ta  pensée , 

Où  vont  sans  toi  tes  vœux  confus? 
Et  vois-tu  ce  que  fait  ton  àme  dispersée 

Quand  tu  ne  la  regardes  plus? 

Quand  ton  esprit  volage  a  couru  tout  le  monde ,  5  o  s 

Quel  (ruit  en  peux-tu  retirer. 
S'il  est  le  seul  qu'enfin  sa  course  vagabonde 

Néglige  de  considérer? 

Veux-tu  vivre  en  repos,  et  que  ton  ftme  entière 

S'unisse  au  monarque  des  cieux?  5 1  o 

Intemiif  homo  suupsiiu  curam  onmibiu  corU  anteponit  ;  et  qui 
sîbiipii  diligfnter  intendit,  faciliter  de  aliis  tacet. 

Nimquam  eris  intemus  et  derotus,  nisi  de  alienis  ûlueris,  et  ad 
teipsum  specialiter  respexeris. 

Si  tibi  et  Deo  totaliter  inténdis,  modicum  te  movehit  qnod  forts 
percipii. 

Ubi  es,  quando  tibi  ipsi  prssens  non  es  ? 

Et  quando  omnia  percurristi,  quid,  te  negleoto,  profecisti? 

Si  desideras  habere  pacem  et  unionem  Teram,  <^rtet  qnod 
totum  adhnc  postponas,  et  te  solum  prs  oculis  habea». 
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Sache  pour  ton  salut  mettre  tout  eu  arrière  ^ 
Et  ravoir  seul  devant  les  yeux. 

Ta  Tavances  beaucoup ,  si  tu  fais  rude  guerre  * 

Aux  soins  qui  régnent  ici-bas  ; 
Et  le  recules  fort,  si  de  toute  la  terre  5 1 5 

Tu  peux  faire  le  moindre  cas. 

Xe  crois  rien  fort,  rien  grand,  rien  haut,  rien  désirable, 

Rien  digne  de  t*entretenir. 
Que  Dieu,  que  ce  qui  part  de  sa  main  adorable. 

Que  ce  qui  t'en  ùÀt  souvenir.  €90 

Tiens  pour  vain  et  trompeur  ce  que  les  créatures 

'Fofirent  de  consolations, 
Et  n'abaisse  jamais  à  leurs  douceurs  impures 

L'honneur  de  tes  affections. 

Vkme  que  pour  Dieu  brûle  un  feu  vraiment  céleste    Sa  5 

Ne  peut  accepter  d'autre  appui  ^  : 
Elle  est  toute  à  lui  seule ,  et  dédaigne  le  reste , 

Qu'elle  voit  au-dessous  de  lui. 

n  est  lui  seul  aussi  d'étemelle  durée, 

n  remplit  tout  de  sa  bonté ,  53 o 

Moltiim  proinde  proficies,  si  te  feriatum  ab  omni  temporalî  cura 
cnuerres  ;  ralde  deficies,  si  aliquid  temporale  reputayeris. 

Nil  magnum,  nil  altum,  nil  gratum,  nil  acceptum  tibi  sit,  nisi  pure 
Deos,  ant  de  Deo  fit. 

Totnm  Taimm  exiidina,  quidqoid  oonsolationis  occurrit  de  aliqua 


Amant  Demn  anima  sub  Deo  despicit  imiTena. 


t.Fèr.  To  r^vanoet  beanconp,  si  ta  fais  bonne  goerre.  (i65a-56  A) 
1.  Far.  He  peut  endurer  d'autre  appui.  (i659-56  A  et  B,  59  et  61) 
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n  est  seal  de  nos  cœurs  TaUégresse  épurée. 
Et  seul  notre  félicité. 


CHAPITRE   VP. 

DBS  lOIBS   DB   LA   BOICNB   CONSGIBNCB*. 

Droite  et  sincère  conscience, 

Digne  gloire  des  gens  de  bien, 
Oh  !  que  ton  témoignage  est  un  doux  entretien ,         535 
Et  qu^il  mêle  de  joie  à  notre  patience'. 

Quand  il  ne  nous  reproche  rien! 

Tu  fais  souffrir  avec  courage, 

Tu  fSBiis  combattre  en  sûreté  ; 
L'allégresse  te  suit  parmi  Tadversité,  540 

Et  contre  les  assauts  du  plus  cruel  orage 

Tu  soutiens  la  tranquillité. 

Mais  la  conscience  gfttée 

Tremble  au  dedans  sous  le  remords  ; 

Sa  vaine  inquiétude  égare  ses  efforts;  545 

Et  les  noires  vapeurs  dont  elle  est  agitée 
Offusquent  même  ses  dehors. 

Soins  Deus  «temus  et  immensus,  implens  omnia,  aolatinm  est 
animsy  et  yen.  oordis  Isetitia. 

VI.  Gloria  boni  hominis,  testimomiim  honm  oooidentûe.  Habc 
bonam  oonscientiam,  et  babebis  semper  letitiam. 

Bona  oonscientia  ^alde  multa  potest  portare,  et  yalde  Ista  eft  inter 
adveraa. 

Mala  oonscientia  semper  timida  est  et  inquieu. 

X.  Corps  on  sojet  de  l'emblème  :  c  Joseph  dans  lei  prisons  de  Pharaon.  » 
Ame  ou  Mntenee  :  Bona  amteientîa  valdê  Imtû  est  inter  ûdimrêa.  (Chapi- 
tre  Ti,  a.) 

a.  Titre  latin  :  De  Imtitia  honm  eomseientim, 

3.  Far»  Et  qa*il  mêle  de  joie  à  notre  confiance.  (1670  O) 
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Malgré  le  monde  et  ses  murmures, 

Homme 9  tu  sauras  vivre  en  paix, 
Si  ton  cœur  est  d^accord  de  tout  ce  que  tu  fais ,  5  5o 

Et  s'il  ne  porte  point  de  secrètes  censures 

Sur  la  chaleur  de  tes  souhaits. 

Aime  les  avis  cp^il  t^envoie, 

Embrasse  leur  correction, 
Et  pour  te  bien  tenir  en  ta  possession,  555 

Jamais  ne  te  hasarde  à  prendre  aucune  joie  * 

Qu'après  une  bonne  action. 

Méchants,  cette  vraie  allégresse 

Ne  peut  entrer  en  votre  cœur^  : 
Le  calme  en  est  banni  par  la  voix  du  Seigneur  ' ,        5  6  o 
Et  c*est  faire  une  injure  à  sa  parole  expresse 

Que  vous  vanter  d'un  tel  bonheur. 

Ne  dites  point,  pour  nous  séduire, 
Que  vous  vivez  en  pleine  paix*, 
Qae  les  malheurs  sur  vous  ne  tomberont  jamais* ,       565 

SittTÎter  reqidesoes,  si  cor  tanm  te  non  rq>rehenderit. 

Noii  latari,  nisi  cnm  benefeoeris. 

Mali  nonquam  habent  Tcnuoi  Isbdain,  neo  intemam  aenthint  p»- 
cem,  qvU  noo  est  pax  impiisy  dicit  Dominnft. 

Et  ti  dixerint  :  c  In  pace  sumns,  non  Tenient  Miper  nos  mala;  et 
quisnobis  nocere  andebit?  > 


i.Far.  Surfont  ne  te  hasarde  à  inendre  ancnne  joie.  (x659-56  A) 
f^ar.  Ke  te  haiarde  point  à  prendre  aucune  joie.  (x656  B-65  A) 

1.  Far,  ITentrc  jamais  dans  TOtre  caur.  (i65a-56  A  et  B,  59  et  6a; 

^ar,  TTentre  jamais  en  Totr»  eœur.  (i656  C  et  D,  58  et  65) 

3.  Im,  chapitre  ltii,  Terset  ai. 

K'For.  Regardes,  nous  sommes  en  paix, 

Aoeon  malheur  sur  nous  ne  peut  tomber  jamais, 
Et  rien  d'asses  hardi  pour  prétadre  à  nous  nuire.  (x65a) 

5.  Far,  Qu'aucun  malheur  sur  nous  ne  peut  tomber  jamais, 
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Et  qu'aucun  assez  vain  pour  prétendre  à  vous  nuire 
N'en  sauroit  venir  aux  effets. 

Vous  mentez,  et  Tire  divine , 

Bientôt  contrainte  d'éclater, 
Dans  un  triste  néant  vous  va  précipiter;  570 

Et  sous  l'affreux  débris  d'une  prompte  ruine 

Tous  vos  desseins  vont  avorter. 

Le  juste  a  des  routes  diverses*  : 

n  aime  en  Dieu  l'affliction , 
Et  se  souvient  toujours  parmi  l'oppression  5^5 

Que  prendre  quelque  gloire  à  souffrir  des  traverses. 

C'est  en  prendre  en  sa  Passion. 

Il  voit  celle  qui  vient  des  honmies 

Avec  mépris,  avec  courroux: 
Aussi  n'a-t-elle  rien  qu'il  puisse  trouver  doux  ;  5  8  o 

Elle  est  foible ,  elle  est  vaine ,  ainsi  que  nous  le  sonomes , 

Et  périssable  comme  nous. 

Elle  n'est  jamais  si  fidèle 

Ne  credas  eis;  quoniam  repente  exsnrget  in  Dei,  et  in  nihilnm  re- 
digentnr  actus  eorum,  et  oogitationes  eorom  peribunt. 

Gloriari  in  tribulatione,  non  est  grave  amanti;  aie  enim  glorîari, 
est  gloriari  in  craoe  Domini. 

Brevia  gloria,  qua  ab  hominibos  datnr  et  accipitur. 

Mundi  gloriam  semper  comitatur  tristitia. 

Et  que  rien  d*atsex  Tain  poor  prétendre  à  nona  nnire.  (i653  A) 
Far.  Qu'aucun  malhenr  sur  tous  ne  peut  tomber  jamais, 
Et  qw  rien  d'aaaes  vain  pour  prétendre  à  Tons  nnire. 

(i653BetC,  54  A  et  56  A) 
I .  yjtr,  ht  jntte  a  Mi  rontee  direnea  : 

Il  te  platt  dana  l'affliction; 
n  aime  en  Jéaos-Christ  la  tribulation. 
Et  sait  que  prendre  gloire  à  sonfirir  des  traTcrses.  (x65a*56  A) 
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Qa*elle  ne  déçoire  à  la  fin; 
Et  la  déloyauté  de  son  éclat  malin  5  s  5 

Daas  nn  brillant  nnage  envelc^pe  avec  elle 

Un  noir  amas  de  long  chagrin  *. 

Celle  des  bons ,  toute  secrète , 

N*a  ni  pompe»  ni  faux  attraits  ; 
Leur  seule  conscience  en  forme  tous  les  traits,  590 

Et  la  bouche  de  Thomme,  à  changer  si  sujette, 

Ne  la  fait  ni  détruit  jamais. 

De  Dieu  seul  part  toute  leur  joie, 

De  qui  la  sainte  activité , 
Remontant  vers  sa  source  avec  rapidité ,  5  9  S 

S'attache  à  la  grandeur  de  la  main  qui  Fenvoie, 

Et  s'abtme  en  sa  vérité. 

L'amour  de  la  gloire  étemelle 

Les  sait  si  pleinement  saisir, 
Que  leur  âme  est  stupide  à  tout  autre  plaisir,  600 

Et  que  tout  ce  qu*on  voit  de  gloire  temporelle' 

Ne  les  touche  d'aucun  désir'. 

Aussi  Fissue  en  est  funeste 


I  gloria  in  oonsdentiîj  eomm,  et  non  in  ore  hominum. 
Jvtomm  hBtitîa  de  Deo  et  in  Deo  en;  et  gaudium  eorum,  de 
'«ritote. 
Qui  Tcram  et  «temam  gloriam  deûderaty  temporalem  non  enrat  ; 

I-  V».  Ub  long  amas  d«  noir  ehagrin.  (i659-56  A) 

«.r«r.  Et  toot  ee  qu'on  peut  voir  do  gloin  tompoiello  (a). 

(x656  B,  C  ot  D,  5t,  Sg  et  Sa) 
y  V».  Ne  b  iDoolie  d*aocan  datir.  (i65a) 

(«)  Dut  reumplaire  de  1 658,  corrigé  do  b  main  de  l'antenr,  dont  nous 
"o«  parié  d-deMas  (Toyes,  à  b  suite  de  b  Nétiee^  b  Luf  dét  édiùam), 
^^^''vnDt  •  changé  m  premifav  fédaetion .  :  c  Et  tout  ea  qu'on  peut  voir,  »  en 
U  l«^  définitÎTe  :  «  Et  que  tout  oe  qu'on  voit.  » 
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Pour  qui  ne  peat  s'en  d^;ager  ; 
Et  cpi  de  tont  son  cœur  n^aime  à  la  n^liger*  60 5 

Ne  peut  avoir  d'amour  pour  b  gloire  céleste, 

Oa  cet  amour  est  bien  l^er. 

Douce  tranquillité  de  Fàme, 

Ayant-goût  de  celle  des  cienx, 
Tu  fermes  pour  la  terre  et  Toreille  et  les  yeux*  ;         6 1© 
Et  qui  sait  dédaigner  la  louange  et  le  blâme 

Sait  te  posséder  en  tous  lieux. 

Ton  repos  est  une  conquête* 

Dont  jouissent  en  sûreté^ 
Ceux  dont  la  conscience  est  sans  impureté*  ;  6 1 5 

Et  le  cœur  est  un  port  où  n'entre  la  tempête* 

Que  par  la  vaine  anxiété. 

Ris  donc,  mortel,  des  vains  mélanges' 
Qu'ici  le  monde  aime  à  former  *  : 

Et  qui  temporelem  qnterit  gloriâm,  aut  non  ex  ammo  oontcmnit, 
minus  amare  convincitur  oœlestem. 

Magnum  habet  oordis  tnuKjuillitatemy  qui  nec  laudes  carat,  nec 
vituperia. 

Facile  erit  contentas  et  pacatus,  cvgns  oonscientia  munda  est. 

Non  es  sanctior,  si  laudaris  ;  nec  TÛiory  si  yitaperaris. 

I.  Fàr,  Et  qoi  de  tout  son  cœor  ne  Pose  négliger.  (x65a-56  A) 
a.  Far,  Ta  n*af  point  pour  la  terre  ou  d'orcâles  on  d'yeux. 

(x65!i,  53,  56  A  et  B,  59  et  6a) 

3.  f^ar.  Cette  paix  est  one  oonqnéte.  (i65a) 

Far.  Oni,  ton  calme  est  une  eonqnéte.  (i653,  56  A  et  B,  Sg  et  61) 

4.  Tor.  Qne  font  avec  fiidlité.  (i65a,  53,  56  A  et  B,  69  et  S%) 

5.  Far,  Ceox  dont  la  oonaeience  aime  la  netteté.  (f65a-56  A) 

6.  Fbw,  Et  le  oorar  est  on  port  où  jamais  la  tenpéle 

N'entre  qne  par  l'imporeté.  (i65a-56  A) 

7.  Far.  Bis  dn  monde  et  des  Tains  mélanges.  (i65a) 
Far,  Ris  cependant  des  raina  mélanges.  (1670  O) 

S.  Far.  Qne  son  caprice  aime  à  fonner.  (x65ft) 
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Il  a  beaa  t'applaadir  ou  te  mésestimer,  690 

Tn  n'en  es  pas  plus  saint  pour  toutes  ses  louanges , 
Ni  moindre  pour  t'en  voir  blâmer. 

Ce  que  tn  vaux  est  en  toi-même^ 

Tu  fais  ton  prix  par  tes  vertus  ; 
Tous  les  encens  d'autrui  sont  encens  superflus';         6a  5 
Et  ce  qu'on  est  aux  yeux  du  monarque  suprême. 

On  Test  partout,  et  rien  de  plus. 

Vois-toi  dedans ,  et  considère  * 

Le  fond  de  ton  intention  : 
Qui  peut  s'y  regarder  avec  attention ,  6  3  o 

Soit  qa'on  parle  de  lui,  soit  qu'on  veuille  s'en  taire*. 

N'en  prend  aucune  émotion. 

L'homme  ne  voit  que  le  visage. 
Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  cœur  ; 
Lliomme  des  actions  voit  la  vaine  splendeur,  635 

Mais  Dieu  connott  leur  source,  et  voit  dans  le  courage 
On  leur  souillure  ou  leur  candeur. 

Fais  toujours  bien ,  et  fuis  le  crime, 
Sans  t'en  donner  de  vanité; 
Dq  mépris  de  toi-même  arme  ta  sainteté  :  640 

Qood  csy  hoc  es;  neo  major  diâ  yales,  qoam  Deo  teste  ûs. 
Si  atsoidis  quid  apad  te  sis  intos,  non  cnrabis  qnid  de  te  loqnan- 
tBrkomÎDesfons. 
Homo  TÎdet  in  beîè,  Deos  autem  in  oorde.  Homo  considérât  actus, 


i-Tw.  Toos  leâ  nemu  d'anttni  damenrait  mperflus.  (1690  O) 
>•  ror.  Vob  toa  dedans,  et  cooiidère.  (i65a-65) 

)•  Ter.  f  rim  parier  le  monde  à  scm  eboix  oa  se  taire, 
Sans  en  pirtndie  d*éniotioii.  (i65a) 
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Bien  vivre  et  ne  s*enfler  d*aucune  propre  estime  ^ 
(Test  la  parfiute  humilité. 

La  marque  d'une  âme  bien  pure 

Qui  hors  de  Dieu  ne  cherche  rien« 
Et  met  en  ses  bontés  son  unique  soutien  ^  645 

C'est  d'être  sans  désir  qu'aucune  créature 

En  dise  ou  pense  quelque  bien. 

Cette  sévère  négligence 

Des  témoignages  du  dehors 
Pour  l'attacher  à  Dieu  réunit  ses  efforts ,  6  5  o 

Et  Tabandonne  entière  à  cette  Providence 

Qu'adorent  ses  heui^ux  transports. 

«  Ce  n'est  pas  celui  qui  se  loue, 

Dit  saint  Paul*,  qui  sera  sauvé  : 
Qui  s'approuve  soi-mémë  est  souvent  réprouvé  ;  6  5  5 

Et  c'est  celui-là  seul  que  ce  grand  maître  avoue, 

Qui  pour  sa  gloire  est  réservé.  » 

Enfin  cheminer  dans  sa  voie, 
Faire  avec  lui  forte  union , 
Ne  se  lier  ailleurs  d*aucune  affection ,  660 

Beoe  semper  agere,  et  modicum  de  se  tenere,  homilis  aninue  indi- 
cium  est. 

NoUe  consolari  ab  aliqua  creatura,  magn»  pnritatia  et  internv 
iiduci«  signum  est. 

Qui  nullum  extrinaecua  pro  ae  testimoniain  qnaiit,  liquet  <{iiod 
totaliter  se  Deo  commisit.  ^ 

c  Non  enim,  qvi  seipsum  commendat,  ille  probatua  est»  ait  beatu» 
Paulofi ,  sed  qnem  Deua  oommendat.  • 

Ambolare  cum  Deo  intua,  née  aliqna  affeetione  teneri  foria,  statu» 
est  intemi  hominia. 

X.  Èpitre  II  aux  Corinikient,  chapitre  x ,  venet  tS. 
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N'ayoï'r  que  lui  pour  but ,  que  son  amour  pour  joie. 
C'est  rentière  perfection. 


CHAPITRE    VIP. 

DB  L*ÀMOUR   DS   JESUS-CHRIST   PAR-DBSSUS   TOUTES 
CHOSES '. 

Oh!  qii*heureux  est  celui  qui  de  cœur  et  d'esprit 

Sait  goûter  ce  que  c'est  que  d'aimer  Jésus-Quîst, 

Et  joindre  à  cet  amour  le  mépris  de  soi-même  !  665 

Oh!  qu'heureux  est  celui  qui  se  laisse  charmer 

^Qx  célestes  attraits  de  sa  beauté  suprême. 

Jusqu'à  quitter  tout  ce  qu'il  aime 

Pour  un  Dieu  qu'il  faut  seul  aimer  ! 

Ce  donx  et  saint  tyran  de  notre  affection  670 

A  de  la  jalousie  et  de  l'ambition  : 

n  veat  régner  lui  seul  sur  tout  notre  courage; 

Dvent  être  aimé  seul,  et  ne  sauroit  souffrir 

Qa'aatre  amour  que  le  sien  puisse  entrer  en  partage 

Ni  du  cœur  qu'il  prend  en  otage,  675 

Ni  des  Yœux  qu'on  lui  doit  offrir. 

Aussi  tout  autre  objet  n'a  qu'un  amour  trompeur 
Qoi  naît  et  se  dissipe  ainsi  qu'une  vapeur, 
El  dont  la  foi  douteuse  est  souvent  parjurée  : 

^.  Beatiu  qui  intelligit  qnid  sit  amare  Jesum ,  et  oontemnere 
''ip*Bm,  propter  Jetam.  Oporlet  dilectum  pro  dilecto  relinquere, 
Qnii  Jems  Tolt  soins  saper  omnia  amaii. 

I.  Covpf*  oa  fajctde  remUioM  :  c  Samte  Cécile  et  mb  mari  t'entra-qoitteBt* 
?>«  it  donner  à  Dieu,  le  soir  de  lear  mariage.  »  Ame  ou  aentoiee:  Qportût 
^ii«t9m^  diUeto  relimguere.  (Cbapitie  m^  i.) 

>•  TItn  latin  :  Ih  amorê  Jesu  super  omnia. 

*  nmridilMm  de  x656  D  :  c  le  qninent.  » 

GiimLLB.  vm  x4 
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Le  seul  Jésus-Christ  aime  avec  fidélité,  6t« 

Et  son  amour,  pareil  à  sa  source  épurée, 

N*a  pour  bornes  de  sa  dur^* 

Que  celles  de  F  éternité. 

Qui  de  la  créature  embrasse  les  appas 

Trébuchera  comme  elle,  et  suivra  pas  à  pas  6  8  5 

D'un  si  fragile  appui  le  débris  infaillible  : 

L*amQur  de  Jésus-Christ  a  tout  un  autre  effet'; 

Qui  le  sait  embrasser  en  devient  invincible. 

Et  sa  défaite  est  impossible 

Au  temps ,  par  qui  tout  est  défait.  690 

Aime-le  donc,  chrétien,  conune  le  seul  ami 

Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  affermi , 

Et  sans  cesse  à  ta  perte  opposer  son  mérite  ; 

Attends  de  tout  le  reste  un  entier  abandon  *, 

Puisque  c'est  une  loi  dans  le  ciel  même  écritç*,  69  5 

Qu'il  faut  un  jour  que  tout  te  quitte. 

Soit  que  tu  le  veuilles  ou  non. 

Vis  et  meurs  en  ce  Dieu  qui  seul  peut  secourir*, 

Dilecdo  créature  fidlax  et  instabilis;  dilectio  Jetu  fidelis  et  pene- 
Tenbilis. 

Qui  adhaeret  creaturae,  cadet  cum  labili  :  qui  amplectitur  Jesom, 
finnabitur  in  evum. 

lilum  dilige,  et  amicum  tibi  rétine,  qui,  omnibus  reoedentibns, 
te  non  relinquet,  nec  patietur  in  fine  perire.  Ab  omnibus  oportet  te 
aliquando  separari,  sive  velis,  sive  nolis. 

I.  Var,  N*a  pour  borne  de  m  durée 

Que  celle  de  rétemité.  (1659  et  69) 
9.  Far.  L'amour  de  Jéeus-Christ  est  d'un  contraire  effet.  (i653  B-56  A) 
3.  Far,  De  tout  autre  n'attends  qa*un  entier  abandon.  (i653  B-56  A) 
4«  Far,  Ccst  une  loi  commune  an  bant  dn  ciel  écrite. 

(i653  B-56  A  et  B,  59  et  62] 
5.  Far.  Yis  et  menrs  en  ton  Dieu,  qui  seul  peat  seooorir.  (1670  O) 
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Tant  que  dore  la  vie,  et  lorsqu'il  faut  mourir  \ 

Les  foiblesses  qu'en  Thomme  imprime  la  naissance  :  700 

n  donnera  la  main  à  ton  infirmité; 

Et  la  profusion  de  sa  reconnoissance 

Saura  réparer  Timpuissance 

De  ce  tout  qui  t*aura  quitté. 

Mais  je  te  le  redis ,  il  est  amant  jaloux  ',  705 

n  est  ambitieux ,  et  s'éloigne  de  nous 

Sitôt  que  notre  cœur  pour  un  autre  soupire  ; 

Et  si  coomie  en  son  trône  il  n'est  seul  dans  ce  cœur» 

On  orgueil  adorable  à  ses  bontés  inspire 

Le  dédain  d'un  honteux  empire  7  i  o 

Que  partage  un  autre  vainqueur. 

Si  de  la  créature  entièrement  purgé , 

Tq  lai  savois  offrir  le  tien  tout  dégagé  ^ 

U  jprendroit  soudain  la  place  qu'il  veut  prendre  : 

Ta  lai  dois  tous  tes  vœux;  et  ce  qu'un  lâche  emploi   7 1 5 

Sur  de  plus  bas  objets  en  fera  se  répandre , 

Quoi  que  tu  veuilles  en  attendre , 

C'est  autant  de  perdu  pour  toi. 

%met8  point  ton  espoir  sur  un  frêle  roseau 

ToMM  te  apad  Jesam ,  TÎTens  et  moriens  ;  et  iliias  fidelitad  te 
^Qmûtte,  qui,  omnibus  deficientibus,  soins  potest  te  jurare. 

Dilcctus  tnos  talis  est  natuns  ut  alienum  non  velit  admittere  ;  sed 
*^  Tolt  cor  tunm  habere  ;  et  tanquam  rex  in  proprio  throno  sedere. 

Si  Mbes  te  bene  ab  omni  creatura  evacuare,  Jésus  deberet  libenter 
l'cvi  kabitare.  Bene  totum  perditum  inrenies,  quidquid  extra  Jesum 
Qt  haniiiibiis  potoens. 

Non  eonfidas,  nec  innitaris  super  calamum  ventosum  »  quia  omnis 
<^  Ckodsi,  et  omnis  gloiia  ejus  ut  flos  fœni  cadet. 

i-^«r.  Soit  qaHl  te  faffle  Tirre  oa  te  faille  moorir.  (x653  B-56A  et  70  O) 
1.  Tor.  Mais,  faime  à  te  le  dire,  il  est  unant  jaloux.  (1670  O) 
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Qui  penche  an  gré  du  vent ,  qui  branle  .an  gré  de  Tean, 
Sur  le  monde  en  un  mot,  ni  sur  sa  flatterie: 
Sa  gloire  n'est  qu'un  songe ,  et  ce  qu'il  en  fait  Toir 
Pour  surprendre  un  moment  de  folle  rêverie , 

Comme  la  fleur  de  la  prairie , 

Tombera  du  matin  au  soir.  995 

Tu  seras  tôt  déçu ,  si  tu  n'ouvres  les  yeux 

Qu'à  ces  dehors  brillants  qu'étale  sous  les  deux 

De  tant  de  vanités  l'éblouissante  image  : 

Tu  croiras  y  trouver  un  plein  soulagement. 

Tu  croiras  y  trouver  un  solide  avantage ,  7  3o 

Pour  n'y  trouver  à  ton  dommage 

Qu'un  déplorable  amusement. 

Qui  cherche  Dieu  partout  sait  le  trouver  ici; 

Qui  se  cherche  partout  sait  se  trouver  aussi, 

Mais  par  un  heur  funeste  où  sa  perte  se  fonde  :  735 

n  n'a  point  d'ennemis  de  qui  le  coup  fatal 

Puisse  faire  une  plaie  en  son  cœur  si  profonde, 

Et  les  forces  de  tout  un  monde  ^ 

Pour  lui  nuire  n'ont  rien  d'égal.    * 

Cîto  decipieruy  si  ad  extemam  hominum  apparendam  tantnn 
aspexeris;  si  enim  tuum  in  aliis  qu«ris  solatium  et  lacromy  sentie 
scpins  detrimentum. 

Si  quaeris  in  omnibus  Jesum,  invenies  utique  Jesum  :  si  aiiten 
qoseris  teipsam,  invenies  etiam  teipsum  ;  sed  ad  tuam  pemician 
Plus  enim  homo  nocivus  sibi,  si  Jesum  non  qunrity  qoam  totn 
mnndusy  et  omnes  sui  adversarii. 

I.  Far.  Et  les  forces  de  tout  le  monde.  (lôSg,  Sa  et  gS) 
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CHAPITRE  VIII». 

DB   L  JLMITIÉ   FAMILIÀRB    DB  J<SU&-CHRI8T*. 

Qoe  ta  présence,  6  Dieu ,  donne  à  nos  actions  740 

SoQs  tes  ordres  sacrés  une  vigueur  docile  ! 

Que  tout  va  bien  alors  !  que  tout  semble  facile 

A  la  sainte  chaleur  de  nos  intentions  ! 

Mais  <piand  tu  disparois  et  que  ta  main  puissante 

Avec  nos  bons  désirs  n*entre  plus  au  combat,  745 

Oh!  qae  cette  vigueur  est  soudain  languissante  ! 

Qu'aisément  elle  s*épouvante, 

Et  qu'un  foible  ennemi  Tabat  ! 

Us  consolations  des  sens  irrésolus 

Tiennent  le  cœur  en  trouble  et  Tâme  embarrassée ,     750 

Silésus-Ghrist  ne  parle  au  fond  de  la  pensée 

Ce  langage  secret  qu'entendent  ses  élus; 

Xais  dans  nos  plus  grands  maux ,  à  sa  moindre  parole , 

Lame  prend  le  dessus  de  notre  infirmité, 

&  le  cœur  ',  mieux  instruit  en  cette  haute  école ,        755 

Garde  un  calme  qui  nous  console 

De  toute  leur  indignité. 

îupleurois,  Madeleine,  et  ton  frère  au  tombeau 

Vm.  Qoando  Jesos  adest,  totum  bonain  est,  neo  qaidquam  dif- 
^  ndetor  :  qnando  vero  Jésus  non  adest,  totnm  dnnim  est. 

Wido  Jesos  intus  non  loquitnr,  consolatio  vilis  est  :  si  antem 
JcRtODam  tantnm  veriiam  loquitor,  magna  consolatio  sentitnr. 

L  Corpi  00  njcc  de  remblème  :  «  Saint  Ignace  martyr  étant  déeUié  par 
^  lioBi,  on  mit  le  nom  de  Jeans  grayé  tor  ton  cour,  n  Ame  on  tentenoe  : 
^^  Jent  adetî^  totmm  homum  est,  (Chapitre  Tin,  x.) 

*•  "fit»  liim  j  DefamUiari  amieitia  Jesu, 

V  On  lit:  c  Et  Umr  eœnr,  »  dans  les  éditions  de  x659  ^  ^*  '^^* 
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Ne  souffroit  point  de  trêve  à  ta  douleur  fidèle; 

Biais  à  peine  on  te  dit*  :  «  Viens,  le  Maître  t'appelle',  ' 

Que  ce  mot  de  tes  pleurs  fait  tarir  le  ruisseau. 

Tu  te  lèves,  tu  pars,  et  ta  douleur  suivie 

Des  doux  empressements  d'un  amoureux  transport, 

Laissant  régner  la  joie  en  ton  &me  ravie, 

Pour  chercher  Tauteur  de  la  vie ,  76 

Ne  voit  plus  ce  qu'a  fait  la  mort. 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  ce  Dieu  de  nos  cœurs 

D'un  profond  déplaisir  les  élève  à  la  joie  '  ! 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  sa  bonté  déploie 

Sur  un  gros  d'amertume  un  peu  de  ses  douceurs*  !     77 

Sans  lui  ton  âme  aride  à  mille  maux  t'expose, 

Tu  n'es  que  dureté,  qu'impuissance,  qu'ennui; 

Et  vraiment  fol  est  l'homme  alors  qu'il  se  propose 

Le  vain  désir  de  quelque  chose 

Qu'il  faille  chercher  hors  de  lui.  77 

Sais-tu  ce  que  tu  perds  en  son  éloignement*? 
Tu  perds  une  présence  en  vrais  biens  si  féconde. 
Qu'après  avoir  perdu  tous  les  sceptres  du  monde. 
Tu  perdrois  encor  plus  à  la  perdre  un  moment. 

Nonne  Maria  Magclalena  statim  suirexit  de  looo  in  qao  fleri 
quando  Martha  illi  dixit  :  c  Magister  adest,  et  Tocat  te?  » 

Félix  hora,  quando  Jésus  vocat  de  lacr\inis  ad  gaadimn  spiritoi 
Qoam  aridus  et  dams  es  sine  Jesu  !  Quam  insipiens  et  Tanus,  n  cap 
aliqnid  extra  Jetum  I 

Nonne  hoc  est  majus  damnum ,  quam  si  totnm  perderes  mni 
dum  ?  Quid  potest  tibi  mundos  conferre  sine  Jesa  ? 


I.  Evangile  de  saint  Jean^  diapitre  xi,  Tenet  aS. 

a.  Far.  Mais  à  peine  on  te  dit  :«  Le  MattreToatappelle.  »  (i653B-56  A,  Sgetô 

Z.Far.  Do  profond  déplaisir  les  élève  à  la  joie  !  (i665  A) 

4.  Far.  Sur  un  gros  d^amertome  un  pea  de  oes  doaoeon  !  (xGSg  et  6a) 

5.  Far.  Sais-tn  ce  que  ta  perds  dans  son  éloignement?  (i653  B-56,  Sg  et  & 
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Vois  bien  ce  qu'est  ce  monde,  et  te  figure  stable         780 
Le  plus  pompeux  éclat  qui  jamais  t'y  surprit  : 
Que  te  peut-il  donner  qui  soit  considérable , 

Si  les  présents  dont  il  t'accable 

Te  séparent  de  Jésus-Christ? 

Sa  présence  est  pour  nous  un  charmant  paradis ,        785 

Cest  an  cruel  enfer  pour  nous  que  son  absence , 

Et  c  est  elle  qui  fait  la  plus  haute  distance  ' 

Da  sort  des  bienheureux  à  celui  des  maudits  : 

Si  tn  peux  dans  sa  vue  eu  tous  lieux  te  conduire , 

Tu  te  mets  en  état  de  triompher  de  tout  ;  790 

Tu  n  as  plus  d'ennemis  assez  forts  pour  te  nuire, 

Et  s'ils  pensent  à  te  détruire , 

Ils  n'en  sauroient  venir  à  bout. 

Qui  trouve  Jésus-Christ  trouve  un  rare  trésor, 

D  trouve  un  bien  plus  grand  que  le  plus  grand  empire  : 

Qoi  le  perd ,  perd  beaucoup  ;  et  j'ose  le  redire , 

S*il  perdoit  tout  un  monde ,  il  perdroit  moins  encor . 

Qoi  le  laisse  échapper  par  quelque  négligence , 

R^oi^eât-il  de  biens,  il  est  pauvre  en  effet; 

Et  ({oî  peut  avec  lui  vivre  en  intelligence,  800 

Fût-il  noyé  dans  l'indigence , 

n  est  et  riche  et  satisfait. 

Oh  !  que  c*est  un  grand  art  que  de  savoir  unir 

Eue  fine  Jesa,  grayis  est  infemus;  et  esse  cum  Jesu,  dulcis  est 
puadisas.  Si  faerit  tecum  Jésus,  nullus  poterit  nocere  inimicus. 

Qui  inTenit  Jesiim,  invenit  thesauram  bonum,  imo  bonum  super 
OBDe  bonum  ;  et  qui  perdit  Jesum,  perdit  nimis  multum,  et  plus- 
<pnm  totnm  mnndum.  Pauperrimus  est  qui  TÎvit  sine  Jesu,  et  ditis- 
>ms  (jm  bene  est  cum  Jesu. 

i.^or.  St^MtsIk  qui  lut  tonte  la  difiéranM.  (i6^  B-56  A,  59  «t6a) 
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Par  un  saint  entretien  Jésus  à  sa  foiblesse  ! 

Oh  !  qu*on  a  de  prudence  alors  qu*on  a  Tadresse,      80 s 

Quand  il  entre  au  dedans  ^  de  Vj  bien  retenir  ! 

Pour  l'attirer  chez  toi,  rends  ton  âme  humble  et  pure; 

Sois  paisible  et  dévot,  pour  Vj  voir  arrêté  ; 

Sa  demeure  avec  nous  au  zèle  se  mesure, 

Et  la  dévotion  assure  8 1 0 

Ce  que  gagne  Thumilité. 

Mais  parmi  les  douceurs  qu*on  goûte  à  Tembrasser* 
n  ne  faut  qu'un  moment  pour  nous  ravir  sa  grâce  : 
Pencher  vers  ces  faux  biens  que  le  dehors  entasse. 
C'est  de  ton  propre  cœur  toi-même  le  chasser.  8 1 5 

Que  si  tu  perds  Tappui  de  sa  main  redoutable, 
Où  pourra  dans  tes  maux  ton  âme  avoir  recours? 
Où  prendra-t-eile  ailleurs  un  appui  véritable, 

Et  qui  sera  Tami  capable 

De  te  prêter  quelque  secours?  Sac 

Aime  :  pour  vivre  heureux  il  te  faut  vivre  aimé, 

n  te  faut  des  amis  qui  soient  dignes  de  Tétre  ; 

Mais  si  par-dessus  eux  tu  n'aimes  ce  grand  maître, 

Ton  cœur  d'un  long  ennui  se  verra  consumé. 

Crois-en  ou  ta  raison  ou  ton  expérience  :  Sa 5 

Toutes  deux  te  diront  qu'il  n'esl  point  d'autre  bien, 

Bfagna  an  est,  scire  cum  Jesu  oonTenari;  et  scire  Jesam  teoere, 
magna  prudentia.  Esto  humilis  et  pacificus,  et  erit  tecum  Jésus.  SU 
devotufl  et  quietus ,  et  permanebit  tecum  Jésus. 

Potes  cito  fugare  Jesum,  et  gratiam  ejus  perdere ,  si  volueris  ad 
exteriora  decliDare.  Et  si  illum  effugaveris  et  perdideris,  ad  quem 
tune  fugies,  et  quem  tune  qusres  amicum  ? 

Sine  amico  non  potes  bene  vivere  ;  et  si  Jésus  non  fueiit  tibî  pra 


X.  Far.  Mais  ne  pente  jamais  tellement  l'embraaaer 
Qu'on  moment  ne  te  pniiw  éloigner  de  sa  grâee.  (i653  B-56,  Sg  et  6a) 
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Et  qae  c'est  aa  chagrin  livrer  ta  consoîence 
Que  prendre  joie  on  confiance 
Sur  nn  autre  amour  que  le  sien. 

Ta  dois  plutôt  choisir  d'attirer  sur  tes  bras  s  So 

L'orgueil  de  tout  un  monde  animé  de  colère^, 

Que  d'offenser  Jésus,  que  d'oser  lui  déplaire, 

Qae  de  vivre  un  moment  et  ne  le  chérir  pas. 

Donne-lui  tout  ton  cœur  et  toutes  tes  tendresses; 

Et  ne  souffrant  chez  toi  personne  en  même  rang,       835 

Réponds  en  quelque  sorte  à  ces  pleines  largesses 

Qui  pour  acheter  tes  caresses 

Lui  firent  donner  tout  son  sang. 

Que  tous  s'entr'aiment  donc  à  cause  de  Jésus, 

Poor  n'aimer  que  Jésus  à  cause  de  lui-même;  840 

Rendons  cette  justice  à  sa  bonté  suprême, 

Qui  sur  tous  les  amis  lui  donne  le  dessus. 

Eq  lai  seol ,  pour  lui  seul,  tous  ceux  qu'il  a  fait  naître, 

Tant  ennemis  qu'amis,  il  les  faut  tous  aimer. 

Et  demander  pour  tous  à  l'auteur  de  leur  être  8  4  5 

Et  la  ^ce  de  le  connottre 

Et  l'heur  de  s'en  laisser  charmer. 

onnibas  arnicas,  cris  nîmis  tristis  et  desolatas.  Fatue  igitar  agis,  si 
in  aliqao  altero  confidis,  aut  Istarîs. 

Eligendom  est  magis,  totum  mundum  habere  contrarium,  qnam 
Jenim  offensum.  Ex  omnibas  ergo  caris,  nt  Jésus  soins  dilectus  spe- 
cialis. 

Dilîgantiir  onmes  propter  Jesuin  ;  Jésus  autem  propter  seipsum. 
Solus  Jésus  Christns  singulariter  est  amandus,  qui  solus  bonus  et 
fidelis  pne  omnibus  iuTenitur  amicis.  Propter  ipsum,  et  in  ipso,  tam 
amici  qnam  inimici  tibi  sint  cari  ;  et  pro  omnibus  bis  exorandus 
ot,  ut  omnes  ipsum  cognoscant  et  diligant. 

I.  ^mr,  I/ar^ofoi  de  tout  le  monde  aiiiiDé  de  colère.  (t659  ^  ^) 


Ai8  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GHRIST. 

Ne  désire  d'amour  ni  d'estime  pour  toi 
Qui  passant  le  commun  te  sépare  du  reste: 
C'est  un  droit  qui  n'est  dû  qu'à  la  grandeur  céleste     8  5o 
D'un  Dieu  qui  là-haut  même  est  seul  égal  à  soi. 
Ne  souhaite  régner  dans  le  cœur  de  personne; 
Ne  fais  régner  non  plus  personne  dans  le  tien  ; 
Mais  qu'au  seul  Jésus-Christ  tout  ce  cœur  s'abandonne. 
Que  Jésus-Christ  seul  en  ordonne  8  55 

Gomme  chez  tous  les  gens  de  bien. 

Tire-toi  d'esclavage  ^  et  sache  te  purger 

De  ces  vains  embarras  que  font  les  créatures  ; 

Saches  en  effacer  jusqu'aux  moindres  teintures. 

Romps  jusqu'aux  moindres  nœuds  qui  puissent  t'ençager. 

Dans  ce  détachement  tu  trouveras  des  ailes 

Qui  porteront  ton  cœur  jusqu'aux  pieds  de  ton  Dieu , 

Pour  y  voir  et  goûter  ces  douceurs  immortelles 

Que  dans  celui  de  ses  fidèles 

Sa  bonté  répand  en  tout  lieu.  86  5 

Mais  ne  crois  pas  atteindre  à  cette  pureté , 

A  moins  que  de  là-haut  sa  grâce  te  prévienne, 

A  moins  qu'elle  t'attire,  à  moins  qu'elle  soutienne 

Les  efforts  chancelants  de  ta  légèreté. 

Alors,  par  le  secours  de  sa  pleine  efficace,  87c 

Tous  autres  nœuds  brisés ,  tout  autre  objet  banni , 

NuDqnam  cupias  Bingalariter  laadari  vel  amari,  quia  hoc  solius 
Dei  est,  qui  similem  sibi  non  hahet.  Nec  velis  quod  aliquis  in  corde 
Buo  tecnm  occupetur,  neque  tu  cum  alicujus  occuperis  amore  ;  aed 
ait  JesuB  in  te,  et  in  omni  bono  homine. 

Esto  puma  et  liber  ab  intua ,  sine  alicujus  creatuns  implica- 
mento.  Oportet  te  esse  nudum,  et  purum  cor  ad  Deum  gerere,  n  vis 
▼acare  et  videre  quam  suavis  sit  Dominas  ; 

Et  reyera  ad  hoc  non  pervenies,  nisi  gratia  ejus  fueris  prcYcntus  et 
attractus,  nt,  omnibus  eracuatis  et  licentiatis,  solus  cum  solo  nniaris. 
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Seul  hôte  de  toi-même,  et  maître  de  la  pkoe. 
Tu  verras  cette  même  grâce 
Tanir  à  cet  être  infini. 

Aussitôt  que  du  ciel  dans  Thomme  elle  descend ,        s  7  5 
n  n'a  plus  aucun  foible ,  il  peut  tout  entreprendre  ; 
L'impression  du  bras  qui  daigne  la  répandre 
D'infirme  qu'il  étoit  Ta  rendu  tout-puissant  ; 
Mais  sitôt  que  ce  bras  la  retire  en  arrière*, 
L'homme  dénué,  pauvre,  accablé  de  malheurs,         S 80 
Et  livré  par  lui-même  à  sa  foiblesse  entière, 
Semble  ne  voir  plus  la  lumière 
Que  pour  être  en  proie  aux  douleurs. 

Ne  perds  pas  toutefois  le  courage  ou  Tespoir 

Pour  sentir  cette  grâce  ou  partie  ou  moins  vive;         8  8  5 

Mais  présente  un  cœur  ferme  à  tout  ce  qui  t' arrive. 

Et  bénis  de  ton  Dieu  le  souverain  vouloir. 

Dans  quelque  excès  d'ennuis  qu'un  tel  départ  t'engage , 

Souflre  tout  pour  sa  gloire  attendant  le  retour. 

Et  songe  qu'au  printemps  l'hiver  sert  de  passage ,       890 

Qu^un  profond  calme  suit  l'orage, 

Et  que  la  nuit  fait  place  au  jour. 

Qnando  enim  grada  Dei  venit  ad  hominem,  tniic  potens  fit  ad 
onmiâ;  et  qnando  recedit,  tune  panper  et  infirmas  erit,  et  quaii  tan- 
tom  ad  flagella  relictos. 

In  hia  non  debcs  dejici,  nec  desperare;  sed  ad  volnntatem  Dei 
«qnaiiimiter  stare,  et  concta  supervenientia  tibi  ad  landem  Jesu- 
Christi  perpeti,  quia  post  hyemem  sequitur  estas,  post  noctem  redit 
£et,  et  post  tempestatem  serenitas  magna. 

1.  Fût.  Mais  sitôt  que  son  bras  la  retire  en  arrière.  (1670  G) 
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CHAPITRE    IX'. 

ou   MAHQUEMENT   DB   TOUTE  SORTE   DE   CORSOULTIOIIS  ^. 

Notre  ftme  néglige  sans  peine 

La  consolation  humaine, 

Quand  la  divine  la  remplit  :  895 

Une  sainte  fierté  dans  ce  dédain  nous  jette, 
Et  la  parfaite  joie  aisément  établit 

L*heureux  mépris  de  Timparfaite 

Mais  du  coté  de  Dieu  demeurer  sans  douceur, 

Quand  nous  foulons  aux  pieds  toute  celle  du  monde,  900 

Accepter  pour  sa  gloire  une  langueur  profonde*, 

Un  exil  où  lui-même  il  abîme  le  cœur, 

Ne  nous  chercher  en  rien  alors  que  tout  nous  quitte , 

Ne  vouloir  rien  qui  plaise  alors  que  tout  déplaît. 

N'envoyer  ni  désirs  vers  le  propre  intérêt ,  905 

Ni  regards  échappés  vers  le  propre  mérite  : 

C'est  un  effort  si  grand ,  qu'il  se  faut  élever 

Au-dessus  de  tout  Thomme  avant  que  Tentreprendre  ^ 

Sans  se  vaincre  soi-même  on  ne  peut  y  prétendre , 

Et  sans  faire  un  miracle  on  ne  peut  l'achever.  910 

IX.  Non  est  grave,  bumanum  contemnere  solatinm,  oom  adest  di- 
yinum. 

Magnum  est,  et  valde  magnum,  tam  humano  quam  divino  posae 
carere  solatio;  et,  pro  honore  Dei,  libenter  exilium  cordis  Telle 
snstinere;  et  in  nullo  seipsum  qusrere,  nec  ad  proprium  meritmii 
respioere. 

I.  Corps  ou  snjet  de  remblème  :  «  Le  martyre  de  «tint  Laurons.  »  Ame  oa 
•entenoe  :  f^ieit  sanetus  martyr  Laurauiut  saemlum,  (Cbapitceiz,  6.) 

a.  Far,  du  mauquimbiit  de  toots  soets  ds  Goir80i.ATioir.  (i653  B-56y  59 
et  6a)  —  Far,  du  xanquimsiit  dk  touts  sorti  dk  ooirsotATioas,  tant  bu- 
MADits  QUI  Dimns.  (x658)  —  Titre  latin  :  De  caremia  omnis  tolatii, 

3.  Far,  Aooepter  pour  sa  gloire  nne  donleor  profonde. 

(i653C,  56  AccB,59et69) 
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Que  fai9-ta  de  grand  ou  de  rarei 

S  la  paix  de  ton  cœur  s'empare 

Quand  la  grâce  règne  au  dedans, 
Si  tu  sens  pleine  joie  an  moment  qu'elle  arrive  » 
Si  tes  vœux  aussitôt  deviennent  pins  ardents ,  915 

Et  ta  dévotion  plus  vive? 

Cest  Tordinaire  effet  de  son  épanchement 

Qae  d*en&nter  le  zèle  et  semer  Tallégrease; 

C'est  Taocompagnement  de  cette  grande  hôtesse, 

Et  tout  le  monde  aspire  à  cet  heureux  moment.         9a o 

Assez  à  Taise  marche  et  fournit  sa  carrière 

Celui  dont  en  tous  lieux  elle  soutient  la  croix  : 

Du  fardeau  le  plus  lourd  il  ne  sent  point  le  poids; 

Dans  la  nuit  la  plus  sombre  il  a  trop  de  lumière  '  ; 

Le  Tout-Puissant  le  porte  et  le  daigne  éclairer  ;         995 

Le  Tont^-Puissant  lui-même  à  sa  course  préside  ; 

Et  comme  il  est  conduit  par  le  souverain  guide , 

U  n'est  pas  merveilleux  s'il  ne  peut  s'égarer. 

Nous  aimons  ce  qui  nous  console  : 

L*âme  le  cherche,  Tàme  y  vole ,  930 

L*ftme  s'attache  au  moindre  attrait; 
Elle  penche  toujours  vers  ce  qui  la  chatouille, 
Etdffîcilement  l'homme  le  plus  parfait 

De  tout  lui-même  se  dépouille. 

Qnid  magiii  cft,  ti  hilaris  ut  et  devotos  adTcniente  gratia? 

Opubilis  cnnctit  hsc  bora.  Satis  BuaTiter  eqnitat,  quem  gratia  Dei 
portât.  Et  qnid  mimm,  ai  onus  non  sentit,  qui  portatur  ab  Omni- 
potente» et  dnâtor  a  tommo  ductore? 

libenter  habemni  aliqnid  pro  solatio,  et  difficnlter  homo  exuitnr 


uFar,  nua  la  mât  la  plni  sombre  fl  Toit  trop  de  Imnièrt.  (iS53  B) 
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Laurens  le  saint  martyr  en  vint  pourtant  à  bout         935 

Quand  Dieu  le  sépara  de  Sixte  son  grand  prêtre*; 

Il  Faimoit  comme  père,  il  Faimoit  comme  maître; 

Mais  un  amour  plus  fort  le  détacha  de  tout. 

D*une  perte  si  dure  il  fit  des  sacrifices 

A  Fhonneur  de  ce  Dieu  qui  couronnoit  sa  foi  :  940 

Il  triompha  du  siècle  en  triomphant  de  soi  ; 

Par  le  mépris  du  monde  il  brava  les  supplices; 

Mais  il  avoit  porté  cette  mort  constamment*, 

Avant  que  des  bourreaux  il  éprouvât  la  rage  ; 

Et  parmi  les  tourments  ce  qu*il  eut  de  courage  94$ 

Fut  un  prix  avancé  de  son  détachement. 

Ainsi  cette  &me  toute  pure 

Mit  Famour  de  la  créature 

Sous  les  ordres  du  Créateur; 
Et  son  zèle  pour  Dieu ,  brisant  toute  autre  chaîne*,    960 
Préféra  le  vouloir  du  souverain  auteur 

A  toute  la  douceur  humaine. 

Apprends  de  cet  exemple  à  desserrer  les  nœuds 

Par  qui  Faffection ,  par  qui  le  sang  te  lie. 

Ces  puissants  et  doux  nœuds  qui  font 'aimer  la  vie ,     955 

Vicit  aanctus  martyr  Laurentius  Bsculuin  corn  sao  saoerdote,  quia 
omne,  quod  in  mundo  delectabile  videbatur,  despexit;  et  summiim 
Dei  saoa^otem  Sixtum,  qaem  maxime  diligebat,  pro  amore  Christi, 
etiam  a  se  tolli  clementer  ferebat. 

Amore  igitur  Creatoris,  amorem  hominis  saperayit;  et,  pro  bn- 
mano  tolatio,  divinum  beneplacitum  magis  elegit. 

Ita  et  tu  aliqoem  necessarium  et  dilectum  amicum  pro  amore  Dei 

I.  Le  pape  laint  Sixte  II,  qui  aoaffiit  le  martyie,  ainsi  que  saint  Laurent , 
sons  Tempire  de  Valérien. 
a.  Far»  Bfais  il  SToit  souffert  cette  mort  eonstamment» 

(i653  B,  56  ▲.  59  et  6a) 
3.  Far,  Ainsi  l'amour  di^in,  brisant  tonte  antre  efaatne.  (i653  B) 
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Et  sans  qui  rhomme  a  peine  à  s'estimer  heoreax. 

Quitte  un  ami  sans  trouble,  alors  que  Dieu  Tordonne; 

Vois  sans  trouble  un  ami  te  quitter  à  son  tour  ; 

Comme  un  bien  passager  regarde  son  amour; 

Sois  ^1  quand  il  t'aime  et  quand  il  t'abandonne.      960 

Ne  faut-il  pas  enfin  chacun  s'entre-quitter  ^  ? 

Où  tous  les  hommes  vont,  aucuns  ne  vont  ensemble; 

Et  devant  ce  grand  juge  où  le  plus  hardi  tremble , 

Le  roi  le  mieux  suivi  se  va  seul  présenter. 

Que  lliomme  a  de  combats  à  faire,  965 

Avant  que  de  se  bien  soustraire 

A  Tempire  des  passions, 
Avant  que  de  spi-méme  il  soit  si  bien  le  maitre 
Qn'il  pousse  tout  Teffort  de  ses  affections 

Jusqu'à  Fauteur  de  tout  son  être  !  970 

Qui  s'attache  à  soi-même  aussitôt  l'en  bannit  *, 

Et  qui  peut  sur  soi-même  appuyer  sa  foiblesse 

Glisse  et  tombe  aisément  dans  l'indigne  mollesse 

Des  consolations  que  le  siècle  fournit; 

Mais  quiconque  aime  Dieu  d'un  amour  véritable ,       975 

disoe  relinqncre.  Nec  graviter  feras,  corn  ab  amico  derelictat  fueris, 
iciaift  qnoniam  oportet  nos  omnes  tandem  ab  inyicem  separari. 

Multmii  et  diu  oportet  hominem  in  seipso  ceriare,  antequam  discat 
^ôpnun  pleoe  «nperarey  et  totum  afTectum  tuum  plene  in  Deam 
trahoe. 

Qaaiido  homo  stat  saper  seîp^nm,  facile  labitnr  ad'consolationes 
Wttuat;  sed  Tems  amator  Christi,  et  studiosus  sectator  virtutum, 
WD  cadit  saper  oonsolatîonet,  nec  qosrit  taies  sensibiles  dulcedines  ; 

i.ror.  Faat-fl  pas  après  toot  chacun  s^entre-qnitter  (a)  ?  (i653  B-6a) 
s.^«r.  Qd  t'attacbe  à  soi-méoie  aiaéiiieiit  l'en  bannit.  (z653  B) 

(«)  Notre  teste  :  «  Ne  bnt-il  pas  enfin....  »  est  conforme  à  nne  eorree- 
<Mn  4c  ComeîUe  fiûM  dans  l'esenipUire  de  i658  déjà  mentionné  pins  haut, 
PM5,aoie9-a. 
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Quiconque  s'étudie  à  marcher  sur  ses  pas, 

Apprend  si  bien  à  fuir  ces  dangereux  appas, 

Que  d'une  telle  chute  il  devient  incapable*: 

Rien  de  la  part  des  sens  ne  le  sauroit  toucher; 

Et  loin  de  prêter  Tâme  à  leurs  vaines  délices ,  980 

Les  grands  travaux  pour  Dieu ,  les  rudes  exercices. 

Sont  tout  ce  qu'en  la  vie  il  se  plaît  à  chercher. 

Quand  donc  tu  sens  parmi  ton  zèle 

Quelque  douceur  spirituelle 

Dont  s'échauffe  ta  volonté ,  985 

Rends  grâces  à  ton  Dieu  de  ce  feu  qu'elle  excite'. 
Et  reconnois  que  c'est  un  don  de  sa  bonté. 

Et  non  l'effet  de  ton  mérite. 

Quoique  ce  soit  un  bien  sur  tous  autres  exquis , 

D'une  excessive  joie  arrête  la  surprise  :  990 

N'en  sois  pas  plus  enflé  quand  il  t'en  favorise*, 

Et  n'en  présume  pas  déjà  le  ciel  acquis; 

En  toutes  actions  sois-en  mieux  sur  tes  gardes; 

Que  ton  humilité  sache  s'en  redoubler  : 

Plus  il  te  donne  à  perdre,  et  plus  tu  dois  trembler;   995 

Tant  plus  il  t'enrichit,  et  tant  plus  tu  hasardes. 


aed  magû  fortes  exercitationes,  et  pro  Chmto  durot  i 
bores. 

Cuin  igitnr  spiritnalis  consolatio  a  Deo  datiir,«cniii  gratîaniiD 
actione  aocipe  eam,  sed  Dei  miums  intellige  esse,  non  tnum  me- 
ritnm. 

Noli  extoUi,  noli  nimiom  gaudere,  nec  inaniter  prasomcre;  aed 
esto  magis  hnmilior  ex  dono,  cautior  qaoque  et  timoratior  in  concdi 
actibas  tais ,  quooiam  transibit  bora  illa,  et  seqaetur  tentalio. 

I.  Var.  Qae  d*aiie  telle  chate  fl  m  rend  incapable.  (i653  B^) 

a.  Var,  Rends  humble  grâce  à  Diea  de  ce  fen  qaVlle  ezdte.  (i653  B-da) 

3.  Vmr.  N*en  sois  pas  pins  enflé  quand  Dien  t'en  fiitoriae. 

(i653Cet56AetBj 
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Ces  moments  passeront  avec  tous  lenrs  attraits, 

Et  b  tentation ,  se  coulant  en  leur  place , 

Y  fera  succéder  Forage  à  la  bonace , 

Les  troubles  au  repos ,  et  la  guerre  à  la  paix.  i  o oo 

Si  toute  leur  douceur  partie 

Laisse  ta  vigueur  amortie. 

Ne  désespère  pas  soudain , 
.Mais  à  rhumilité  joignant  la  confiance , 
Attends  que  le  Très-Haut  daigne  abaisser  la  main*  ioo5 

Au  secours  de  ta  patience. 

Ce  Dieu,  toujours  tout  bon  et  toujours  tout-puissant, 

Ce  Dieu,  dans  ses  bontés  toujours  inépuisable, 

Peut  faire  un  nouveau  don  d'une  grâce  plus  stable , 

iïone  vigueur  plus  ferme  à  ton  cœur  languissant,      i  o  x  o 

Vous  le  savez ,  dévots  qui  marchez  dans  sa  voie , 

Qq  00 y  voit  tour  à  tour  la  paix  et  les  combats, 

Qu'on  y  voit  Tamertume  enfanter  les  appas^, 

Qd  on  y  voit  le  chagrin  succéder  à  la  joie. 

Us  saints  même,  les  saints,  tous  comblés  de  ce  don, 

Ont  éprouvé  souvent  de  ces  vicissitudes , 

£t senti  des  moments  tantôt  doux,  tantôt  rudes, 

^  la  pleine  assistance  et  Tentier  abandon. 

Csm  abbta  fuerit  consolatio,  non  statim  d espères  ;  sed  cum  hruni- 
i^e,  et  patientia,  expecta  cœlestem  TisitatioDem , 

Qaooiam  potens  est  Deus  ampliorem  tibi  redonare  gratiam  et  con- 
)<)l^tionfm.  Istnd  non  est  novum,  nec  alienum,  viam  Dei  expertis, 
Tua  in  magnis  sanctis ,  et  in  anliqois  prophetis ,  fuit  s«pe  talis 
iltenttb<»ii4  modus. 


'•^v.  Attends  qne  le  Très-Haot  daigne  abaisser  sa  main.  (iSSq  et  6a) 
)•  ^«r.  Qa'oa  y  voit  ramertnme  j  tmm  les  appas, 
Qo*OB  y  Toit  le  chagrin  y  céder  à  la  joie.  (i653  B) 

CoimLLs.  Tin  i5 
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Crois-en  David  sur  sa  parole. 

Tant  que  la  grâce  le  console,  i 

C'est  ainsi  qu'il  en  parle  à  Dieu  : 
«  Lorsque  de  tes  faveurs  je  goùtois  Tabondance, 
Je  le  disois,  Seigneur,  qu'aucun  temps,  aucun  lieu  , 

Ne  pourroit  troubler  ma  constance.  » 


A  cette  fermeté  succède  la  langueur 
Par  le  départ  soudain  de  cette  même  grâce  *  : 
«  Tu  n'as  fait,  lui  dit-il,  que  détourner  ta  face. 
Et  le  trouble  aussitôt  s'est  saisi  de  moD  cœur.  » 
Cependant  il  conserve  une  espérance  entière  ; 
Et  dans  cette  langueur  rassemblant  ses  esprits  : 
«  Jusqu'à  toi,  poursuit-il,  j'élèverai  mes  cris, 
Jusqu'à  toi,  mon  Sauveur,  j'envotrai  ma  prière*, 
n  en  obtient  le  fruit,  et  change  de  discours  : 
«  Le  Seigneur  à  mes  maux  est  devenu  sensible. 
Dit-il ,  et  la  pitié  l'ayant  rendu  flexible , 
Lui-même  il  a  voulu  descendre  à  mon  secours.  » 


ioi5 


I  o3o 


io35 


Veux-tu  savoir  de  quelle  sorte 
Agit  cette  grâce  plus  forte? 

Unde  quidam  y  praesente  jam  gratia,  dicebat  :  c  Ego  dixi  in  abun- 
daiitia  mea,  non  movebor  in  «Btemum.  » 

Absente  vero  gratia,  quid  in  se  fuerit  expertus,  adjimgit,  dicens 
c  Avertisti  faciem  tuam  a  me,  et  factus  sum  conturbatus.  »  Inter  h«< 
tamen  nequaquam  desperat,  sed  instantiut  Dominum  rogat,  et  dicit 
t  Ad  te,  Domine  clamabo,  et  ad  Deum  meum  deprccabor.  »  Deniqu( 
orationift  suse  fructum  reportât,  et  se  exauditum  testatur,  dicens 
c  Audivit  Dominus,  et  misertus  est  mei  :  Dominus  factus  est  adjuto] 
meus.  > 

Sed  in  que?  c  Convertisti,  inquit,    planctum  meum  in  gaudiun 
mibi,  et  circumdedisti  me  Isetitia.  » 

I .  rar.  Par  le  départ  subit  de  cette  même  grioe.  (i653  B-56  A ,  $9  et  6^ 
a.   f^ar.  Oui,  jusqu'à  toi,  mon  Dieu,  j*eiiTotrai  ma  prière. 

(i653  B,  56  À,  59  et  6a 


LIVRE  II,  CHAPITRE  IX.  aa? 

Écoute  ses  ravissements  : 
«  Tu  dissipes ,  ô  Dieu  !  Taigreur  de  ma  tristesse ,       1040 
Ta  changes  en  plaisirs  tous  mes  gémissements» 

Et  m*environnes  d'allégresse  ^«  » 

Puisque  Dieu  traite  ainsi  même  les  plus  grands  saints  y 
^ms  autres  malheureux  perdrons-nous  tout  courage , 
PooT  voir  que  notre  vie  ici-bas  se  partage  1045 

Aax  inégalités  qui  troublent  leurs  desseins? 
Voyons  tantôt  le  feu,  voyons  tantôt  la  glace 
DaDS  nos  cceurs  tour  à  tour  se  mêler  sans  arrêt  : 
L'Esprit  ne  va-t-il  pas  et  vient  comme  il  lui  plaît? 
Son  bon  plaisir  lui  seul  le  retient  ou  le  chasse  ;  i  o  5  o 

Job  en  sert  de  témoin  :  «  Tu  le  veux,  ô  Seigneur  ! 
Disoit-il*,  que  ton  bras  nous  défende  et  nous  quitte , 
Et  ta  nous  fais  à  peine  un  moment  de  visite 
Qu'aussitôt  U  retraite  éprouve  notre  cœur*  » 

Sur  quoi  donc  faut-0  que  j  ^espère  ' ,  i  o  5  5 

Et  dans  Texcès  de  ma  misère, 

Sur  quoi  puis-je  me  confier, 
Sinon  sur  la  grandeur  de  sa  niiséricorde, 
Et  sar  ce  que  sa  grâce  aime  à  justifier 

Ceux  à  qui  sa  bonté  Taccorde?  1060 

S  sic  actnm  est  cum  magnU  sanctis,  dod  est  desperandum  nobîs 
ififinnis  et  pauperihus,  si  interdum  in  ferrore,  et  interdum  in  frigidi- 
utf  snmiis  ;  quoniam  Spiritos  venit  et  reoedit,  secundum  sus  folon- 
ut»  beneplacitum.  Unde  beatus  Job  ait  :  c  Visitas  eum  dilucolo,  et 
(obito  probas  illum.  > 

Saper  quîd  igitur  sperare  possnm,  ant  in  qno  cônfidere  debeo 
lûtt  in  solâ  magna  misericordia  Dei,  et  in  sola  spe  gratise  cœlestis  ? 


I.  Psammé  xm,  ▼enets  7-19. 
1.  /oé,  chapitre  m,  Tenet  *M. 
3-  Var.  Sur  quoi  fiiat-il  doncqne  j*6spère.  (i653  B,  56  A  et  B,  59  et  6a) 
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Soit  que  j*aic  avec  moi  toujours  des  gens  de  bien, 

De  fidèles  amis,  ou  de  vertueux  frères^, 

Soit  que  des  beaux  traités  les  conseils  salutaires. 

Soit  que  les  livres  saints  me  servent  d'entretien , 

Qu'en  hynmes  tout  un  chœur  autour  de  moi  résonne 

Ces  frères,  ces  amis,  ces  livres  et  ce  chœur. 

Tout  cela  n'a  pour  moi  ni  force  ni  saveur, 

Lorsqu'à  ma  pauvreté  la  grâce  m'abandonne; 

Et  l'unique  remède  en  cette  extrémité 

C'est  une  patience  égale  au  mal  extrême,  1070 

Une  abnégation  par&ite  de  moi-même'. 

Pour  accepter  de  Dieu  toute  la  volonté. 

Je  n'ai  point  vu  d'âme  si  sainte , 

D'âme  si  fortement  atteinte , 

De  religieux  si  parfait ,  t  o  7  s 

Qui  n'ait  senti  la  grâce,  en  lui  comme  séchée , 
N'y  verser  quelquefois  aucun  sensible  attrait , 

Ou  vu  sa  ferveur  relâchée. 

Aucun  n'est  éclairé  de  rayons  si  puissants , 

Aucune  âme  si  haut  ne  se  trouve  ravie ,  x  080 

Sive  enim  adsint  bomines  boni,  sWe  deyoti  fratret,  et  amie 
fidèles ,  aive  libri  sancd.  Tel  tractatns  pulchri  ,  siye  diilcU  castiu  e 
hymni  :  omnia  haec  modicum  juvant,  modicum  sapiunt,  quando  de 
sertiis  Bum  a  gratia,  et  m  propria  paupeitate  relictus.  Tonc  non  a 
meliuB  remedium,  quam  patientk,  et  abnegatio  mei  in  voluntat 
Dei. 

Nonquam  inveni  aliquem  tam  religiotum  et  deTOtum,  qui  no 
habuerit  interdum  gratis  subtractionem ,  aut  non  senserit  ferrori 
diminutionem. 

I.  Les  éditioiu  de  1669  et  de  i66a  portent  : 

Des  fidèles  amis,  ou  de  Tertueax  fibres, 
a.   F'ar.  Qa*en  hymnes,  qn^en  doax  chants  un  chour  pour  moi  résonnf . 

(i65î  B 
3.  Far.  Une  abnégation  parfaite  de  soi-même.  (i653  B) 
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Qui  n'ait  vu  sa  ckrté  précédée  on  suivie 

D'une  attaque,  ou  du  diable ,  ou  de  ses  propres  sens. 

Aucun  D*est  digne  aussi  de  la  vive  lumière 

Par  qui  Dieu  se  découvre  à  Tesprit  recueilli , 

S'il  ne  s'est  vu  pour  Dieu  vivement  assaiUi ,  i  o  s  5 

S'il  n'a  franchi  pour  Dieu  quelque  rude  carrière. 

Ne  t'ébranle  donc  point  dans  les  tentations; 

Ne  t'inquiète  point  de  leurs  inquiétudes; 

D  elles  naîtra  le  calme ,  et  leurs  coups  les  plus  rudes 

Sont  les  ava  Jt-courenrs  des  consolations.  1090 

Puissant  Maitjre  de  la  nature , 

Ta  sainte  parole  en  assure 

Ceux  qu'elles  auront  éprouvés  : 
•  Sur  qui  vaincra ,  dis-tu  S  je  répandrai  ma  gloire, 
Et  de  larbre  de  vie  il  verra  réservés  1 09  5 

Les  plus  doux  fruits  pour  sa  victoire.  » 

Cette  douceur  du  ciel  en  tombe  quelquefois, 

Pour  fortifier  l'homme  a  vaincre  l'amertume; 

L'amertume  la  suit,  de  peur  qu'il  n'en  présume 

U  ciel  ouvert  pour  lui  sans  plus  porter  de  croix  ;      1 1 00 

Car  enfin  le  bien  même  est  souvent  une  porte 

Pir  où  la  propre  estime  entre  avec  la  vertu  ^; 

NqUos  tanctus  fnit  tam  alte  raptns  et  ilImniiiatiiSy  qui  prias,  yel 
ptMea,  noD  focrit  teDtatns.  Nod  enim  dignas  est  alta  Dei  contempla- 
^ODe,qiii  pro  Deo  non  est  exercitatus  aliqua  tribnlatione.  Solet  enim 
'c^vntis  consolationis  tentatio  pneoedens  esse  signum. 

Nun  tentationibus  probatis  cœlestis  promittitur  consolatio.  c  Qui 
viccrit,  inquit,  dabo  ei  edere  de  ligno  yitœ.  > 

Datnr  antem  consolatio  dÎTina,  nt  bomo  fortior  sit  ad  sustinen- 
àaat  adTcrsa.  Sequitor  etiam  tentatio,  ne  se  eleret  de  bono.  Non 

I.  Afoealjpse^  chapitre  n,  Tenet  7. 

>•  ^«r.  Par  qui  la  propre  estime  entre  avec  la  Terto. 

(X653B-56  Aet  B,  59etea} 
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Et  quoique  Tennemi  nous  paroisse  abattu*, 

Le  diable  ne  dort  point,  et  la  chair  n'est  pas  morte. 

n  se  faut  donc  sans  cesse  au  combat  disposer*,         x  i  o 5 

En  craindre  à  tous  moments  quelques  succès  contraires, 

Puisque  de  tous  côtés  on  a  des  adversaires' 

Qui  ne  savent  que  c'est  que  de  se  reposer. 


CHAPITRE    X\ 

DE    LA    RBCONIfOISSANCE    POUR    LES   GRACES    DE    DIEU*. 

Oh  !  que  tu  sais  mal  te  connottre , 
Mortel ,  et  que  mal  à  propos ,  1 1 1  u 

Toi  que  pour  le  travail  Dieu  voulut  faire  naître , 
Tu  cherches  ici  du  repos  ! 
Songe  plus  à  la  patience 

dormit  diabolus,  nec  caro  adhuc  mortua  est  :  ideo  non  cesses  te 
pneparare  ad  certamen;  quia  a  dextris  et  a  sinistris  hostes  sunt, 
qui  nunquam  quiescunt. 

X.  Cur  quaeris  quietem ,  cum  natus  sis  ad  laborem?  Pone  te  ad  pa- 

X.  Var,  Et  bien  qne  l'ennemi  nons  paroiase  abattu.  (i653  B) 
Far.  Et  bien  que  Fennemi  loi  paroiue  âbatta. 

(i653  C,  54,  56  A,  B  et  C  Sq  et  ^i) 
Var,  Et  quoique  l'ennemi  lui  paroisse  abattu  (a).  (i656  D  et  5S) 
9.  Far.  On  ne  doit  donc  sans  cesse  au  combat  disposer.  (i653  B) 

Var,-  Il  se  doit  donc  sans  cesse  au  combat  disposer.  (i653  G  et  54-6a) 
3.  Far,  Puisqu'à  droite  et  qu'à  gauche  on  a  des  adversaires.  (  i653  B) 
Far,  Puisqu'à  droite  et  qu'à  gauche  il  a  des  adversaires. 

(x653  C,  54,  56  A,  69  et  6a) 
Far.  Puisque  de  tous  cAtés  il  a  des  adversairei.  (i656  B,  C  et  D  et  58) 
4    Corps  ou  sujet  de  Temblème  :  «  Le  pharisien  et  le  publicain  priant  Dieu 
dans  le  temple.  »  Ame  ou  sentence  :  Auferetur  ab  elato  quod  iari  soUt  humili. 
(Chapitre  X,  5.) 

5.  Titre  latin  :  De  gratitudine  pro  gratia  Dei. 

(a)  Les  vers  rto3,  xio5  et  1107  sont  corrigéi  de  la  main  de  Corneille 
dans  l'exemplaire  de  i658  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  :  an  pre- 
mier, lui  a  été  changé  en  nous  ;  an  Ae4*ond,  doit  va  faut;  et  au  troisième,  il 
en  on. 
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Qu'à  cette  aimable  confiance 
Que  versent  dans  les  cœurs  ses  consolations ,  1 1 1 5 

Et  te  prépare  aux  croix  que  sa  justice  envoie  « 

Plus  qu'à  cette  innocente  joie 
Que  mêlent  ses  bontés  aux  tribulations. 

Quels  mondains  à  Dieu  si  rebelles 

De  leurs  âmes  voudroient  bannir  1 1  a  o 

Le  goût  de  ces  douceurs  toutes  spirituelles, 

S'ils  pouYoient  toujours  Tobtenir  ? 

Les  pompes  que  le  siècle  étale 

N'ont  jamais  rien  qui  les  égale  : 
Les  délices  des  sens  n'en  sauroient  approcher;  1 1  «  5 

Et  de  quelques  appas  qu'elles  nous  semblent  pleines, 

Celles  du  siècle  enfin  sont  vaines, 
Et  la  honte  s'attache  à  celles  de  la  chair. 

Bfais  les  douceurs  spirituelles. 

Seules  dignes  de  nos  désirs,  1 1 3o 

Seules  n'ont  rien  de  bas,  et  seules  toujours  belles, 

Fonnent  de  solides  plaisirs. 

C'est  la  vertu  qui  les  fait  naître. 

Et  Dieu ,  cet  adorable  maître , 
N'en  est  jamais  avare  aux  cœurs  purs  et  constants  ;  1 1 3  5 
Mais  on  n'en  jouit  pas  autant  qu'on  le  souhaite, 

tientiam  magit,  qaam  ad  consolationem  ;  et  ad  cnioem  poitandam 
magit,  qnaiii  ad  laetitiam. 

Quis  enim  Mecalarium  non  Hbenter  consolationem  et  Ictitiam 
tpiritoalem  acciperety  si  semper  obtin^re  posset?  Exoedunt  enim 
ipiritnales  consoUtiones,  omne»  mundi  delicias,  et  carnis  Toluptates  ; 
oain  omnet  delicis  mundanae ,  aut  vans  snnt ,  aut  turpes. 

Spirituales  vero  deliciae ,  solae  jucundœ  et  honestœ,  ex  yirtutibns 
progenitx,  et  a  Deo  puris  mentibus  infuse.  Sed  istis  divinis  con- 
ioUtionibos  nemo  semper  pro  suo  afTectu  fîrai  valet ,  quia  tempus 
lentationis  non  diu  cessât. 


a3a  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  l'àme  la  moins  imparfaite 
Voit  la  tentation  ne  cesser  pas  longtemps. 

Par  trop  d'espoir  en  nos  mérites 

La  fausse  liberté  d*esprit  x  i  ;  o 

S'oppose  puissamment  à  ces  douces  visites 

Dont  nous  régale  Jésus-Christ. 

Lorsque  sa  grâce  nous  console , 

D'un  seul  a*ccent  de  sa  parole 
Il  remplit  tout  l'excès  de  sa  bénignité  ;  1 1 4  5 

Mais  l'bonune  y  répond  mal,  l'homme  l'en  désavoue , 

S'il  ne  rend  grâces,  s'il  ne  loue, 
S'il  ne  rapporte  tout  à  sa  haute  bonté. 

Veux-tu  que  la  grâce  divine 

Coule  abondamment  dans  ton  cœur  ?  x  1 5o 

Fais  remonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine  *; 

N'en  sois  point  ingrat  à  l'auteur. 

Il  fait  toujours  grâce  nouvelle 

A  qui,  pour  la  moindre  étincelle. 
Lui  témoigne  un  esprit  vraiment  reconnoissant;        1 1 55 
Mais  il  sait  bien  aussi  remplir  cette  menace 

D'ôter  au  superbe  la  grâce 
Dont  il  prodigue  à  l'humble  un  effet  plus  puissant. 

Multum  contrariatur  supemae  yiaitatioDÎ  falsa  libertas  anîmi,  et 
magna  confidentia  Bui.  Deus  bene  facit,  consolationU  gratiam  dando  ; 
led  homo  maie  agit,  non  totum  Deo,  cum  gratiamm  actione,  recri- 
buendo. 

£t  ideo  non  poMunt  in  nobis  dona  gratis  fluere,  quia  ingrati 
•amus  anctori ,  nec  totnm  refundimus  fontali  origini.  Sempcr  enim 
gratia  debetnr  digne  gratias  referenti  ;  et  auferetur  ab  elato  qnod  dari 
solet  humili. 


i.Far,  Fais  remonter  set  dons  jusqu'à  leur  origine. 

(i653  B-56  A,  B  et  D,  59  et  6q; 
f^ar.  Fais  remonter  œs  dons  jnsqu*à  leur  origine.  (i656  C  et  5S) 
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Loin ,  consolations  funestes , 

Qui  m*ôtez  la  componction  !  1 1 6  o 

Loin  de  moi  ces  pensers  qui  semblent  tous  célestes. 

Et  m*enflent  de  présomption  ! 

Dieu  n'a  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  déTOt  trouve  aimable  ; 
Toute  élévation  n'a  pas  la  sainteté  :  1 165 

On  peut  monter  bien  haut  sans  atteindre  aux  couronnes; 

Toutes  douceurs  ne  sont  pas  bonnes, 
Et  tous  les  bons  désirs  n'ont  pas  la  pureté. 

Taime,  j'aime  bien  cette  grâce 

Qui  me  sait  mieux  humilier,  1 1 7  o 

Qui  me  tient  mieux  en  crainte ,  et  jamais  ne  se  lasse 

De  m'apprendre  à  mieux  m'oublier  : 

Ceux  que  ses  dons  daignent  instruire, 

Ceux  qui  savent  où  peut  réduire 
Le  douloureux  effet  de  sa  substraction  S  1175 

lamais  du  bien  qu'ils  font  n'osent  prendre  la  gloire. 

Jamais  n'ôtent  de  leur  mémoire 
Qu'ils  ne  sont  que  misère  et  qu'imperfection. 

Qu'une  sainte  reconnoissance 
Rende  donc  à  Dieu  tout  le  sien  ;  1 1 8  o 

Et  n'impute  qu'à  toi,  qu'à  ta  propre  impuissance, 

Nolo  eonsoUtionem  qam  mihi  anfeit  compunctionem  ;  nec  af- 
fecto  contemplationem  que  ducit  in  elationem.  Non  enim  omne 
altom,  sanctom;  neo  omne  dulce,  bonum;  nec  omne  desiderium, 
pttmm;  nec  omne  canim ,  Deo  gratum. 

Libenter  accepto  gratiam,  and«  humilior  et  timoratior  inTeniar, 
atqne  ad  relinquendum  me  paratior  fiam.  Doctus  dono  gratie,  et 
oudhiis  sobtractionia  Yerbere,  non  sibi  audebit  quidquam  boni  attri- 
boere;  led  potins  ae  pauperem  et  nudnm  confitdiitnr. 

Da  Deo  qnidquid  Dei  est  ;  et  tibi  adscribe  quod  tuum  est:  boc  est, 

1.  On  lit  :  «  de  /tf  tobstractioii,  s  dans  les  éditions  de  lôSg  et  de  x66a. 
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Tout  ce  qui  s^y  mêle  du  tien  : 

Je  m*expllque,  et'  je  te  veux  dire 

Que  des  grâces  que  Dieu  t*inspire 
Tu  pousses  jusqu'à  lui  d'humbles  remercîments ,      1 1 8  5 
Et  que  te  chargeant  seul  de  toutes  tes  foiblesses, 

Tu  te  prosternes  j  tu  confesses 
Qu'il  ne  te  peut  devoir  que  de  longs  châtiments. 

Mets-toi  dans  le  plus  bas  étage. 

Il  te  donnera  le  plus  haut*  :  1190 

C'est  par  l'humilité  que  le  plus  grand  courage 

Montre  pleinement  ce  qu'il  vaut. 

La  hauteur  même  dans  le  monde 

Sur  ce* bas  étage  se  fonde, 
Et  le  plus  haut  sans  lui  n'y  sauroit  subsister  :  1 1 9  5 

Le  plus  grand  devant  Dieu,  c'est  le  moindre  en  soi-même, 

Et  les  vertus  que  le  ciel  aime 
Par  les  ravalements  trouvent  l'art  d'y  monter. 

La  gloire  des  saints  ne  s'achève 
Que  par  le  mépris  qu'ils  en  font  ;  1  a  00 

Leur  abaissement  croît  autant  qu'elle  s'élève 
Et  devient  toujours  plus  profond. 
La  vaine  gloire  a  peu  de  place 
Dans  un  cœur  où  règne  la  grâce, 

Deo  gratias  pro  gratia  tribue;  tibî  autem  soli  culpam,  et  dignam 
pœnam  pro  culpa  debeii  sentias. 

Pone  te  semper  ad  infimum ,  et  dabitnr  tibi  snmmiim  ;  nam  fom- 
mum  non  stat  sine  infimo.  Siunmi  sancti  apud  Deom,  mînimi  simt 
apud  le; 

Et  quanto  gloriosiores ,  tanto  in  le  bnmiliorea.  Pleni  Teritate  et 
gloria  coelesti  non  sont  Tanae  gloriae  cupidi.  In  Deo  firmati  et  fîindati 
nuUo  modo  poBSiint  esse  eiati. 

I.  Le  mot  et  manque  dans  les  éditions  de  1676  et  de  iS^S. 
a.  Far,  Dieu  te  donnera  le  pins  baat.  (1670  G) 
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L  amour  de  la  céleste  occupe  tout  le  lien  ;  i  «  o  5 

Et  cette  propre  estime,  où  se  platt  la  nature. 

Ne  sauroit  trouver  d'ouverture 
Dans  celui  qui  se  fonde  et  s'affermit  en  Dieu. 

Quand  l'homme  à  cet  être  sublime 

Rend  tout  ce  qu'il  reçoit  de  bien ,  i  «  i  o 

D'aucun  autre  ici-bas  il  ne  cherche  l'estime  : 

Ici-bas  il  ne  voit  plus  rien. 

Dans  le  combat,  dans  la  victoire, 

De  tels  cœurs  ne  veulent  de  gloire 
Que  ceUe  que  Dieu  seul  j  verse  de  ses  mains*:         ii  i  S 
Tout  leur  amour  est  Dieu ,  tout  leur  but  sa  louange , 

Tout  leur  souhait,  que  sans  mélange. 
Elle  éclate  partout,  en  eux,  en  tous  les  saints. 

Aussi  sa  bonté  semble  croître 

Des  louanges  que  tu  lui  rends  ;  i  a  «  o 

Et  pour  ses  moindres  dons  savoir  le  reconnottre , 

C'est  en  attirer  de  plus  grands^. 

Tiens  ses  moindres  grâces  pour  grandes. 

N'en  reçois  point  que  tu  n'en  rendes  : 
Crois  plus  avoir  reçu  que  tu  n'as  mérité  ;  1 9  a  5 

Estime  précieux ,  estime  incomparable 

Le  don  le  moins  considérable , 

Et  qui  totmn  Deo  adscrîbimt ,  qnidquid  boni  accepenint,  gloriam 
ab  ioTicem  non  quamnt  ;  sed  gloriam  qu«  a  solo  Deo  est  Tolont  ; 
et  Denm  in  se  et  in  omnibus  sanctis  laudare  super  omnia  cupinnt, 
et  Mmper  in  idipsum  tendunt. 

Esto  igitnr  gratus  pro  minimo,  et  eris  dignus  majora  accipere. 
Sit  tibi  minimum  etiam  pro  maximo,  et  magis  contemptibile  pro 
speciali  dono. 


I.  ror.  Que  cette  que  Diea  seul  fait  tomber  de  ses  mains.  (x653  B-65  A) 
%.  Tôt.  Ccst  en  mMter  de  pins  grands.  (x653  B) 
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Et  redouble  son  prix  par  ton  humilité. 

Si  dans  les  moindres  dons  tu  passes 

A  considérer  leur  auteur ,  1 1 3  o 

Verras- tu  rien  de  vil ,  rien  de  foible  en  ses  gràce^. 

Rien  de  contemptible  à  ton  cœur? 

On  ne  peut  sans  ingratitude 

Nommer  rien  de  bas  ni  de  rude, 
Quand  il  vient  d*nn  si  grand  et  si  doux  souverain  ;    1 1 3S 
Et  lorsqu'il  fait  pleuvoir  des  maux  et  des  traverses*, 

Ce  ne  sont  que  grâces  diverses 
Dont  avec  pleine  joie  il  faut  bénir  sa  main. 

Cette  charité,  toujoun  vive, 

Qui  n'a  que  notre  bien  pour  but,  1140 

Dispose  avec  amour  tout  ce  qui  nous  arrive, 

Et  fait  tout  pour  notre  salut. 

Montre  une  àme  reconnoissante 

Quand  tu  sens  la  grftce  puissante; 
Sois  humble  et  patient  dans  sa  substraction*;  134$ 

Joins,  pour  la  rappeler,  les  pleurs  à  la  prière. 

Et  de  peur  de  la  perdre  entière. 
Unis  la  vigilance  à  la  soumission'. 

Si  dignitas  datoris  inspicitor,  nullum  datum  panmm ,  aut  nimis 
vile  yidebituT  ;  dod  enim  panram  est  qood  a  suromo  Deo  donatnr. 
Etiamai  pconas  et  Yerb<M^  dederit,  gratum  esse  débet, 

Quia  semper  pro  salute  nostra  facit,  quidquid  nobis  adrenire 
permittit.  Qui  gratiam  Dei  retinere  desiderat ,  sit  gratut  pro  gntia 
data,  patiens  pro  ablata;  oret,  ut  redeat;  cautus  ât  et  humilis,  ne 
amittat. 


I.  f^ar.  Et  quand  il  fait  pleniroir  des  maux  et  des  travenn. 

(i653B,  56  A  et  B,  69  et  61) 
9.  Les  éditions  de  x665  B  et  de  1670  ont  seules  :  c  U  snbstraction.  » 
3    Soumùtion  est  ici  le  texte  de  tontes  nos  éditions. 
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CHAPITRE    XV. 

DU   PETIT   NOMBRE   DE   CEUX   QUI    AIMENT   LA   CROIX 
DE   JESUS-CHRIST '. 

Que  d'hommes  amoureux  de  la  gloire  céleste 

Envisagent  la  croix  comme  ud  fardeau  funeste,         i a 5o 

Et  cherchent  à  goûter  les  consolations, 

Sans  vouloir  faire  essai  des  tribulations  ! 

Jésns-Christ  voit  partout  cette  humeur  variable  : 

D  n*a  que  trop  d'amis  pour  se  seoir  à  sa  table , 

Aucun  dans  le  banquet  ne  veut  Tabandonner  ;  x  a  5  5 

Mais  au  fond  du  désert  il  est  seul  à  jeûner'. 

Tous  lui  demandent  part  à  sa  pleine  allégresse, 

Hais  aucun  n'en  veut  prendre  à  sa  pleine  tristesse; 

Et  ceux  que  Ton  a  vus  les  plus  prompts  à  s'offirir* 

Le  quittent  les  premiers  quand  il  lui  faut  souffrir,     i  a 60 

lusqu'à  la  fraction  de  ce  pain  qu'il  nous  donne, 
Assez  de  monde  ici  le  suit  et  l'environne  ; 
Biais  peu  de  son  amour  s'y  laissent  enflammer 

XI.  Habet  Jeso»  nmic  mnltos  amatoret  regni  toi  cœlestis,  sed  pau- 
co«  bajnlatores  sa»  crucis.  Multos  habet  desideratores  consoladonis, 
wd  paacos  tribulationis.  Plures  invenit  socios  mense ,  sed  paiicos 
alMtinentîsB.  Omnes  cupiunt  cmn  eo  gaudere ,  pauci  Tolunt  pro  eo 
am  com  eo  aliquid  snstinere. 

Mald  Jesam  seqtiuntiir  nsqne  ad  fractionem  panîs;  fed  paaci 

I.  Corps  on  sajet  de  remblème  :  «  L'empereur  Lothsire  quitte  TEmpire 
poer  te  finn  «eligîeiiz.  m  Ame  ou  aenlnico  t  Kfêmo  iUo  potemtior  qui  seit  se 
«tomma  rêiimqmere,  (Chapitre  zi,  ii.) 
«.  TitM  latin  :  De  paucitatê  mmatorum  erueis  Jtsu, 
3.  Far,  Mais  dedans  le  déiert  U  est  seul  à  jeûner.  (i653  B^5) 
4-  ^or.  Et  œax  de  qui  Tardenr  est  plus  prompte  à  s^offrir.  (x653  B-Sa) 
f^ar.  Ceux  dont  l'ardeur  parott  la  plus  prompte  à  s'offrir  (a).  (x665) 

(a)  Ubm  rexenqdaire  de  iS58  oorrigé  par  Corneille,  le  tnte  de  la  première 
««riante  dn  vers  laSg  a  été  changé  par  Tanteor  en  celui  de  la  seconde. 
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Josqu^à  boire  avec  lui  dans  le  calice  amer. 

Les  miracles  brillaDts  dont  il  sème  sa  vie  i  a  6  5 

Par  leur  éclat  à  peine  échauffent  notre  envie, 

Que  sa  honteuse  mort  refroidit  nos  esprits 

Jusqu'à  ne  vouloir  plus  de  ce  don  à  ce  prix. 

Beaucoup  avec  chaleur  l'aiment  et  le  bénissent 

Dont  y  au  premier  revers,  les  louanges  tarissent.       1^70 

Tant  qu  ils  n'ont  à  gémir  d'aucune  adversité. 

Qu'il  n'épanche  sur  eux  que  sa  bénignité. 

Cette  faveur  sensible  aisément  sert  d'amorce 

A  soutenir  leur  zèle  et  conserver  leur  force  ; 

Mais  lorsque  sa  bonté  se  cache  tant  soit  peu  *,  1  a  7  S 

Une  soudaine  glace  amortit  tout  ce  feu , 

Et  les  restes  fumants  de  leur  ferveur  éteinte 

Ne  font  partir  du  cœur  que  murmure  et  que  plainte , 

Tandis  qu'au  fond  de  l'àme  un  lâche  étonnement 

Va  de  la  fermeté  jusqu'à  l'abattement.  i  a  So 

En  usez- vous  ainsi,  vous  dont  l'amour  extrême 
N'embrasse  Jésus-Christ  qu'à  cause  de  lui-même , 
Et  qui  sans  regarder  votre  propre  intérêt, 
N'avez  de  passion  que  pour  ce  qui  lui  plaît? 
Vous  voyez  d'un  même  œil  tout  ce  qu'Û  vous  envoie  : 
Vous  l'aimez  dans  l'angoisse  ainsi  que  dans  la  joie; 

nique  ad  bibendum  calicem  passionis.  Multi  miracula  qus  ▼eneraii- 
tiir;  sed  panci  ignominiam  crucis  sequontur. 

Multi  Jesum  diligunt,  quamdiu  adrersa  non  contingunt.  Multi 
illum  landant  et  benedicunt,  quamdiu  coniolationes  aliquas  ab  ipso 
percipiunt.  Si  autem  Jésus  se  absconderit,  et  modicum  eoa  reli- 
qnerit,  aut  in  querimoniam  vel  in  dejectionem  nimiam  cadnnt. 

Qui  autem  Jesum  propter  Jesum,  et  non  propier  suam  pro- 
priam  consolationem  diligunt,  ipsum  in  omni  tribulatiane  et  an- 

I.  Far.  HaiiqnaDd  cette  bonté  le  cacha  tant  soit  pea. 

(i653B^  À,  B  «t  C  59  ce  69) 
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Vous  le  savez  bénir  dans  k  prospérité , 

Vous  le  savez  louer  dans  la  calamité  ; 

Une  égale  constance  attachée  à  ses  traces 

Dans  Tun  et  Tautre  sort  trouve  à  lui  rendre  grâces  ;  1^90 

Et  qaand  jamais  pour  vous  il  n'auroit  que  rigueurs , 

Mêmes  remercîments  partiroient  de  vos  cœurs. 

Pur  amour  de  Jésus,  que  ta  force  est  étrange, 
Quand  Tamour-propre  en  toi  ne  fait  aucun  mélange , 
Et  que  de  Fintérét  pleinement  dépouillé  i  «  9  5 

D'aucun  regard  vers  nous  tu  ne  te  vois  souillé  ! 

N'ont-ils  pas  un  amour  servile  et  mercenaire , 

Ces  cœurs  qui  n*aiment  Dieu  que  pour  se  satisfaire, 

Et  ne  le  font  Tobjet  de  leurs  affections 

Que  pour  en  recevoir  des  consolations  ?  1 3  o  o 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  avantages, 

Cest  mettre  indignement  ses  bontés  à  nos  gages, 

Croire  d'un  peu  de  vœux  payer  tout  son  appui  ^, 

Et  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plus  que  lui; 

Mais  où  trouvera-ton  une  âme  si  purgée ,  1 3  o  5 

D'espoir  de  tout  salaire  à  ce  point  dégagée , 

Qu'elle  aime  à  servir  Dieu  sans  se  considérer. 

Et  ne  cherche  en  Taimant  que  Theur  de  Tadorer  ? 

putia  cordîs,  tioat  in  tamma  consolatione ,  benedicniit  ;  et  si  nun- 
<rum  eu  oonsobitLoneiii  dare  rellet,  ipsum  tamen  semper  laudarent, 
ft  innpcr  gratias  agere  vellent. 

0  (pantnm  potest  amor  Jesu  paras ,  nuUo  proprio  commodo  Tel 
anore  permixtiu  I 

Nonne  onmes  iDercenarii  sunt  dicendi ,  qai  oonsolationes  semper 
«pwnnt? 

Nonne  amatores  soi   magis,  quam  Christi  probantur,  qui  sua 

I-  ^«r.  Cnàn  d'va  peu  de  ▼<na  paTcr  «n  grand  cppvi. 

(1053  B-56  A,  B  «t  C,  59  «c  6a) 
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Certes  il  s'en  voit  peu  de  qui  Famour  soit  pure^ 
Jusqu'à  se  dépouiller  de  toute  créature;  i3io 

Et  s*il  est  sur  la  terre  un  vrai  pauvre  d'esprit, 
Qui  détaché  de  tout,  soit  tout  à  Jésus-Christ, 
C'est  un  trésor  si  grand,  que  ces  mines  fécondes 
Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  mondes, 
Ces  mers  où  se  durcit  la  perle  et  le  coral,  1 3 1  s 

N'en  ont  jamais  conçu  qui  fût  d'un  prix  égal. 

Mais  aussi  ce  n'est  pas  une  conquête  aisée 

Qu'à  ses  premiers  désirs  l'homme  trouve  exposée  : 

Quand  pour  y  parvenir  il  donne  tout  son  bien , 

Avec  ce  grand  effort  il  ne  fait  encor  rien  ;  1 3i  o 

Quelque  âpre  pénitence  ici-bas  qu'il  s'impose, 

Ses  plus  longues  rigueurs  sont  encor  peu  de  chose; 

Que  sur  chaque  science  il  applique  son  soin, 

Qu'il  la  possède  entière,  il  est  encor  bien  loin; 

Qu'il  ait  mille  vertus  dont  l'heureux  assemblage       z  3i  s 

De  tous  leurs  ornements  pare  son  grand  courage; 

Que  sa  dévotion,  que  ses  hautes  ferveurs 

Attirent  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs  : 

Sache  qu'il  lui  demeure  encor  beaucoup  à  faire, 

S'il  manque  à  ce  point  seul,  qui  seul  est  nécessaire '. 

Tu  sais  quel  est  ce  point,  je  l'ai  trop  répété  : 

oommoda  et  lucra  semper  meditantur  ?  Ubi  inTenietiir  talif ,  qiii 
vclit  Deo  servire  gratis  ? 

Raro  inTenitor  tam  spiritualis  aliquis  qui  onmibus  ût  nudatus; 
nam  Terum  pauperem  spirita  et  ab  omni  creatura  nudom  quis  inve- 
niet?  Procul  et  de  ultimis  finibus  pretium  ejus. 

Si  dedflpit  homo  omnem  suhstantiam  suani,  adhuo  nihil  est;  el  si 

I.  Far.  Certes  il  en  est  peu  dont  TaiBoar  soit  si  pure 

Qu'elle  en  paisse  chnsser  toute  U  créature. 

Il  est  rare  de  iroir  un  rrai  pauTre  d'esprit.  (i653  B) 
a.  Far*  S'il  manque  «u  ce  point  seul,  qui  seul  est  néoessaira. 

(i653  B.56  A  et  B,  59  et  611} 
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C'est  qu'il  se  quitte  encor,  quand  il  a  tout  quitté, 

Que  de  tout  Tamour-prôpre  il  fasse  un  sacrifice, 

Que  de  lui-même  enfin  lui-même  il  se  bannisse^, 

Et  qu'élevé  par  là  dans  un  état  parfait ,  1 3  3  5 

Il  croie,  ayant  fiiit  tout  9  n*avoir  encor  rien  fait. 

Qu'il  estime  fort  peu,  suivant  cette  maxime. 

Tout  ce  qui  peut  en  lui  mériter  quelque  estime'; 

Que  lui-même  il  se  die,  et  du  fond  de  son  cœur*. 

Serviteur  inutile  aux  emplois  du  Seigneur.  1340 

La  vérité  l'ordonne*:  «  Après  avoir,  dit-elle. 

Rempli  tous  les  devoirs  où  ma  voix  vous  appelle , 

Après  avoir  fait  tout  ce  que  je  vous  prescris', 

Gardci  encor  pour  vous  un  sincère  mépris, 

Et  nommez- vous  encor  disciples  indociles ,  1345 

Serviteurs  iâinéants ,  esclaves  inutiles.  » 

Ainsi  vraiment  tout  nu ,  vraiment  pauvre  d'esprit, 

^Kfrit  pcenitendam  magnam,  adhnc  exiguum  est.  £t  si  appréhen- 
dent omnem  tcientîam ,  adhnc  longe  est.  Et  si  habuerit  Tirtutém 
mpxm  et  derotionem  nimis  ardentem ,  adhnc  multnm  sihi  deest  : 
BODin  icilicet ,  ^od  summe  sibi  necessarinm  est.  Quid  illud  ?  Ut 
<^Dmibiis  relictis  se  relinquat,  et  a  se  totaliter  exeat,  nihilqne  de  pri- 
Tato  amofe  retineat;  cnmque  omnia  fecerit  que  facienda  noverit, 
^M  le  fecisse  sentiat. 

Non  grande  ponderet  qnod  grande  estimari  posait  ;  sed  în  ve- 
"Ute  sermin  inntilem  se  pronunciet ,  sicut  veritas  ait  :  c  Cnm 
fetcritii  omnia  qnas  praoepta  snnt  Tobis ,  dicite  :  c  Serri  innf iles 
(aimiu.  > 

Tune  Tcre  panper,  et  nndns  spiritn  esset  poterit,  et  cnm  pro* 


I.  Far,  Que  de  laî-m^e  enfin  lui-même  se  bannlMe.  (i658) 

3.  Far,  Toot  ee  qui  peut  en  lui  mériter  grande  estime.  (i653  B^5) 

3.  Far.  Qoe  Ini-méme  il  se  dise,  et  du  fond  de  son  cceor.  (x653  B-6a) 

\.ÉmHgiU  detmntljue,  ehipitre  XTii,  Terset  xo. 

^Far.  Après  «Toir  font  fiùt  ce  que  je  ▼oos  prescris. 

(i653  B-56  A  et  B,  59  et  &à) 
GoannxB.  vrii  16 


a4!i  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tout  détaché  de  tout,  et  tout  à  Jésus-Christ, 

Avec  le  roi  prophète  il  aura  lieu  de  dire^  : 

«  Je  n*ai  plus  rien  en  moi  que  ce  (pie  Dieu  m'inspire; 

J'y  suis  seul,  j'y  suis  pauvre.  »  Aucun  n'est  toutefois 

Ni  plus  riche  en  vrais  biens,  ni  plus  Ubre  en  son  choix, 

Ni  plus  puissant  enfin  que  ce  chétif  esclave 

Qui  foulant  tout  aux  pieds ,  lui-même  encor  se  brave , 

Et  rompant  avec  soi  pour  s'unir  à  son  Dieu ,  1 3  5  5 

Sait  en  tout  et  partout  se  mettre  au  plus  bas  lieu. 


CHAPITRE   XIP. 

DU    CHEMIN    ROYAL    DE   LA   SAINTE    CROIX*. 

Homme ,  apprends  qu'il  te  faut  renoncer  à  toi-même , 

Que  pour  suivre  Jésus  il  faut  porter  ta  croix  : 

Pour  beaucoup  de  mortels  ce  sont  de  rudes  lois*; 

Ce  sont  de  fâcheux  mots  pour  un  esprit  qui  s'aime;  1 36o 

Mais  il  sera  plus  rude  encore  et  plus  fâcheux 

Pour  qui  n'aura  suivi  ce  chemin  épineux, 

D'entendre  au  dernier  jour  ces  dernières  paroles  : 

pheta  dicere  :  c  Quia  unicuft  et  pauper  sum  ego.  »  Nemo  tamen  isto 
ditior,  nemo  liberior,  nemo  potentior,  qui  scit  se  et  onmia  relis- 
quere,  et  ad  infîmum  se  ponere. 

Xn.  Duras  multis  Tidetur  hic  sermo  :  c  Abnega  temetipsoniy  toile 
crucem  tuam,  et  sequere  Jesum;  9  sed  malto  durius  erît,  audire  illud 
extremum  Terbum  :  c  Discedite  a  me,  maledictî,  in  ignem  srter- 
num.  9 


I .  Ptaume  xxit,  veraet  i6. 

9.  Corps  on  sujet  de  remblème  :  a  Saint  Antoine  triomphe  des  diables 
avec  la  croix.  »  Ame  ou  sentence  :  In  emee  ]m>ieetio  ah  hoêtièut,  (Cha- 
pitre xn,  4.) 

3.  Texte  latin  :  De  regia  via  tanetm  erucù, 
4«   f^or.  Ponr  beaucoup  de  mortels  voilà  de  mdes  loin; 
Voilà  de  fâcheux  mots  pour  un  esprit  qui  s'aime. 

(Z653-56  A,  59  et  &3) 
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«Loin  de  moî,  malheureux,  loin,  maudits  criminelB, 
Qui  des  biens  passagers  avez  fait  vos  idoles,  1 365 

Trébuchez  loin  de  moî  dans  les  feux  éternels!  » 

En  ce  jour  étonnant,  qui  du  sein  de  la  pondre 

Fera  sortir  nos  os  à  leur  chair  rassemblés , 

Les  bergers  et  les  rois,  également  troublés. 

Craindront  de  cet  arrêt  Tépouvantable  foudre.         1370 

Les  abîmes  ouverts  des  célestes  rigueurs 

D'un  tremblement  égal  rempliront  tous  les  cœurs 

Où  cette  auguste  croix  ne  sera  point  empreinte  ; 

Mais  ceux  qui  maintenant  suivent  son  étendard 

Verront  lors  tout  frémir  d'une  trop  juste  crainte,      1375 

Et  dans  ce  vaste  e^Proi  n'auront  aucune  part. 

Ce  signe  au  haut  du  ciel  tout  brillant  de  lumière. 

Quand  Dieu  se  fera  voir  en  son  grand  tribunal  ^, 

Sera  de  ses  élus  le  bienheureux  fanal, 

Et  des  victorieux  l'éclatante  bannière.  1 3  8  o 

U>rs  du  Crucifié  les  dignes  serviteurs , 

Qui  pour  en  être  ici  les  vrais  imitateurs. 

Se  sont  faits  de  la  croix  esclaves  volontaires^, 

Auront  à  son  aspect  de  pleins  ravissements , 

Et  ne  s'en  promettront  que  d'étemels  salaires ,  1 3  8  5 

Qui  eoim  modo  libenter  audiiint  et  sequiintor  Terbum  cmcis, 
^c  non  timebimt  ab  aiiditione  damnationis  stemae. 

Hoc  si^um  cracis  erit  in  cœlo,  cum  Dominiu  ad  judicandnm 
venait.  Tnnc  omnes  servi  cmots,  qui  se  Cracifixo  conformaTeniDt 
^  ^  t  accèdent  ad  Christnm  judioem  cmn  ma^na  fiducia. 

i.Far.  Qaand  Diea  se  fera  Toîr  dedans  son  tribunal.  (x653  B*69i) 

rar.  Qoand  Dieu  se  fera  iroir  dessus  son  tribunal  (a).  (i665) 
3.^ar.  Ont  vécn  de  la  croix  esdaves  Tolontaires.  (i653  B-6a) 

(d)  là,  comme  an  vers  x^Sg,  le  texte  de  notre  première  Tariante  a  été  changé 
pv  Corneille  en  celui  de  la  seconde,  dans  l'exemplaire  de  x658  mentionné  plus 
tant.  An  vers  i383,  il  a  corrigé  Oni  véem  en  Se  soni/aiu. 
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Quand  le  reste  en  craindra  d'étemels  chàtimenu. 

La  croix  ouvre  Tentrée  au  tr6ne  de  la  gloire; 

Par  elle  ce  royaume  est  facile  à  gagner  : 

Aime  donc  cette  croix  par  qui  tu  dois  régner; 

En  elle  est  le  salut,  la  vie  et  la  victoire.  1 390 

L'invincible  soutien  contre  tous  ennemis. 

Des  célestes  douceurs  Tépanchement  promis. 

Et  la  force  de  Tàme  ont  leurs  sources  en  elle; 

L'esprit  y  voit  sa  joie  et  sa  tranquillité, 

Il  y  voit  des  vertus  le  comble  et  le  modèle,  1 395 

Et  la  perfection  de  notre  sainteté. 

C'est  elle  seule  aussi  qui  doit  être  suivie  ; 

Ce  seroit  t'abuser  que  prendre  un  autre  but; 

Hors  d'elle  pour  ton  âme  il  n'est  point  de  salut,  1 

Hors  d'elle  point  d^espoir  de  l'étemelle  vie.  i  ioo 

Je  veux  bien  te  le  dire  et  redire  cent  fois  : 

Si  tu  ne  veux  périr,  charge  sur  toi  ta  croix. 

Suis  du  Crucifié  les  douloureuses  traces, 

Et  les  dons  attachés  à  ce  glorieux  faix. 

Attirant  dans  ton  cœur  les  trésors  de  ses  grftces,       1405 

T'élèveront  au  ciel  pour  y  vivre  à  jamais. 

Il  a  marché  devant,  il  a  porté  la  sienne, 

Il  t'a  montré  l'exemple  en  y  mourant  pour  toi; 

Qnid  igitur  times  toUere  crucem,  per  qnAm  ittir  ad  regniun? 
In  cmce  nalus,  in  cruce  vita,  in  cnioe  protectio  ab  hosdboSy  in 
cruce  infîmo  supem»  tuavicatis ,  in  cmce  robnr  mentis ,  in  cruce 
gandium  spiritus  ;  in  cruce  summa  virtutis ,  in  cmce  perfecdo  sane- 
titatis. 

Non  est  sains  anime ,  nec  spes  setem»  TÎtsB ,  nisi  in  erace.  Toile 
ergo  crnoem  tnam,  et  sequere  Jesum ,  et  ibis  in  Titam  etemam. 

Prœcessit  ille,  bajulans  sibi  crucem,  et  mortuns  est  pro  te  in 
cmce ,  ut  et  tu  tuam  portes  cracem,  et  mori  affectes  in  cmce  :  quia. 
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Et  cette  mort  te  laisse  une  amoureuse  loi 

D'en  porter  une  égale ,  et  mourir  eu  la  tienne.  1 4 1  o 

Si  tu  meurs  avec  lui  y  tu  vivras  avec  lui  ; 

La  part  que  tu  prendras  à  son  mortel  ennui , 

Tu  lauras  aux  grandeurs  qui  suivent  sa  victoire  : 

La  mesure  est  pareille  ;  et  c*est  bien  vainement 

Qn  on  s'imagine  au  ciel  avoir  part  à  sa  gloire,  1 4 1 5 

Quand  on  n^a  point  ici  partagé  son  tourment. 

Ainsi  pour  arriver  à  cette  pleine  joie, 

Tout  consiste  en  la  croix ,  et  tout  gît  à  mourir  : 

C'est  par  là  que  le  ciel  se  laisse  conquérir, 

Et  Dieu  pour  te  sauver  n*a  point  fait  d'autre  voie* .   1490 

La  véritable  vie  et  la  solide  paix , 

Le  calme  intérieur  de  nos  plus  doux  souhaits , 

Le  vrai  repos  enfin ,  c'est  la  croix  qui  le  donne  : 

Apprends  donc  sans  relâche  à  te  mortifier, 

Et  sache  que  quiconque  aspire  à  la  coiuronne,  1495 

C'est  à  la  seule  croix  qu'il  se  doit  confier. 

Ke\ois  de  tous  les  temps  l'image  retracée, 

Marche  de  tous  côtés ,  cherche  de  toutes  parts , 

Josqu  an  plus  haut  des  cieux  élève  tes  regards , 

lusqu'an  fond  de  la  terre  abîme  ta  pensée  ;  1 4  3  o 

Vois  ce  qu'a  de  plus  haut  la  contemplation, 

Vois  ce  qu'a  de  plus  sûr  Thiuniliation , 

9  eoonnortaus  fîiem ,  etUm  cum  illo  pariter  Yives  ;  et  si  sodas 
Ms  pcenc,  eris  et  glorûe. 

Kece  in  crace  totam  constat,  et  in  moriendo  totum  jaoet;  et 
^oa  ett  alia  TÎa  ad  vitam ,  et  ad  Teram  intemam  pacem ,  nisi  Tia 
^ctft  cnicb ,  et  qnotidianse  morlificationis. 

Ambnla  obi  Tis ,  quœre  qoodcuroque  yolueris  ;  et  non  inrenies 

I.  Fgr.  Et  Dieaponr  nous  sanver  n'a  point  fait  d'antre  voie.  (i653  B-62) 
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Ne  laisse  rien  à  voir  dans  toute  la  nature  : 

Ta  ne  trouveras  point  à  faire  un  autre  choix  ^, 

Tu  ne  trouveras  point  ni  de  route  plus  sûre ,  z  4  3  5 

Ni  de  chemin  plus  haut  que  celui  de  la  croix.. 

Va  plus  outre ,  et  de  tout  absolument  dispose. 

Règle  tout  sous  ton  ordre  au  gré  de  ton  désir. 

Tu  ne  manqueras  point  d^objets  de  déplaisir, 

Tu  trouveras  partout  à  souflHr  quelque  chose  :         1440 

Ou  de  force ,  ou  de  gré ,  quoi  qu'on  veuille  espérer. 

Toujours  de  quoi  souffrir  et  de  quoi  soupirer 

Nous  présente  partout  la  croix  inévitable  ; 

Et  nous  sentons  au  corps  toujours  quelque  douleur. 

Ou  quelque  trouble  en  Tàme,  encor  plus  intraitable. 

Qui  semblent  tour  à  tour  nous  livrer  au  malheur. 

Dieu  te  délaissera  quelquefois  sans  tendresse; 

Souvent  par  le  prochain  tu  seras  exercé; 

Souvent  dans  le  chagrin  par  toi-même  enfoncé, 

Tu  deviendras  toi-même  à  charge  à  ta  foiblesse  ;       1450 

Souvent,  et  sans  remède  et  sans  aUégement, 

Tu  ne  rencontreras  dans  cet  accablement 

Rien  qui  puisse  guérir  ni  relâcher  U  peine  : 

Ton  seul  recours  alors  doit  être  d^endurer 

aldorem  viam  sapra,  nec  securiorem  Tiam  infra,  nisi  TÎam  sancsue 
cracis, 

Dispone  et  ordina  onmia  secundum  tuum  yelle  et  videre ,  et  non 
inyeiiiet,  nisi  semper  aliquid  pati  debere,  aut  sponte»  aut  invite; 
et  ita  oraoem  semper  invenies.  Aut  enim  in  oorpore  dolorem  sen- 
ties f  aat  in  aninu  spiritas  tribulationem  sustinebis. 

Interdum  a  Deo  relinqueiis,  interdum  a  proximo  exercitabe- 
ris  y  et  quod  amplins  est ,  ssspe  tibimetipsi  gravis  eris  ;  nec  tamen 
aliquo  remedio  vel  solatio  liberari  seu  aUeriari  poteris;  sed  donec 
Dens  Yoluerit ,  oportet  ut  sustineas. 

!•  yar.  Ta  ne  trouveras  point  à  faire  d'aotre  choix.  (t653  B-^) 
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Pair  une  patience  égale  à  4xlle  gène,    >  1455 

TaBt  qu'il  plaît  à  ton  Dieu  de  la  faire  durer. 

Ses  ordres  amoureux  veulent  ainsi  t'instruire 

A  soofirir  ramertnme,  et  pleine,  et  sans  douceur, 

Afin  que  ta  vertu  laisse  aller  tout  ton  cœur 

Où  son  vouloir  sacré  se  platt  à  le  conduire  :  1460 

D  te  veut  tout  soumis ,  et  par  l'adversité 

n  cherche  à  voir  en  toi  crottre  Thumilité, 

A  te  donner  un  goût  plus  pur  de  sa  souffrance  ^; 

Car  aucun  ne  la  goûte  enfin  si  purement 

Qae  celui  qu'a  daigné  choisir  sa  Providence  1465 

Pour  lui  faire  éprouver  un  semblable  tourment. 

Lacroix  donc  en  tous  lieux  est  toujours  préparée*; 

La  croix  t'attend  partout,  et  partout  suit  tes  pas: 

Fms-la  de  tous  côtés,  et  cours  où  tu  voudras, 

Tu  n*éviteras  poiut  sa  rencontre  assurée.  1470 

Tel  est  notre  destin ,  telles  en  sont  les  lois  ; 

Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix* , 

Pesante  d^autant  plus  que  plus  lui-même  il  s'aime'; 

Etconune  il  n'est  en  soi  que  misère  et  qu'ennui, 

En  quelque  lieu  qu'il  aille ,  il  se  porte  lui-même ,      1475 

Volt  CBim  Deos  ut  tribnlationem  ime  oonsolatione  pati  disoM, 
ctm  illi  totaliter  te  ftubjirias»  et  humilior  ex  tribulatione  fias.  Nemo 
ita  eordialiter  sentit  passionem  Christî,  ûcut  it  cui  oontigerit  timi- 
liapati. 

ûrox  ergo  lemper  parata  est,  et  ubiqne  te  expectat.  Non  potes 
<^ere,  ubicumque  cnoaireris  :  quia  obicumqne  veneris,  teipsnm 
teeam  portas ,  et  seoiper  teipsum  inyenies. 


t.  f^ar.  Et  te  donner  un  goût  pins  pur  de  sa  souffrance.  (i653  B) 
1.  Far,  La  croix  est  à  toute  heure  y  en  tons  lieux  préparée; 

EUe  t'attend  partout,  et  partent  suit  tes  pas.  (1670  G) 
3.  Far.  Tout  I*homnie  pour  lui-même  est  une  rive  croix.  (166a) 
k'Far,  Pesante  d'auUnt  plus  qu*il  s'estime  et  qu*il  s*aime.  (i653  B) 


a48  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  rencontre  la  croix  qu'il  y  porte  avec  lui. 

Regarde  sous  tes  pieds ,  regarde  sur  ta  tête , 

Regarde-toi  dedans,  regarde-toi  dehors, 

N'oublie  aucuns  secrets ,  n'épargne  aucuns  efforts. 

Tu  trouveras  partout  cette  croix  toujours  prête.        1480 

Tu  trouveras  partout  tes  secrets  confondus , 

Ton  espérance  vaine  et  tes  efforts  perdus, 

Si  tu  n'es  en  tous  lieux  armé  de  patience  : 

C'est  là  Tunique  effort  qui  te  puisse  en  tous  lieux 

Sous  un  ferme  repos  calmer  la  conscience,  i^ss 

Et  te  prêter  une  aide  ^  à  mériter  les  cieux. 

Porte-la  de  bon  cœur,  cette  croix  salutaire. 

Que  tu  vois  attachée  à  ton  infirmité  ; 

Fais  un  honunage  à  Dieu  d'une  nécessité , 

Et  d'un  mal  infaillible  un  tribut  volontaire.  1490 

Elle  te  portera  toi-même  en  tes  travaux. 

Elle  te  conduira  par  le  milieu  des  maux 

Jusqu'à  cet  heureux  port  où  la  peine  est  finie  ; 

Mais  ce  n'est  pas  ici  que  tu  dois  l'espérer  : 

La  fin  des  maux  consiste  en  celle  de  la  vie ,  1495 

Et  l'on  trouve  à  gémir  tant  qu'on  peut  respirer*. 

Si  c'est  avec  regret,  lâche,  que  tu  la  portes', 
Si  par  de  vains  efforts  tu  l'oses  rejeter, 

Converte  te  supra,  converte  te  infra,  converte  te  extra,  oonYerte  te 
intn,  et  in  his  omnibus  invenies  cmcem  ;  et  necesse  est  te  ubique  te- 
nere  patientiam,  si  intemam  vis  habere  paoem,  et  perpetuam  prome- 
reri  coronam. 

Si  libenter  crucem  portas,  portabit  te,  et  duoet  te  ad  desideratum 
finem,  ubi  scilicet  finis  patiendi  erit,  quamvis  bic  non  erit. 

I.  L'édition  de  xôgS  porte  mis  aide,  au  mascolia. 

9.  Far,  Et  Ton  trouTeà  gémir  autaot  qu'à  respirer.  (x653  B-56  A,  $9  et 6a) 
3.  Far,  Que  si  c*està  regret,  lâche,  quetii  la  portes.  (i653  B-56  A,  59  et  6a) 
Far,  Si  c'est  avec  dépit,  lAche,  que  tu  la  portes.  (1670  G) 

\ 
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Tu  t  en  fisiis  un  fardeau  plus  fâcheux  à  porter  *, 

Ta  rattaches  à  toi  par  des  chaînes  plus  fortes.  1 5oo 

Son  joug  mal  secoué,  devenu  plus  pesant, 

Te  charge  malgré  toi  d'un  amas  plus  cuisant , 

Impose  un  nouveau  comble  à  tes  inquiétudes  ; 

Ou  si  tu  peux  enfin  t'affranchir  d'une  croix*, 

Ce  n'est  que  faire  place  à  d'autres  croix  plus  rudes,  1 5  o  5 

Qai  te  viennent  sur  l'heure  accabler  de  leur  poids*. 

Te  pourrois-tu  soustraire  à  cette  loi  commune 

Dont  aucun  des  mortels  n'a  pu  se  dispenser  ? 

Qael  monarque  par  là  n'a-t-on  point  vu  passer? 

Qai  des  saints  a  vécu  sans  croix ,  sans  infortune  ?     1 5 1  o 

Ton  maître  Jésus-Christ  n'eut  pas  un  seul  moment 

Dégagé  des  douleurs  et  libre  du  tourment^ 

Qae  de  sa  Passion  avançoit  la  mémoire  : 

D  fallut  comme  toi  qu'il  portât  son  fardeau  ; 

D  lai  fallut  souffrir  pour  se  rendre  à  sa  gloire  *,       1 5 1 5 

El  pour  monter  au  trône ,  entrer  dans  le  tombeau*. 

Qoel  privilège  as-tu ,  yil  amas  de  poussière , 

Si  inrite  portas,  onas  tibi  &cis,  et  teipsum  magU  graras  ;  et  tamen 
(^rtet  Qt  sustineas.  Si  abjicb  unam  crucem,  aliam  prooul  dubio  inre- 
BM,  et  forsitan  graWorem. 

Credis  ta  eradere  quod  oullas  mortalium  potait  pneterire?  Quis 
Boctoram  in  mando  âne  cruce  et  tribulatione  fuit?  Nec  enim  Jésus- 
Cbnstns,  Dominas  noster,  una  hora  sine  dolore  Passionis  fuit,  quam- 
*£u  in  hoc  mando  yixit.  c  Opoitebat,  ait,  Christom  pati,  et  resurgere 
i  i&oitnis,  et  ita  intrare  in  gloriam  suam.  > 

Et  qaomodo  tu  aliam  viam  qusris,  qoam  hanc  regiam  viam,  qa» 

t .  ^or.  Ta  te  fais  un  fardeau  pliu  f  Achenx  à  porter.  (  i653  B-56  A,  B  et  C,  Sg  et  6a) 
2.f^ar.  Ou  bien  si  to  te  peux  défaire  d'une  croix. 

(i653  B-56  A,  B  et  C,  Sg  et  Sa) 
3.  Far,  Qui  te  viendront  sur  llieure  accabler  de  leur  poids.  (i653  B) 
4  Far.  Dégagé  des  douleurs  et  libre  de  tourment.  (x653  B) 
S.  Far.  n  lui  fallut  souffrir  pour  entrer  à  sa  gloire.  (i653  B) 
^Far,  Et  pour  monter  au  ciel,  descendre  en  un  tombeau.  (1670  O) 
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Dont  tu  t'oses  promettre  un  jins  heureux  desdn? 
Crois-tu  monter  au  ciel  par  un  autre  chemin? 
Crois-tu  vaincre  ici-bas  sous  une  autre  bannière?     1 5«o 
Jésus-Christ,  en  vivant,  n'a  fait  que  soupirer*, 
Il  n'a  fait  que  gémir,  il  n'a  fait  qu'endurer  ; 
Les  plus  beaux  jours  pour  lui  n'ont  été  que  supplices; 
Et  tu  ne  veux  pour  toi  que  pompe  et  que  plaisirs , 
Qu'une  oisiveté  vague  où  flottent  les  délices ,  i  SsS 

Qu'une  pleine  licence  où  nagent  tes  désirs  ! 

Tu  t'abuses ,  pécheur,  si  ton  âme  charmée 

Cherche  autre  chose  ici  que  tribulations  : 

Elle  n'y  peut  trouver  que  des  afflictions. 

Que  des  croix ,  dont  la  vie  est  toute  parsemée.         i  S3o 

Souvent  même,  souvent  nous  voyons  arriver 

Que  plus  l'homme  en  esprit  apprend  à  s'élever. 

Et  plus  de  son  exil  les  croix  lui  sont  pesantes: 

Tel  est  d'un  saint  amour  le  digne  empressement , 

Que  plus  dans  notre  cœur  ses  flammes  sont  puissantes, 

Plus  il  nous  fait  sentir  notre  bannissement. 

Ce  cœur  ainsi  sensible  et  touché  de  la  sorte 

N'est  pas  pourtant  sans  joie  au  milieu  des  douleurs, 

Et  le  fruit  qu'il  reçoit  de  ses  propres  malheurs 

efft  via  sanct»  cnicis?  Tota  yita  Christi  crax  fnit  et  maityrium;  et 
tu  tibi  qu»ris  requiem  et  gandinm? 

Erras,  erras,  si  aliud  quaeris  quam  pati  tribulationes  :  quia  tota  viti 
isu  mortalis  piena  est  miseriis,  et  circumsignau  crucibus.  Et  qnanto 
altins  quis  in  spiritu  profeoerit ,  tanto  graTiores  s«pe  cruoes  ioTenit  : 
quia  exilii  sui  pœua  magis  ex  amore  crescit. 

Sed  tamen  iste  sic  multipliciter  alHictus,  non  est  sine  leraminf 
consolationis,  quia  fructum  maximum  sibi  sentit  aocrescere  ex  vaRt- 
rentia  stue  cmcis.  Nam  dum  sponte  se  illi  subjicit,  omne  onus  uibo- 

I.  Far,  Quoi?  tant  que  Jéaus-dimt  a  tooIo  respirer. 

(i653  B,  56  A,  BetC  Sgetôa) 
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S  augmeote  d^autant  plus  que  sa  souffrance  est  forte  : 

A  peine  porte- t-il  cette  croix  sans  regret  ^^ 

Qae  Dieu  par  un  secours  et  solide  et  secret 

Tourne  son  amertume  en  douce  confiance; 

Et  plus  ce  triste  corps  est  sous  elle  abattu , 

Pli]s  par  la  grâce  unie  à  tant  de  patience  i545 

Uesprit  fortifié  s'élève  en  la  vertu '. 

Comme  rexpérience  a  toujours  fait  connottre 

Qae  le  nœud  de  Famour  est  la  conformité, 

D  soapire  à  toute  heure  après  Tadversité, 

Qoi  le  fiait  d'autant  mieux  ressembler  à  son  maître.  1 5  5o 

l'impatient  désir  de  cet  heureux  rapport 

Dans  un  cœur  tout  de  flamme  est  quelquefois  si  fort. 

Qu'il  ne  voudroit  pas  être  un  moment  sans  souffrance , 

Et  croit  avec  raison  que  plus  il  peut  souffrir. 

Plus  il  platt  à  ce  maître ,  et  qu'enfin  sa  constance     i  S  S  5 

Est  le  plus  digne  encens  qu'il  lui  sauroit  offrir. 

Mais  ne  présume  pas  que  la  vertu  de  l'homme 

Produise  d'elle-même  une  telle  ferveur  : 

^tsx  de  ce  maître  aimé  la  céleste  faveur 

Qui  la  fiât  naître  en  nous,  l'y  nourrit,  l'y  consomme; 

UtionU  in  fidaciam  divin»  oonsolationis  conyertitiir  ;  et  <pianto  caro 
iBagis  per  afflictionem  atteritur,  tanto  spiritus  amptius  per  mtemam 
gntiam  roboratnr. 

fi  Doonanqiiain  in  tantam  oonfortatnr  ex  affecta  tribnlationis  et 
x^itatis,  ob  amorem  confonnitatis  emeis  Chrutiy  ut  se  sine  dolore 
n  trilmlatione  esse  non  vellet  :  quoniam  tanto  se  acoeptiorem  Deo 
crédit,  qoanto  plnra  et  graviora  pro  eo  perferre  potnerit. 

Non  est  istud  hominis  TÛrtos,  sed  gratia  Christi,  qam  tanu  potest 


i.  Far.  Mais  àk»  qu'on  peut  auiti  la  porter  sans  regret, 
Diea  nous  prête  no  aeooart  et  solide  et  secret 
Qni  tooraa  rasBertune  en  doooe  confiance.  (1670  0) 

^  rv.  L'eiprit  fortifié  s'élève  à  U  vertu.  (i653  B.65  et  70  O) 
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C'est  de  sa  pleine  grâce  un  sacré  mouvement 

Qui  sur  la  chair  fragile  agit  si  puissamment, 

Que  tout  Thomme  lui  cède  et  se  fait  violence , 

Et  que  ce  qu'il  abhorre  et  que  ce  qu'il  refiiit, 

Sitôt  que  cette  grâce  entre  dans  la  balance,  1 565 

Devient  tout  ce  qu'il  aime  et  tout  ce  qu'il  poursuit. 

Ce  n'est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 

De  porter  une  croix ,  de  se  plaire  à  pâtir, 

De  châtier  le  corps  pour  mieux  assujettir 

Sous  les  lois  de  l'esprit  ce  dangereux  rebelle  :  1570 

Il  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur, 

De  tenir  le  mépris  à  souverain  bonheur, 

De  n'avoir  pour  soi-même  aucune  propre  estime , 

De  supporter  la  peine  avec  tranquillité  \ 

Et  d'être  des  malheurs  la  butte  et  la  victime,  ,         1575 

Sans  faire  aucun  souhait  pour  la  prospérité. 

Tu  ne  peux  rien,  mortel,  de  toutes  ces  merveilles. 

Quand  ce  n'est  que  sur  toi  que  tu  jettes  les  yeux  ; 

Mais  quand  ta  confiance  est  toute  entière  aux  ci^ix. 

Elle  en  reçoit  pour  toi  des  forces  sans  pareilles  :       1 5So 

Alors  victorieux  de  tous  tes  ennemis , 

La  chair  sous  toi  domptée  et  le  monde  soumis. 

Ton  âme  de  tes  sens  ne  se  voit  plus  captive; 

et  agit  in  carne  fragili,  ut  qnod  naturaliter  semper  abhoiret  et  Aigit, 
hoc  ferrore  spiritoa  aggrediatnr  et  diligat. 

Non  est  lecundum  hominem  crucem  poitare  ,  cracem  amare , 
corpus  oastigare  et  servituti  subjioere ,  honores  fîigere,  contumelias 
libôiter  sustinere,  seipsum  despicere  et  despici  optare,  adyersa  qucque 
cum  damnis  perpeti,  et  nihil  prosperitatis  in  hoc  mundo  desiderare. 

Si  ad  teipsum  respicis,  nihil  hujusmodi  ex  te  poteris;  sed  si  in 
Domino  confidis,  dabitur  tibi  fortitudo  de  cœlo,  et  subjicientur  di- 

I.  f^ar.  De  topporter  la  perte  a^ec  tnaquillilé.  (iS53  B,  56,  Sg  et  6a 
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Et  tu  braves  partout  le  priaoe  de  Tenfer, 

Quand  ton  cœur  à  sa  rage  oppose  une  foi  vive,         1 5  s  5 

Et  ton  front  cette  croix  qui  sut  en  triompher. 

Résous- toi,  résous-toi,  mais  d'un  courage  extrême, 

En  serviteur  fidèle ,  à  porter  cette  croix 

Où  ton  maître  lui-même  a  rendu  les  abois, 

Pressé  du  seul  amour  qu'il  avoit  pour  toi-même.      1 590 

Te  redirai-je  encor  qu'il  te  faut  préparer 

A  mille  et  mille  maux  que  force  d'endurer 

Le  cours  de  cette  triste  et  misérable  vie  ? 

Te  redirai-je  encor  que  le  premier  péché 

En  a  semé  partout  une  suite  infinie,  1 595 

Qui  te  sauront  trouver,  où  que  tu  sois  caché  ^  ? 

le  ne  m'en  lasse  point  :  oui ,  c'est  Tordre  des  choses, 

D  n'est  point  de  remède  à  ce  conunun  malheur  ; 

Tq  te  verras  sans  cesse  accablé  de  douleur, 

Si  tu  ne  peux  soufirir,  si  tu  ne  t'y  disposes  *.  1600 

Contemple  de  Jésus  l'affreuse  Passion, 

Bois  son  calice  amer  avec  affection  ', 

tuai  toc  mandas  et  caro  ;  sed  nec  inimicam  diabolom  tioiebit ,  si 
fucru  fide  annatas,  et  cruoe  Christi  sîgnatus. 

Pone  te  ergo,  sicut  bonus  et  fidelis  servos  Christi,  ad  portan- 
àam  Tiriliter  cracem  Domini  toi,  pro  te  ex  amore  crucifixi.  Pnepara 
tt  ad  toleranda  multa  adrersa  et  raria  incommoda  in  kac  misera 
Tin,  quia  sic  tecom  erit,  ubicamque  fueiis ,  et  sic  rerera  inyenies, 
«Iliciimqae  latueris. 

OpQrtet  ita  esse,  et  oon  est  remediom  evadendi  a  tribolatione  ma- 
lomm  et  dolore,  qaam  at  patiaris.  Calicem  Domini  afflectanter  bibe, 
a  arnicas  ejus  esse,  et  partem  cum  eo  habere  desideras.  Conso- 


i.Fûr.  Qui  umront  te  trouTer,  où  qoe  tu  sois  caché?  (i653  B-56  A) 
f^ar.  Qui  te  ssiiroient  trouTer,  où  qne  ta  sois  caché?  (1676  et  ^3) 
i.^or.  Si  tn  ne  ▼enx  soufirir»  si  tu  ne  t*y  disposes.  (x653  B-65) 
3.  A>r.  Bois  ce  cabee  amer  avoc  afisctUm.  (tÙg  et  6a) 
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Si  tu  veux  avoir  part  à  son  ^mnà.  héritage*; 

Et  remets  en  souffrant  le  soin  à  sa  bonté 

De  consoler  tes  maux  durant  cet  esclavage,  x6o5 

Et  d'ordonner  de  tout  suivant  sa  volonté. 

Cependant  de  ta  part  ne  reçois  qu'avec  joie 

Ce  qu'il  te  fait  souffrir  de  tribulations , 

Répute-les  pour  toi  des  consolations, 

Des  grâces  que  sur  toi  sa  main  propre  déploie.        1610 

Songe  que  quoi  qu'ici  tu  puisses  supporter. 

Tes  maux ,  pour  grands  qu'ils  soient ,  ne  peuvent  mériter 

Le  bien  qui  t'est  promis  en  la  gloire  future , 

Et  que  quand  tu  pourrois  souffirir  tous  les  mépris, 

Souffrir  tous  les  revers  dont  gémit  la  nature ,  <  6 1 5 

Tu  ne  souffrirois  rien  digne  d'un  si  haut  prix* 

Veux-tu  faire  un  essai  du  paradis  en  terre? 
Veux-tu  te  rendre  heureux  avant  que  de  mourir? 
Prends,  pour  l'amour  de  Dieu,  prends  plaisir  à  sonfirir, 
Prends  goût  à  tous  ces  maux  qui  te  livrent  la  guerre. 
Soufirir  avec  regret ,  souffrir  avec  chagrin , 
Tenir  l'affliction  pour  un  cruel  destin , 
La  fuir,  ou  ne  chercher  qu'à  s'en  voir  bientôt  quitte, 
C'est  se  rendre  en  effet  d'autant  plus  malheureux: 

lationes  Deo  committe  :  faciat  ipse  ctun  talibofly  sicut  sibi  magu 
placuerit. 

Tu  vcro  pone  te  ad  sustinendum  tribuladones,  et  reputa  eas  maxi- 
mas  consolationes ,  quia  non  snnt  condign»  passiones  hujos  tempons 
ad  faturam  gloriam  promerendam ,  etiam  si  solus  omnes  posses 
snstînere. 

Quando  ad  hoc  veneris ,  qaod  tribulatio  tîbi  dolcis  est,  et  sapu 
pro  Christo,  tonc  bene  tecam  esse  sstima,  quia  inrenisti  paradisam 
in  terra.  Quamdiu  pati  grave  dbi  est  et  fugere  qucris,  tamdia  xnale 
kabebis,  et  sequetur  te  ubique  foga  tribulationis. 

j,Far,  Si  ta  Tcnx  sToir  part  dedans  son  héritage.  (i653  IMh) 
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L'affliction  s^obstine  à  suivre  qai  l'évite ,  x  6  a  5 

Et  lai  porte  partout  des  coups  plus  rigoureux. 

Range  à  ce  que  to  dois  ton  âme  en  patience , 

le  veux  dire  à  souffrir  de  moment  en  moment, 

Et  tes  maux  recevront  un  prompt  soulagement 

De  la  solide  paix  qu'aura  ta  conscience.  1 6 3 o 

Fasses-tu  tout  parfait,  fusses-tu  de  ces  lieux 

Ravi,  comme  saint  Paul,  au  troisième  des  cieux, 

To  ne  te  verrois  point  affranchi  de  traverses , 

Poisqa'enfin  ce  fiât  là  que  le  Verbe  incamé 

Loi  fit  voir  les  travaux  et  les  peines  diverses  1 6  3  5 

Qa  a  souffirir  pour  son  nom  il  Tavoit  destiné. 

Ta  n  as  point  à  prétendre  ici  d'autres  délices 

Qu'one  longue  souffrance,  ou  de  corps  ou  d'esprit. 

Du  moins  si  ton  dessein  est  d'aimer  Jésus-Christ , 

S  tn  veux  jusqu'au  bout  lui  rendre  tes  services  ;       1640 

Et  plût  à  sa  bonté  que  par  un  heureux  choix  *• 

Dn  YÎolent  désir  de  supporter  sa  croix 

Te  ftt  digne  pour  lui  de  souffrir  quelque  chose  ! 

Que  de  gloire  à  ton  cœur  ainsi  mortifié  ! 

Qne  d*allégresse  aux  saints  dont  tu  serois  la  cause  !  1 64  5 

Qne  ton  prochain  par  là  seroit  édifié  ! 

Si  ponU  te  ad  qnod  esse  debes,  yidelioet  ad  padendnm  et  mo- 
nodoin,  fiet  cito  melios,  et  pacem  inyeiiies.  Etiamsi  raptns  fueris 
^fqne  ad  lotium  ccelnin  cum  Paulo,  non  es  propterea  securatos  de 
OttUo  contrario  patiendo.  «  Ego,  inquit  Jésus,  ostendam  illi  qnanta 
<'P<'iteat  eom  pro  nomine  meo  pati.  » 

Psti  ergo  tà>i  remanet,  si  Jesum  diligere,  et  perpetuo  illi  servira 
pUoel.  Utinam  dignns  esses  aliqoid  pro  nomine  Jesn  pati  !  quam 
">>gna  gloria  remaneret  tibi,  quanta  exultatio  omnibus  sanctis  Dei! 
^uau  qaoqae  «sdifioatio  esset  proximi  I 

t-^cr.  Pl&tà  u  majesté  que  par  ao  beureuK  choix.  (i656  D) 
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On  recommande  assez  la  patience  aux  autres  ', 

Hais  il  s'en  trouve  peu  qui  veuillent  endurer  ; 

Et  quand  à  notre  tour  il  nous  iaut  soupirer, 

Ce  remède  à  tou»  maux  n'est  plus  bon  pour  les  nôtres. 

Tu  devrois  bien  pourtant  souffrir  un  peu  pour  Dieu^, 

Toi  qui  peux  reconnoître  à  toute  heure,  en  tout  lieu', 

Combien  plus  un  mondain  endure  pour  le  monde  : 

Vois  ce  que  sa  souffrance  espère  d'acquérir, 

Vois  quel  but  a  sa  vie  en  travaux  si  féconde,  i  65  s 

Et  fais  pour  te  sauver  ce  qu'il  fait  pour  périr. 

Pour  maxime  infaillible  imprime  en  ta  pensée 

Que  chaque  instant  de  vie  est  un  pas  vers  la  mort*. 

Et  qu'il  faut  de  ton  âme  appliquer  tout  l'effort 

A  goûter  chaque  jour  une  mort  avancée.  1 660 

C'est  là ,  pour  vivre  heureux ,  que  tu  dois  recourir  : 

Plus  un  homme  à  lui-même  étudie  à  mourir  ', 

Plus  il  commence  à  vivre  à  l'auteur  de* son  être; 

Et  des  biens  étemels  les  célestes  clartés 

Jamais  à  nos  esprits  ne  se  laissent  oonnottre ,  1 66  5 

S'ils  n'acceptent  pour  lui  toutes  adversités. 

En  ce  monde  pour  toi  rien  n'est  plus  salutaire, 

Nam  patientiam  omnes  recommendant,  quaniTis  pauci  tamen  pati 
velint.  Merito  deberes  libenter  modicum  pati  pro  Christo,  cnm  malti 
majora  patiantor  pro  mundo. 

Scias  pro  certo  quia  morientem  te  oportet  duoere  TÎtaiii;  et 
quanto  quisqae  plus  sibi  moritur,  tanto  magia  Deo  yi-vere  iociptt. 
Nemo  aptut  ett  ad  comprehendendiiai  cttlestia,  niai  se  submiaerit  ail 
portandum  pro  Ghristo  adversa. 

\,Far,  On  recominande  aaam  la  patience  à  d^aatra.  (1670  O) 

2.  Far,  Aime,  pauvre  pécheur,  aime  à  loaffnr  poor  Dieu.  (1670  O) 

3.  Far,  Toi  qoi  ▼oit  de  tes  yenx  à  tonte  heure,  en  tont  lien.  (i653  B) 

4.  Vojex  tome  Vil,  p.  a63,  Ters  i486  et  notp  3. 

5.  Far,  Pins  nn  homme  en  lui-même  étudie  à  mourir. 

(i653  B.56  A  et  B,  59  et  60) 
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Rien  ii*est  pins  agréable  aux  yeux  du  Tout-Puissant, 

Que  d*y  souffrir  pour  lui  le  coup  le  plus  perçant, 

Et  par  un  saint  amour  le  rendre  volontaire.  1 6  7  • 

^  Dieu  même,  si  Dieu  t*y  donnoit  à  choisir 

Ou  Textréme  soufirance  ou  l'extrême  plaisir, 

Tn  devroîs  au  plaisir  préférer  la  souffrance  : 

Plus  un  si  digne  choix  régleroit  tes  desseins , 

Plus  ta  vie  à  la  sienne  auroit  de  ressemblance ,  1 69  S 

Et  deviendroit  conforme  à  celle  de  ses  saints. 

Ce  peu  que  nous  pouvons  amasser  de  mérite. 

Ce  peu  qu'il  contribue  à  notre  avancement , 

Ke  gît  pas  aux  douceurs  de  cet  épanchement 

Qu'une  vie  innocente  au  fond  des  cœurs  excite.         f  6  s  o 

Non,  ne  nous  flattons  point  de  ces  illusions  : 

Ce  n  est  pas -la  grandeur  des  consolations 

Qui  pour  monter  au  ciel  rend  notre  àme  plus  forte; 

C'est  le  nombre  des  croix ,  c'en  est  la  pesanteur, 

Cest  la  soumission  *  dont  cette  àme  les  porte ,  1 6  8  5 

Qui  rélève  et  l'unit  à  son  divin  auteur. 

S'il  étoit  quelque  chose  en  toute  la  nature 

Qù  pour  notre  salut  fût  plus  avantageux , 

Ce  Dieu,  qui  n^a  pris  chair  que  pour  nous  rendre  heureux, 

De  parole  et  d'exemple  en  eût  faijt  liouverture.  1690 

NDûl  Deo  acceptiiis,iiihll  tibi  salobrins  in  mundo  isto,  quam  liben- 
^patipro  Christo;  et  si  eligendum  tibi  esset,  magis  optare  deberes 
pro  Qiiiito  adversa  pati,  quam  multis  consolationibus  recreari,  quia 
Christo  umilior  esses,  et  omnibus  sanctis  magis  conformior. 

Non  eniiQ  stat  meritum  nostrum ,  et  profectus  status  nostri ,  in 
>Biiltis  iiUTitatibus  et  consolationibus;  sed  potius  in  magnis  gravita- 
^Di  et  tribolationibns  perferendis. 

Si  quidem  aliquid  melius  et  utilius  saluti  bominum  quam  pati 
«iiaet,  ChristDS  ntique  rerbo  et  exemplo  ostendisset;  nam  et  se- 

I.  Us  éditioiis  de  i653  B^  portent  guhmUsion, 

Couiuxx.  \in  17 
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Ses  dÎ8oiple$  aimés  suivoîent  par  là  ses  pas; 

Et  quiconque  après  eux  veut  le  suivre  ici-bas , 

C'est  de  sa  propre  voix  qu'à  souffrir  il  Texhorte; 

A  tout  sexe,  à  tout  ftge,  il  fait  la  même  loi  : 

«  Renonce  à  toi,  dit-il*,  prends  ta  croix,  et  la  porte ^, 

Et  par  où  j*ai  marché  viens  et  marche  après  moi.  » 

Ck>ncluons  en  un  mot ,  et  de  tant  de  passages. 

De  tant  d'instructions  et  de  raisonnements, 

Réunissons  pour  fruit  tous  les  enseignements 

A  Tamour  des  malheurs ,  à  la  soif  des  outragea  :         1700 

Affermissons  nos  cœurs  dans  cette  vérité, 

Que  Tamas  des  vrais  biens,  Theureuse  éternité, 

Ne  se  peut  acquérir  qu'à  force  de  souffrances, 

Que  les  afflictions  sont  les  portes  des  cieux, 

Qu'aux  travaux  Dieu  mesure  enfin  les  récompenses,  1 7  o  s 

Et  donne  la  plus  haute  à  qui  souffre  le  mieux. 

quentes  se  discipulos,  ooinesque  eum  sequi  cupientes,  manifeste  ad 
craoeul  portandam  hortatur,  et  dicit  :  c  Si  quia  vult  renire  post  me, 
abnéget  semetipsum,  et  toUat  crucem  suam,  et  seqnatur  me.   > 

Omnibus  ergo  perlectis  et  scrutatis,  sit  hsc  codcIusîo  finalis  : 
Quoniam  per  luultas  tribulationei  o|X>rtet  nos  intnre  în  regaam 
Dei. 

I.  Évangile  de  saint  Matthieu  ^  diapitre  xvi,  yeraet  24. 

9.  Far,  Renonce  à  toi,  dft-il,  prends  la  crois ,  et  la  porte.  (1659  et  6a) 
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LIVRE   TROISIEME- 


CHAPITRE  r. 

DR    L'BNTRSriBN   INTBBIEUR    DB   IBSUS-CHBIflT 
AVEC   l'aMB    FIDELE*. 

Je  prêterai  Toreille  à  cette  voîx  secrète  ' 

Pur  ^i  le  Tout-Poissant  s*explique  au  fond  du  cœur  : 

Je  la  veux  écouter,  cette  aimable  interprète 

De  ce  qu'à  ses  élus  demande  le  Seigneur. 

Oh!  qu'heureuse  est  une  âme  alors  qu'elle  Técoute !        5 

Qu  elle  devient  savante  à  marcher  dans  sa  route  ! 

Qu'elle  amasse  de  force  à  l'entendre  parler  ! 

Et  que  dans  ses  malheurs  son  bonheur  est  extrême, 

Quand  de  la  bouche  de  Dieu  même 
Sa  misère  reçoit  de  quoi  se  consoler*  !  :  o 

Heureuses  donc  cent  fois,  heureuses  les  oreilles 
Qui  s'ouvrent  sans  relâche  à  ses  divins  accents*, 
Et  pleines  qu'elles  sont  de  leurs  hautes  merveilles, 

L  Andiam,  qaid  loquatur  Dominas  Dent  in  me.  Beata  anima  qn» 
IHNitinom  in  le  loqoentem  andit,  et  de  ore  cjnfl  oonsolationîs  vei^ 
bomaecipit. 

Beats  anieaqa»  venas  divini  susnm  suicipiunt,  et  de  mundihujua 

i.  Corps  on  sujet  de  l'emblfane  :  «  Saint  Matdiiea  qnitte  sa  banque,  poar 
MBTre  Jjsns-Chmt.  »  Ame  on  sentence  :  Dinùtte  transitoria.  (OiMpitre  i,  4.) 
i<Ttee  hfin  :  Us  imiêma  CktisH  loemtione  ad  animam  fidelêm, 
i.Fiar,  Je  veux  prêter  l'oreiUe  k  cette  toîx  secrète.  (i654) 
k.f^ar.  Sa  foiUesse  reçoit  de  quoi  se  consoler!  (i654^ 
S.  rar,  Qai  s'onTrent  sans  rdâebe  à  ees  divins  acceuts.  (i654) 
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Se  ferment  aa  tumulte  et  du  monde  et  des  sens  ! 
Oui ,  je  dirai  cent  fois  ces  oreilles  heureuses  1 5 

Qui  de  la  voix  de  Dieu  saintement  amoureuses, 
Méprisent  ces  faux  tons  qui  font  bruit  au  dehors , 
Pour  entendre  au  dedans  la  vérité  parlante. 

De  qui  la  parole  instruisante 
N*a  pour  se  faire  ouïr  que  de  muets  accords.  ao 

Heureux  aussi  les  yeux  que  les  objets  sensibles 
Ne  peuvent  éblouir  ni  surprendre  un  moment  ! 
Heureux  ces  mêmes  yeux  que  les  dons  invisibles 
Tiennent  sur  leurs  trésors  fixés  incessamment  ! 
Heureux  encor  Tesprit  que  de  saints  exercices  a  5 

Préparent  chaque  jour  par  la  fuite  des  vices 
Aux  secrets  que  découvre  un  si  doux  entretien  ! 
Heureux  tout  T homme  enfin  que  ces  petits  miracles 

Purgent  si  bien  de  tous  obstacles, 
Qu'il  n'écoute,  hors  Dieu,  ne  voit,  ne  cherche  rien*  !  3o 

Prends-y  garde ,  mon  âme ,  et  ferme  bien  la  porte 

Aux  plaisirs  que  tes  sens  refusent  de  bannir. 

Pour  te  mettre  en  état  d'entendre  en  quelque  sorte 

Ce  dont  ton  bien-aimé  te  veut  entretenir. 

«  Je  suis,  te  dira-t-il,  ton  salut  et  ta  vie  :  35 

Si  tu  peux  avec  moi  demeurer  bien  unie, 

susunatioiiibuA  nihil  adTeitoiit.  Beat»  plane  aura  qua  non  Tocem 
forts  sonantem,  sed  intus  auscultant  yeritatemloquentem  el  dooeatem. 

Beati  oculi  qui  exterîoribus  clansi,  interioribus  autem  snnt  întcnti. 
Beati  qui  interna  pénétrant,  et  ad  capîenda  arcana  oodestia  magis  ac 
magis  per  quotidiana  exercitia  se  stndent  prsparare.  Beati  qui  Deo 
Tacare  gestiunt,  et  ab  omni  impedimento  sccnli  se  excntiont. 

Animadyerte  hœc,  anima  mea,  et  claude  sensualitatis  tam  oitia, 
ut  possîs  audire  quid  in  te  loquatur  Dominus  Deus  tuas.    Hcc 

I.  Fàr,  Qa'il  ne  voit  hors  de  Diea  ni  n*éooiite  plos  rim  !  (i654) 
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Le  vrai  calme  avec  toi  demearera  toujours  : 
Renonce  pour  m'aimer  aux  douceurs  temporelles; 

N'aspire  plus  qu'aux  éternelles^; 
Et  ce  calme  naîtra  de  nos  saintes  amours.  »  40 

Qae  peuvent  après  tout  ces  délices  impures, 

Ces  plaisirs  passagers,  que  séduire  ton  cœur  ? 

De  quoi  te  serviront  toutes  les  créatures , 

S  tu  perds  une  fois  Tappui  du  Créateur? 

Défais-toi,  défais-toi  de  toute  autre  habitude;  4  s 

A  ne  plaire  qu'à  Dieu  mets  toute  ton  étude  *  ; 

Porte-lui  tous  tes  vœux  avec  fidélité  : 

Tu  trouveras  ainsi  la  véritable  joie , 

Tu  trouveras  ainsi  la  voie 
Qai  seule  peut  conduire  à  la  félicité.  5o 


CHAPITRE  IP. 

QUE  UL   VERITE   PAALE   AU   DEDANS   DU   CŒUR   SARS 
AUCUN    BRUIT   DE   PAROLES*. 

Pu-le,  parle.  Seigneur,  ton  serviteur  écoute  : 

U  dilectus  tuQS  :  «  Salas  tua  ego  sum,  pax  toa,  et  vita  tua.  Serra 
te  apnd  me,  et  paoem  iiiTeiiies.  Dtmitte  omnia  transitoria,  qottre 
ctfrna.  b 

Qaid  tant  omnia  temporalia,  nisi  seductoria?  Et  quid  juvant  omnes 
ocatorc,  gi  fueris  a  creatore  déserta?  Omnibas  ergo  abdicatis,  crea- 
^  tno  te  redde  placitam  ac  fidelem,  nt  yeram  valeas  appréhendera 
WtitQdineiii. 

IL  Loquere,  Domine, qnia  audit  senrus  tuas.  Seims  tuas  sum  ego. 

I.  Far.  Cherehe  «Tec  soin  les  éternelles.  (i654) 

^  F»,  kud  pUire  qo*à  loi  mets  tonte  ton  étude.  (i654,  56  B,  59  et  6a) 

}'  Coips  on  sujet  de  l*cmblème  :  «  Le  prophète  Samuel  encore  jeune  écoute 
^  <tu  lui  parle.  »  Ame  on  sentence  :  Loquere,  Domine,  quia  audit  servu* 
^'  (Chtpitre  n,  i.) 

4-  Titre  Ittia  :  Quod  mérita*  intut  ioquitur  sine  strepiiu  perhorum. 
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Je  dis  ton  serviteur,  car  enfin  je  le  suis  ; 
Je  le  suis,  je  veux  TétreS  et  marcher  dans  ta  route 
Et  les  jours  et  les  nuits. 

Remplis-moi  d*un  esprit  qui  me  fasse  comprendre*      5  s 
Ce  q[u*ordonnent  de  moi  tes  saintes  volontés. 
Et  réduis  mes  désirs  au  seul  désir  d'entendre 
Tes  hautes  vérités. 

Biais  désarme  d*éclairs  ta  divine  éloquence , 
Fai»-la  couler  sans  bruit  au  milieu  de  mon  cœur  :         60 
Qu'elle  ait  de  la  rosée  et  la  vive  abondance 
Et  Taimable  douceur. 

Vous  la  craigniez,  Hébreux,  vous  croyiez  que  la  fondre, 
Que  la  mort  la  suivit ,  et  dût  tout  désoler. 
Vous  qui  dans  le  désert  ne  pouviez  vous  résoudre  6  s 

A  Tentendre  parler. 

«  Parle-nous,  parle-nous,  disiez-vous  à  Moïse', 
Mais  obtiens  du  Seigneur  qu'il  ne  nous  parle  pas; 
Des  éclats  de  sa  voix  la  tonnante  surprise 

Seroit  notre  trépas.  »  70 

Da  mihi  intellectum,  nt  tciam  testimonia  tua.  Inolina  cor  mcum 
in  rerba  orU  tuî. 

Fluat  ut  ro8  eloquinm  tuum. 

DioebaDt  olim  filii  Israël  ad  Moysem  : 

c  Loquere  In  nobU,  et  andiemos  :  non  loqnatnr  nabis  Doodnns, 
ne  forte  moriamur.  > 

1.  Cet  hémiitiche  te  troaTe  déjà  dans  Cinna  (acte  V,  aoène  m,  yen  1697)  : 

Je  nùê  mattre  de  moi  comme  de  l'aiÙTeis  ; 
Je  le  luit,  je  tcox  Tétre. 

9.  Far,  Donne-moi  ton  esprit,  qoe  je  puisse  compiendie.  (i654  et  56  C) 
3.  Exode,  chapitre  zx,  rtndt  19. 
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Je  n'ai  pcHnt  ces  firayears  alors  que  je  te  prie  ; 
Je  te  fais  d^aatres  Tœm^  que  ces  fils  d'Israël, 
Et  plein  de  confiance,  humblenient  je  m'écrie 
Avec  ton  Samuel  ^  : 

«  Quoique  tu  sois  le  seul  qu'ici*bas  je  redoute ,  7  5 

C'est  toi  seul  qu'ici*bas  je  souhaite  d'ouïr'  : 
Parle  donc,  6  mon  Dieu  !  ton  serviteur  écoute , 
Et  te  veut  obéir.  » 

Je  ne  veux  ni  Moïse  à  m  enseigner  tes  voies , 
NI  quelque  autre  prophète  à  m'expliquer  tes  lois;        Su 
C'est  toi  qui  les  instruis,  c'est  toi  qui  les  envoies , 
Dont  je  cherche  la  voix. 

Comme  c'est  de  toi  seul  qu'ils  ont  toas  ces  lumières 
Dont  la  grâce  par  eux  éclaire  notre  foi'» 
Ta  peux  bien  sans  eux  tous  me  les  donner  entières,     s  5 
Mais  eux  tous  rien  sans  toi. 

Ils  peuvent  répéter  le  son  de  tes  paroles. 
Hais  il  n  est  pas  en  eux  d'en  conférer  l'esprit  ^ 
Et  leurs  discours  sans  toi  passent  pour  si  frivoles, 

Que  souvent  on  s'en  rit.  90 

Noo  sic,  Domine,  non  sic  oro,  sed  magîs  cum  Samuele  propheta 
bomiliter  ac  desideranter  obtecro  : 

t  LoqDcre,  Domine,  quia  audit  serrus  tuns.  • 

Non  loquatnr  mihi  Moysfs,  aut  aliquis  ex  prophetis  ;  sed  tu  potius 
ioqQ«re,  Domine  Deus,  inspirator  et  illuminator  omniom  prophe- 
tamm: 

Quia  tu  solus  sine  eu  potes  me  perfecte  imboere  ;  illi  autem  sine 
te  nihil  proficient. 

Pbismit  qnidem  yerba  sonare  ;  sed  spiritum  non  conferimt. 

I-  i^  /ÎFre  dês  RoiSf  chapitre  m,  verset  lo. 

a.  Tor.  C'est  toi  seal  qu*ici-l>a8  mon  âme  veat  ouïr.  (i654  ^  ^  C) 

y  Far,  Dont  ta  grâce  par  eux  éclaire  notre  foi.  (xSSg  et  6a) 
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Qu'ils  parlent  hautement,  qu'ils  disent  des  merveilles, 
Qu'ils  déclarent  ton  ordre  avec  pleine  vigueur  : 
Si  tu  ne  parles  point ,  ils  frappent  les  oreilles 
Sans  émouvoir  le  cœur. 

Ils  sèment  la  parole  obscure ,  simple  et  nue;  9 s 

Mais  dans  l'obscurité  tu  rends  Tœil  clairvoyant , 
Et  joins  du  haut  du  ciel  à  la  lettre  qui  tue 
L'esprit  vivifiant. 

Leur  bouche  sous  l'énigme  annonce  le  mystère , 
Mais  tu  nous  en  fais  voir  le  sens  le  plus  caché  :  i  uo 

Ils  nous  prêchent  tes  lois ,  mais  ton  secours  fait  faire 
Tout  ce  qu'ils  ont  prêché. 

Us  montrent  le  chemin ,  mais  tu  donnes  la  force 
D'y  porter  tous  nos  pas,  d'y  marcher  jusqu'au  bout; 
Et  tout  ce  qui  vient  d'eux  ne  passe  point  Técorce,      10  5^ 
Mais  tu  pénètres  tout. 

Ils  n'arrosent  sans  toi  que  les  dehors  de  l'âme, 

Mais  sa  fécondité  veut  ton  bras  souverain; 

Et  tout  ce  qui  Téclaire,  et  tout  ce  qui  l'enflamme 

Ne  part  que  de  ta  main.  i  x  0 

Ces  prophètes  enfin  ont  beau  crier  et  dire  : 

Ce  ne  sont  que  des  voix,  ce  ne  sont  que  des  cris, 

Pulcherrime  dicunt;  sed,  te  tacente,  cor  non  accendiint. 

Litteras  tradunt  ;  sed  tu  sensum  aperis. 

Mysteria  profenmt;  sed  tu  reseras  intellectum  signatomm.  Mandau 
edicunt;  sed  tu  juvas  ad  perficiendum. 

Yiam  ostendunt;  sed  tu  confortas  ad  anibulandum.  Illi  foris  tan- 
tum  agunt  ;  sed  tu  corda  instruis  et  illuminas. 

Illi  exterius  rigant  ;  sed  tu  fœcunditatem  donas. 

Illi  damant  Terbisj  sed  tu  auditui  intelligentiam  tribuis. 
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SI  pour  en  profiter  Fesprit  qui  les  inspire 
Ne  touche  nos  esprits. 

SSenoe  donc ,  Moïse  !  et  toi,  parle  en  sa  place^,  1 1  s 

Eteraelle,  immuable,  immense  vérité; 
Parle,  que  je  ne  meure  enfoncé  dans  la  glace  ^ 
De  ma  stérilité. 

Cest  mourir  en  effet,  qu*à  ta  faveur  céleste' 
Ne  rendre  point  pour  fruit  des  désirs  plus  ardents;     i  ao 
Et  1  avis  du  dehors  n*a  rien  que  de  funeste 
S'il  n'échauffe  au  dedans. 

Cet  avis  écouté  seulement  par  caprice , 
Connu  sans  être  aimé ,  cini  sans  être  observé , 
Cest  ce  qui  vraiment  tue ,  et  sur  quoi  ta  justice  x  a  5 

Condamne  un  réprouvé. 

Parle  donc,  6  mon  Dieu  !  ton  serviteur  fidèle 
Pour  écouter  ta  voix  réunit  tous  ses  sens, 
Et  trouve  les  douceurs  de  la  vie  étemelle 

En  ses  divins  accents.  1 3  o 

Parle  pour  consoler  mon  âme  inquiétée  ; 

Non  ergo  loquatur  mihi  Mojses;  sed  tu.  Domine  Deus  meus, 
<tfrna  Tcritas  :  ne  forte  moriary  et  sine  fructn  efBciar, 

Si  fbfro  tantum  foris  admonitus,  et  intus  non  accenstia. 

Ne  tit  mihi  ad  jndicinm  Terbum  auditum,  et  non  factum  ;  cogni- 
^<otti  Dec  amatam  ;  creditum,  et  non  senratum. 

^^xpKre  igitur.  Domine,  quia  audit  serrus  tuus;  Terl>a  enim  yitc 
«terne  liabes. 

i.fW.  Siloioe  donc,  Moisel  et  toi,  parie  loi-méme.  (i654  et  56  C) 
a.  f^tfr.  Parie,  qoe  je  ne  meore,  et  qae  ce  e«sar  qui  t'aime 

If  ait  trop  d'aridité.  (i654  et  56  C) 
3-  ^«r.  Car  «afin  c'eat  moorir,  qu'à  ta  fiiTear  oéleate.  (1664  et  56  C) 
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Parle  pour  la  conduire  à  quelque  amendement; 
Parle,  a6n  que  ta  gloire  ainsi  plus  exaltée 
Croisse  éternellement. 


CHAPITRE   IIP. 

QV^IL    FAUT   ÉCOUTER    LA    PAROLE    DE    DIEU 
AVEC    BUMILITÉ*. 

Écoute  donc,  mon  fils,  écoute  mes  paroles  :  1 35 

Elles  ont  des  douceurs  qu*on  ne  peut  concevoir; 
Elles  passent  de  loin  cet  orgueilleux  savoir' 
Que  la  philosophie  étale  en  ses  écoles  ; 
Elles  passent  de  loin  ces  discours  éclatants^ 
Qui  semblent  dérober  à  Tinjure  des  temps  no 

Ces  fantômes  pompeux  de  sagesse  mondaine  : 
Elles  ne  sont  que  vie,  elles  ne  sont  qu'esprit; 
Mais  la  témérité  de  la  prudence  humaine 
Jamais  ne  les  comprit. 

N*en  juge  point  par  là  :  leur  goût  deviendroit  fade,    1 4  s 

Loquere  mihi,  ad  qualemcunque  anima  me»  consoladonem,  et  ad 
totius  Tit0  mes  emendationem  ;  tibi  autem  ad  laudem  et  gloriamy  et 
perpetuum  honorem. 

UI.  Aadi,  fili,  Terba  mea,  yerba  suaTissima,  onmem  philoto- 
phomm  et  sapientium  hojus  mtmdî  scientiam  excedentîa.  Verba  men 
spiritus  et  yita  sont,  nec  bumano  sensu  pensanda. 

I.  CoqM  oa  Mjet  de  Temblème  :  •  Sainte  Catherine  dispute  contre  cin- 
quante philoaophes  et  les  convertit  en  présence  de  Tempereur  Maximin.  n  Ame 
on  sentence  :  f^erba  Dei  omnem  philosophorum  seientiam  excediuU,  (Cba- 
pitrc  m,  I.) 

a.  Far,  qu'il  faut  iooirrea  lAs  paroles  os  dbu  âtsc  BUmiiTi,  kt  qvtb 
PLUsnima  u  us  risanr  pas  assix.  (i654-6a)  —  Titre  Utin  :  Qmoà  ivréa 
Dei  kumiliter  tunt  audUnda,  et  guod  multi  ea  mon  pomtUraiU, 

3.  Far,  Elles  passent  bien  loin  cet  orgneilleax  savoir.  (i654) 

4.  Far.  £Ues  paascat  bien  loin  ces  discours  édatanU.  (i654) 
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Si  tu  les  confondois  avec  ce  vil  emploi , 
Ou  si  ta  complaisance  amoureuse  de  toi 
N'avoit  autre  dessein  que  d'en  faire  parade. 
Ces  sources  de  lumière  et  de  sincérité 
Dédaignent  tout  mélange  avec  la  vanité ,  1 5o 

Et  veulent  de  ton  cœur  les  respects  du  silence: 
Tu  les  dois  recevoir  avec  soumission^, 
Et  n'en  peux  profiter  que  par  la  violence 
De  ton  affection. 

Heureux  Vbonmie  dont  la  ferveur  1 5  5 

Obtient  de  toi  cette  haute  faveur 

Que  ta  main  daigne  le  conduire  ! 
Heureux,  6  Dieu,  celui-là  que  ta  voix 

Elle-même  prend  soin  d'instruire 

Du  saint  usage  de  tes  lois  !  160 

Cet  inépuisable  secours 
Adoucira  pour  lui  ces  mauvais  jours 

Où  tu  t^armeras  du  tonnerre  : 
U  verra  lors  son  bonheur  dévoilé , 

Et  tant  qu'il  vivra  sur  la  terre ,  1 6  5 

n  n*y  «vivra  point  désolé. 

Ma  parole  instruisoit  dès  l'enfance  du  monde  : 
Prophètes,  de  moi  seul  vous  avez  tout  appris  ; 
C'est  moi  dont  la  chaleur  échauffoit  vos  esprits  ; 

NoD  tant  ad  iranam  complacentiam  trahenda  ;  sed  in  silentio  au» 
<^iaiday  et  cnm  omni  humilitate  atque  magno  affeclu  snscipienda. 

Et  tliû  :  «  Beatuf,  qnem  tu  eradierity  Domine,  et  de  lege  tua 
(ioenens  emn, 

Ut  mitigés  ei  a  dièbua  malis,  et  non  desoletur  in  terra.  > 

Efo,  ïDKpàx  Dominas,  doooi  prophetas  ab  initio,  et  nsque  nnnc 

I*  Oa  Ut  suèmisMian  dam  1m  éditioiis  de  i654-6a. 
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C'est  moi  qui  vous  donnois  cette  clarté  féconde.  1 7  o 

J*éclaire  et  parle  encore  à  tous  incessamment , 
Et  je  vois  presque  en  tous  un  même  aTcoglement^, 
Je  trouve  presque  en  tous  des  surdités  pareilles  : 
Si  quelqu'un  me  répond ,  ce  n*est  qu'avec  langueur, 
Et  r  endurcissement  qui  ferme  les  oreilles  175 

Va  jusqu'au  fond  du  cœur. 

Mais  ce  a'est  que  pour  moi  qu'on  est  sourd  volontaire; 
Tous  ces  cœurs  endurcis  ne  le  sont  que  pour  moi^. 
Et  suivent  de  leur  chair  la  dangereuse  loi 
Beaucoup  plus  volontiers  que  celle  de  me  plaire*.        180 
Ce  que  promet  le  monde  est  temporel  et  bas. 
Ce  sont  biens  passagers,  ce  sont  foibles  appas, 
Et  l'on  y  porte  en  foule  une  chaleur  avide  : 
Tout  ce  que  je  promets  est  étemel  et  grand, 
Et  pour  y  parvenir  chacun  est  si  stupide  1 8  5 

Qu'aucun  ne  l'entreprend. 

En  peut-on  voir  un  seul  qui  partout  m'obéisse 
Avec  les  mêmes  soins,  avec  la  même  ardeur. 
Qu'on  s'empresse  à  servir  cette  vaine  grandeur 

non  oeMO  omnihiu  loqui  ;  sed  multi  ad  Tooem  meam  mrdi  sont,  et 
duri, 

Plures  mundurn  libentius  audiunt  quam  Deum;  Êicilius  tequiintur 
camis  sua  appetitum,  quam  Dei  beneplacitum.  Promittit  mondus  tem- 
poralia  etpanra,  et  senritur  ei  aviditate  magna  :  ego  promitto  sninma 
et  Btema,  et  torpescunt  mortalium  corda. 

Quis  tanta  cma  mihi  in  omnibus  servit  et  obedit,  sicat  monde  et 


X.  Far.  Et  tronve  presque  en  tous  an  même  «veaglement. 
Presque  en  tous  pour  ma  Toiz  des  surdités  pareilles  : 
Si  quelqu'un  y  répond,  ce  n'est  qu'avec  langueur.  (i654  et  56  Q 

a.  Var,  Tous  les  cœurs  endurcis  ne  le  sont  que  pour  moi.  (z659  **  ^) 
—  Au  Tcrs  précédent,  ces  deux  éditions  ont  /vu,  au  lien  du  premier  que^ 

3.  Var,  Beaucoup  plus  volontiers  que  ce  qui  me  doit  plaire.  (i654  et  56  Ç) 


LIVRE  m,  CHAPITRE  III.  269 

Qui  fait  tourner  le  monde  au  gré  de  son  caprice?       190 
«  Rougis,  rougis,  Sidon,  »  dit  autrefois  la  mer^. 
«  Rougis,  rougis  toi-même,  et  te  laisse  enflammer^ 
Te  dirai-je  à  mon  tour,  d*une  sévère  honte;  » 
Et  si  tu  veux  savoir  pour  quel  lâche  souci 
Je  veux  que  la  rongeur  au  visage  te  monte,  195 

Ecoute,  le  voici  : 

Pour  un  malheureux  titre  on  s^épuise  d*haleine, 
On  gravit  sur  les  monts,  on  s^abandonne  aux  flots. 
Et  pour  gagner  au  ciel  un  éternel  repos 
On  ne  lève  le  pied  qu'à  regret,  qu'avec  peine.  a 00 

Un  peu  de  revenu  fait  tondre  les  cheveux. 
Chercher  sur  mes  autels  les  intérêts  des  vœux, 
Prendre  un  habit  dévot  pour  en  toucher  les  gages  ; 
Souvent  pour  peu  de  chose  on  plaide  obstinément, 
Et  souvent  moins  que  rien  jette  les  grands  courages  9  o  5 
Dans  cet  abaissement. 

On  vent  bien  travailler  et  se  mettre  à  tdiit  faire. 
Joindre  aux  sueurs  du  jour  les  veilles  de  la  nuit. 
Pour  quelque  espoir  flatteur  d'un  faux  honneur  qui  fiiit, 
Ou  pour  quelque  promesse  incertaine  et  légère  :        910 
Cependant  pour  un  prix  qu'on  ne  peut  estimer. 
Pour  un  bien  que  le  temps  ne  sauroit  consumer. 
Pour  une  gloire  enfln  qui  n'aura  point  de  terme, 

(k>iiiiiiiB  ejtis  territur?  flEnibesoe,  Sidon,  >  ait  mare.  Et,  si  cansam 
qucrb,  audi  qaare  : 

Pïo  modica  praebenda  longa  yia  curritur  :  pro  cterna  yita  a  mul- 
tls  TÎx  pea  scmel  a  terra  leratur.  Vile  pretinm  quanitiir;  pro  uno  nn- 
mianafe  interdnm  torpiter  litigator  : 

IVo  Tana  re  et  parra  promissione  die  noctuqne  fatigari  non  timetnr. 
Sed,  proh  dolor!  pro  bono  inoommatabili ,  pro  pramio  inaesti- 

I.   lêâe,  chapitre  xami,  ▼«net  4. 
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Le  cœur  est  sans  désirs',  Tœil  nj  voit  point  d  appas, 
L'esprit  est  lent  et  morne ,  et  le  pied  le  plus  ferme     s  i  s 
Se  lasse  au  premier  pas. 

Rougis  donc,  paresseux ,  dont  riiumeur  délicate 
Trouve  un  bonheur  si  grand  à  trop  haut  prix  pour  toi; 
Rougis  d'oser  t'en  plaindre,  et  d'avoir  de  l'e&oi 
D'un  travail  qui  te  mène  où  tant  de  gloire  éclate  :        sso 
Vois  combien  de  mondains  se  font  bien  plus  d'effort 
Pour  tomber  aux  malheurs  d'une  étemelle  mort, 
Que  toi  pour  t'assurer  une  vie  étemelle; 
Et  voyant  leur  ardeur  après  la  vanité, 
Rougis  d'être  de  glace  alors  que  je  t'appelle  aa  5 

Avoir  ma  vérité. 

Encor  ces  malheureux,  malgré  toute  leur  peine ^, 

Demeurent  quelquefois  frustrés  de  leur  espoir  : 

Mes  promesses  jamais  ne  surent  décevoir, 

La  confiance  en  moi  ne  se  vit  jamais  vaine.  930 

Tout  l'espoir  que  j'ai  fait,  je  saurai  le  remplir; 

Et  tout  ce  que  j'ai  dit,  je  saurai  l'accompUr, 

Sans  rien  donner  pourtant  qu'à  la  persévérance  : 

Je  suis  de  tous  les  bons  le  rémunérateur; 

mabili,  pro  summo  honore  et  gloria  interminabili,  Tel  ad  modicmn 
fatigari  pigritator. 

Erubeâoe  ergo,  serre  piger  et  queruIoM,  quod  illi  paratiores  Ihtc- 
niuntur  ad  perditionem,  quam  tu  ad  Titam.  Gaudent  illi  amplio»  ad 
Tanitatem,  (jpiam  tu  ad  yeritatem. 

Equidem  a  $pe  sua  nonnunquam  frustrantur  ;  sed  promiaaio  mea 
nemincm  fallit,  nec  confidentem  mihi  dimittit  iuanem.  Quod  pro- 
misi,  dabo  ;  quod  dixi,  implebo  :  si  tamen  usque  in  finem  fidelU  in 
dilectione  mea  quis  permanserit.  Ego  remunerator  sum  omnium  bo- 
uoram,  et  fortis  probator  omnium  devotorum. 

I.  Les  éditioiis  de  i656  B,  de  lôSget  de  iSSa  donneot  tmu  duir,  an  da- 
gulier. 

a.  Kar,  Encor  ces  malheareuK,  avec  tonte  leor  peine.  (lôSg  et  6a) 
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Mais  je  sais  fortement  éprouver  la  constance  a  3  5 

Qu'ils  portent  dans  le  cœur. 

.\fflsi  tu  dois  tenir  mes  paroles  bien  chères, 
Les  écrire  en  ce  cœur,  souvent  les  repasser  : 
Qaand  la  tentation  viendra  t*embarrasser. 
Elles  te  deviendront  pleinement  nécessaires.  a 40 

Ta  pourras  y  trouver  quelques  obscurités, 
Et  ne  connottre  pas  toutes  mes  vérités 
Dans  ce  que  t'offiîra  la  première  lecture  ; 
Mais  ces  jours  de  visite  auront  un  jour  nouveau , 
Qui  pour  t'en  découvrir  Tintelligence  pure  a  4  5 

Percera  le  rideau. 

le  fais  à  mes  élus  deux  sortes  de  visites  : 
Luoe  par  les  assauts  et  par  Tadversité, 
L'autre  par  ces  douceurs  que  ma  bénignité 
Pour  arrhes  de  ma  gloire  avance  à  leurs  mérites.        a  5o 
Comme  je  les  visite  ainsi  de  deux  façons , 
le  leur  fais  chaque  jour  deux  sortes  de  leçons  : 
L'une  pour  la  vertu ,  l'autre  contre  le  vice. 
Prends-y  garde  :  quiconque  ose  les  négliger. 
Par  ces  mêmes  leçons ,  au  jour  de  ma  justice ,  a  5  5 

Il  se  verra  juger. 

Scribe  Terba  mea  in  corde  tuo,  et  pertracta  diligenter;  enint 
ttîni  in  tflmpora  tentadonis  valde  necessaria.  Qnod  non  intelligis, 
qman  legÎBy  cognosces  in  die  Tisitationis. 

DopUâter  soleo  electos  meos  visitare,  tentalione  scilicet  et  coniola- 
tiooe.  Et  dnai  lectiones  eis  qnotîdîe  lego  :  unam,  increpando  eomm 
^a;  «heniBy  evhortando  ad  Tirtatum  incrementa.  Qni  habet  ea 
^fifm  mttt^  et  apemit  ea,  babet  qui  judioet  eam  in  oorianmo  die. 
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ORAISON    POUR    OBTENIR    DB    DIEU    LA    GRACE 
DE    LA   DEVOTION*. 

Quelles  grâces,  Seigneur,  ne  te  dois-je  point  rendi 
A  toi,  ma  seule  gloire  et  mon  unique  bien? 

Mais  qui  suis-je  pour  entreprendre 
D^élever  mon  esprit  jusqu'à  ton  entretien? 

Je  suis  un  ver  de  terre,  un  chétif  misérable. 
Sur  qui  jamais  tes  yeux  ne  devroient  s'abaisser, 

Plus  pauvre  encor,  plus  méprisable 
Qu  il  n'est  en  mon  pouvoir  de  dire  ou  de  penser. 

Sans  toi  je  ne  suis  rien ,  sans  toi  mon  infortune 
Me  fait  de  mille  maux  l'inutile  rebut  : 

Je  ne  puis  sans  toi  chose  aucune , 
Et  je  n'ai  rien  sans  toi  qui  serve  à  mon  salut. 

C'est  toi  dont  la  bonté  jusqu'à  nous  se  ravale , 
Qui  tout  juste  et  tout  saint  peux  tout  et  donnes  tou 

Et  de  qui  la  main  libérale 
Remplit  cet  univers  de  l'un  à  l'autre  bout. 

Tu  n'en  exceptes  rien  que  l'àme  pécheresse. 
Que  tu  rends  toute  vide  à  sa  fragilité, 

Domine  Deus  meus,  omnia  bona  mea  tu  es.  Et  quia  e^  a 
audeam  ad  te  loqui  ? 

Ego  sam  pauperrimus  servulus  tuus,  et  abjectna  Teroiiciilus; 
pauperior  et  contemptibillor,  quany  scio,  et  dicere  audeo. 

Mémento  tamen,  Domine,  quia  nil  sum,  nil  habeo,  niliilqae 

Tu  solus  bonus,  justus  et  sanctus  :  tu  omnia  potes,  omnia  p 
omnia  impies, 

Solum  peccatorem  inanem  relinquens. 

I.  Far.  OEAisoN  poua  demandul  à  dixu  la  oracs  os  ul  Dévonoii.(x< 
—  Titre  latin  :  Oratio  ad  impetrandam  devotionU  graiiam. 


LIVRE  III,  CHAPITRE  IIL  2173 

Et  que  ton  ire  vengeresse  975 

Punit  dès  ici-bas  par  cette  inanité. 

Daigne  te  sonvenir  de  tes  bontés  premières , 

Toi  qui  veux  que  la  terre  et  les  cieux  en  soient  pleins , 

Et  remplis-moi  de  tes  lumières, 
Pour  ne  point  laisser  vide  une  œuvre*  de  tes  mains,  a 80 

Gommait  pourrai-je  ici  me  supporter  moi-même, 
Ikns  les  maux  où  je  tombe,  et  dans  ceux  où  je  cours, 

Si  par  cette  bonté  suprême 
Tu  ne  fais  choir  du  ciel  ta  grâce  à  mon  secours? 

Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face ,  9  s  5 

Visite-moi  souvent  dans  mes  afflictions. 
Prodigue-moi  grâce  sur  grâce, 
Et  ne  retire  point  tes  consolations. 

Ne  laisse  pas  mon  âme  impuissante  et  languide 

Dans  la  stérilité  que  le  crime  produit ,  290 

Et  teUe  qu'une  terre  aride, 
Qui  n'ayant  aucune  eau,  ne  peut  rendre  aucun  fruit. 

Daigne,  Seigneur  tout  bon,  daigne  m'apprendre  à  vivre 
Sous  les  ordres  sacrés  de  ta  divine  loi , 

Reoiinisoere  mifleradonum  tnamm,  et  impie  cor  meum  gratia  tua, 
qui  non  -vis  ease  raciia  opéra  tua. 

QDomodo  poasom  me  tolerare  in  hac  misera  Tita,  nisi  me  con- 
^oiUTerit  miiericordia  et  gratia  tua  ? 

Noli  aTcrtere  faciem  toam  a  me  ;  noli  TÎsitationem  tnam  prolon- 
g^re;  noli  conaolationem  tnam  abstrahere , 

Ne  fiât  anima  mea,  tient  terra  sine  aqua  tibi. 

Domine,  doce  me  ûioere  Toiuntatem  tnam;  doce  me  ooram  te 
•iigoe  cl  homiliter  conyersari  : 

I.  La  édilMMU  de  i656  C  et  D  portent  :  wi  tmmre^  au  mascolin. 
GoaamLLB.  thi  18 
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Et  quelle  route  il  me  faut  suivre 
Pour  marcher  comme  il  faut  humblement  devant  u 

Tu  peux  seul  m'inspirer  tasagessç  profonde, 
Toi  qui  me  connoissois  avant  que  m'animer, 

Et  me  vis  avant  que  le  monde 
Sortit  de  ce  néant  dont  tu  le  sus  former. 


CHAPITRE   IV. 

qu'il  faut  mahcher  devant  dieu  en  Esparr  de  vé 

ET    d'humilité '. 

Marche  devant  mes  yeux  en  droite  vérité , 
Cherche  partout  ma  vue  avec  simplicité , 
Fais  que  ces  deux  vertus  te  soient  inséparables*, 
Qu'elles  soient  en  tous  lieux  les  guides  de  tes  pas  ; 

Et  leurs  forces  incomparables 
Contre  tous  ennemi»  sauront  t'armer  le  bras. 

Oui ,  quelques  ennemis  qui  s'osent  présenter, 
Qui  marche  en  vérité  n'a  rien  à  redouter; 
Il  se  trouve  à  couvert  des  rencontres  funestes  : 
C'est  un  contre-poison  contre  les  séducteurs  y 

Quia  sapîentia  mea  tu  es,  qui  in  yeritate  me  cognoAcis,  et 
Tisti  antequam  fieret  milhdus ,  et  antequam  uatot  essem  in  m 

IV.  Fili ,  ambula  coram  me  in  yeritate,  et  in  simplicitate 
mi  qucre  me  semper. 

Qui  ambulat  coram  me  in  Teritate,  tutabitur  ab  incnrûbofl 
et  Teritas  liberabit  eum  a  seductoribus,  et  detractiombof  inif 


I.  Corps  on  sujet  de  remblèiiM  :  «  Joseph  s'eafolt  de  sa  mattresse  < 
▼itoit  au  péché.  »  Ame  oa  sentence  :  Pfil  sic  fugias  siemt  intia  et 
(Chapitre  iT  y  x4.) 

a.  Titre  latin  :  Quod  in  veritate  et  humilitate  coram  Dec  comeersam 
3.  f^ar.  Et  que  ces  deux  Tertos  te  soient  inséparables.  (i654,56  B,  i 
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Qai  dissipe  toutes  leurs  pestes , 
Et  confond  tout  Teffort  des  plus  noirs  détracteurs. 

Si  cette  vérité  t^en  délivre  une  fois. 

Ta  seras  vraiment  libre,  et  sous  mes  seules  lois. 

Qui  font  la  liberté  par  un  doux  esclavage;  3 1 5 

Et  tous  les  vains  discours  de  ces  lâches  esprits 

Ne  feront  nattre  en  ton  courage^ 
Que  la  noble  fierté  d'un  généreux  mépris. 

G^est  là  tout  le  bien  où  j'aspire, 

(Test  là  mon  unique  souhait  ;  5  9  o 

Ainsi  que  tu  daignes  le  dire , 

Ainsi,  Seigneur,  me  soit-il  fait! 

Que  ta  vérité  salutaire 

BTenseigne  quel  est  ton  chemin; 

Qu^elle  m'y  préserve  et  m'éclaire  3  a  5 

Jusqu'à  la  bienheureuse  fin. 

Qn*elle  purge  toute  mon  ftme 

De  toute  impure  affection, 

Et  de  tout  ce  désordre  infâme 

Que  fait  nattre  la  passion.  5  3  o 

Ainsi  cheminant  dans  ta  voie 

Si  Veritas  te  liberaverit,  vere  liber  eris,  et  non  corabis  de  Tanin 
Imniiiiim  verbit. 

IXminey  Teram  est  :  sicot  dicis,  ita,  qusso,  meoom  fiât. 

Veritas  tna  me  dooeat,  ipsa  me  costodiaty  et  nsqoe  ad  salntarem 
&Km  oonserret. 

Ipn  me  liberet  ab  omni  affectione  mala,  et  inordinata  dileo- 
tifine; 

I.  For,  i|«  portnoiit  «d  ton  ooarage 

<^  U  pitié  <iii>wbiito  on  généraas  mépris.  (i654) 
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Sous  cette  même  vérité , 
Je  goûterai  la  pleine  joie 
Et  la  parfiaite  liberté. 

Je  t^enseignerai  donc  toutes  mes  vérités  ;  335 

Je  t*illuminerai  de  toutes  mes  clartés, 
Pour  ne  te  rien  cacher  de  ce  qui  peut  me  plaire. 
.  Tu  verras  les  sentiers  que  doit  suivre  ta  foi , 

Tu  verras  tout  ce  qu*il  faut  faire  S 
Et  si  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu'à  toi.  340 

Pense  à  tous  tes  péchés  avec  un  plein  regret, 
Avec  un  déplaisir  et  profond  et  secret; 
Le  repentir  du  cœur  me  tient  lieu  de  victime^  : 
Dans  le  bien  que  tu  fais,  fuis  la  présomption, 

Et  garde  que  la  propre  estime  345 

Ne  corrompe  le  fruit  de  ta  bonne  action. 

Tu  n'es  rien  qu'un  pécheur,  dont  la  fragilité, 

Sujette  aux  passions,  prend  leur  malignité. 

Et  n'a  jamais  de  soi  que  le  néant  pour  terme  : 

Elle  y  penche,  elle  y  glisse,  elle  y  tombe  aisément  ;  3  5o 

Et  plus  ta  ferveur  se  croit  ferme', 
Plus  prompte  est  sa  défaite  ou  son  relâchement. 

Et  ambulabo  tecum  in  magna  cordis  libertate. 

Ego  te  docebo,  ait  Tentas,  qu«  recta  sunt,  et  placita  coram  me. 

Cogita  peccata  tua  cum  displicentia  magna  et  moerore;  et  nnn- 
quam  repûtes  te  aliquid  esse  propter  opéra  tua  bona. 

Rerera  peccator  es,  et  multis  passionibos  obnoxins  et  implicatus. 
Ex  te  semper  ad  nibil  tendis,  et  cito  laberis,  cito  TÎnoeris,  cîto  tur- 
bans, cito  dissolveris. 

I .  Le*  éditioiis  de  i665  B  et  de  1670-93  donneat  par  une  eirear  dSoipreMion  ; 

Tn  Terras  tont  œ  qu'il  ie  faat  faire. 

a.  ^ar.  C'est  ton  seul  repentir  que  je  venz  poor  ▼ictime.  (i654) 

3.  yar.  Et  plus  u  vertu  le  croit  ferme.  (i654,  56  B,  59  et  69) 
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Non,  tu  n^as  rien  en  toi  qui  puisse  a^ec  raison* 
Enfler  de  quelque  orgueil  la  gloire  de  ton  nom, 
Ta  n  as  que  des  sujets  de  mépris  légitime  :  3  55 

Tes  défauts  sont  trop  grands  pour  en  rien  présumer, 

Et  ta  foiblesse  ne  s'exprime 
Qae  par  un  humble  aveu  qu*on  ne  peut  l'exprimer. 

Ne  fais  donc  point  d'état  de  tout  ce  que  tu  fais  ; 

Ne  range  aucune  chose  entre  les  grands  effets  ;  360 

Ne  crois  rien  précieux ,  ne  crois  rien  admirable , 

Rien  noble,  rien  en6n  dans  la  solidité, 

Rien  vraiment  haut,  rien  désirable, 
Qae  ce  qui  doit  aller  jusqu'à  l'éternité. 

De  cette  éternité  le  caractère  saint ,  365 

Qae  sur  mes  vérités  ma  main  toujours  empreint, 
Doit  plaire  à  tes  désirs  par-dessus  toute  chose; 
Et  rien  ne  doit  jamais  enfler  tes  déplaisirs' 

A  l'égal  des  maux  où  t'expose 
Le  vil  abaissement  de  ces  mêmes  désirs.  370 

Ta  n'as  rien  tant  k  craindre  et  rien  tant  à  blâmer 
Qae  l'appas'  du  péché  qui  cherche  à  te  charmer, 

Noo  habes  qnlcquam  nnde  postis  gloriari,  sed  multa  unde  te  de- 
bas  TUificaTe  :  quia  multo  infimiior  es,  qoam  Taies  comprehendere. 

Nihil  ergo  magnum  tibi  Tideatur  ex  omnibus  quae  agis.  Nil 
Snndc,  nil  predosom  et  admirabile,  nil  repntatione  appareat  di- 
SDiun,  nil  altom,  nibîl  vere  laudabile  et  desiderabile ,  nisi  qnod 
ztemnni  est. 

Plsœat  tibi  saper  onmia  «tema  méritas,  displiceat  tibi  snper  omnia 
Kmper  maxima  Tilitas  tua. 

I.  Far,  Noo,  ta  n*as  rien  en  toi  dont  poisse  avec  raison 

Tenfler  de  qnelqoe  orgoeil  la  gloire  de  ton  nom.  (i654 ,  56  B,  59  et  6a) 
».r«r.  Et  rien  ne  doit  d'aUleors  enfler  tes  déplaisirs.  (x654,  56, B,  59  et  6a) 
3.  Voye»  tome  I,  p.  148,  note  3. 
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Et  par  qui  des  enfers  les  portes  sont  ouvertes  : 
Fuis-le  comme  un  extrême  et  souverain  malheur; 

L'homme  ne  peut  faire  de  pertes  375 

Qu'il  ne  doive  souffrir  avec  moins  de  douleur. 

n  est  quelques  esprits  dont  Torgudil  curieux 

Jusques  à  mes  secrets  les  plus  mystérieux 

Tâche  à  guinder  Tessor  de  leur  intelligence  : 

Bouffis  de  leur  superbe ,  ils  en  font  tout  leur  but ,       3  s  o 

Et  laissent  à  leur  négligence 
Étouffer  les  soucis  de  leur  propre  salut*. 

Gomme  ils  n'ont  point  d'amour  ni  de  sincérité, 
Gomme  ils  ne  sont  qu'audace  et  que  témérité, 
Moi-même  j'y  résiste ,  et  j'aime  à  les  confondre;        3  s  5 
Et  l'ordinaire  effet  de  leur  ambition, 

G'est  de  n'y  voir  enfin  répondre 
Que  le  péché,  le  trouble,  ou  la  tentation. 

N'en  use  pas  comme  eux,  prends  d'autres  sentiments. 
Redoute  ma  colère ,  et  crains  mes  jugements ,  390 

Sans  vouloir  du  Très-Haut  pénétrer  la  sagesse  : 
Au  lieu  de  mon  ouvrage  examine  le  tien. 
Et  revois  ce  que  ta  foiblesse 

Nil  sic  timeas,  sic  yituperes  et  fngias,  ùcat  Titia  et  peocata  tua, 
qiuB  magis  displioere  debent,  quam  qnselibet  remm  damna. 

Quidam  non  sincère  ooram  me  ambulant  ;  sed  quadam  curioaîtate 
et  arrogantia  ducti ,  volunt  sécréta  mea  scire,  et  alta  Dei  intelligere, 
se  et  suam  salutem  négligentes. 

Hi  s«pe  in  magnas  tentationes  et  peocata  propter  suam  saperbiam 
et  curiositatem,  me  eis  adversante,  labuntur. 

Time  judicia  Dei,  expavesce  iram  Onmipotentis.  Noli  autem 
discutere  opéra  Altissimi,  sed  tuas  iniquitates  pencnitare,  in  qoantis 
deliquisti,  et  quam  multa  bona  neglexisti. 

I.  Far,  Étoaffer  tout  soaci  de  leur  propre  ttlot.  (i654) 
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Aura  oommis  de  mal,  ou  négligé  de  bien. 

U  est  d  antres  esprits  dont  la  dévotion  3^5 

Attache  à  des  livrets  toute  son  action , 
S'appliqae  à  des  tableaux,  s'arrête  à  des  images; 
Et  leur  zèle,  amoureux  des  marques  du  dehors, 

En  sème  tant  sur  leurs  visages  S 
Qu'il  laisse  Tàme  vide  aux  appétits  du  corps.  400 

Dratres  parlent  de  moi  si  magnifiquement, 
Atcc  tant  de  chaleur,  avec  tant  d*omement, 
Qu'il  semble  qu'en  effet  mon  service  les  touche; 
Mais  souvent  leur  discours  n  est  qu*un  discours  moqueur, 
Et  s'ils  ont  mon  nom  à  la  bouche,  4o5 

Ce  n'est  pas  pour  m'onvrir  les  portes  de  leur  cœur. 

D  est  d  antres  esprits  enfin  bien  éclairés , 

De  qui  tous  les  désirs  dignement  épurés 

De  Tétemité  seule  aspirent  aux  délices  : 

La  terre  n'a  pour  eux  ni  plaisirs  ni  trésors ,  4  s  o 

Et  leur  zèle  prend  pour  supplices 
Tous  ces  soins  importuns  que  l'àme  doit  au  corps. 

Ceux-là  sentent  en  eux  l'esprit  de  vérité 

Leur  prêcher  cette  heureuse  et  vive  éternité. 

Et  suivant  cet  esprit  ils  dédaignent  la  terre  :  4  <  5 

Quidam  solnm  sosm  deTotionem  in  libris  portant,  quidam  in  inu- 
^ibot,  quidam  autem  in  signia  exterioribua  et  figuria. 

Qoûiam  habent  me  in  ore  i  sed  modicam  est  In  corde. 

Sont  alii  qui  intellecta  illnminati  et  affectu  purgatif  ad  setema 
Kmper  anhelant,  de  terrenia  grariter  aadiunt,  neceaaitatibas  nators 
(iolfnter  inaerriimt  ; 

Et  bi  lentimit  qnid  apiritna  Teritatia  loqmtnr  in  eia  :  quia  dooet 

t.  r«r.  Ea  pooMe  tant  mv  lenn  filages.  (t654  et  56  C) 
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Ils  ferment  pour  le  monde  et  Toreille  et  les  yeax , 

Us  se  font  une  sainte  guerre. 
Et  poussent  jour  et  nuit  leurs  souhaits  jusqu'aux  cieux. 


CHAPITRE  V. 


Je  te  bénis,  Père  céleste, 

Père  de  mon  divin  Sauveur,  420 

Qui  rends  en  tous  lieux  ta  fiaiveur 

Pour  tes  en&nts  si  manifeste. 

J'en  suis  le  plus  pauvre  et  le  moindre, 

Et  tu  daignes  t'en  souvenir: 

Combien  donc  te  dois-je  bénir,  4  3  s 

Et  combien  de  grâces  y  joindre  ! 

O  Père  des  miséricordes, 

O  Dieu  des  consolations. 

Reçois  nos  bénédictions 

Pour  les  biens  que  tu  nous  accordes.  4  3o 

Tu  répands  des  douceurs  soudaines 

eof  terrena  despicere,  et  amare  oœleftia;  mondam  negligere,  et 
ooslnm  tota  die  ac  nocte  desiderare. 

V.  Benedico  te,  Pater  cœiestis,  Pater  Domini  mei  Jesa-Ghristi, 

Quia  mei  panperia  dignatns  es  recordan. 

O  Pater  misericordiaruiny  et  Deus  totius  oonsolatioiusy  gratîaa  tibi 
ago, 

X.  Corps  on  sujet  de  remblème  :  «  Jésns-Clirist  luié  do  cfaemiii  iostndt  la 
Swiuritaine.  »  Ame  ou  leotenoe  :  Patigatut  nom  loitatmr.  (Cbapitre  ▼,  *o.) 

a.  Far,  dis  ivtkts  MULVxitxKux  ds  L'Aicooa  oirni.  (i654,  56  B,  59  et  61) 
—  Far,  DIS  rnavuLus  hê,  L*AMoaa  niawan,  (i656  G  et  D  et  58)  —  Titre  lads  : 
Dt  mirahili  ejfeetm  dmni  wnorû. 
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Sur  rameitume  des  ennuis. 
Et  tout  indigne  que  j'en  suis , 
Tu  consoles  tontes  mes  peines* 

J'en  bénis  ta  main  paternelle ,  43s 

J'en  bénis  ton  fils  Jésus-Christ, 
Ten  rends  grâces  au  Saint-Esprit  : 
A  tous  les  trois  gloire  éternelle  ! 

O  Dieu  tout  bon,  ô  Dieu  qui  m'aimes 
Jusqu'à  supporter  ma  langueur,  440 

Quand  tu  descendras  dans  mon  cœur, 
Que  mes  transports  seront  extrêmes  ! 

C'est  toi  seul  que  je  considère 

Comme  ma  gloire  et  mon  pouvoir. 

Comme  ma  joie  et  mon  espoir,  445 

Et  mon  refuge  en  ma  misère. 

Hais  mon  amour  enoor  débile 

Tombe  souvent  comme  abattu. 

Et  mon  impuissante  vertu 

Ne  fait  qu'un  effort  inutile.  4  5o 

J'ai  besoin  que  tu  me  soutiennes , 
Que  tu  daignes  me  consoler, 

Qui  me  indi^nm  omni  ooiiBolatione,  qnandoque  tua  recréas  oon- 
ioUdooe. 

Beoedioa  te  iemper  et  glorifico,  cum  unigenito  Filio  tno,  et  Spi- 
ritu  nocto  Paracleto,  in  saDCola  MBColorom. 

Eia,  Domine  Deos,  amator  tancte  meas,  qaom  ta  Teneris  in  cor 
■B^um,  exoltabunt  omnia  interiora  mea. 

Tq  es  gUxia  mea,  et  exnltatio  cordis  mei  ;  tu  es  spes  mea,  et  refîi- 
giam  memn  in  die  tribnlationis  mea  ; 

M  quia  adhnc  debilis  sam  in  amore  et  imperfectos  in  rirtute , 
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Et  que  pour  ne  plus  chanceler 
Tu  prêtes  des  forces  aux  miennes. 

Redouble  tes  fiiveurs  divines ,  45s 

Visite  mon  cœur  plus  souvent, 
Et  pour  le  rendre  plus  fervent 
Instruis-le  dans  tes  disciplines. 

Affiranchis-le  de  tous  ses  vices , 

Déracine  ses  passions ,  460 

Efface  les  impressions 

Qu'y  forment  les  molles  délices. 

Qu'ainsi  purgé  par  ta  présence, 

A  tes  pieds  je  le  puisse  ofiBrir  S 

Net  pour  t*aimer,  fort  pour  souffirir,  465 

Stable  pour  la  persévérance. 

Connois-tu  bien  Tamour,  toi  qui  parles  d'aimer? 

L'amour  est  un  trésor  qu'on  ne  peut  estimer  : 

U  n'est  rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  admirable; 

Il  est  seul  à  soi-même  ici-bas  comparable;  470 

n  sait  rendre  légers  les  plus  pesants  fardeaux  ; 

Les  jours  les  plus  obscurs ,  il  sait  les  rendre  beaux , 

Et  l'inégalité  des  rencontres  fatales 

Ne  trouve  point  en  lui  des  forces  inégales. 

Ideo  neoesse  habeo  a  te  oonfortari  et  oonsolari  : 

Propterea  visita  me  saspius,  et  infime  diMdpliDis  sanctis  tnta. 

Libéra  me  a  passionibus  malis,  et  sana  cor  meom  ab  omnibnt 
affectioiiibus  inordinatis , 

Ut  intus  sanatus  et  bene  pnrgatas,  aptai  effîctar  ad  amandam, 
foitis  ad  patiendiim,  stabilii  ad  perteverandmn. 

Magna  ret  est  amor,  iwgnnm   omnino  bomun,    qncid  aofaun 

X.  Fèr,  n  demeore  joaqn'ao  fliolirir.  (x654) 
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né  qa'il  est  partout  des  beautés  de  son  choix ,    475 
[ue  chaîne  qu'il  porte,  il  n'en  sent  point  le  poids; 
d  attachement  au  digne  objet  qu'il  aime 
e  miUe  douceurs  à  Famertume  même. 

nour  de  Jésus  est  noble  et  généreux*  ; 

randes  actions  il  rend  l'homme  amoureux ,         480 

>  impressions  qu'une  fois  il  a  faites 

»urs  de  plus  en  plus  aspirent  aux  parfoites. 

toujours  en  haut  chercher  de  saints  appas', 

ite  de  mépris  tout  ce  qu'il  voit  de  bas , 

daigne  le  joug  de  ces  honteuses  chaînes,  4B  5 

'à  ne  point  souffrir  d'affections  mondaines, 

(ur  que  leur  nuage  enveloppant  ses  yeux 

rs  secrets  r^ards  n'ôte  l'aspect  des  cieux, 

1  fiivole  intérêt  des  choses  temporelles 

itte  les  désirs  qu'il  pousse  aux  étemelles',  490 

le  pour  éviter  quelque  inconmiodité, 

mbrasse  un  obstacle  à  sa  félicité. 

dirai  bien  plus  :  sa  douceur  et  sa  force 

des  cœurs  les  plus  grands  la  plus  illustre  amorce*; 

icit  omne  onerofomy  et  fert  «qnaliter  omne  m«cp«le;  nam 
ine  onere  portât ,  et  omne  amarum  duloe  ac  sapidum  effîcît. 
yr  Jesa  nobilis  ad  magna  operanda  impellit,  et  ad  desideranda 
r  perfectiora  excitât.  Amor  valt  esse  sursum,  nec  ullis  infimis 
retineri.  Amor  vnlt  esse  liber,  et  ab  omni  mundana  afFectione 
I,  ne  intemus  ejus  impediator  aspectus ,  ne  per  aliquod  com- 
n  temporale  impUcationes  snstineat,  aut  per  incommodum 
abat, 
il  dnlcîus  est  amore,  nibil  fortius,  nibil  altius,  nibil  latiusy 


or.  Cet  ainoiir  est  tout  noble,  il  est  tout  généreux.  (1670  O) 

or.  n  r%  toajoors  en  haat  chercher  de  vrais  appas.  (i654  «t  70  O) 

or.  Ne  ravale  un  désir  qni  vole  aux  étemelles.  (i654) 

ar.  Font  des  eonirs  les  pins  grands  la  plus  illostre  amorœ  ; 
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La  terre  ne  Toit  rien  qui  soit  plus  achevé;  495 

Le  ciel  même  n'a  rien  qui  soit  plus  élevé  : 

En  venx-tu  la  raison?  en  Dieu  seul  est  sa  source; 

En  Dieu  seul  est  aussi  le  repos  de  sa  course; 

II  en  part,  il  y  rentre,  et  ce  feu  tout  divin 

N'a  point  d'autre  principe  et  n'a  point  d'autre  fin.      5oo 

Tu  sauras  encor  plus  :  à  la  moiudre  parole. 

Au  plus  simple  coup  d'œil,  l'amant  va,  court  et  vole , 

Et  mêle  tant  de  joie  à  son  activité, 

Que  rien  n'en  peut  borner  l'impétuosité. 

Pour  tous  également  son  ardeur  est  extrême;  SoS 

n  donne  tout  pour  tous,  et  n'a  rien  à  lui-même; 

Mais  quoiqu'il  soit  prodigue,  il  ne  perd  jamais  rien , 

Puisqu'il  retrouve  tout  dans  le  souverain  bien, 

Dans  ce  bien  souverain,  à  qui  tous  autres  cèdent. 

Qui  seul  les  comprend  tous,  et  dont  tous  ils  procèdent. 

U  se  repose  entier  sur  cet  unique  appui, 

Et  trouve  tout  en  tous  sans  posséder  que  lui. 

Dans  les  dons  qu'il  reçoit,  tout  ce  qu'il  se  propose. 

C'est  d'en  bénir  l'auteur  par-dessus  toute  chose  : 

Il  n'a  point  de  mesure,  et  comme  son  ardeur  5x5 

Ne  peut  de  son  objet  égaler  la  grandeur, 

0  la  croit  toujours  foible,  et  souvent  en  murmure, 

nihil  jucundiiiSy  nihil  plenius,  nec  melios  in  ooelo  et  in  terra,  qnia 
amor  ex  Deo  natns  est,  nec  potest,  msi  in  Deo,  snper  amnia  creata 
qoiescere. 

Amans  voIat,  currit,  et  latatur;  liber  est,  et  non  tenetor.  Dst 
omnia  pro  onmibns,  et  habet  omnia  in  omnibus:  quia  in  uno  summo 
super  omnia  quiescit,  ex  qno  omne  bonum  finit  et  procedit. 

Non  respicit  ad  dona,  sed  ad  donantem  se  oonvertit  super  omnia 
bona.  Amor  s«pe  modum  nescit;  sed  super  omnem  modum  fenrescit. 

La  terre  ne  Toit  rien  qui  «oit  plos  élevé; 

Le  ciel  mime  B*a  rien  qui  aoit  plus  achevé.  (i654,  56  B,  Sg  et  63) 
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Quand  même  celte  ardeur  passe  toute  mesure. 

Rien  ne  pèse  à  Tamour,  rien  ne  peut  rarréter; 

n  n^est  point  de  travaux  qu'il  daigne  supputer;  5 a o 

U  veut  plus  que  sa  force;  et  quoi  qui  se  présente, 

L'impossibilité  jamais  ne  Féponvante  : 

Le  zèle  qui  l'emporte  au  bien  qu'il  s'est  promis 

Lui  montre  tout  possible ,  et  lui  peint  tout  permis. 

Ainsi  qui  sait  aimer  se  rend  de  tout  capable  :  5a5 

0  réduit  à  l'effet  ce  qui  semble  incroyable  ; 

Mais  le  manque  d'amour  fait  le  manque  de  cœur, 

D  abat  le  courage,  il  détruit  la  vigueur, 

Relâche  les  désirs ,  brouille  la  connoissance , 

Et  laisse  enfin  tout  l'homme  à  sa  propre  impuissance. 

L'amour  ne  dort  jamais,  non  plus  que  le  soleil  ^  :' 

Il  sait  l'art  de  veiller  dans  les  bras  du  sommeil; 

D  sait  dans  la  fatigue  être  sans  lassitude; 

D  sait  dans  la  contrainte  être  sans  servitude, 

Porter  mille  fardeaux  sans  en  être  accablé ,  535 

Voir  mille  objets  d'effroi  sans  en  être  troublé  : 

Cest  d'une  vive  flanune  une  heureuse  étincelle'. 

Qui  pour  se  réunir  à  sa  source  immortelle, 

Amor  onos  non  sentit,  labores  non  reputat,  pins  affectât,  qnam 
valet,  de  impoMibilitate  non  caosatur,  qnia  concta  sibi  posse  et  lioere 
wutiatur* 

Valet  i^tor  ad  omnia,  et  mnlta  implet,  et  effectui  mancipat,  nbi 
mn  anuma  déficit  et  jacet. 

Amor  TÎgiUty  et  donniens  non  dormitat.  Fatigatus  non  lassa- 
tor,  arctatns  non  ooarctatur,  territns  non  oonturbatur;  sed  sicut  TÎTax 
flunnia  et  ardent  fiicula,  ftnrsum  enimpit,  secoreqne  pertrausit. 


i.Fmr,  laoMÛs  il  ne  s'endort,  non  pins  qae  le  soleil.  (1670  O) 
i.AW.  C'est  d^one  me  flamme  une  sitlente  étincelie.  (i654-65) 
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Au  travers  de  la  nue  et  de  robscnrité^ 

Jusqu'au  plus  haut  des  cieux  s'échappe  en  sûreté. 

Quiconque  sait  aimer  sait  bien  ce  que  veut  dire 
Cette  secrète  voix  qui  souvent  nous  inspire , 
Et  quel  bruit  agréable  aux  oreilles  de  EKeu 
Fait  cet  ardent  soupir  qui  lui  crie  en  tout  lieu  : 

«  O  mon  Dieu,  mon  amour  unique! 
Regarde  mon  zèle  et  ma  foi  '  ; 
Reçois-les,  et  sois  tout  à  moi, 
Comme  tout  à  toi  je  m'appliqua. 

«  Dilate  mon  cœur  et  mon  ftme. 
Pour  les  remplir  de  plus  d'amour, 
Et  fais-leur  goûter  nuit  et  jour 
Ce  que  c'est  qu'une  sainte  flanune*. 

«  Qu'ils  trouvent  partout  des  supplices. 
Hormis  aux  douceurs  de  t'aimer; 
Qu'ils  se  baignent  dans  cette  mer; 
Qu'ils  se  fondent  dans  ces  délices^ . 

«  Que  cette  ardeur  toujours  m'embrase. 

Si  quis  amaty  novit  quid  hsc  tox  clamet.  Magnus  clamor  i 
bus  Dei  est  ipse  ardens  affectus  anim»,  qum  dicit  : 

c  Deus  meus,  amor  meus  :  tu  totus  meus,  et  ego  tuus. 
«  Dilata  me  in  amore,  ut  discam  interiori  ore  cordis  degusi 
c  Quam  suave  sit  amare,  et  in  amore  liquefieri  et  natare. 

I.  Far.  An  traTers  des  frimas  et  de  l*obscarité.  (i654) 
a.  Far.  Regarde  mon  cœur  et  ma  foi.  (1670  O) 

3.  On  lit  dans  Tédition  de  i656  C  : 

Ce  qui  n'est  qu'une  sainte  flamme. 

C*est  sans  doute  une  faute  d'impression. 

4.  Far,  QuHU  s*ablment  dans  ces  déliées.  (1670  O) 
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Et  que  ses  transports  tout-puissants  ', 

Jusqu^au-dessos  de  tous  mes  sens 

Poussent  mon  amoureuse  extase.  56o 

«  Que  dans  ces  transports  extatiques, 
Où  seul  tu  me  feras  la  loi, 
Tout  hors  de  moi,  mais  tout  en  toi, 
Je  te  chante  mille  cantiques* 

«  Qae  je  sache  si  bien  tè  suivre,  565 

Que  tu  me  daignes  accepter  *, 
Et  qa'à  force  de  t'exalter 
Je  me  pâme  et  cesse  de  vivre. 

«  Que  je  t^aime  plus  que  moi-même, 

Que  je  m'aime  en  toi  seulement,  570 

Et  qu'en  toi  seul  pareillement 

Je  puisse  aimer  quiconque  t'aime. 

«  Ainn  mon  ftme  tonte  entière, 

Et  toute  à  toi  jusqu'aux  abois. 

Suivra  ces  amoureuses  lois*  57  5 

Que  lui  montrera  ta  lumière  ^.  » 

t  Tenear  amore,  yadens  sapra  me,  pr«  nimio  farore  et  ttapore. 

«  Cantem  amorit  cantioum. 

<  Seqnar  te  dilectmn  menm  in  altmn  ;  deficîat  in  lande  tua  anima 
ma,  jubilant  ex  amore. 

c  Amem  te plosquam  me,  nec  me  nîsi  propter  te;  et  omnes  in  te, 
qÛToe  amant  te, 

«  Sîcat  jnbet  lex  amoris  Inoens  ex  te.  » 

I.  Far.  Et  qae  ees  tnmportt  tout-poiiMiiiB.  (z654  B,  56  B,  59  et  6a 

*•  f^ar.  Que  ta  me  daignes  aroner. 

Et  qa'à  force  de  me  looer.  (x654) 
'}-  ^«r.  SoÎTe  le»  unooreasM  lois.  (1670  G) 

K-Fèt.  Qûiimtdetoilmrlomière.  (i654) 
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Ce  n'est  pas  encor  tout,  et  tu  ne  conçois  pas, 
Ni  tout  ce  qu'est  l'amour,  ni  ce  qu'il  a  d'appas. 
Apprends  qu*il  est  bouillant,  apprends  qu'il  est  sincère, 
Apprends  qu'il  a  du  zèle,  et  qu'A  sait  l'art  de  plaire  S 
Qu'il  est  délicieux,  qu'il  est  prudent  et  fort'. 
Fidèle,  patient,  constant  jusqu'à  la  mort. 
Courageux,  et  surtout  hors  de  cette  foiblesse 
Qui  force  à  se  chercher,  et  pour  soi  s'intéresse  ; 
Car  enfin  c'est  en  vain  qu'on  se  laisse  enflammer  :      58  5 
Aussitôt  qu'on  se  cherche,  on  ne  sait  plus  aimer. 

L'amour'  est  circonspect,  il  est  juste,  humble  et  sage; 

Il  ne  sait  ce  que  c'est  qu'être  mol  ni  volage. 

Et  des  biens  passagers  les  vains  amusements 

N'interrompent  jamais  ses  doux  élancements.  590 

L'amour  est  sobre  et  chaste,  il  est  ferme  et  tranquille*; 

A  garder  tous  ses  sens  il  est  prompt  et  docile. 

L'amour  est  bon  sujet,  soumis,  obéissant. 

Plein  de  mépris  pour  soi,  pour  Dieu  reconnoissant  ; 

£n  Dieu  seul  il  se  fie,  en  Dieu  seul  il  espère,  595 

Même  quand  Dieu  l'expose  à  la  pleine  misère, 

Qu'il  est  sans  goût  pour  Dieu  dans  l'effort  du  malheur; 

Car  le  parfait  amour  ne  vit  point  sans  douleur; 

Et  quiconque  n'est  prêt  de  souffrir  toute  chose. 

Est  amor  Yelox,  sincenu,  pius,  jaoandus,  et  amcemia,  Ibrtis, 
patieniy  fidelis,  prudens,  longanimis,  Tirilis,  et  seiptum  nnnqnain 
qnarens  ;  ubi  enim  seipsum  aliquu  qucrit,  ibi  ab  amore  cadit. 

Est  amor  circumspectai,  hiunilis,  et  rectiu;  non  mollit»  non  leris, 
nec  yanis  intendeni  rébus;  sobrius,  cattus,  stabilis,  qnietns,  et  in 
cunctii  sensibus  custoditus.  Est  amor  lubjectus  et  obediens  prslatis, 
libi  Tilis  et  despectus,  Deo  derotos  et  gratificus,  fident,  aeooiper  s|m- 

t.  fTar,  Que  too  lèle  est  dérot,  et  qa*il  lait  Tm  de  plaiie.  (i654) 
9.  rar.  Il  est  délideux,  il  est  pradeot  et  fort.  (1670  G) 

3.  L'édition  de  z665  B  porte  :  Vamant^  pour  :  L'mmomr, 

4.  Far,  11  est  sobre,  il  est  chaste,  il  est  ferme  et  tranquille.  (1670  O) 
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D'attendre  que  de  lui  son  bien-aimé  dispose,  600 

Quiconque  peut  aimer  ai  mal,  si  lâchement, 
Ifeat  point  digne  du  nom  de  véritable  amant. 

Pour  aimer  comme  il  faut,  il  faut  pour  ce  qu*on  aime 
Embrasser  l'amertume  et  la  dureté  même. 
Pour  aucun  accident'  n'en  être  diy^rti,  «oS 

Et  pour  aucun  revers  ne  quitter  son  parti. 

CHAPITRE  VI». 

DIS    BPRSUVBS   DU   viEITABLB   AMOUR*. 

Tu  m^aimes,  je  le  vois,  mais  ton  affection 
N^est  pas  encore  au  point  de  la  perfection  : 
Elle  a  manque  de  force  et  manque  de  prudence. 
Et  son  feu  le  plus  vif  et  le  plus  véhément,  6x0 

A  la  moindre  traverse,  au  moindre  empêchement. 
Perd  sitôt  cette  véhémence , 
Que  de  tout  le  bien  qu'il  commence 
n  néglige  Favancement. 

Ainsi  des  bons  propos  la  céleste  vigueur  6  z  5 

rans  in  eo,  etiam  oum  ûbi  non  sapit  Deui  :  quia  sine  dolore  non 
▼intnr  in  amore.  Qoi  non  eat  paratut  omnia  pati,  et  ad  Tolonta- 
ttm  fiare  dilecd,  non  est  dignns  amator  appellari. 

Oportet  amantffm  qnmia  dura  et  amara,  propter  dilectum,  libenter 
•■idcctiy  née  ob  contraria  accidcntîa  ab  eo  deflecti. 

VI.  FUi,  non  es  adhnc  fortis  et  prudens  amator.  Quare ,  Domine? 
Quia  propter  modicam  contrarietatem  deficis  a  cœptiSy 

I.  Ob  Ih  :  «  Pour  aoeoiM  aeâdentiy  »  aa  pluriel,  dans  les  éditioas  «le  1676 
et  de  1693.  Au  Tcn  fiiivaiit,  l'édition  de  1693  donne  encore  an  pluriel  : 


1.  Cotpe  00  sajet  de  remblème  :  «  Saint  Pierre  et  MÎnt  André  quittent  lear 
Mdle  et  kofs  fileti  pour  suivre  létns-Christ.  •  Ame  on  leatenoe  :  Ajftetmm 
mmê  mumdk  fmtm  emtmm.  (Chapitre  n,  4.) 

3.  Tim  latin  :  Deprubmtiomê  ptri  amariê, 

GonranxB.  Tin  19 


SI90  L'IMITiLTION  DE  JÉSUS-CHEIST. 

Aisément  dégénère  en  honteuse  langueur  : 
Tu  semblés  n'en  former  qu'afin  de  t'en  dédire. 
Ce  lâche  abattement  de  ton  infirmité 
Cherche  qui  te  console  avec  avidité, 

Et  ton  cœur  après  moi  soupire,  610 

Moins  pour  vivre  sous  mon  empire 

Que  pour  vivre  en  tranquillité. 

Le  vrai,  le  fort  amour,  en  soi-même  affermi. 

Sait  bien  et  repousser  Teffort  de  Tennemi, 

Et  refuser  Toreille  à  ses  ruses  perverses;  6a 5 

Il  sait  du  cœur  entier  lui  fermer  les  accès. 

Et  de  sa  digne  ardeur  le  salutaire  excès. 

Égal  aux  fortunes  diverses, 

HTadore  autant  dans  les  traverses 

Que  dans  les  plus  heureux  succès.  63o 

Quiconque  sait  aimer,  mais  aimer  prudenunent, 

A  la  valeu^des  dons  n*a  point  d'attachement; 

En  tous  ceux  qu'on  lui  fait  c'est  l'amour  qu'il  estime; 

C'est  par  Faffection  qu'il  en  juge  le  prix  ; 

Et  de  son  bien-aimé  profondément  épris,  63S 

U  ne  peut  croire  légitime 

Que  sans  lui  quelque  don  imprime 

Autre  chose  que  du  mépris. 

Ainsi  dans  tous  les  miens  il  n'a  d'yeux  que  pour  moi  *■ , 

Et  nimis  avide  consolationein  quffrii. 

Fortis  amator  sut  in  tentationibus,  nec  callidis  crédit  persoasionîbns 
inimici.  Sicat  ei  in  prosperis  placeo,  ita  nec  ei  in  adTenis  di^Hœo. 

Pnidens  amator  non  tam  donum  amantis  conûderat  qoam  dantis 
amorem.  AfFectum  potius  attendit  quam  oensum, 

X.  Far,  Aiiui  dans  toiu  met  dons  il  n'a  d'yens  que  poor  moi , 
Aiaii  de  tons  mes  dons  il  fisit  un  digne  emploi.  (1670  O) 
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Ainsi  de  tous  les  miens  il  fait  un  noble  emploi ,  640 

A  force  de  les  mettre  au-dessous  de  moi-même  ; 
n  se  repose  en  moi,  comme  au  bien  souverain, 
Et  tous  ces  autres  biens  que  sur  le  genre  humain 
Laisse  choir  ma  bonté  suprême, 
D  ne  les  estime  et  les  aime,  645 

Qu*en  ce  qu'ils  tombent  de  ma  main. 

Si  quelquefois  pour  moi,  quelquefois  pour  mes  saints. 

Ton  zèle  aride  et  lent  suit  mal  tes  bons  desseins, 

Et  ne  te  donne  point  de  sensible  tendresse, 

n  ne  faut  pas  encor  que  ton  cœur  éperdu ,  6  5  o 

Pour  voir  languir  tes  vœux  estime  tout  perdu  : 

Ce  qui  manque  à  leur  sécheresse, 

Quoi  qu'en  présume  ta  foiblesse, 

Te  peut  être  bientôt  rendu. 

Tout  ce  qui  coule  au  cœur  de  doux  saisissements,       65  5 
De  liquéfactions,  d'épanouissements. 
Marque  bien  les  effets  de  ma  grâce  présente  : 
Cest  bien  quelque  avant-goût  du  céleste  séjour; 
Mais  prompte  est  sa  venue,  et  prompt  est  son  retour, 

Et  sa  douceur  la  plus  charmante,  660 

Lorsque  tu  crois  qu'elle  s'augmente, 
Soudain  échappe  à  ton  amour. 

n  ne  seroit  pas  sûr  de  s'y  trop  assurer  : 

Ne  songe  qu'à  combattre,  à  vaincre,  à  te  tirer 

Et  infra  dilectnm  omnia  data  ponit.  Nobilis  amator  non  quiescit 
m  donoy  teà  in  me  inper  omne  donum. 

Non  est  ideo  totnm  perditnm  si  quandoque  minus  bene  de  me 
vel  de  tancda  meis  senseris,  quam  Telles. 

Affedns  ille  bonus  et  dulcis  quem  interdum  percipis ,  efFectus 
gntic  pnesentis  est,  et  qoidam  pr«gastus  patriœ  oœlestis  :  super  quo 
non  nimiom  innitoidam,  quia  radit  et  venit. 


ikg% 
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De  ces  lacs'  dangereux  où  ton  plaisir  t'invite. 
Sous  les  mauvais  désirs  n'être  point  abattu, 
Triompher  hautement  du  pouvoir  qu'ils  ont  eu , 

Et  du  diable  qui  les  suscite. 

C'est  la  marque  du*  vrai  mérite 

Et  de  la  solide  vertu. 

Ne  te  trouble  donc  point  pour  les  distractions 
Qui  rompent  la  ferveur  de  tes  dévotions, 
De  quelques  vains  objets  qu'elles  t'offrent  l'image. 
Garde  un  ferme  propos  sans  jamais  t'ébranler. 
Garde  un  cœur  pur  et  droit  *  sans  jamais  chanceler, 

Et  la  grandeur  de  ton  courage 

Dissipera  tout  ce  nuage 

Qu'elles  s'efforcent  d'y  mêler. 

Quelquefois  ton  esprit,  s'élevant  jusqu'aux  cieux, 
De  cette  haute  extase  où  j'occupe  ses  yeux 
Retombe  tout  à  coup  dans  quelque  impertinence  : 
Pour  confus  que  tu  sois  d'un  si  prompt  changement 
Fais  un  plein  désaveu  de  cet  égarement  ', 

Et  prends  une  sainte  arrogance 

Qui  dédaigne  l'extravagance 

De  son  indigne  amusement. 

Certare  autem  advenus  incidentes  malos  animi  motus,  sag| 
nemque  spemere  diaboli,  insigne  est  virtutis,  et  magni  meriti. 

Non  ergo  te  conturbent  aliense  phantasise,  de  quacuiiMpu 
teria  ingest».  Forte  serva  propositum,  et  intentionem  reota 
Deum. 

Nec  est  illusio,  quod  aliquando  in  exoeisum  lubito  rapei 
statim  ad  ineptas  cogitationes  solitas  cordis  rererteris. 


z.  Ce  mot,  ici  et  plus  loin  an  rtn  4o45  (p.  4^7)^  Mt  écrit  U^*  dans 
Uê  éditions  publiées  dn  Tirant  de  l'antenr. 

9.  Bans  les  éditions  de  1676  et  de  16^  :  «  por  et  net.  » 
3.   Fàr,  Fais  un  prompt  désaven  de  eet  égarement.  (lÔSé) 
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Ces  foiblesses  de  rhomme  agissent  malgré  toi; 
Et  bien  que  de  ton  cœur  elles  brooillent  Temploi , 
Elles  n  y  peuvent  rien  que  oe  eœnr  nj  consente  : 
Tant  cpe  tu  te  défends  d'y  rien  contribuer,  6g  m 

Tu  leur  défends  aussi  de  rien  effectuer*, 

Et  leur  embarras  te  tourmente^; 

Mais  ton  mérite  s'en  augmente , 

Au  lieu  de  s'en  diminuer. 

Uimmortel  ennemi  des  soins  de  ton  salut ,  .695 

Qai  ne  prend  que  ma  haine  et  ta  perte  pour  but, 
Pir  là  dessous  tes  pas  creuse  des  précipices  : 
Dmet  tout  en  usage  afin  de  t'arracher 
Ces  vertueux  désirs  où  je  te  fiiis  pencher, 

Et  ne  t'o£fre  aucunes  délices  700 

Qu'afin  que  tes  bons  exercices 

Trouvent  par  où  se  relâcher. 

n  hait  tous  ces  honneurs  que  tu  rends  à  mes  saints, 
0  hait  tous  mes  tourments  dans  ta  mémoire  empreints, 
Dont  ta  fais  malgré  lui  tes  plus  douces  pensées;        705 
n  hait  ta  vigilance  à  me  garder  ton  cœur  ; 
Ohait  tes  bons  propos  qui  croissent  en  vigueur, 

Et  ce  que  tes  fiantes  passées. 

Dans  ton  souvenir  retracées, 

Te  laissent  pour  toi  de  rigueur.  7 1  o 


niaieoimiiuigis  invite  pateris»  quam  agis;  et  qaamdia  displicent 
(t  reniterift,  meritnm  est,  et  non  perditio. 

Sdto  qnod  antiquus  inimicas  omnino  nititur  impedire  desideiiom 
tQQm  in  hooo,  et  ab  omni  devoto  exercitio  evacuare  : 

A  tanctorum  icilioet  cultu,  a  pia  Passionis  mese  memoiia,  a  pec- 
^^^onun  Qtili  recordatione ,  a  proprii  cordis  cnstodia ,  et  a  firmo 
P'^^ponto  proficlendi  in  ▼iitute. 

i.fcr.  To  Imr  défends  aiusi  d^  rien  efTectner.  (1670  O) 
).  ^er.  £t  Irar  nulioe  te  tourmente.  (i654) 


a94  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Il  cherche  à  t'en  donner  le  dégoût  ou  Tennui  ; 

Et  pour  t'ôter,  s*il  peut,  ces  armes  contre  lai , 

n  s'arme  contre  toi  de  toute  la  nature  : 

De  miUe  objets  impurs  il  unit  le  poison, 

Afin  que  de  leur  peste  infectant  ta  raison,  7  x  s 

n  s'y  fasse  quelque  ouverture, 

Pour  troubler  ta  sainte  lecture. 

Et  disperser  ton  oraison. 

L'humble  aveu  de  ton  crime  aux  pieds  d'un  confesseur, 
Qui  sur  toi  de  ma  grâce  attire  la  douceur,  730 

Gène  jusqu'aux  enfers  l'orgueil  de  son  courage  ; 
Et  comme  il  hait  surtout  ces  amoureux  transports 
Où  s'élève  ton  ftme  en  recevant  mon  corps , 

Les  artifices  de  sa  rage  ' 

Ten  feroient  quitter  tout  l'usage ,  7*5 

Si  l'effet  sùivoit  ses  efforts. 

Ferme-lui  bien  Toreille ,  et  vis  sans  t'émouvoir 

De  ces  pièges  secrets  que  pour  te  décevoir 

Sous  un  appas  visible  il  dresse  à  ta  misère  : 

Ne  t'inquiète  point  de  ses  subtilités;  730 

Et  n'imputant  qu'à  lui  toutes  les  saletés 

Que  sa  ruse  en  vain  te  suggère, 
*  Reproche-lui  d'un  ton  sévère 

L'amas  de  ses  impuretés. 

Militas  malas  cogitationes  ingerit ,  ut  tœdinm  tibi  ftciat  et  horro- 
rem ,  ut  ab  oratione  reyocet  et  lectione  sacra. 

Displicet  ipsi  humilis  confessio,  et  si  posset ,  a  commanioiie  ces- 
sarefaceret. 

Non  credas  ei ,  neqne  cures  illum ,  licet  scpius  tibi  deoeptionis 
tetenderit  laqueos.  Ipsi  imputa  quum  mala  ingerit  et  immnnda. 

I.  Far,  la  TÎolenoe  de  sa  rage 

T'en  feroit  quitter  toat  l'usage.  (i654) 
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«  Va,  malheureux  esprit,  va,  va,  lui  dois- tu  dire,    7S5 
Daus  les  feux  immortels  de  ton  funeste  empire , 
Va»-y  rougir  de  honte,  et  brûler  de  courroux 
De  perdre  ainsi  tes  coups. 

«  Ta  les  perds  contre  moi,  lorsque  tu  te  figures 
Que  tu  vas  m* accabler  sous  ce  monceau  d*ordures:    740 
De  quelques  faux  appas  que  tu  m'oses  flatter, 
Je  sais  les  rejeter. 

•  Va  donc,  encore  un  coup,  va,  séducteur  infâme  : 
N'espère  aucune  part  désormais  en  mon  âme'; 
Jésa»-Christ  est  ma  force,  et  marche  à  mes  côtés,       745 
Contre  tes  saletés. 

«  Tel  qu'un  puissant  guerrier  armé  pour  ma  défense , 
D  dompte  qui  m'attaque,  il  abat  qui  m'offense. 
Et  réduira  l'effet  de  ton  illusion 

A  ta  confusion.  750 

«  le  choisirai  plutôt  les  plus  cruels  supplices , 
l'accepterai  la  mort,  j'en  ferai  mes  délices, 
Avant  que  tes  efforts  m'arrachent  un  moment 
De  vrai  consentement^. 


DUâto  illi  :  c  Vade,  immonde  spiritas,  erobesce,  miser; 

ff  Valde  immnndus  es  tu,  qui  talia  infen  aaribas  meis. 

«  Dîscede  a  me,  teduotor  petsime,  non  habebis  in  me  partem 
vQam;  fed  Jenu  mecam  erit, 

f  Tanqoam  bellator  fords,  et  tu  stabis  confusns. 

f  Bfalo  mon,  et  omnem  posnam  subire,  quam  tibi  consen- 
tire. 

I.  Fw,  ITespirv  aarane  part  désormais  dans  mon  ftme.  (x654-65  A) 
1.  Les  éditions  d«  iSSg  et  de  i66a  portent,  par  orreBr  i  «  D^  nvi  e 

teneat.  » 
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«  De  tes  suggestions  réprime  Fimpudenoe;  7SS 

Pour  épargner  ta  honte,  impose-toi  silence'; 
Aussi  bien  tes  discours  deviennent  superflus  : 
Je  ne  t^écoute  plus. 

«  Tu  m*as  jusqu'à  présent  donné  beaucoup  de  peine*; 
Tu  m*as  bien  fiait  trembler  et  bien  mis  à  la  gêne;       760 
Mais  le  Seigneur  m*éclaire  et  se  fait  mon  appui  : 
Qu'ai-je  à  craindre  avec  lui? 

«  Que  tes  noirs  escadrons  en  bataille  rangée 
Combattent  les  désirs  de  mon  âme  assiégée, 
Je  verrai  leurs  fureurs  fondre  toutes  sur  moi  765 

Sans  en  prendre  d'effroi. 

«  Contre  ces  escadrons  mon  Dieu  me  sert  d'escorte  ; 
Contre  tant  de  foreurs  il  me  prête  main-forte; 
Il  est  mon  espérance  et  mon  libérateur  : 

Fuis,  lâche  séducteur.  »  770 

Ainsi  tu  dois,  mon  fils,  t'appréter  au  combat; 
Ainsi  tu  dois  combattre  en  courageux  soldat , 
Et  dissiper  ainsi  les  forces  qu  il  amasse. 
S'il  t' arrive  de  choir  par  ta  fragilité. 
Relève-toi  plus  fort  que  tu  n  avois  été  ;  775 

Et  lorsque  ta  vigueur  se  lasse, 

c  Taoe  et  obmutesce,  non  audiam  te  amplîiu. 
c  Lioet  mihi  plures  moliaris  molestias,  Dominus  illnminatio  met 
et  lalus  mea ,  quem  timebo  ? 

c  Si  consistant  adversum  me  castra,  non  timd>it  eor  meom. 

c  Dominas  adjutor  meus  et  redemptor  meus.  > 

Certa  tan<piam  miles  bonns;  et  si  interdum  ex  fragilitaie  cor- 

T.  f^or.  Poar  épargner  ta  honta,  impose-laor  tilaiioe.  (iS54f  56  B,  Sg  et  6») 
a.  Far.  Tn  m'as  jusqu'à  présentasses  donné  de  peine.  (i654>56  B,  $9  et  6a) 
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Appelle  une  plus  haute  grâce 
An  secours  de  ta  lâcheté. 

Tu  dois  t'y  confier  ;  mais  prends  garde  avec  soin 
Qne  cette  confiance,  allant  un  peu  trop  lom ,  7  S  o 

Ne  se  tonme  en  superbe  et  folle  complaisance  : 
Plusieurs  7  sont  trompés;  et  ce  vain  sentiment, 
Les  portant  de  Terreur  jusqu'à  Faveuglement 

D'une  ingrate  méconnoissance, 

Les  met  presque  dans  l'impuissance  7  8  S 

D'un  véritable  amendement. 

Instruit  par  le  malheur  de  ces  présomptueux, 

Tiens  sous  l'humilité  ton  désir  vertueux; 

Prends-en  dans  leur  ruine  une  digne  matière  : 

Vois  comme  leur  orgueil,  facile  à  s'ébranler,  790 

Tombe  d'autant  plus  bas  que  haut  il  crut  voler; 

Et  des  chutes  d'une  âme  fière 

Tâche  à  tirer  quelque  lumière, 

Qui  t'éclaire  à  te  ravaler. 

rais,  résume  Tires  fortiores  prioribus,  confidens  de  ampliori  gratia 

Et  mnlmiii  pnecaTe  a  yana  oomplacentia  et  superbia;  propter 
hoc  mold  in  errorem  daountur,  et  in  cvciutem  pêne  incurabÛem 
(joandoque  labnntnr. 

Sît  tibi  in  cautelam  et  pexpetuam  bumilitatem  ruina  bœc  super- 
bonim  de  se  stnlte  pnesnmentium. 
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CHAPITRE  VIP. 

qu'il  faut  GACHER  LA  GRACE  DE  LA  DÉVOTION 
SOUS  L  HUMILITÉ^. 

Tu  veux  être  dévot,  et  je  t'en  fais  la  grâce;  795 

Mais  apprends  qu'il  la  faut  cacher. 

Et  ({u'un  don  que  tu  tiens  si  cher, 
Renfermé  dans  toi-même  aura  plus  d'efficace. 

Bien  que  tu  saches  ce  qu'il  vaut, 

Ne  t'en  élève  pgs  plus  haut;  800 

Parles-en  d'autant  moins  que  plus  je  t'en  inspire; 

Et  n'en  prends  pas  l'autorité 
De  donner  plus  de  poids  à  ce  que  tu  veux  dire , 

Par  une  sotte  gravité. 

Le  mépris  de  toi-même  est  le  plus  heureux  signe       80 5 

Que  tu  sais  connoître  son  prix  : 

Sois  donc  ferme  dans  ce  mépris, 
Et  crains  de  perdre  un  bien  dont  tu  te  sens  indigne. 

Toutes  ces  petites  douceurs 

Que  le  zèle  épand  dans  les  cœurs  s  x  o 

Ne  sont  pas  de  ce  bien  la  garde  la  plus  sûre. 

VU.  Filiy  utilius  est  tibi  et  securius  derotioms  gratiam  absooii- 
dere,  nec  in  altum  te  efleire,  nec  multam  inde  loqui,  neque  mnltom 
pond<*rare  ; 

Sed  magis  temetipsam  despicere ,  et  tanquam  indigno  datam 
timere.  Non  est  hnic  affectioni  tenacius  inhsrendnm ,  qam  cîtiiis 
potest  mutari  in  contrarium. 

X.  Corps  oa  sujet  de  IVmblèine  :  <  Saint  Jostîn  nurtyr  foule  aux  pieds 
les  Unes  des  philosopbjeT  *,  pour  prendre  rÉvangile  et  là  croix.  »  Ame  ou 
sentence  :  Melius  est  sapere  modicum  eum  kumilitate.  (Chapitre  Tn,  ir.) 

a.  Titre  laiin  :  De  oecuitanda  gratia  tub  kumilUatis  emstodia, 

*  On  Ut  sur  on  des  Tolanies  que  saint  Justin  foule  aux  pieds  :  Ptatom^  et  sur 
un  autre  :  Jristote, 


LIVRE  m,  CHAPITRE  VII.  299 

N'y  mets  aucun  attachement; 
Je  te  Fai  déjà  dit,  que  telle  est  leur  nature 
Qu^elles  passent  en  un  moment. 

Dans  ces  heureux  moments  où  ma  grâce  t*éclaire  *,    8 1 5 

Regarde  avec  humilité 

Quelle  devient  ta  pauvreté 
Sitôt  que  cette  grâce  a  voulu  se  soustraire. 

Le  grand  progrès  spirituel 

N'est  pas  au  goût  continuel  890 

Des  sensibles  attraits  dont  elle  te  console, 

Mais  à  soufirîr  sans  murmurer 
Les  maux  qu'elle  te  laisse  alors  qu'elle  s'envole, 

Et  ne  te  point  considérer. 

Bien  qu'en  ce  triste  état  tout  te  nuise  et  te  fâche,       8  a  5 

Bien  qu'une  importune  langueur 

Éteigne  presque  ta  vigueur, 
Ne  permets  pas  pourtant  que  ton  feu  se  relâche  : 

Yeille,  prie,  et  ne  quitte  rien 

De  ce  que  tu  faisois  de  bien  8  3  o 

Alors  que  tu  sentois  ta  ferveur  plus  entière; 

Fais  enfin  suivant  ton  pouvoir. 
Suivant  ce  qui  te  reste  en  l'esprit  de  lumière, 

Et  tu  rempliras  ton  devoir. 

Cogita  in  gratîa  qnam  miser  et  inops  esae  soles  sine  gratia.  Nec  est 
in  eo  tantnm  spiritualis  vit»  profectus ,  cum  consolationis  habuetis 
gnûaniy  sed  com  hnmiliter  et  abnegate  patienterque  tuleris  ejos 
nbtiactionein  : 

Ita  qnod  tune  ab  orationis  stadio  non  toqieas,  nec  reliqua  opéra 
tna,  ex  usa  facienda,  onmino  dilabi  permittas;  sed  sicnt  melins 
potoens  et  întellexeris,  libenter  quod  in  te  est  facias; 

:.  Tor.  Dans  leur  pleine  abondanee,  oà  ma  gr&oe  t'édain.  (i654  et  56  C) 
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Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelligence,  835 

Pourvu  que  cette  aridité. 

Pourvu  que  cette  anxiété 
Ne  se  tourne  jamais  en  pleine  négligence. 

Plusieurs  bronchent  à  ce  faux  pas; 

Et  dés  qu'ils  perdent  ces  appas,  840 

Il  semble  par  dépit  qu'au  surplus  ils  renoncent  : 

Tout  leur  courage  s'amollit, 
Et  dans  la  nonchalance  ou  leurs  âmes  s'enfoncent 

Leur  plus  beau  feu  s'ensevelit. 

Ce  n'est  pas  comme  il  faut  se  ranger  à  ma  suite  :        845 

L'homme  a  beau  former  un  dessein, 

n  n'a  pas  toujours  en  sa  main 
Tout  ce  qu'il  se  promet  de  sa  bonne  conduite. 

Quelle  que  soit  l'ardeur  des  vœux, 

C'est  quand  je  veux  et  qui  je  veux  s  5o 

Que  console,  où  je  veux,  ma  grâce  toute  pure  ; 

Et  de  ses  plus  charmants  attraits 
Mon  vouloir  souverain  est  la  seule  mesure. 

Et  non  la  ferveur  des  souhaits. 

Souvent  cette  ferveur,  par  ses  douces  amorces  85  5 

Fatale  aux  esprits  imprudents. 

Fait  succomber  les  plus  ardents 
A  force  d'entreprendre  au-dessus  de  leurs  forces  : 

Ces  dévots  trop  présomptueux 

Neo  propter  ariditatem,  sea  anxietatem  mentis  qaam  flentît,  te 
totaliter  negligas.  Multi  enim  sunt  qui  cum  non  bene  eit  raooea- 
serit ,  statim  impatientes  fiant  aut  desides. 

Non  enim  semper  est  in  potesute  hominis  ria  ejos;  ted  Deî  est 
dax«,  et  consolari ,  qnando  ynlt ,  et  quantum  Toit,  et  coi  vult,  sîeut 
sibi  placuerity  et  non  amplius. 

Quidam  incauti  propter  derotionis  gratiam  seipsos  destruxerunt, 
qaîa  plus  agere  Toluenmt  quam  potuenmt,  non  pensantes  su»  par- 
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Dans  leun  élans  impéiaenx  S«o 

Ne  daignent  réfléchir  sur  ce  qn'ils  peuvent  faire', 

Et  changent  lenr  zèle  en  poison, 
Quand  ils  écoutent  plus  son  ardeur  téméraire  * 

Que  les  avis  de  la  raison. 

Ainsi  ces  indiscrets  perdent  bientôt  mes  grâces,         s  6  5 

Pour  oser  plus  qu*il  ne  me  plait  ; 

Et  leur  vol  rencontre  un  arrêt 
Qui  les  rejette  au  rang  des  âmes  les  plus  basses. 

Pour  fruit  de  leur  témérité 

Os  retrouvent  l'indignité  s  7  o 

Des  imperfections  qui  leur  sont  naturelles^ 

Afin  que  n'espérant  rien  d'eux, 
Et  ne  prétendant  plus  voler  que  sous  mes  ailes, 

Us  me  laissent  régler  leurs  feux. 

V0Q8  donc  qui  commencez  à  marcher  dans  ma  voie,  S7  5 

Ghers  apprentis  de  la  vertu, 

Dans  ce  chemin  que  j'ai  battu 
Portez,  je  le  consens,  grand  cœur  et  grande  joie; 

Mais  gardez  sous  cette  couleur 

D'écouter  toute  la  chaleur  880 

Qui  s'allume  sans  ordre  en  vos  jeunes  courages  : 

vi^mentimm,  sed  magis  cordis  affectum  setpientes  quam  rationis 
jpdifinim; 

Et  quia  majora  prasumpsenint  quam  Deo  placitum  fait ,  idcirco 
^tittnperdidenmt.  Facti  sont  inopes,  et  y'ûes  relicti,  qui  in  oœlum 
poflieniot  nidiim  sibi  :  ut  humiliati,  et  depauperati ,  difcant  non 
aHuoisTolare,  aed  snb  pennis  meis  sperare. 

Qui  adhuc  novi  sunt  et  imperiti  in  via  'Domini ,  nisi  eoniilio 
^MRtomm  se  regant,  faciliter  decipi  possnnt  et  didi. 


I.  Tor.  Hé  M  metorent  point  rar  ee  cfoHb  penTcnt  faire.  (x654) 

i.rar.  (^uad  iU  éooatcnt  plot  catia  ardear  téméraire.  (i654»  56B,59et69) 
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Vous  pourrez  trébucher  bien  bas*, 
Si  vous  ne  choisissez  les  conseils  des  plus  sages 
Pour  guides  à  vos  premiers  pas. 

C*est  vous  faire  une  folle  et  vaine  confiance. 

De  croire  plus  vos  sentiments 

Que  les  solides  jugements 
Qu'affermit  une  longue  et  sainte  expérience. 

Quelque  bien  que  vous  embrassiez, 

Quelques  progrès^  que  vous  fassiez. 
Ils  vous  laissent  à  craindre  une  funeste  issue, 

Si  ce  que  vous  avez  d'amour 
Pour  ces  foibles  clartés  de  votre  propre  vue. 

S'obstine  à  fîiir  tout  autre  jour. 

L'esprit  persuadé  de  sa  propre  sagesse 

Rarement  reçoit  sans  ennui  ' 

L'ordre  ni  les  leçons  d' autrui; 
U  aime  rarement  à  suivre  une  autre  adresse. 

L'innocente  simplicité 

Que  relève  l'humilité 

Quod  si  fuum  seotire  ma^is  sequi ,  quant  aliis  ezercitatU  cj 
volant ,  erit  eis  periculosus  exîtuft ,  si  tamen  retrahi  a  proprîo 
cepta  non  valuerint. 

Raro  sibiipsis  tapientes  ab  aliis  régi  humiliter  padontiir.  S 
est  modicam  sapere  cum  humilitate  et  parra  intelligentia, 


i.Far,  Vous  pouvez  trébacher  biea  bas.  (i654,  56  B,  Sg  eC  6 

a.  On  lit  :  «  Quelque  progrès,  »  an  singulier,  dans  les  Mitions  de  toi 
de  1676  et  de  1693. 

Z.Far.  Ne  s'abaisse  que  rarement 

A  suiyre,  de  son  mouTement, 
0*un  antre  que  de  lui  les  leçons  ou  TadreuS; 
Mais  la  moindre  capacité 
Qu*accompagne  Thumilité 
Passe  tout  le  savoir  qu*enfle  la  suffisance.  (i654  et  56  C) 
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le  haut  savoir  qu*enfle  la  suffisance, 

Et  des  firuits  qu'il  fiait  recueillir 
lu  vaut  mieux  pour  toi  que  la  pleine  abondance  *, 

Si  tu  t'en  peux  enorgueillir. 

\  régler  ta  joie  :  une  âme  est  peu  discrète  '         90  5 

Qui  dans  les  plus  heureux  succès 

S'y  livre  avec  un  tel  excès, 
le  va  toute  entière  où  ce  transport  la  jette  « 

Avec  trop  de  légèreté, 

De  sa  première  pauvreté,  910 

ilieu  de  mes  dons,  ingrate,  elle  s'oublie  ; 

Et  qui  sait  l'art  d'en  bien  jouir 
t  toujours  de  donner  à  ma  grâce  affoiblie 

Quelque  heu  de  s'évanouir. 

lis  pas  moins  soigneux  de  régleiila  tristesse  :      9x5 

C'est  témoigner  peu  de  vertu 

Que  d'avoir  un  cœur  abattu  , 
qu'un  déplaisir  violemment  te  presse. 

Quelque  grand  que  soit  le  malheur, 

n  ne  faut  pas  que  la  douleur  9^0 

e  aucun  désespoir  de  ton  impatience', 

scientiamm  thesauri  cum  Tana  complacenda.  Melius  est  tibi 
habere ,  qoam  multum  unde  posses  superbire. 

sati^  discrète  agit  qui  se  totum  letiti»  tradit ,  obliTisoens 
B  inopis  sosB ,  et  casti  timoris  Domini ,  cpii  timet  gratiam 
n  amittere. 

eciam  satis  Tirtuose  sapit,  qui  tempore  adversitatis  et  cujus- 
iTitatis ,  nimis  desperate  se  gerit ,  et  minus  fidenter  de  me, 
»portet ,  recogitat  ac  sentit. 


Le  peo  Tant  mieax  ponr  toi  que  la  hante  abondance , 

Qoi  te  ponrroit  enorgueillir.  (i654  et  56  C) 
Il  Cint  régler  m  joie,  et  rime  est  peu  discrète.  (i654  et  56  C) 
Forme  aneoa  désespoir  de  son  impatience.  (x654-6a) 
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Ni  que  le  zèle  rebaté 
Étouffe  par  dépit  toute  la  confiance 
Qu*il  doit  avoir  en  ma  bonté. 

Fuis  ces  extrémités  :  quiconque  en  la  bonace 

S*o8e  tenir  trop  assuré 

Devient  lâche  et  mal  préparé 
A  la  moindre  tempête,  à  sa  moindre  menace. 

Si  tu  peux  te  faire  la  loi, 

Toujours  humble,  toujours  en  toi. 
Toujours  de  ton  esprit  le  véritable  mattre, 

Alors,  moins  prompt  à  succomber, 
Tu  verras  les  périls  que  toutes  deux  font  naître 

Presque  sans  péril  d^y  tomber. 

Dans  Tardeur  la  plus  forte  et  la  mieux  éclairée 

Conserve  bien  le  souvenir 

De  ce  que  tu  dois  devenir 
Lorsque  cette  clarté  se  sera  retirée  : 

Dans  Téclipse  d'un  si  beau  jour 

Pense  de  même  à  son  retour; 
Fais  briller  ses  rayons  sans  cesse  en  ta  mémoire; 

Et  s'ils  paroissent  inconstants, 
Crois  que  c*est  pour  ton  bien  et  pour  ma  propre  g 

Que  je  t'en  prive  quelque  temps. 

Qui  tempore  pacis  nimis  securas  esse  Tolaerit,  utpe  i 
belli  nimis  dejectns  et  fonnidolosiu  reperietur.  Si  scires 
humilis  et  modicus  in  te  permanere ,  nec  non  spiritam  tue 
moderari  et  regere,  non  incideres  tam  cito  in  pericalum  et  of 

Consilium  bonum  est,  ut,  fenroris  spiritu  concepto,  n 
quid  fnturom  sit  abscedente  lumine.  Quod  dam  contigerit,  ] 
et  denuo  luoem  posse  reTerti ,  quam  ad  cautelam  tibi ,  mÛi 
ad  gloriam,  ad  tempns  sobtiaxi. 

I.  Les  éditioiis  de  xS65  B  et  de  1670  donnait  par  «ne  «rrew  qne 
paraiMn  avec  le  latin  rend  éridmte  :  <  ponr  ta  propre  gloira.  • 
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Cette  sorte  d^épreuve  est  souvent  plus  atile,  945 

Bien  qu  un  peu  rude  à  ta  ferveur, 

Que  si  tu  voyois  ma  faveur 
Rendre  à  tous  tes  souhaits  Tévénement  facile. 

L*amas  des  consolations, 

L'éclat  des  révélations,  950 

Ne  sont  pas  du  mérite  une  marque  fort  sûre'  ; 

Et  ni  par  le  degré  plus  haut, 
Ni  par  la  suffisance  à  lire  FÉcriture, 

On  ne  juge  bien  ce  qu'il  vaut. 

n  veut  pour  fondements^  de  son  prix  légitime  '         955 

Une  sincère  humilité, 

Une  parfaite  charité, 
Un  ferme  désaveu  de  toute  propre  estime. 

Celui-là  seul  sait  mériter, 

Qui  n'aspire  qu'à  m'exalter,  960 

Qui  partout  et  sur  tout  ne  cherche  que  ma  gloire. 

Qui  tient  les  mépris  à  bonheur. 
Et  gagne  sur  soi-même  une  telle  victoire, 

Qu'il  les  goûte  mieux  que  Thonneur. 

Utilior  est  tcpe  talis  probatio,  qiiam  si  semper  proipen  pro 
tu  haberes  Tolanute.  Nam  mérita  non  siint  ex  hoc  sstimancUiy 
à  qaîs  plnres  Tiaiones  ant'  consolationes  habeat  ;  Tel  û  peritos  sit  in 
Saipinria,  ant  in  altiori  ponatar  gradu  ; 

Sed  si  Tcra  fnerît  hamilitate  fundatus,  et  diyina  caritate  repletus  ; 
s  Dei  honorem  pure  et  intègre  semper  quserat;  si  seipsum  nihil 
R|Nitet,  et  in  Teritate  despiciat,  atque  ab  aliis  etiam  despici  et 
bmiliari  magis  gaudeat ,  <juam  honorari. 

i.Fër,  He  font  pu  dn  mérite  une  marque  fort  sAre.  (x654-65) 

xO  j  ^/tMdememtf  mm  nngolier,  dans  les  éditioiM  de  1659  et  de  1669. 

3-  Fmt,  Ce  n'est  pas  là-dessus  en  effet  qn*il  se  fonde. 

Mais  sor  la  Traie  bnmilité, 

Sor  la  parfaite  ebarité, 
Sar  nn  noble  dédain  des  Tanités  dn  monde. 

Ooi,  eehii-là  sait  mériter.  (x654  et  56  Ç) 

Goamuixji.  tiii  30 
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Me  fassent  recevoir  tes  doux  embrassements! 

Ton  amour  fait  tous  ces  miracles  : 
C'est  lui  qui  me  prévient  sans  Tavoîr  mérité; 

C'est  lui  qui  brise  les  obstacles  i  o  ■  o 

(^i  naissent  des  besoins  de  mon  infirmité  ; 

C'est  lui  qui  soutient  ma  foiblesse. 

Et  quelque  péril  qui  me  psesse. 
C'est  lui  qui  m'en  préserve  et  le  sait  détourner; 
C'est  lui  qui  m'affranchit,  c'est  lui  qui  me  retire       lorS 

De  tant  de  malheurs,  qu'on  peut  dire 
Que  leur  nombre  sans  lui  ne  se  pourroit  borner. 

Ces  malheurs,  ces  périls,  ces  besoins,  ces  foiblesses, 
C'est  ce  que  l'amour-propre  en  nos  cœurs  a  semé, 
C'est  ce  qu'on  a  pour  fruit  de  ses  molles  tendressesS 
£t  je  me  suis  perdu  quand  je  me  suis  aimé; 
Mais  quand  détaché  de  moi-même, 
Je  t'aime  purement  et  ne  cherche  que  toi. 
Je  trouve  ce  que  j'aime  en  un  si  digne  emploi. 
Je  me  retrouve  encor,  Seigneur,  en  ce  que  j'aime;   loaS 
Et  ce  feu  tout  divin,  plus  il  sait  pénétrer, 
Plus  dans  mon  vrai  néant  il  m'apprend  à  rentrer. 

Ton  amour  à  t' aimer  ainsi  me  sollicite. 
Et  me  rappelle  à  mon  devoir 

Facit  hoc  amor  tuus ,  gratis  praeveniens  me ,  et  in  tam  mollis 
subTenieDS  necessitatibus  ,  a  gravibus  quoque  custodiens  me  pericn- 
lis,  et  ab  innumeris,  ut  Tcre  dicam,  eripieiis  malis. 

Me  siquidem  maie  amando ,  me  perdidi  ;  et  te  solom  qnKrendo, 
et  pore  amando ,  me  et  te  pariter  inveni;  atque  ex  amore  profandios 
ad  nihilam  me  redegi  : 

Quia  ta,  o  dulcissime,  facift  mecum  supra  meritum  omne,  et  supra 
id  quod  audeo  sperare  vel  rogare. 

I.  On  lit  :  c  de  CM  molles  tendretseï,  »  daos  TMitioB  de  169}. 
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Ptur  des  faveurs  qui  passent  mon  mérite,  i  o  3  o 

El  par  des  biens  plus  grands  que  mon  espoir. 

Je  t*en  bénis,  être  suprême  *, 

Dont  rimmense  bénignité 

Étend  sa  libéralité 

Sur  l'indigne  et  sur  Fingrat  même.  i  o  3  5 

Ce  torrent  que  jamais  tu  ne  laisses  tarir 

Ne  se  lasse  point  de  courir 

Même  vers  ceux  qui  s*  en  éloignent  ; 

Et  souvent  sur  Faversion 

Que  les  plus  endurcis  témoignent ,  1040 

n  roule  les  trésors  de  ton  affection. 

De  ces  sources  inépuisables 

Fais  sur  nous  déborder  les  flots; 

Rends-nous  humbles,  rends-nous  dévots, 
Rends-nous  reconnoissants,  rends-nous  inébranlables  ; 
Relève-nous  le  cœur  sous  nos  maux  abattu, 
Attire-nous  à  toi  par  cette  sainte  amorce , 

Toi  qui  seul  es  notre  vertu. 

Notre  salut  et  notre  force. 

fienedictiu  sU,  Deus  meus,  qnia,  licet  ego  omnibus  bonis  sim 
indipms,  tua  tamen  nobilius,  et  infiniu  bonitas  nnnqnam  cessât 
headêom  edam  ingratis ,  et  longe  a  te  aversis. 

GoDTerte  nos  ad  te,  ut  simus  grati ,  humiles,  et  devoti;  quia 
aiot  nostra  tu  es ,  Tirtus  ,  et  fortitudo  nostra. 

i.f^ér.  Cependant,  monarqae  suprême, 

Ton  immense  bénignité 
[Sur  rindigne  et  sur  Tingrat  même] 
Aépand  sa  UbéraUté.  (1670  O) 
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CHAPITRE   IX«. 

Q13*IL    FAUT    RAPPORTER    TOUT    A    DIBU    COVMB    A   NOTRE 
DERNIERS    FIN*. 

Si  tu  veux  du  bonheur  l'aplanir  la  carrière,  zoSo 

Choisis-moi  pour  ta  fin  souveraine  et  dernière, 

Epure  tes  desir&par  cette  intention  : 

Tes  flammes  deviendront  comme  eux  droites  et  pures, 

Tes  flammes,  que  souvent  ta  folle  passion 

Recourbe  vers  toi-même  ou  vers  les  créatures,         io55 

Et  qui  n'ont  que  foiblesse,  aridité,  langueur, 

Sitôt  qu'à  te  chercher  tu  ravales  ton  cœur. 

C'est  à  moi,  c'est  à  moi  qu'il  faut  que  tu  rapportes 
Les  biens  les  plus  exquis,  les  grâces  les  plus  fortes, 
A  moi  qui  donne  tout  et  tiens  tout  en  ma  main  :      1060 
Pour  bien  user  de  tout,  regarde  chaque  chose 
Comme  un  écoulement  de  ce  bien  souverain, 
Que  de  moi  seul  je  forme,  et  dont  seul  je  dispose; 
Et  prends  ce  que  sur  toi  j'en  verse  de  ruisseaia 
Pour  guides  vers  la  source  à  qui  tu  dois  leurs  eaux,  i  o65 

EE.  Filiy  ego  debeo  esse  finie  tuus  supremus  et  ultiniatuty  n  irere 
desideras  eue  beatus.  Ex  hac  intentione  purificabitnr  affeetiis  ttrat, 
sapins  ad  »pipsum  et  ad  creaturas  maie  incurratus.  Nam  si  teipMim 
in  aliquo  quanis ,  statim  in  te  deficis  et  arescis. 

Omnia  er^  ad  me  principaliter  referas ,  quia  ego  snm  qui  oninia 
dedi.  Sic  singula  considéra,  sicut  ex  summo  bono  manantia;  et  ideo 
ad  me,  tanquam  ad  suam  originem ,  cuncta  sont  redaoenda. 


I.  Gorpft  ou  sujet  de  remblème  :  «  Saint  Ignace  de  Loyola  se  plonge  dans 
on  étaog  glacé  pour  détoarner  nu  jeiuie  homme  d'un  pédié  qa*il  aIU4t  com- 
mettre, a  Ame  on  sentence  :  Fincii  oninia  divina  caritas,  (Qiapitra  ix«  6.) 

a.  Titre  latin  :  QuoJ  omnia  ad  Deitm,  sieut  adjinem  mltimum^  smmt  ro^ 
ferenJa, 
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Qui  monte  j«8qtie*là  ne  ni*en  trouve  point  chiche: 

Le  petit  et  le  grand,  lé  pa(tivre  avec  le  riche  * , 

Y  peuvent  sans  relAche  également  puiser. 

Mon  amour  libéral  l'ouvre  à  tous  sans  réserve  : 

J'aime  à  donner  mes  biens,  j'aime  à  favoriser  ;  1070 

Mais  je  veux  à  mon  tour  qu'on  m'aime  et  qu'on  me  serve  ; 

Je  hais  le  cœur  ingrat^  le  froid,  l'indifférent, 

Et  ma  grâce  est  le  prix:  des  grâces  qu'on  me  rend. 

Quiconque  s'ose  enfler  de  propre  suffisance, 

JuBipi'â  prendre  en  soi-même  ou  gloire,  ou  coiyplaisanoe, 

Ou  chercher'  hors  de  moi  de  quoi  se  réjouir, 

Sa  joie  est  inquiète,  et  si  mal  établie, 

Que  son  cœur  pleinement  ne  peut  s'épanouir: 

D'angoisse  sur  angoisse  il  la  sent  affaiblie*, 

D  voit  trouble  sur  tnMible,  et  nattre  à  tout  moment  i  o  s  o 

MiUe  vrais  déplaisirs  d'un  6iux  contentement. 

Ne  t'impute  donc  rien  de  bon,  de  salutaire. 

Et  quoi  qu'an  autre  même  à  tes  yeux  puisse  faire, 

A  sa  propre  vertu  n'attribue  aucun  bien; 

Dans  celui  que  tu  (aie  tte  perds  point  la  mémoire      10  s  5 

fix  me  pmflltis  dt  nagnctt,  pauper  et  dires,  tanqtiam  ex  fonte 
TÎTOy  aqnam  yiTam  haoriunt  ;  et-qni  mihi  sponte  et  libère  deferriont, 
gnûam  pro  gratia  accipient. 

Qui  amem  extra  me  roloerit  gloriari ,  Tel  in  aliquo  privato  bono 
delectariy  non  ttabîlietar  in  rero  gandio,  neque  in  corde  soo  diia- 
tabitoTy  sed  muldpliciter  impedietur  et  angustiabitur. 

IVifaB  ergo  tibi  de  bono  adscribere  debes ,  nec  alietti  homini  vir- 
cntem  attribuas  ;  sed  totum  da  Deo,  sine  quo  nihil  habet  bomo.  Ego 


I.  Far.  Le  petit  et  le  grand,  et  le  paoTre  et  le  riche.  (i654-^) 

s.  Ln  éditions  de  1676  et  de  1693  portent  :  c  Ou  cherche.  » 

3.  n  y  •  ici,  dane  l*édition  de  iSSS,  nne  finie  typographique ,  qae  Cor- 

■riBe  a  corrigée  de  ta  main  dans  Texemplaire  dont  nona  arona  parlé  :  a/foibU, 

po«  affinhlit. 
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Qu'il  en  faut  bénir  Dieu,  sans  qui  Tbonime  n'a  rien  : 
Comme  tout  vient  de  moi,  j'en  veux  toute  la  gloire: 
Je  veux  un  plein  hommage,  un  cœur  passionné, 
Et  qu'on  me  rende  ainsi  tout  ce  que  j'ai  donné. 

C'est  par  ces  vérités  qu'est  soudain  mise  en  fuite      109* 

La  vanité  mondaine  avec  toute  sa  suite, 

Et  fait  place  à  la  vraie  et  vive  charité; 

C^est  ainsi  que  ma  grâce  occupe  toute  une  âme. 

Et  lors  plus  d'amour-propre  et  plus  d'anxiété, 

Plus  d'importune  envie  et  plus  d'impure  flamme:     1095 

De  tous  ses  ennemis  cette  âme  vient  à  bout 

Par  cette  charité  qui  triomphe  de  tout. 

Par  cette  charité  ses  forces  dilatées 

Ne  sont  plus  en  état  de  seVoir  surmontées  ; 

Mais  je  te  le  redis,  saches-en  bien  user;  1 100 

Ne  prends  point  hors  de  moi  de  joie  ou  d'espérance: 

Je  suis  cette  bonté  qu'on  ne  peut  épuiser, 

Mais  qui  ne  peut  souffrir  aucune  concurrence; 

Je  suis  et  serai  seul  durant  tout  l'avenir 

Qu'il  faille  en  tout,  partout,  et  louer,  et  bénir.         1  io5 

totum  dediy  ego  totum  rehabere  volo;  et  cum  magna  districdoDf 
gratiarom  actiones  requiro. 

H»c  est  rerius  qua  fugatur  glori»  ranitas  ;  et  si  intrairerit  ccelesds 
gratia,  et  rera  caritas,  non  erit  aliqua  inyidia,  nec  oontractio 
oordis ,  neque  privatus  amor  occupabit.  Vincit  eoim  omnia  diTioa 
caritas. 

Et  dilatât  omnes  aninus  Tires.  Si  recte  sapis,  in  me  solo  gaade- 
bis,  in  me  solo  sperabis  :  qnia  nemo  bonus,  nisi  soins  Deus,  qui  eit 
super  omnia  laudandus,  et  in  omnibus  benedicendus,  in  sacula 
ssculorum.  Amen. 


LIVRE  III,   CHAPITRE  X.  3i3 

CHAPITRE  X'. 

qu'il  y  a  bbâ€Coup  de  douceur  a  repriser 
le  morde  pour  servir  dieu^. 

Toserai  donc  parler  encore  on  coup  à  toi  : 
Mon  silence  n'est  plus  un  respect  légitime; 

Je  ne  puis  me  taire  sans  crime  ; 
Je  dois  bénir  mon  Dieu,  mon  seigneur  et  mon  roi. 
rirai  jusqu'à  ton  trône  assiéger  tes  oreilles  1 1 1  o 

Du  récit  amoureux  de  tes  hautes  merveilles; 
Ten  ferai  retentir  toute  Tétemité; 
Et  je  veux  qu'à  jamais  mes  cantiques  enseignent* 
Quelles  sont  les  douceurs  que  ta  bénignité 

Ne  montre  qu'à  ceux  qui  te  craignent.  x  1 1 5 

Mais  que  sont  ces  douceurs  au  prix  de  ces  trésors 
Qq  a  tonte  heure  tes  mains  prodiguent  et  réservent* 

Pour  ceux  qui  t'aiment  et  te  servent, 
Et  qui  du  cœur  entier  te  donnent  les  efforts? 
Ah!  ces  ravissements,  sans  borne  et  sans  exemple,  i  lao 
S'augmentent  d'autant  plus  que  plus  on  te  contemple; 
Nous  n'avons  rien  en  nous  qui  les  puisse  exprimer; 

X.  Nnnc  itemm  loquar,  Domine  »  et  non  silebo  :  dicam  in  auribiu 
Dei  met,  Domini  mei,  et  régis  mei,  qui  est  in  excelso  :  O  quam 
mçA  mnltitudo  dulcedinis  tu» ,  Domine,  quam  abscondisli  timen- 
tiboite! 

Sed  quid  es  amantibas  ?  qoid  toto  oorde  tibi  serrientibus  ?  Vere 
ÙKffidnlis  doloedo  coBtemplationis  tun ,  quam  largiris  amantibus  te. 

I.  CorfM  oa  sojet  de  Temblème  :  c  Henri  Saso,  jacobin,  grave  le  nom  de 
léai  war  ton  eitoniac  STec  la  pointe  d*nn  canif.  »  Ame  on  sentence  :  Quomodo 
potero  tui  obUnsei^  (Chapitre  x,  i.) 
I       s.  Titre  latin  :  Quod^  spreto  murtdo,  dulee  est  sctvire  Deo, 
I       3.  Far.  Et  je  Tenz  que  sans  fin  mes  cantiques  enseignent.  (x654) 
4-  yw.  Qoe  tes  bontés  sans  fin  prodiguent  et  réaenrent.  (z654) 
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Le  cœur  les  goûte  bien,  et  Fâme  les  admire; 
Tout  rhomme  les  seu t. croître  à  foroe.de  t'aimer; 

Mais  la  bouche  ne  les  peut  dire.  i  x  »  s 

m 

Tu  ne  te  lasses  point,  Seigneur,  de  cet  amour. 
Et  j'en  porte  sur  moi  des  marques  infaillibles: 

Tes  bontés  incompréhensibles 
Du  néant  où  j'étois  m* ont  daigné  mettre  au  jour. 
J'ai  couru  loin  de  toi  vagabond  et  sans  guide  ;  <  1 3o 

Pour  un  fragile  bien  j'ai  quitté  le  solide, 
Et  tu  m'as  rappelé  de  cet  égarement; 
Tu  fais  plus  :  pour  t'aimer  tu  m'ordonnes  de  vivre. 
Et  joins  à  la  douceur  de  ce  commandement 

La  clarté  qui  montre  à  le  suivre.  s  1 3  5 

O  fontaine  d'amour,  mais  d'amour  éternel, 
Après  tant  de  bienfaits  que  dirai-je  à  ta  gloire? 

Pourrai-je  en  perdre  la  mémcMre, 
Quand  tu  ne  la  perds  pas  d*un  chétif  criminel  ? 
Au  milieu  de  ma  chute  et  courant  à  ma  perte,  1 1 40 

Par  delà  tout  espoir  j'ai  vu  ta  grAce  ouverte 
Répandre  encor  sur  moi  des  rayons  de  pitié. 
Et  ta  miaérioorde,  excédant  tooa  limites*, 
Accabler  un  pécheur  d'un  excès  d'amitié        ' 

Qui  surpasse  tous  les  mérites.  x  1 4  s 

In  hoo  maxime  ostendisti  mihi  dulcedinem  caritads  tme^  V^f 
qaom  non  ettem,  feeisd  me;  et  enm  wiai€M  longe  a  te,  ledûîsti 
me ,  Ht  tei'tiigui  tiU ,  et  pneoepisti  m  dîlîgam  te. 

O  foDs  amoric  perpetni,  qiiid  dicam  de  te  ?  Qaomodo  potero 
tni  obliTÎsci,  ^i  mei  dignatus  es  recordaii,  etiam  pofltqaanoL  con- 
tabui  et  perii  ?  Fecisti  nltra  omnem  apem  misericordiam  com  acrro 
tuo ,  et  ultra  omne  meritmn  gratiam  et  amkiiriani  eshîbuicti. 

X .  Ce  not  étih  qnélqaefbit  matcvHii  à  cette  époqae.  Toyn  le  Zexi^me. 
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Que  te  rendrai-je  donc  pour  de  telles  foyeurs? 
Quel  encens^  uniraî-je  aux  concerts  de  louanges 

Qne  de  tes  saints  et  de  tes  anges 
Sans  fin  et  sans  relâche  entonnent  les  ferveurs? 
Ta  ne  (ais  pas  à  tous  cette  grâce  profonde  1 1 5  o 

Qui  détache  les  cœurs  des  embarras  du  monde, 
Pour  se  ranger  au  cloître  et  n'être  plus  qu'à  toi  \ 
Et  ce  n'est  pas  à  tous  que  tu  donnes  Tenvie 
De  s'enrichir  des  fruits  que  fait  naître  l'emploi 

D'une  religieuse  vie.  i  x  5  5 

le  ne  fais  rien  de  rare  alors  que  je  te  sers  : 
rapprends  cette  leçon  de  toute  1^ nature; 

L'hommage  de  la  créature 
Fest  qu'un  tribut  conunun  que  te  doit  l'univers. 
Tout  ce  qu'en  te  servant  je  trouve  d'admirable,         1 1 6o 
Cest  qu'étant  de  moi-même  et  pauvre  et  misérable , 
Tq  daignes  t'abaisser  jusques  à  t'en  servir, 
Qa'avec  tes  plus  chéris  tu  m'y  daignes  admettre , 
Et  veux  bien  m'enseigner  comme  il  te  faut  ravir 

Ce  que  tu  leur  voulus  promettre.  f  1 6  5 

Toat  rient  de  toi,  Seigneur,  et  nous  en  recevons 
Tout  ce  qa'à  te  servir  applique  cet  honmiage; 

Qdld  recrilNiam  ùbi  pro  gntia  ista  ?  Non  enîm  omnibas  datvm 
ea  Bt,  omnibiu  abdioatu ,  mbcoIo  renuntient ,  et  monafticam  vitam 


Nnmqnid  magniim  ett  ut  tibi  fenriam,  coi  omnis  cieatma  aerrire 
imtnr?  Non  magnum  mihi  videri  débet  lerTire  tibi;  ted  hoc 
potint  magnnm  mibi  et  mirandmn  apparet,  «piod  tam  panperen 
d  iadîgnmn  dignaria  in  aemun  recipcre ,  et  dilectîa  aervia  tnia 
admire. 

Eeoe  onnia  tua  tant  qn»  babeo,  et  onde  tibi  aenrio.  Vcnmi- 

i.Far.  Les  Mitions  de  i654,  à»  i656  B  et  D,  de  iSSg  et  de  i66i  ont  : 
*  Qwh  cneent,  >  an  plnrieU 


3i6  VIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

J'ose  dire  encor  davantage, 
Tu  nous  sers  beaucoup  plus  que  nous  ne  te  servons. 
La  terre  qui  nous  porte,  et  qui  nous  sert  de  mère  ,1170 
L'air  que  nous  respirons,  le  ciel  qui  nous  éclaire, 
Ont  ces  ordres  de  toi  qu'ils  ne  rompent  jamais  ; 
L'ange  même  nous  sert,  tous*  pécheurs  que  nous  sommes, 
Et  garde  exactement  ceux  où  tu  le  soumets 

Pour  le  ministère  des  bonunes.  1 1 7  5 

C'est  peu  pour  toi  que  l'air,  et  la  terre,  et  les  cieux, 
C'est  peu  qu'a  nous  servir  l'ange  s'assujettisse; 

Pour  mieux  nous  rendre  cet  office*. 
Tu  choisis  un  sujet  enqpr  plus  précieux  : 
Tu  quittes,  roi  des  rois,  ton  sacré  diadème;  1 180 

Tu  descends  jusqu'à  nous  de  ton  trône  suprême; 
Tu  te  revêts  pour  nous  de  nos  infirmités  ; 
Et  nous  fortifiant  par  ta  sainte  pi*ésence , 
Tu  nous  fais  triompher  de  nos  fragilités , 

Et  te  promets  pour  récompense .  1 1 8  s 

Pour  tant  et  tant  de  biens  que  ne  puis-je  à  mon  tour 
Te  servir  dignement  tout  le  temps  de  ma  vie  ! 

Oh  !  que  j'aurois  l'âme  ravie 
De  le  pouvoir,  Seigneur,  seulement  un  seul  jour'! 

tamen  ticc  rena  tu  inagis  mihi  serris  »  quam  ego  tibi.  Eoce  oaeliim 
et  terra,  qu»  in  minbteritim  hominis  creasti,  presto  tunt  tilii,  et 
facinnt  quotidie  quscumque  mandasti.  Elt  hoc  parum  etC  :  quia 
etiam  angelos  in  ministerium  hominis  creasti  et  ordinasd. 

Transcendit  autem  hec  omnia  ,  quia  tu  ipse  homini  serriit 
dignatos  es,  et  teipsnm  daturum  ei  promisisti. 

Quid  dabo    tibi   pro   omnibus   istis   millibns    booia?     Ulinam 

i.Lm  édUtîoiu  de  1676  et  de  169$  portent  séides  tomt^  inTwiable. 

a.  Far.        Ponr  nons  mieux  rendre  œt  office.  (i654-56  B,  C  etD,  59  et6a) 

3.  Fiar.  De  le  pouvoir,  Seigneur,  ponr  le  moins  un  seul  jour  1 

(i654,  56  B,  59  et  61) 
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Te  servir  à  demi,  c'est  te  faire  une  injure  ;  z  1 9  o 

Et  comme  tes  bontés  n'ont  jamais  de  mesure , 

D  ne  (aat  point  de  borne  aux  devoirs  qu'on  te  rend  : 

Â  toi  toute  louange,  à  toi  gloire  éternelle, 

A  toi,  Seigneur,  est  dû  ce  que  peut  de  plus  grand 

Le  zèle  d'une  âme  fidèle.  1 1 9  5 

!re»-tnpas,  ô  mon  Dieu,  mon  seigneur  souverain. 
Et  moi  ton  serviteur,  pauvre ,  lâche ,  imbécile , 

Dont  tout  l'effort  est  inutile, 
A  moins  qu'avoir  l'appui  de  ta  divine  main? 
le  dois  pourtant ,  je  dois  de  toute  ma  puissance        z  a  o  o 
Te  louer,  te  servir,  te  rendre  obéissance , 
Sans  m'en  lasser  jamais,  sans  prendre  autre  souci. 
Viens  donc  à  mon  secours ,  bonté  toute  céleste  ; 
Tu  vois  que  je  le  veux  et  le  souhaite  ainsi  : 

Par  ta  faveur  supplée  au  reste.  z  a  o  5 

la  pompe  des  honneurs  dans  son  plus  haut  éclat 
N'a  rien  de  comparable  à  «ette  servitude , 

A  cette  glorieuse  étude 
Qui  nous  apprend  de  tout  à  faire  peu  d'état. 
I  Mépriser  tout  pour  toi,  pour  ce  noble  esclavage       z  a  i  o 
Qoi  sons  tes  volontés  enchaîne  le  courage. 
C'est  se  mettre  au-dessus  des  princes  et  des  rois  ; 

posmn  tibi  serrire  cunctis  diebos  rit»  mes  !  Utinam  vel.  uno  die 
'%»im  BerYidam  exhibera  sunicerem  !  Vere  tu  es  di|;zias  omni 
Knitio,  omni  b«iiore ,  et  laude  sterzia. 

Vcre  dominua  meus  es,  et  ego  pauper  serrus  tuus,  qui  totis  Yiri- 
^BS  teaeor  tibi  servire,  nec  unquam  in  laudibus  tuis  debeo  fasti- 
dire.  Sic  yoIo,  sic  desidero;  et  quidquid  mihi  deest,  tu  digneris 
applere. 

Magnas  lÂnor,  magna  gloria,  tibi  servire,  et  omnia  propter  te 
^ooiemoett.  Habebunt  enim  gratiam  magnam  ,  qui  sponte  se  subje- 
<:<nnltiUB  sanctissimsB  servituti. 


3ao 


L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST. 


Toutes  tes  volontés  doivent  être  soumises 

Purement  à  mon  bon  plaisir, 
Jusqu*à  ne  souhaiter  en  toutes  entreprises 
Que  les  succès  que  je  voudrai  choisir. 

Tu  ne  dois  point  t'aimer,  tu  ne  dois  point  te  plaire 

Dans  tes  propres  contentements; 
Tu  dois  n'être  jaloux  que  de  me  satisfaire , 
Et  d'obéir  à  mes  conunandements. 


Quel  que  soit  le  désir  qui  t' échauffe  et  te  pique , 

Considère  ce  qui  t'en  plaît, 
Et  vois  si  sa  chaleur  à  ma  gloire  s'applique, 
Ou  s'il  t'émeut  par  ton  propre  intérêt*. 

Lorsque  ce  n'est  qu'à  moi  que  ce  désir  se  donne, 

Qtt'il  n'a  pour  but  que  mon  honneur. 
Quelque  effet  qui  le  suive ,  et  quoi  que  j'en  ordoni 
Ta  fermeté  tient  tout  i  grand  bonheur. 

Mais  lorsque  l'amour-propre  y  garde  encor  sa  phi 

Quoique  secret  et  déguisé , 
C'est  là  ce  qui  te  gêne  et  ce  qui  t'embarrasse. 
C'est  ce  qui  pèse  à  ton  cœur  divisé. 

Ut  desiderium  tuum  ponas  totaliter  secundam  benepUcitiiiii 

Et  tuiipsius  amator  non  sis ,  sed  mese  yoluntatis  cupidos  i 
et  semnlator. 

Desideria  te  s»pe  accendunt  et  vehementer  impellunt  ;  sed 
dera  an  propter  honorem  meam,  an  propter  tuom  commodni] 
movearis. 

Si  ego  sum  in  causa,  bene  contentus  eris,  quornodocumqu 
navero. 

Si  autem  de  proprio  quaesito  aliquid  latet,  ecoe  hoc  est  (\ 
impedit  et  gravât. 

I .  F'ar.        Ou  s'il  t*émeut  par  le  propre  intérêt.  (xê7o  O) 
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DéfeDds-toi  donC|  mon  fils,  ife  la  première  amorce 

D'an  désir  mal  prémédité  ;  x  ^  ^  5 

Ny  prends  aucun  appui,  n'y  donne  aucune  force 
Qu'après  m'avoir  pleinement  consulté. 

Ce  qui  t'en  plaît  d'abord  peut  bientôt  te  déplaire, 

Et  te  réduire  au  repentir, 
El  ta  rougiras  lors  de  ce  qu'aura  pu  faire  x  a  go 

Cette  chaleur  trop  prompte  à  consentir. 

Toat  ce  qai  paroit  bon  n'est  pas  toujours  à  suivre. 

Ni  son  contraire  à  rejeter; 
L'ardeur  impétueuse  à  mille  erreurs  te  livre , 

Et  trop  courir  c'est  te  précipiter.  i  a  8  5 

La  bride  est  souvent  bonne ,  et  même  il  en  faut  une 

A  la  plus  sainte  affection  ; 
Son  trop  d'empressement^  la  peut  rendre  importune. 
Et  te  pousser  dans  la  distraction. 

n  te  peut  emporter  hors  de  la  discipline ,  x  a  9  o 

Sous  prétexte  de  faire  mieux. 
Et  laisser  du  scandale  à  qui  ne  l'examine 
Qae  par  la  règle  où  s'attachent  ses  yeux. 

Cire  ei]go  ne  niminm  innitaris  super  desiderio  pneconcepto ,  me 
MO  consoltOy 

Ne  forte  pottea  pœniteat  aut  displiceat  quod  primo  placuit ,  et 
fuast  pro  meliore  zelasti. 

Non  enim  onwis  afTectîo  que  vîdetnr  bona  statim  est  sequenda  ; 
Ku  neqiie  omnis  contraria  afFectio  ad  primum  fugienda. 

Expedit  interdum  refînenatione  uti ,  etiam  in  bonis  studiis  et  desi- 
<^U:  nepcr  importunitatem  mentis  distractionem  incurras, 

Nf  aliis  per  indisciplinationem  scajidalom  génères , 

1.  Par  BBC  erreur  tbgnlière,  1«8  deus  éditioiis  de  x665,  celle  de  1670  et 
^'cnpeMions de  1676  et  de  lôgS  portent  emp^cAern^n/, pour  empressement. 
Coasnmi.  tiu  ai 


Sia 
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Il  peut  faire  en  autrui  nattée  une  résistance 

Que  tu  n'auras  daigné  prévoir, 
Et  de  qui  la  surprise  ébranlant  ta  constance 
La  troublera  jusqu'à  te  faire  choir. 

Un  peu  de  violence  est  souvent  nécessaire* 

Contre  les  appétits  des  sens, 
Même  quand  leur  effet  te  parott  salutaire, 

Quand  leurs  désirs  te  semblent  innocents. 

Ne  demande  jamais  à  ta  chair  infidèle 

Ce  qu'elle  veut  ou  ne  veut  pas; 
Bange-la  sous  Tesprit,  et  fais  qu'en  dépit  d'elle 
Son  esclavage  ait  pour  toi  des  appaSé 

Qu'en  maître,  qu'en  tyran  cet  esprit  la  châtie, 

Qu'il  l'enchaîne  de  rudes  nœuds, 
Jusqu'à  ce  que  domptée  et  bien  assujettie , 
Elle  soit  prête  à  tout  ce  que  tu  veux; 

Jusqu'à  ce  que  de  peu  satis&ite  et  contente. 

Elle  aime  la  simplicité. 
Et  que  chaque  revers  qui  trompe  son  attente 
Sans  murmurer  en  puisse  être  accepté. 

Vel  etiam  per  reMstentiam  aliomm  subito  torberis  et  oom 

Interdum  vero  oportet  violeutia  uti,  et  viriliter  appecitv 
sitivo  contraire; 

Nec  advertere  quid  velit  caro,  et  quid  non  velit;  sed  hoc 
•atagere,  ut  subjecta  sit,  etiam  nolens,  spiritui. 

Et  tamdiu  castigari  débet,  et  cogi  tenrituti  «ubesse,  donec 
sit  ad  omnia, 

Paucisque  contentari  discat,  et  in  simplicibua  delectari,  nec 
aliquod  inconveniens  murmurare. 


f .   Far,  L«  riolenoe  même  e»t  souTent  nécessaire.  (i654) 
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CHAPITRE  XII». 

COMME    IL    SE    FAUT    FAIRE    A    LA    PATIENCE,    ET  COMBATTRE 
LES   PASSIONS*. 

A  ce  que  je  puis  voir,  Seigneur, 

Tai  grand  besoin  de  patience  1 3 1 5 

Contre  la  rude  expérience 

Où  cette  vie  engage  un  cœur. 

Elle  n'est  qu'un  gouffre  de  maux, 
D'accidents  fàcbeux  et  contraires , 
Qu'un  accablement  de  misères ,  1 3  a  o 

D'où  naissent  travaux  sur  travaux. 

Je  n'y  termine  aucuns  combats 

Que  chaque  instant  ne  renouvelle , 

Et  ma  paix  y  traîne  avec  elle 

La  guerre  attachée  à  mes  pas.  1 3  a  5 

Les  soins  même  *  de  l'affermir 
Ne  sont  en  effet  qu'une  guerre, 
Et  tout  mon  séjour  sur  la  terre 
Qu'une  occasion  de  gémir. 

XII.  Domine  Deus,  ut  video,  patientia  est  mihi  valde  neoetsaria  ; 
Mulu  enim  in  hac  vita  acciduut  contraria; 
Nam  qualitcrcumqae  ordiiiayero  de  pace  mea , 
NoQ  potest  este  sine  beilo  et  dolore  rita  mea. 


1.  Corps  on  Mqet  de  rembl^me  :  c  Le  P.  Lsaiens  de  Sunisno,  capnciii, 
"^cèr  par  une  femme  impudique,  se  br&le  le  doigt  en  sa  présente.  »  Ame 
OB  unteooe  :  De  Jmobus  matis  minus  est  eligendum,  (Chapitre  zn  «  6.) 

3-  ^'sr rr  ooMBATrms  sis  passioiis.   (iôSq  et  69)  —  Titre  Utîn  :  Ûe 

^f^maiiome  fademtiM,  et  Utetamine  ad»ersus  coneupiseentias, 

y  Le»  éditioiis  de  i665  B  et  de  1670  ont  mim^^  an  pluriel. 


3»4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tu  dis  vrai,*  mon  enfant;  aussi  ne  veux-je  pas  1 33o 

Que  tu  cherches  en  terre  une  paix  sans  combats, 

Un  repos  sans  tumulte,  un  calme  sans  orage , 

Où  toujours  la  fortune  ait  un  même  visage, 

Et  semble  par  le  cours  de  ses  événements 

S'asservir  en  esclave  à  tes  contentements.  1 335 

Je  veux  te  voir  en  paix ,  mais  parmi  les  traverses. 

Parmi  les  changements  des  fortunes  diverses; 

Je  veux  y  voir  ton  calme ,  et  que  Tadverslté 

Te  serve  à  t'affermir  dans  la  tranquillité. 

«  Tu  ne  peux,  me  dis-tu,  souffrir  beaucoup  de  choses; 
En  vain  tu  t'y  résous,  en  vain  tu  t'y  disposes. 
Tu  sens  une  révolte  en  ton  cœur  mutiné 
Contre  la  patience  ou  tu  Tas  condamné.  » 
Lâche,  qu'oses-tu  dire?  Ainsi  le  purgatoire, 
Ainsi  ses  feux  cuisants  sont  hors  de  ta  mémoire  ?      1 3  4  s 
Auras-tu  plus  de  force  ?  ou  les  présumes- tu 
Plus  aisés  à  souffrir  à  ce  cœur  abattu  *  ? 
Apprends  que  de  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre, 
Que  tes  soins  en  ce  but  se  doivent  tous  rejoindre. 
Et  que  pour  éviter  les  tourments  étemels,  x  35o 

Tu  dois  d^iter  tes  sens  d'infâmes  criminels. 
Braver  leurs  appétits ,  leur  imposer  des  gênes , 
Préparer  ta  constance  aux  misères  humaines, 

Ita  est ,  fili  ;  sed  volo  te  non  talem  quKrere  pacem  qutt  tenu- 
tionibus  careat,  aut  contraria  non  sentiat;  ted  tune  etiam  aestimait 
te  pacem  invenisse,  cum  fuen»  variU  tribulationibus  exercitatos,  fl 
n  multia  contrarietatibns  probatus. 

Si  dixeris  te  muiu  non  posse  pati,  quomodo  tune  tustindiis  ignem 
purgatorii  ?  De  duobus  malia  minus  est  semper  eU^endum  :  ut  ergo 
Ktema  futura  supplicia  possis  evadere ,  mala  praesentîa  stud^  pra 
Deo  asquanimiter  tolerare. 

I.  fTir.  Plus  usés  à  souffrir  à  ton  cœur  abattu?  (i654) 
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Les  souffrir  sans  murmure ,  et  recevoir  les  croix 

Ainsi  qae  des  faveurs  qui  viennent  de  mon  choix,     x  3  5  5 

Crois-ta  les  gens  du  monde  exempts  d^inquiétude? 

Ne  vois-tu  rien  pour  eux  ni  d'amer  ni  de  rude? 

Va  chez  ces  délicats  qui  n*ont  soin  que  d'unir 

Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d'y  fournir  : 

Si  tu  crois  y  trouver  des  roses  sans^pines ,  1 36o 

Ta  n'y  trouveras  point  ce  que  tu  t'imagines. 

«  Mais  ils  suivent ,  dis-tu,  leurs  inclinations; 

Lear  seule  volonté  règle  leurs  actions , 

Et  l'excès  des  plaisirs  en  un  moment  consume 

Ce  peu  qui  par  hasard  s'y  coule  d'amertume.  »  1 36  5 

Eh  bien  !  soit ,  je  le  veux ,  ils  ont  tout  à  souhait  ; 

Mais  combien  doit  durer  un  bonheur  si  parfait  ? 

Ces  riches,  que  du  siècle  adore  l'imprudence , 

Passent  comme  fumée  avec  leur  abondance , 

Et  de  leurs  voluptés  le  plus  doux  souvenir,  1370 

S'il  ne  passe  avec  eux,  ne  sert  qu'à  les  punir. 

Celles  que  leur  permet  une  si  triste  vie^ 

Sont  dignes  de  pitié  beaucoup  plus  que  d'envie  : 

Elles  vont  rarement  sans  mélange  d'ennuis; 

Lears  jours  les  plus  brillants  ont  les  plus  sombres  nuits; 

An  putas  quod  homines  sœculi  bujus  ulhil  vel  parum  patiantur? 
Nec  hoc  invenies  ,  etiamsi  delicatissimos  qusesieris. 

s  Scd  habent ,  inquis,  multas  delectadones ,  et  proprias  sequnntur 
volantates ,  ideoque  parum  pondérant  suas  tribulationes.  »  Elsto,  ita 
sit,  nt  habeaut  quidquid  voluerint  ;  sed  quamdiu ,  putas ,  durabit  ? 

Eoce,  qnemadmodum  fumus  déficient  abundantes  in  sœculo,  et 
Balla  crit  rrcordatio  prsteritorum  gaudiorum.  Sed  et  quum  adbuc 
TÎTOBt,  non  iine  amaritudine  et  t«dio   ac  timoré  in  eis  quies- 

I.  Far.  Cellct  qne  leur  pennet^ae  si  oonrte  vie.  (1670  O) 
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Souvent  mille  chagrins  empoisonnent  leurs  charmes, 
Souvent  mille  terreurs  y  jettent  mille  alarmes, 
Et  souvent  des  objets  d'où  naissent  leurs  plaisirs 
Ma  justice  en  courroux  fait  naître  leurs  soupirs. 
L'impétuosité  qui  les  porte  aux  délices  1 3  8  o 

Elle-même  à  leur  joie  enchaîne  les  supplices. 
Et  joint  aux  vains  appas  d'un  peu  d'illusion 
Le  repentir,  le  trouble  et  la  confusion  *• 

Toutes  ces  voluptés  sont  courtes  et  menteuses*, 
Toutes  n'ont  que  désordre,  et  toutes  sont  honteuses. 
Les  hommes  cependant  n'en  aperçoivent  rien; 
Enivrés  qu'ils  en  sont ,  ils  en  font  tout  leur  bien  : 
Us  suivent  en  tous  lieux,  comme  bêtes  stupides, 
Leurs  sens  pour  souverains ,  leurs  passions  pour  guides; 
Et  pour  l'indigne  attrait  d'un  (aux  chatouillement,  1390 
Pour  un  bien  passager,  un  plaisir  d'un  moment. 
Amoureux  d'une  vie  ingrate  et  fugitive , 
Us  acceptent  pour  l'âme  une  mort  toujours  vive. 
Où  mourant  à  toute  heure,  et  ne  pouvant  mourir'. 
Us  ne  sont  immortels  que  pour  toujours  souffrir.      1 395 

Plus  sage  à  leurs  dépens ,  donne  moins  de  puissance 
Aux  brutales  fureurs  de  ta  concupiscence; 

cnnt.  Ex  eadem  namqne  re  nnde  sîbi  delectationem  concipinnt,  iode 
doloris  posnam  fréquenter  recipiunt.  Juste  illis  fit  at,  quia  iii<»tliiiate 
delectationes  qusrunt  et  sequuntur,  non  sine  confusione  et  amari- 
tudine  eas  expleant. 

O  qoam  breres,  quam  fais»,  quam  inordinat»  et  turpea  omncs 
sontl  Verumtamen  pra  ebrietate  et  cacitate  non  intelligunt  ;  sed, 
Telut  muta  animalia ,  propter  modicum  corruptibilis  ritm  délecta- 
mentum  ,  mortem  anim«  incurrunt. 

I.  Far.  L*amertaiiie,  le  tronble  et  bi  confntloa.  (x654) 

a.  Far.  Toutei  lears  rolapt^ sont  eoartes  et  menteittea.  (i654, 56  B,  59  et  6a) 

3.  Far.  Oa  mouraiits  à  toate  heure,  et  ne  pooTants  mourir.  (i654-d5  A) 
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Garde^toi  de  ooorir  après  les  voluptés, 

Captive  tes  désirs,  brise  tes  volontés. 

Mets  en  moi  seul  ta  joie ,  et  m'en  fais  une  offrande,  1400 

Et  je  t^acoordend  ce  que  ton  cœur  demande. 

Oui  y  ce  casar  ainsi  libre,  ainsi  désabusé , 

Ne  peut,  quoi  qu'il  demande,  en  être  refusé; 

Et  si  tu  veux  goûter  des  plaisirs  véritables, 

Des  consolations  et  pleines  et  durables ,  1405 

Tu  n^as  qu'à  dédaigner  par  un  noble  mépris 

Cet  éclat  dont  le  monde  éblouit  tant  d'esprits; 

Tu  n*as  qu'à  t'arracher  à  ces  voluptés  basses 

Qui  repoussent  des  cœurs  les  effets  de  mes  grâces; 

Tu  n^as  qu'à  te  soustraire  à  leur  malignité ,  1 4 1  o 

Et  je  te  rendrai  plus  que  tu  n'auras  quitté. 

Plus  à  leurs  faux  attraits  tu  fermeras  de  portes , 

Plus  mes  faveurs  seront  et  charms^tes  et  fortes; 

Et  moins  la  créature  aura  chez  toi  d'accès , 

Et  plus  du  Créateur  les  dons  auront  d'excès.  1 4 1 5 

Ne  crois  pas  toutefois  sans  peine  et  sans  tristesse 
A  ce  détachement  élever  ta  foiblesse: 
Une  vieille  habitude  y  voudra  résister, 
Mais  par  une  meilleure  il  faudra  la  dompter; 

Tu  erfp ,  fili ,  pott  concnpÎMeotîas  tuas  non  eai ,  et  a  Yolnn- 
tate  tua  aTortere.  Delectare  in  Domino ,  et  dabit  tibi  petidonet  oor- 
dis  tni. 

Etenim,  ai  veraciter  tîs  delectari,  et  abundantini  a  me  conto- 
lari  y  eeoe  în  contemptn  omnium  mundanoram ,  et  in  abscisiiione 
omninm  infimanim  delectationom  erit  benedictio  tua,  et  copioaa 
tibi  Tcddetor  consolatio  ;  et  quanto  te  plus  ab  omni  creaturarum 
sclatio  subtiaxerit ,  tanto  in  me  suaYiores  et  pctentioTei  consolatio- 
oes  inTeniet. 

Scd  primo  non  aine  quadam   tristitia  et   labore  certaminis  ad 
bat  pcrtingw.  Qbaîatet  inolita  conanetudo;  sed  meliori  ccmsnetu- 
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Ta  chair  munnurera ,  mais  de  tout  son  murmnre     1490 
La  ferveur  de  Tesprit  convaincra  Timposture; 
Enfin  le  vieux  serpent  tâchera  de  t*aigrir^ 
Contre  les  moindres  maux  que  tu  voudras  souffrir; 
Il  fera  mille  efforts  pour  brouiller  ta  conduite; 
Mais  avec  Toraison  tu  le  mettras  en  (îiite,  usS 

Et  Tobstination  d  un  saint  et  digne  emploi 
Ne  lui  laissera  plus  aucun  pouvoir  sur  toi. 


CHAPITRE  XIII». 

DS-I.*OBilSSÂllCB   DB   L^HUMBLB   SUJET,    ▲   I.*XXBIfPLB 
DB   JjfSUS-CHRIST  *. 

Quiconque  se  dérobe  à  Thumble  obéissance 

Bannit  ma  grâce  en  même  temps , 
Et  se  livre  lui-même  a  toute  Fimpuissance  uSc 

De  ses  désirs  vains  et  flottants. 
Ces  dévots  indiscrets  dont  le  zèle  incommode, 

Pour  les  rendre  saints  à  leur  mode. 
Leur  forme  une  conduite  et  fait  des  lois  â  part, 
Au  lieu  de  s'avancer  par  un  secret  mérite,  1435 

Perdent  ce  qu*en  commun  dans  la  règle  on  profite , 

A  force  de  vivre  â  l'écart. 

dîne  derinoetnr.  Remurmurabit  oaro;  ted  fervore  ftpîritnt  frena- 
bitur.  Instîgabit  et  exacerbabit  te  serpens  antiqaiM;  aed  ontione 
fugabîtur;  insuper  et  labore  ntili  aditus  ei  magnos  obstmetur. 

Xin.  Fili,  qui  te  iubtrahere  nititur  ab  obcdicotia,  ipae  te  iubtra- 
bit  a  gratia;  et  qui  quant  habere  privata ,  amittit  oommunia. 


X.  Fear,  Enfin  oe  vieux  serpent  tAcben  de  t'aigrir.  (x654) 

a.  Coq>s  on  tujet  de  l^emblème  :  u  Saiil ,  pour  aToir  désobéi  à  Dien,  est 

agité  du  malin  esprit.  »  Ame  ou  sentence  :  Qui  se  gmbtroMit  ab  ohediauia  se 

tmbtrahit  u  gratia,  (Chapitre  zin,  i.) 

3.  Titre  latin  :  De  oMiemtim  kumilù  smbdUi^  ad  exemphm  Jetm  Ckritti. 
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Qui  n^obéit  qu'à  peine ,  et  dans  l*àme  s'attriste 

Des  ordres  d'un  supérieur, 
Fait  bien  voir  que  sa  chair  à  son  tour  lui  résiste  ^     1440 

Par  un  murmure  intérieur  ; 
Qo'il  est  mal  obéi  par  cette  vaine  esAave , 

Qui  se  révolte,  qui  le  brave, 
El  D'est  jamais  d'accord  de  ce  qa'il  lui  prescrit  : 
Obéis  donc  toi-même,  et  tôt  et  sans  murmure',        1445 
Si  tu  veux  que  ta  chair  à  ton  exemple  endure 

Le  frein  que  lui  doit  ton  esprit. 

Des  assauts  du  dehors  une  àme  tourmentée  ' 

Triomphe  tôt  des  plus  ardents , 
Quand  la  rébellion  de  la  chair  mal  domptée  1 4  5  o 

Ne  ravage  point  le  dedans; 
Mais  ils  trouvent  so]}vent  de  leur  intelligence*  ^ 

L'amour-propre  et  la  négli^nce, 
Qoi  leur  font  de  toi-même  un  renfort  contre  toi  *; 
El  cette  àme  n'a  point  d'ennemi  plus  à  craindre*     1455 
Que  cette  même  chair,  quand  elle  ose  se  plaindre 

De  l'esprit  qui  lui  fait  la  loi. 

Qui  non  libenter  et  sponte  suo  superiori  se  subdit,  signum  est 
qnod  caro  tua  necdum  perfeote  sihi  obedit ,  ted  sœpe  recalcitrat 
et  remnrmoitit.  Disce  ergo  superiori  tno  ceieriter  te  submittere ,  si 
eimcnifropnam  optas  subjugare. 

Gtios  Damqae  exterior  vincitur  inîmicus,  si  interior  homo  non 
herit  derastatos.  Non  est  molestior  et  pejor  anirnsB  hostis ,  quam 
toipie  tibi ,  non  bene  concordans  spiritui. 

i.Far.  Peut  bien  ▼oir  que  la  chair  à  son  toar  Ini  résiste. 

(x654,  56  B,  59  et  6a 
a.  Comparez  à  cet  hémistiche  la  fin  des  vers  556  et  568  de  Théodore, 
)•  ^ar.  Uennemi  du  dehors  n*a  force  si  rantée 
Qui  oe  cède  à  tes  rcenx  ardents , 
Si  la  rébellion  de  ta  chair  mal  domptée.  (x654) 
4-  Far.  Mais  il  troare  souvent  de  son  intelligence.  (i654) 
5-^ar.  Qai  Icd  font  de  toi-même  un  second  contre  toi.  (x654) 
^'  ^or.  Et  ton  âme  n'a  point  d'ennemi  plus  à  craindre.  (l654,  56  B,  5g  et  6a 
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Prends  donc,  prends  pour  toi-même  nn  m^ris  véritable 

Qui  te  réduise  au  dernier  rang. 
Si  tu  yeux  mettre  à  bas  ce  pouvoir  redoutable  1 46* 

Qu'ont  sur  toi  la  chair  et  le  sang. 
Mais  tu  t*aimes  encA*e;  et  ton  àme  obstinée 

Dans  cette  amour  désordonnée 
Ne  peut  7  renoncer  sans  trouble  et  sans  ennui  : 
De  là  vient  que  ton  cœur  s'épouvante  et  s'indigne;  1465 
De  là  vient  qu'il  (remit ,  avant  qu'il  se  résigne 

Pleinement  au  vouloir  d' autrui. 

Que  fais-tu  de  si  grand  y  toi  qui  n'es  que  poussière. 

Ou  pour  mieux  dire,  qui  n'es  rien. 
Quand  tu  soumets  pour  moi  ton  àme  un  peu  moins  fiére 

A  quelque  autre  vouloir  qu'au  tien? 
Mdt  qui  suis  tout-puissant ,  moi  qui^'une  parole 

Ai  bâti  l'un  et  l'autre  pôle, 
Et  tiré  du  néant  tout  ce  qui  s'offre  aux  yeux. 
Moi  dont  tout  l'univers  est  l'ouvrage  et  le  temple,    1 47 s 
Pour  me  soumettre  à  Thomme  ec  te  donner  l'exemple, 

Je  suis  bien  descendu  des  cieux. 

De  ces  palais  brillants  où  ma  gloire  ineffable 

Remplit  tout  de  mon  seul  objet. 
Je  me  suis  ravalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable,         14 Si 

Jusqu'à  Tordre  le  plus  abjet . 

Opoitet  enim  Tertun  te  aMomere  tuiipiiiis  contemptnm ,  si  ti 
preralere  advenus  carnem  et  sangninem.  Quia  adhnc  nimisin 
ordinate  te  diligis,  ideo  plene  te  resignare  aliorum  Toluntati  tre^ 
pidas. 

Sed  quid  maguorn ,  si  tu ,  qui  pulris  es  et  nihil,  propter  Deun 
te  hoinini  subdis ,  quando  ego  onmîpotens  et  altissimus ,  qui  conct 
creari  ex  nihilo ,  me  homini  propter  te  subjeci  humiliter  ? 

Factus  sum  omnium  humillimus  et  infimus,  ut  toam  saperbim 
mea  hnmilitate  Yinoeres. 
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Je  me  suis  fait  de  tous  le  f^ns  humble  et  le  moindre , 

Afin  que  tu  susses  mieux  joindre 
Un  digne  abaissement  à  ton  indignité  ^, 
Et  que  malgré  le  monde  et  ses  vaines  amorces  y        1 4  s  5 
Pour  dompter  ton  oigueil  tu  trouvasses  des  forces 

Dans  ma  parfaite  humilité. 

Apprends  de  moi  y  pécheur,  apprends  Tobéissance 

D^  sentiments  humiliés; 
Poudre,  terre,  limon^  apprends  de  ta  naissance       1490 

A  te  faire  fouler  aux  pieds; 
Apprends  à  te  ranger  sous  le  plus  rude  empire  ; 

Apprends  à  te  vaincre,  à  dédira 
De  ton  propre  vouloir  les  désirs  les  plus  dous; 
Apprends  à  triompher  des  assauts  qu'il  te  donne;    1 49S 
Apprends  à  t'asservir  à  tout  ce  qu'on  t'ordonne , 

Apprends  à  te  soumettre  à  tous. 

Fais  que  contre  toi-même  un  saint  zèle  t'enflanmie 

D'une  juste  indignation. 
Pour  étouffer  soudain  ce  qui  naît  dans  ton  àme        1 5oo 

De  superbe  et  d'ambition; 
Désenfle-la  si  bien  qu'elle  soit  toujours  prête 

A  voir  que  chacun  sur  ta  tête 
Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas , 
Que  le  plus  rude  affront  n'ait  pour  toi  rien  d'étrange, 

Dîiœ  obtemperare ,  puMs.  Disce  te  humiliare,  terra  et  limui, 
et  nb  omnînm  pedibus  incurvare.  Dîsce  Toluntates  tuas  firangere, 
et  ad  omnem  snbjectionem  te  dare. 

Exardesce  contra  te,  nec  patiaris  tumorem  in  te  rÎTere;  sed  ita 
nbicctom  et  parmlam  te  exhibe ,  nt  omnea  taper  te  ambidare  pot- 
nnt,  et  ûcat  latum  plateamm  oonculcare. 

I.  Far.  L'humble  tonmiation  à  ton  indignité.  (i654  ^  ^  C) 
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Et  qu'alors  qa'on  te  traite  à  Tégal  de  la  fange, 
Tu  te  mettes  encor  plus  bas. 

De  quoi  murmures-tu,  chétive  créature^, 

Et  comment  peux-tu  repartir, 
Alors  qu'on  te  reproche ,  à  toi  qui  n'es  qu'ordure,   x  5 1  o 

Ce  que  tu  ne  peux  démentir? 
N'es-tu  pas  un  ingrat,  un  rebelle  à  ma  grâce, 

D'avoir  eu  tant  de  fois  l'audace  « 

D'offenser,  de  trahir  le  dieu  de  l'univers? 
Et  tes  attachements,  tes  lâchetés,  tes  vices,  1 5 1  s 

N'ont-ils  pas  mille  fois  mérité  les  supplices 

Qui  me  vengent  dans  les  enfers? 

Mais  parce  qu'à  mes  yeux  ton  àme  est  précieuse, 

Il  m'a  plu  de  te  pardonner. 
Et  je  n'étends  sur  toi  qu'une  main  amoureuse  1 5i o 

Qui  ne  veut  que  te  couronner. 
Vois  par  là  ma  bonté,  vois  quelle  est  sa  puissance'; 

Montre  par  ta  reoonnoissance 
Qu'enfin  de  mes  bienfaits  tu  sais  le  digne  prix; 
Fais  de  l'humilité  ta  plus  douce  habitude;  1 5a5 

De  la  soumission'  ta  plus  ardente  étude, 

Et  tes  délices  du  mépris. 

Qaid  habes,  homo  inanis,  conqueri?  Qaid ,  sordide  pcccator, 
potet  contradioere  exprobrantibus  tibi,  qui  toties  Deam  ofTendisti, 
et  loties  infernum  meruisti  ? 

Sed  pepercit  tibi  oculus  meus,  quia  pretiosa  fuit  anima  tua  in 
conspecta  meo,  ut  ooguosceres  dilectioDem  meam,  et  gratus  aemper 
beneficiis  meis  existeres,  et  ut  ad  yeram  subjectionem  et  bumilifa- 
tem  te  jagiter  dares ,  patienterque  proprium  oontemptum  ferres. 

I.  Far,  Oses-tn  murmiirer,  chétive  créature. 

As-tu  le  front  de  repartir.  (1670  O) 
a.  Far.  Vois  quelle  est  ma  bonté,  toïs  quelle  est  sa  puissance.  (1670  O) 
3.  Les  éditions  de  i654  ^  ^^  <656  C  portent  ici  suhmistio»^  bien  quVIle 
aient  plus  haut  (Tariante  du  vers  1484)  snâmistio»  {su). 
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CHAPITRE  XIV'. 

DE  LÀ  C0!f8IDÉRAT10N  DES  SECRETS  JUGEMENTS  DE  DIEU, 
DE  PEUR  QUE  NOUS  n'eNTRIONS  EN  VANITE  POUR  NOS 
BONNES   actions'. 

Seigneur,  tu  fais  sur  moi  tonner  tes  jugements  : 
Tous  mes  os  ébranlés  tremblent  sous  leur  menace; 
Ma  langue  en  est  muette;  et  mon  cœur  tout  de  glace 
N'a  plus  pour  s'expliquer  que  des  frémissements. 

Mon  âme  épouyantée  à  Téclat  de  leur  foudre 

S'égare  de  frayeur,  et  s'en  laisse  accabler; 

Tout  ce  qu^elle  prévoit  ne  fait  que  la  troubler. 

Et  mon  esprit  confits  ne  sauroit  que  résoudre.  1 5  3  5 

Je  demeure  immobile  en  ce  mortel  efiroi , 
Et  partout  sous  mes  pal  je  trouve  un  précipice  ; 
le  vois  quel  est  mon  crime ,  et  quelle  est  ta  justice , 
Et  je  sais  que  le  ciel  n'est  pas  pur  levant  toi. 

Tes  anges  devant  toi  n'ont  pas  été  sans  tache*,         z  540 
Et  tu  tt'as  rien  permis  à  ta  pitié  pour  eux  : 

XIV.  Intonas  super  m^  jadicia  tua ,  Domme ,  et  timoré  ac  tr»- 
Dore  concutia  omnia  aflu  mea, 

Et  expaveacit  anima  mea  valde. 

Sto  Atonitus,  et  considère  quia  cœli  non  sunt  mundi  in  con- 
^Mcta  tao. 

Si  in  angelis  reperisti  {Mvitatem,  nec  tamen  pepercisti,  quid  fiet 
de  me? 

I.  Corpft  on  mjct  de  Temblème  :  «  David  encore  jeune  berger  turmonte  le 
gcut  GoUalb^et  hii  ooope  la  t^te.  »  Ame  oo  Mntenœ  :  ^utla  ju¥at  fortUudo, 
(Cbpitre  XIV,  8.) 
1.  Titre  btin  :  De  ofeultit  Dei  judicut  eontiderandis,  neextollamur  in  bomit, 
3.  Fur.  Tai  anges  devant  toi  n*ont  point  été  un*  Uche.  (1670  O) 
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Étant  plus  criminel ,  serois-je  plus  heureux  ^ 
Moi  qu'à  cette  justice  aucune  ombre  ne  cache  *  ? 

• 

Au  plus  creux  de  Tabime  elle  a  fait  trébucher 
Ces  astres  si  biîllants  de  gloire  et  de  lumière;  z  545 

Et  ihoi ,  Seigneur,  et  moi,  qui  ne  suis  que  poussière, 
Groirai-je  avec  raison  que  je  te  sois  plus  cher? 

Les  grands  dévots,  conmieeux,  font  des  chutes  étranges. 
J'ai  vu  dégénérer  leurs  plus  nobles  travaux , 
Et  les  sales  rebuts  des  plus  vils  animaux  1 5  So 

Plaire  à  leur  mauvais  goût  après  le  pain  des  anges. 

La  vertu  la  plus  prête  à  se  voir  couronner, 

Quand  ta  main  se  retire,  est  aussitôt  fragile  ; 

Et  toute  la  sagesse  est  comme  elle  inutile, 

Quand  cette  même  main  cesse  de  gouverner.  1 555 

La  force  et  la  valeur  trompent  notre  espérance , 
Si  pour  la  conserver  tu  n'avaaces  ton  bras; 
Et  jamais  chasteté  n'est  bien  sûre  ici-bas. 
Si  ta  protection  ne  fait  son  asÉKirance  '. 

Ceciderunt  stells  de  cœlo,  et  ego  pulyis  quid  pnesomo  ? 

Quorum  opéra  ridebantur  laudabilia,  «eciderunt  ad  infima;  et  qui 
comedebant  panem  angeloruin,  Tidi  siliquis  delectari  porcorum. 

NuUa  est  ergo  sanctltas,  si  manum  tuam ,  Domine,  subtnihas. 
Nulla  sapientia  prodest,  si  gubemare  désistas. 

Nulla  juvat  fortitudo,  si  oonserrare  desiuas.  Nulla  secura  castius, 
si  eam  non  protegas. 


X.    Fcw,  Poisqu'à  cette  jostice  il  n^est  rieo  qai  me  cache  ?  (i654  et  56  C) 

Far.  Moi  qu'à  ton  bras  Tcngeiur  aocune  ombre  ne  cache?  (1670  O) 
a.  Dans  l'édition  de  1670  : 

Si  ta  protection  n'y  fait  M>n  aMoranoe. 
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EafiD  si  nous  n'avons  ton  aide  et  ton  soutien^,  1 56 o 

Si  tu  ne  nous  défends,  si  tu  ne  nous  regardes , 
Tout  1  effort  qu*on  se  fait  pour  être  sur  ses  gardes 
ITest  qu'un  effort  qui  gène  et  qui  ne  sert  de  rien. 

Le  naufrage  est  certain  si  tu  nous  abandonnes  ;        ^ 
Le  soin  de  Féviter  nous  fait  même  y  courir  ;  1 5  6  5 

Hais  sitôt  que  ta  main  daigne  nous  secourir, 
Nous  rentrons  à  la  vie,  et  gagnons  les  couronnes. 

Nous  sommes  inconstants ,  mais  tu  nous  affermis  ; 
Notre  feu  s'amortit ,  tu  lui  prêtes  des  flammes , 
Et  les  saintes  ardeurs  que  tu  renfls  à  nos  âmes  i  ê^^o 

Sont  autant  de  remparts  contre  nos  ennemis. 

Qa*un  plein  ravalement  ainsi  m'est  nfpessaire  ! 
Que  je  me  dois  pour  moi  des  sentiments  abjets  ! 
Et  quand  je  fais  du  l>ien,  si  quelquefois  j'en  fais, 
Le  peu  d'éut,  Seigneur,  qu'il  m'est  permis  à'm  faire  ! 

Que  je  dois  m^abaisser,  que  je  dois  m*avilir      ^ 

Sous  tes  saints  jugements,  sous  leurs  profonds  abîmes, 

Où  je  ne  vois  en  moi  qu'un  néant  plein  de  crimes  ', 

Nnlla  propria  prodest  cuttodia,  si  non  adsit  tua  sacra  rigilantia. 

Nun  relicti  mergimur  et  périmas;  TisLtati  Tero  yirimos  et  eri- 
ginuir.  ^ 

Insubiles  qoippe  somus,  sed  per  te  confirmamor  ;  tepescimy ,  sed 
>  te  aocendinitir. 

0  qnam  hnmiliter  et  abjecte  mihi  de  meipso  sentiendum  est  I 
(puua  nihili  pendendum,  si  quid  boni  ridear  habere  1 

0  qnam  profîande  me  submittere  debeo  sub  abyssalibos  jndiciis 
tois,  Domine,  obi  nihil  aliud  me  esse  inTenio,  quam  nibil  et  nihil! 

i.Far,  Scigacnr,  ■  noos  n*aTons  ton  aide  et  ton  soation.  (1670  O) 
a.r«r.  Oè  je  me  fois  sans  plos  m  néant  plein  de  crimes. 

(iS54,56B,CotD,  59et6a) 
y».  Mot  qni  n«  vois  en  moi  qn'nn  néant  plein  de  crimes.  (1670  O) 
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Qui  tout  néant  qu'il  est ,  ose  s'enorgueillir*  ! 

d  néant  !  6  vrai  rien  !  mais  pesanteur  extrême ,        1 5  8  o 
Mais  charge  insupportable  à  qui  veut  s'ëlever  ! 
Mer  sans  rive  où  partout  chacun  se  peut  trouver, 
Mail  sans  trouver  partout  qu'un  néant  en  soi-même  ! 

Dans  un  gouffre  si  vaste  où  te  retires-tu. 

Où  te  peux-tu  cacher,  source  de  vaine  gloire  ?  1 5  s  5 

M#ite,  où  vois-tu  lieu  de  flatter  la  mémoire? 

Où  va  la  confiante  en  la  propre  vertu  ? 

T§ut  s'abîme',  Seigneur,  dans  cette  mer  profonde 
Que  tes  grands  jugements  ouvrent  de  toutes  parts  ; 
Et  si  tous  les  mondains  y  jetoient  leurs  regards,       1590 
Il  ne  seroit  jamai^de  vaine  gloire  au  monde. 

Que  veiToient-ils  en  eux  qu'ils  pussfnt  estimer. 
S'ils  voyoîn^t  devant  toi  ce  qu'est  leur  chair  fragile? 
Comment  souffriroient-ils  qu'une  masse  d'argile  ' 
S'^nflàt  #ontre  la  ûiain  qui  vient  de  la  former?  1 59S 

Un  cœur  vraiment  à  toi  ne  prend  jamais  le  change  ; 

O  pondus  immensum  I  o  pelagus  intransnatabile,  ubi  nibil  de  me 
reperio,  quam  in  toto  nihil  ! 

Ubi  est  ergo  latebra  floriae  ?  Ubi  confidentia  de  Tirtute  conoepta  ? 
I      Al^rpta  est  omnis  gloriatio  Tana  in  profunditate  judiciorum  tno- 
rum  super  me. 

Qoid  est  onmis  caro  in  conspectu  tuo?  Numquid  gloriabitur  lutum 
contra  fonnantem  se? 

Quomodo  potest  erigi  vaniloquio,  cujus  cor  in  veritate  subjectam 
eètDeo? 

r .  Far.  Qai,  tout  néuiit  qu'il  est,  tâche  à  t'eDorgueillir  !  (1670  O) 
a.  On  Ut  t  c  Tout  abtme,  »  dans  les  éditions  de  1669  ^  ^  i^l^- 
3.   f^ar.  Ponrroieut-il»  liien  souflrir  qu'une  bourbeuse  argile.  (i654) 
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U  qai  goûte  une  fois  Fesprit  de  vérité , 
)ai  se  peut  y  soumettre  avec  sincérité, 
le  sauroit  plus  goûter  une  vaine  louange. 

)ai,  quand  ta  vérité  l'a  bien  soumis  à  toi ,  1 60  o 

je  bien  qu'on  dit  de  lui  jamais  ne  le  soulève  : 
^'un  monde  entier  le  loue ,  un  monde  entier  achève 
)'airenmr  les  mépris  qu'il  a  conçus  de  soi*. 

Sitôt  qu'il  fixe  en  Dieu  toute  son  espérance, 
Ln  éloges  sur  lui  n'ont  plus  aucun  pouvoir  ;  1 6  o  5 

D entend  leurs  douceurs,  mais  sans  s'en  émouvoir, 
km  leur  prêter  jamais  la  moindre  complaisance. 

km  touÀ  les  flatteurs  eux-mêmes  ne  sont  rien'  : 
Ce  qu'ils  donnent  d'encens  est  comme  eux  périssable; 
Ibis  ta  vérité  seule  est  toujours  immuable ,  1 6 1  o 

b  seule  nous  conduit  jusqu'au  souverain  bien. 

NoD  eom  totiu  mnndiis  eriget  quem  Teritas  sibi  subjecit  ; 

Nec  omaium  landantiiim  ore  movebitur  qui  tdtam  spem  «aam  in 
DeofinnaTit; 

Nam  et  ipsi  qui  loquontur,  ecce  omnes  nihil  ;  déficient  enim  cum 
lutta  Tobomm  ;  Tentas  autem  Domini  manet  in  «ternom. 

I.  Ob  lit  dans  l'éditioii  de  1676  : 

I^afferinir  kt  mépris  qo^il  a  eon^  {sic)  de  toi; 

KàasrédibMd«l693: 

lyaffemiir  le  mépris  qu'il  a  eonça  de  soi. 
^'  f^ar,  Nos  plus  lâés  flattears  eux-mêmes  ne  sont  rien  : 
Ct  qn'iU  donnent  d'enoens  comme  eux  est  périssable  ; 
Ta  tvité,  Seigneati  est  seule  invariable.  (1670  O) 


GûUULLS.   vil 
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CHAPITRE  XV. 

COPIMB   IL   FAUT   NOUS   COMPORTER    ET  PARLER  A  DI£U 
EN  TOUS   NOS  SOUHAITS '. 

Pense  à  moi,  mon  enfant;  quoi  que  tu  te  proposes, 
Laisse-m*en  disposer,  et  dis  en  toutes  choses  : 

<c  O  mon  Dieu  !  si  ton  bon  plaisir 
S'accorde  à  ce  que  je  souhaite ,  1 6 1  s 

Doime-m*en  le  succès  conforme  à  mon  désir: 
Sinon,  ta  volonté  soit  faite. 

a  Si  ta  gloire  peut  s*exalter 
Par  Teffet  où  j'ose  prétendre , 
Permets  qu'en  ton  saint  nom  je  puisse  exécuter        1610 
^     Ce  que  tu  me  vois  entreprendre. 

a  S'il  doit  servir  à  mon  salut, 

Si  mon  &me  en  tire  avantage , 

Ainsi  que  ton  honneur  en  est  Tunique  but , 

Que  te  servir  en  soit  Tusage.  i6ii 

XV.  Filiy  sic  dicas  in  omni  re  : 
c  Domine,  si  tibi  placitum  faerit,  fiât  hoc  iu. 
c  Domine,  si  sit  honor  tuus,  fiât  hoc  in  nomine  too. 
c  Domine,  si  mihi  rideris  expedire,  et  utile  etse  prolMCferis,  tnn 
dona  mihi  hoc  uti  ad  honorem  taum. 


I.  Corps  ou  sujet  de  Temblème  :  m  Saint  François  Xaner  dans  on  oi\ 
frage.  9  Ame  ou  sentence  :  In  manu  tua  ego  gum^  gira  et  reversa  me.  {Qa 
pitre  XT,  xa.) 

a.  Far,  oomms  (dans  Pédition  de  x654  A  :  ooMiuirr)  n.  vaut  hoits  coi 
VOETBE  Uf  TOUS  US  SOUHAITS  QUB  HOUS  PAisom.  (i654,  56  B,  5^  et  6« 
f^ar.  OOMMMtTT  XL  VAUT  NOUS  COKPO&TKa  Blf  TOUS   HOS  SOUnAITS.   (i656 

et  D  et  58)  ^  Titre  latin  :  Qaaliter  ttandum  sit  ae  dicendmm  in  omm 
desiderabUi, 
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«  Mais  s*il  est  nuisible  à  mon  cœur, 
S*I1  est  inutile  à  mon  âme, 
Daigne  éteindre,  6  mon  Dieu,  cette  frivole  ardeur, 
Et  remplis-moi  d'une  autre  flamme.  » 

Car  souvent  un  désir  peut  sembler  vertueux ,  1 6  3  o 

Qui  n*a  de  la  vertu  quW  air  tumultueux. 

Qu'une  ombre  colorée ,  et  ce  n'est  pas  à  dire, 

Quoiqu'il  paroisse  bon,  q[ue  c'est  moi  qui  l'inspire. 

D  ne  t'est  pas  aisé  de  juger  au  certain 

Quel  esprit  meut  ton  âme,  ou  ta  langue,  ou  ta  main; 

S'il  est  bon  ou  mauvais  ;  si  l'un  ou  l'autre  est  cause 

Que  tu  fais  un  souhait  pour  telle  ou  telle  chose; 

Ou  si  ce  n'est  enfin  qu'un  simple  mouvement 

Qu'excite  dans  tpn  cœur  ton  propre  sentiment. 

Plusieurs  y  sont  trompés,  et  leur  fausse  lumière       1640 

Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  carrière, 

Après  avoir  cru  prendre  avec  fidélité 

Pour  guide  en  tous  leurs  pas  l'esprit  de  vérité. 

Ta  dois  donc,  6  mon  fils,  toujours  avec  ma  crainte, 
Avec  l'hunûlité  dedans  ton  cœur  empreinte  S  1645 

ITadresser  tous  tes  vœux,  me  demander  l'effet 
De  tout  ce  que  tu  crois  digne  de  ton  souhait, 

c  Sed  si  mihi  nociTnm  fore  cognoTcru,  nec  anim»  me»  salnti  pro- 
àern^i  ftofer  a  me  tak  denderiom.  > 

Non  enim  omne  desiderium  a  Spiritu  sancto  est,  etiamsi  homini 
^nàmar  rectam  et  bonum.  Difficile  est  pro  vero  jadicare  utmm 
^iiitns  boniu,  an  aliénas  te  impellat  ad  desiderandum  hoc  t«1  iUnd , 
>D  ctiam  ex  proprio  moreaiis  spiritn.  M olti  in  fine  sont  deçepti,  qoi 
pnno  bono  ^irita  Tidebantar  indneti. 

Igitnr  lemper  cum  timoré  Dei  et  cordis  homilitale  desiderandiim 
est  et  petendum,  <piidqiud  desiderabtle  menti  ooeorrit(  majdm^ 

i-Tor.  To^oon  l*hiiiBililé  dedans  ton  ecrar  empreints.  (i654) 
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Réduire  tes  désirs  sous  ce  que  je  désire , 
BTcn  remettre  le  tout,  et  toujours  me  redire  : 

«  Tu  vois  ce  qui  m*est  le  meilleur,  1 6 5o 

De  mes  maux  tu  sais  le  remède 
Regarde  mon  désir,  et  règle-le,  Seigneur, 
Anisi  que  tu  veux  qu*il  succède. 

a  Donne-moi  ce  que  tu  voudras; 
Choisis  le  temps  et  la  mesure  ;  1 6  5  s 

Et  comme  il  te  plaira  daigne  étendre  le  bras  * 
Sur  ta  chétive  créature. 

a  Vois-moi  gémir  et  travailler, 
Et  pour  tout  fruit  ne  me  destine 
Que  ce  qui  te  plaît  mieux,  et  qui  fait  mieux  briller  1660 
L*éclat  de  ta  gloire  divine. 

a  Ordonne  de  tout  mon  emploi 
Par  ta  providence  suprême; 
Agis  partout  en  maître,  et  dispose  de  moi 

Sans  considérer  que  toi-même.  1 66 5 

<c  Tiens-moi  dans  ta  main  fortement; 
Tourne,  retourne-moi  sans  cesse; 

que  cum  propria  resi^natione  mihi  totom  oommitteadum  est,  atque 
dioendnm  : 

c  Domine,  ta  fois  qualiter  meliot  est  :  fiât  hoo  veL  illud ,  cicut 
Yolneiis. 

c  Da  quod  yit,  et  quantam  tû,  et  quando  vit. 

c  Fao  meonm,  licat  fois,  et  ûcnt  tibi  magif  placaerit,  et  major 
honor  tuas  ftierit. 

c  Pone  me  ubis  via,  et  libère  âge  mecom  in  omniboa. 

c  In  manu  tua  ftum,  gira  et  reTena  me  per  drcuitum. 

I.  L'édition  de  xSôa  •  le  pluriel  :  «  les  bnit.  * 
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Porte-moi  sans  repos  de  la  joie  au  tourment, 
De  la  douleur  à  Tallégresse. 

«  Tel  qu*un  esclave  prêt  à  tout ,  1670 

Pour  toi ,  non  pour  moi ,  je  veux  vivre  ; 
C^est  là  mon  seul  désir  :  puissé-je  jusqu'au  bout , 
O  mon  Dieu ,  dignement  le  suivre  !  )> 

OHAISON   POUB   FAIRB   LE   BON    PLAISIB   DB  DIEU*. 

Doux  arbitre  de  mon  sort. 

Daigne  m*accorder  ta  grâce  :  1675 

Qu'elle  aide  mon  foible  effort, 

Et  que  sa  pleine  efficace 

Dure  en  moi  jusqu'à  la  mort. 

Fais,  Seigneur,  que  mon  désir 

N'ait  pour  but  invariable  *  1680 

Que  ce  que  ton  bon  plaisir 

Aura  le  plus  agréable. 

Que  ce  qu'il  voudra  choisir. 

Que  ton  vouloir  soit  le  mien , 

Que  le  mien  toujours  le  suive  *,  i  s  s  5 

t  En  ego  semifl  tnas  paratni  ad  omnia,  qnoniam  non  desidero  mihi 
^ÎTere,  ted  tibi  :  atinam  digne  et  perfecte  I  » 

CoDoede  mihi,  benignÎBsime  Jesu,  gratiam  tuam,  ut  mecum  ait,  et 
iDccom  laboret,  mecumque  usque  in  finem  perseveret. 

Ik  mihi  hoc  semper  desiderare  et  velle  quod  tibi  magis  aoceptam 
ot  et  carins  pUoet. 

Tu  Tolnntas  mea  sit ,  et  mea  yoluntai  tuam  sequatnr  semper,  et 
optime  ei  oonocmlet. 

I.  Titre  latîn  :  Oraiio  pro  bene  pladin  Dei  perficiendo. 
1.  DtM  l'édition  de  1676  : 

N*ait  pour  bot  înTÎolable. 
3.  yar.  Que  le  mien  poirtont  le  »nî?e.  (1670  O) 


34s  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  8*j  conforme  si  bien , 
Qa*ici-baSy  quoi  qu^ilm^amye. 
Sans  toi  je  ne  yeuille  rien. 

Fuis-le  toujours  prévaloir 

Sur  quoi  que  je  me  propose ,  1690 

Et  mets  hors  de  mon  pouvoir 

De  vouloir  aucune  chose 

Que  oe  qn*fl  te  platt  vouloir. 

Fais-moi  de  sorte  mourir 

A  tout  ce  qu^on  voit  au  monde ,  1695 

Que  je  ne  puisse  chérir 

Sur  la  terre  ni  sur  ronde 

Que  ce  qui  ne  peut  périr. 

Que  ma  gloire  à  Tabandon , 

Sous  les  mépris  abîmée ,  1700 

Ck>nserve  si  peu  mon  nom. 

Qu'à  mes  yeux  la  renommée 

Doute  si  je  vis  ou  non. 

Fais  que  de  tous  mes  souhaits 

En  toi  seul  je  me  repose;  1705 

Fais  qu*attendant  les  effets 

Où  mon  ftme  se  dispose, 

Elle  trouve  en  toi  sa  paix. 

Toi  seul  es  le  vrai  repos: 

Sit  mihi  anam  relie  et  nolle  teoom  ;  neo  alind  poite  relie  mt  nollf 
nisi  qnod  tu  ris  et  non  ris. 

Da  mihi  omnibus  moii  qon  in  monde  sont; 

Et  propter  te  anure  oontemni  et  nesciri  in  hoc  sncnlo. 

Da  mihi  super  omnia  desideraU  in  te  requiesoere,  et  cor  mfnoi 
in  te  pacificare. 
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Hors  de  toi  le  calme  est  rude  ;  1 7 1  o 

Et  la  bonace  des  flots 
Augmente  Tinquiétude 
Des  plus  sages  matelots. 

En  cette  paix  donc.  Seigneur*, 

Essentielle  et  suprême ,  1 7 1 5 

En  '  cet  unique  bonheur 

Qui  n^est  autre  que  toi-même, 

Fais  le  repos  de  mon  cœur. 


CHAPITRE  XVI». 

QUE   LES   VERITABLES  CONSOLATIONS   NE   SE  DOIVENT 
CHERCHEE   Qc'eN   DIEU*. 

Tépuise  mon  désir,  j'épuise  ma  pensée 

A  chercher  des  contentements  1730 

Qui  par  de  vrais  soulagements 
Adoucissent  les  maux  dont  mon  âme  est  pressée; 
Hais,  hélas!  après  tout,  j'ai  beau  m'en  figurer*. 

Tu  yen  pax  cordis,  ta  sola  requies  :  extra  te  omnia  sont  dura  et 
inquiéta. 

b  bac  paoe,  in  idipaniiiy  hoc  est  in  te  nno  snmmo  ctemo  bono, 
<lonttiani  et  requiescam. 

XVI.  Quidqnid  detiderare  pownin,  Tel  oogitare  ad  lolatiummeimiy 
ooD  hic  expecto,  sed  in  poatemm. 

I.  Fv.  En  celle  miioB,  Seîgneary 

A  ta  Tolonté  raprème , 

En  cet  unique  bonheur. 

On  ponr  miens  dire,  en  toinnéme.  (1670  O) 
1.  Ob  Et  Erf ,  ponr  fn,  dans  Tédition  de  i605  A. 

y  Corps  on  njet  de  l'emblëne:  «  Saint  Lonit,  roi  de  F^nce,  gagae  le  del 
par  k  bon  ntage  de»  grendeora.  »  Ane  00  aentenoe  :  Simi  temforaiim  m  «#n. 
«criM  M  dlcmferM.  (Chapitre  XTi ,  4.) 
4-  'Hm  latin  :  Qmod  ¥ermm  solatimm  m  jo/o  Deo  ^umrendum  est, 
S.  Fût.  Tcn  tronve;  maia,  hélat  !  j'ai  bean  m'en  ftgnrer.  (i654) 
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J'ai  beaa  les  désirer, 
Ce  n'est  point  en  ces  lieux  qae  je  les  dois  attendre  :1:2s 

L'avenir  seul  me  les  promet. 
Cet  heureux  avenir  où  chacun  peut  prétendre. 
Mais  qu'on  n'obtient  qu'au  prix*  où  la  vertu  le  met. 

Quand  par  un  heureux  choix  d'événements  propices 

Le  monde  me  feroit  sa  cour,  1730 

Quand  il  n'auroit  soin  nuit  et  jour 
Que  d'inventer  pour  moi  de  nouvelles  délices. 
Quand  il  attacheroit  lui-même  à  mes  côtés 

Toutes  ses  voluptés, 
De  combien  de  moments  en  seroit  la  durée?  i  :  3  s 

Et  quels  biens  me  pourroit  donner 
Sa  faveur  la  plus  ferme  et  la  mieux  assurée, 
Qu'en  un  coup  d'oeil  peut-être  il  faut  abandonner? 

N'espère  point  de  joie,  6  mon  cœur,  que  frivole; 

N'en  espère  aucune  ici-bas  174© 

Qu'en  ce  grand  Dieu  de  qui  le  bras 

Soutient  l'humble  et  le  pauvre,  et  partout  le  console. 

Quels  que  soient  tes  ennuis,  attends  encore  un  peu. 
Sans  attiédir  ton  feu, 

Attends  le  doux  effet  des  promesses  divines  ;  1745 

Et  tu  posséderas  bientôt 

Des  biens  encor  plus  grands  que  tu  ne  t'imagines. 

Et  que  le  ciel  pour  toi  garde  comme  en  dépôt. 

Quod  81  omnia  solatîa  mundi  solus  baberem,  et  onmibiu  diTÎtiis 
frui  poMem,  certam  est  quod  diu  durare  non  possent. 

Unde  non  poteiis,  anima  mea,  plene  consolari,  neo  perfecte 
recreari,  niai  in  Deo,  consolatore  paapemm  et  snsoeptore  hami- 
lium.  Expecta  modicum,  anima  mea,  expecta  dlTinnm  promimim, 
et  habebis  abnndantiam  omnium  bonomm  in  oodio. 

I.  L^édition  de  1670  porte  leale  qu'aux  prix,  an  pluriel. 
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Ce  lâche  abaissement  aux  douceurs  temporelles, 

Que  le  siècle  fait  trop  goûter,  1750 

Sert  d'un  grand  obstacle  à  monter 

Dans  ce  palais  de  gloire  où  sont  les  étemelles  : 

Attache  tes  désirs,  mon  &me,  à  celles-ci  ; 
Fais-en  ton  seul  souci, 

Et  regarde  en  passant  celles-là  pour  Tusage  ;  1755 

Ne  t'en  laisse  plus  éblouir  : 

Ce  Dieu  qui  du  néant  te  fit  à  son  image 

Eut  un  plus  digne  objet  que  de  t'en  voir  jouir. 

De  quoi  te  serviroient  tous  les  trésors  du  monde. 

Tons  ceux  que  la  terre  et  la  mer  1760 

Dans  leur  sein  peuvent  enfermer. 

Si  ce  n  est  point  sur  eux  qu'un  vrai  bonheur  se  fonde? 

Le  plus  pompeux  éclat  de  ces  riches  trésors 
ITa  qu'un  briÛant  dehors 

Qni  n'excite  an  dedans  que  de  l'inquiétude  :  1765 

n  n'a  point  de  solide  bien; 

Et  si  tu  veux  trouver  quelque  béatitude, 

Elle  n'est  qu'en  ce  Dieu  qui  créa  tout  de  rien. 

Mais  garde-toi  surtout  de  la  présumer  telle 

Que  se  la  peignent  ces  mondains  1770 

Dttnt  les  désirs  brutaux  et  vains 

Au  gré  de  leur  caprice  en  forment  un  modèle  : 

Ta  t'j  dois  figurer  un  amas  de  vrais  biens. 
Tel  que  les  vrais  chrétiens 

Si  nimb  înordiDate  ista  appetis  pnesentia,  perdes  stema  et  oœles- 
tia.  Smt  temporalia  in  lua,  setema  in  desiderio.  Non  potes  aliquo 
Ihao  temporali  satiari,  quia  ad  hsc  frnenda  non  es  creata. 

Et  si  omnia  bona  creaU  haberes,  non  posses  esse  felix  et  beata; 
Md  in  Dec,  qui  cnncta  creavit,  tota  beatitndo  tua  et  félicitas  con- 
fiitit: 

Non  qnalis  TÎdetnr  et  landatnr  a  stnltis  mundi  amatoribus  ;  sed 
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Dans  leurs  plus  longs  travaux  attendent  sans  murmure; 

Un  avant-goût  délicieux, 
Tel  que  sent  quelquefois  une  âme  droite  et  pure 
De  qui  tout  Tentretien  s'élève  jusqu^aux  cieux. 

Rempli  de  cette  idée,  il  te  sera  facile 

De  Juger  Tinstabilité  1780 

Qu  a  le  monde  et  sa  vanité. 
Comme  lui  décevante,  et  comme  lui  fragile. 
La  seule  vérité  donne  aux  ajffiUctions 

Des  consolations 
Durables  à  Tégal  de  sa  sainte  parole  :  178$ 

Ainsi  réprouvent  les  dévots; 
Et  portant  en  tous  lieux  un  Dieu  qui  les  console. 
Ils  savent  bien  aussi  lui  dire  à  tous  propos  : 

«  Bénin  Sauveur  de  la  nature, 

Prends  soin  partout  de  m' assister,  1 790 

Et  daigne  sans  cesse  prêter 

Ton  secours  à  ta  créature. 

«  Qu'au  milieu  de  toutes  mes  peines 

Ce  me  soit  un  soulagement 

D'être  abandonné  pleinement  1795 

Des  consolations  humaines. 

«  Qu'au  défaut  même  de  la  tienne, 

qualem  expectant  boni  Christi  fidèles,  et  pnegusUiit  înterdum  ipiri- 
toales  ac  mundi  corde,  quorum  convenatio  est  in  oœlis. 

Vannm  est  et  brève  omne  humanum  solatium  ;  beatmn  et  Tenun 
solatîmn,  quod  intus  a  yenute  percipitur.  Devolns  bomo  ubique  se- 
cmn  fert  consolatorem  sunm  Jesum,  et  dicit  ad  eom  : 

c  Adesto  mihi,  Domine  Jesu,  in  omni  loco  et  tempore. 

c  Hcc  mibi  sit  consolatio,  libenter  carere  omni  bumano  tolatio. 
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Ten  trouve  dans  ta  Tolonté, 

Dont  la  juste  sévérité* 

Fait  cette  épreuve  de  la  mienne.  1800 

«  Car  enfin,  Seigneur,  ta  colère 
Fera  place  à  des  temps  plus  doux, 
Et  les  foreurs  d'un  Dieu  jaloux 
Céderont  aux  bontés  d'un  p^«.  » 

CHAPITRE  XVII». 

Qu'n.  FAUT  HOUS  BSP05EE  SN  DIEU  DB  TOUT  LS  SOIN 
DE  NOUS-MÊMES*. 

Laisse-moi  te  traiter  ainsi  que  je  Tentends  :  1 80  5 

Je  sais  ce  qui  t*est  nécessaire  ; 
le  juge  mieux  que  toi  de  ce  que  tu  prétends  ; 

Encore  un  coup,  laisse-moi  faire. 
Tq  vois  tout  comme  un  bomme,  et  sur  tous  les  objets 
Les  sentiments  humains  conduisent  tes  projets  ;        1 8 1  o 
Souvent  ta  passion  elle  seule  j  préside  : 
Tq  lui  remets  souvent  le  choix  de  tes  désirs; 
Et  recevant  ainsi  cette  aveugle  pour  guide. 
Ta  rencontres  des  maux  où  tu  crois  des  plaisirs. 

c  Et  n  tua  defaerit  oonsolatio,  tôt  mihi  tua  Toluntas  et  justa  pro- 
Utio  pro  fainmo  folatio» 

c  Non  enim  in  perpetanm  insoem,  neqae  in  «temun  oommiiui- 
beris.  9 

XVn.  Fîli,  mne  nue  tecnm  agere  qnod  voie  :  ego  ado  qmà  expe- 
rt tibi.  Ta  cogitas  ut  homo  :  ta  sentis  in  mnltis,  siont  hnnumas 
«ttdet  affectas. 


I.  Far.  Dont  rûmablê  ahénté,  (1670  O) 

i,  Corp*  on  nijet  de  l'emblème  :  «  Saint  André.  »  Ame  on  sentence  :  Tta 
promptms  esie  éebes  ad  patiendum.  (Chapitre  xtu,  8.) 
3.  Titre  latin  :  Qaod  omnis  soliicitudo  in  Deo  ttatuenda  est. 
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Ce  que  tu  dis,  Seigneur,  n'est  que  trop  véritable*:   1 8 1 5 

Les  soucis  que  tu  prends  de  moi 
Surpassent  de  bien  loin  tons  ceux  dont  est  capable 

L'amour-propre  et  son  fol  emploi. 

Aussi  faut-il  sur  toi  pleinement  s'en  démettre. 

Sans  se  croire,  sans  se  chercber  ;  1 8  «  o 

Et  qui  n'en  use  ainsi  ne  sauroit  se  promettre 
De  faire  un  pas  sans  trébucher. 

Tiens  donc  ma  volonté  sous  ton  ordre  céleste, 

Droite  en  tout  temps,  ferme  en  tous  lieux; 

Laisse-moi  cette  grâce,  et  dispose  du  reste  1895 

Comme  tu  jugeras  le  mieux. 

A  cela  près.  Seigneur,  que  ta  main  se  déploie; 

Je  ne  veux  examiner  rien  ; 
Et  je  suis  assuré  que  quoi  qu'elle  m'envoie. 

Tout  est  bon,  tout  est  pour  mon  bien.  1 8  3o 

Sois  béni,  si  tu  veux  que  tes  lumières  saintes* 
Éclairent  mon  entendement  ; 

Domine,  Temm  est  qnod  dicîs  :  major  est  sollîcîtodo  toa  pro  me, 
quam  omnis  cura  quam  ^go  gerere  possnm  pro  me. 

Nimis  enim  casualiter  stat,  qui  non  projicit  omnem  sollicitodinem 
8uam  in  te. 

Domine,  dummodo  volantas  mea  recta  et  firma  ad  te  permaneat, 
fac  de  me  quidquid  tibi  placnerit. 

Non  enim  potest  esse  nisi  bonnm,  quidquid  de  me  feoerîs. 

Si  me  ris  esse  in  tenebris,  sis  benedictns;  et  si  me  vis  esse  in  luce, 
sis  iterum  benedictus. 

I.  Far.  Ta  parole,  Seigoeur,  ii*ett  que  trop  Térluble.  (1670  G) 
a.  Fût,  Si  ta  veas  m*éclairer  de  tes  TÎ^es  lainières. 

Sois  bénit  de  cet  beareax  choix  ; 
Si  to  Teax  me  laisser  mes  ténèbres  grossières. 

Sois  bénit  encore  ane  fois.  (i654  B) 
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£t  ne  le  sois  pas  moins,  si  leurs  clartés  éteintes 
Me  rendent  mon  aveuglement. 

Sois  à  jamais  béni,  si  tes  douces  tendresses*  1 8 3 5 

Daignent  consoler  mes  travaux; 
Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  tes  justes  rudesses^ 

Se  plaisent  à  croître  mes  maux. 

Ainsi  tous  tes  souhaits  se  doivent  concevoir. 

Si  tu  veux  que  je  les  écoute;  1840 

Ainsi  tu  dois,  mon  fils,  te  metti*e  eu  mon  pouvoir, 
Si  tu  veux  marcher  dans  ma  route. 

Tiens  ton  cœur  prêt  à  tout,  et  d'un  visage  égal 

Accepte  de  m^ynain  et  le  bien  et  le  mal, 

Le  profond  déplaisir  et  la  pleine  allégresse  :  1845 

Sois  content,  pauvre  et  riche,  et  toujours  satisfait, 

Soit  que  Je  te  console,  ou  que  je  te  délaisse. 

Bénis  ma  providence,  et  chéris-en  Teffet. 

Volontiers,  ô  mon  Dieu ,  volontiers  je  captive 

Mes  désirs  sous  ton  saint  vouloir,  1 8  5  o 

Et  pour  Famour  de  toi  je  veux,  quoi  qu'il  m'arrive, 
Souffi-ir  tout  sans  m'en  émouvoir. 

Si  me  dîgnariB  consolari,  sis  benedictus;  et  si  me  vis  tribulari,  sis 
«que  semper  bttedictos. 

Fili,  sic  oportet  te  stare,  si  mecom  desideras  ambolare  :  ita  promp- 
tns  etie  ddies  ad  patiendam,  sicut  ad  gaudendum  ;  ita  libenter  debes 
me  inops  et  panper,  ficut  plenns  et  dives. 

Domine,  libe&ter  patiar  pro  te  qnidqoid  Tolueris  Tenire  saper 


i.Far.  Si  ta  tcox  mlioiioTer  de  tes  doaoes  tendresses, 
Sois  bénit  étemeUement.  (x654  B) 
Var,  Sois  béni  si  tn  Tenx  qne  tes  saintes  tendresses 

Consolent  mes  pins  durs  traTanx.  (1670  O) 

a.  Far,  Et  si  tn  venz  pour  moi  n'avoir  que  des  rudesses. 
Sois-en  bénit  également.  (x654  B) 
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Le  succès  le  plus  triste  et  le  plus  favorable, 

Le  plus  doux  et  le  plus  amer, 
Me  seront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable,         i  s  5  s 

Qu'également  il  faut  aimer. 

Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais'; 
Je  les  aimerai  tous,  et  ma  persévérance 

T'en  rendra  grâces  à  jamais .  1860 

Aux  assauts  du  péché  rends  mon  âme  invincible; 

Daigne  Ten  faire  triompher  ; 
Et  je  ne  craindrai  point  la  mort  la  plus  terrible, 

Ni  les  puissances  de  Tenfer. 

Pourvu  que  ma  langueur  ne  soit  jamais  punie  1 86s 

Par  un  étemel  abandon. 
Pourvu,  Seigneur,  pourvu  que  du  livre  de  vie 

Jamais  tu  n'effaces  mon  nom, 

Fais  pleuvoir  des  douleurs,  fais  pleuvoir  des  misères, 

Faisan  sur  moi  fondre  un  amas  :  1870 

Rien  ne  pourra  me  nuire,  et  dans  les  plus  amères 
Je  ne  verrai  que  des  appas. 

IndifTerenter  toIo  de  manu  tua  bonum  et  malam)  dnlee  «t  ama« 
mm,  latiim  et  triste  soBcipere  ; 

Et  pro  omnibiu  mihi  contmgentîbiis  gratîas  agere. 

Custodi  me  ab  omni  peocato,  et  non  timebo  moviem  nec  infer 


Diimmodo  in  ctemnm  me  non  projiciaa,  nec  deleaa  me  de  libra 
▼it», 

Non  mihi  nooebit  quidquid  Tenerit  tribnlationis  saper  me. 

I.  yar.  Entre  ie»  baiu  et  les  OMUTais.  (1670  O) 
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CHAPITRE  XVIII'. 

qu'il  faut   souffrir  avec   PATIBNCB  LB8    MISÈRES 
TEMPORELLES,  ▲  l' EXEMPLE  DE  JESUS-CHRIST^. 

Vois,  mortel,  combien  tu  me  dois*  : 

Tai  quitté  le  sein  de  mon  Père, 
Je  me  suis  revêtu  de  toute  ta  misère,  i  s  7  5 

J  en  ai  voulu  subir  les  plus  indignes  lois. 
Le  ciel  étoit  fermé,  tu  n*y  pou  vois  prétendre; 
Pour  t'en  ouvrir  la  porte  il  m'a  plu  d'en  descendre, 
Sans  que  rien  m'imposât  cette  néoessité; 
Et  pour  prendre  une  vie  amère  et  douloureuse,         i  s  8  o 
J'ai  suivi  seulement  la  contrainte  amoureuse 

De  mon  immense  charité. 

Biais  je  veux  amour  pour  amour  : 
Je  veux,  mon  fils,  que  tu  contemples 
Ce  que  je  t'ai  laissé  de  précieux  exemples  t  s  s  5 

Comme  autant  de  leçons  pour  souffrir  à  ton  tour  ; 
Que  sous  l'accablement  des  misères  humaines. 
L'esprit  dans  les  ennuis  et  le  corps  dans  les  gênes, 
Tu  tiennes  toujours  l'œil  sur  ce  que  j'ai  souffert, 
Et  que  malgré  l'horreur  qu'en  conçoit  la  nature,      1890 
Tu  t'offres  sans  relâche  â  souffrir  sans  murmure. 
Ainsi  que  je  m'y  suis  offert. 

Xyin.  Fili,  ^o  deaœadi  de  oœlo  pro  tqa  Mlnte;  siuoepi  tuas 
muerias,  non  necesûtate,  sed  caiitate  trahente; 
UtpatkatiamdMoerea,etteinporaWmi<iawnopindisn«nt<fr  ferres. 


I.  Corps  on  sajet  de  remblème  :  «  La  natÎTité  de  Jcsoft-Chiist  dans  la  pao- 
TTCté.  y>  Ame  oa  aentenoe  :  Non  neeessitate,  ted  cantate,  (Chapitre  xtiu,  i.) 

a.  Var ▲  l'hutatioii  db  jisu»cum.  (x654  A ,  5^  C  et  D  et  58)  — 

Titre  latin  :  Qmoà  temporales  miterim,  ejtemplo  Christà^  Êa^manimiter  eunt 
ftremdm. 

S.  rat.  Vois,  pécbenr»  eombien  ta  wm  àam,  (iS54  B,  56  B,  39  et  6a 
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Examine  chaque  moment 

Qu'en  terre  a  duré  ma  demeure  : 
Va  du  premier  instant  jusqu'à  la  dernière  heure  ;      i  8  9  s 
Remonte  de  la  fin  jusqu'au  commencement  ; 
Tiens^n  toute  Timage  à  tes  yeux  étendue  : 
Verras-tu  de  mes  maux  la  course  suspendue, 
De  ces  maux  où  pour  toi  je  me  suis  abtmé  ? 
La  crèche  où  je  naquis  vit  mes  premières  lannes  ;     1900 
Tous  mes  jours  n*ont  été  que  douleurs  ou  qu'alarmes, 

Et  ma  croix  a  tout  consommé. 

Au  manquement  continuel 

Des  commodités  temporelles 
On  a  joint  contre  moi  les  plaintes,  les  querelles,        1905 
Et  tout  ce  que  l'opprobre  avoit  de  plus  cruel  : 
J'en  ai  porto  la  honte  avec  mansuétude  ; 
J'ai  vu  sans  m'indigner  la  noii*e  ingratitude 
Payer  tous  mes  bienfaits  d'un  outrageux  mépris, 
La  fciieur  du  blasphème  attaquer  mes  miracles,        1 9 1  o 
Et  l'orgueil  ignoi*ant  condamner  les  oracles 

Dont  j'illuminois  les  esprits. 

Il  est  vrai,  mon  Sauveur,  que  toute  votre  vie 

Est  de  la  patience  un  miroir  éclatant, 

Et  qu'un  si  grand  exemple  à  souffrir  me  convie        1 9 1  s 

Tout  ce  qu'aile  malheur  le  plus  persécutant*. 

Nam  ab  hora  oitus  mei,  luque  ad  exitom  in  cnioe,  non  defuit  milii 
tolerantia  doloiis. 

Defectum  remm  temporalinm  magnnm  habtii  ;  moltaa  qocrimonia^ 
de  me  fréquenter  audivi  ;  confîitiones  et  opprobria  bénite  snsdnai  ; 
pro  beneficiis  ingratitudinem  recepi,  pro  mlFacolia  blasphemias, 
pro  doctrina  reprehensiones. 

Domine,  quia  fuisti  patiens  in  vita  tua, 

I.  yar,  Toat  oe  qa*a  le  malfaenr  de  plus  penécataot.  (i654,  56  B»  59  «t  6a) 
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Puisque  par  là  surtout  vous  sûtes  satisfaire* 
Aux  ordres  que  vous  fit  votre  Père  éternel. 
Avec  quelle  raison  voudrois-je  m*y  soustraire? 
L'innocent  lui  doit-il  plus  que  le  criminel  ?  1 9  a  o 

Il  faut  bien  qu'à  son  tour  le  pécheur  misérable 
Accepte  de  ses  maux  toute  la  dureté, 
Et  soumette  une  vie  infirme  et  périssable 
Aux  souverains  décrets  de  votre  volonté. 

n  est  juste,  6  mon  Dieu,  que  sans  impatience'  1 9a  5 

fen  porte  le  fardeau  pour  mon  propre  salut. 

Et  que  de  ses  ennuis  k  triste  expérience 

Ne  produise  en  mon  cœur  ni  dégoût  ni  rebut. 

La  foiblesse  attachée  à  notre  impure  masse 
Trouve  sa  charge  lourde  et  fâcheuse  à  porter  ;  1930 

Mais  par  Vhenreux  secours  de  votre  sainte  grâce, 
Plus  le  poids  en  est  grand,  plus  il  fait  mériter. 

Votre  exemple  nous  aide  à  souffrir  avec  joie; 

Celui  de  tous  vos  saints  nous  rehausse  le  cœur  : 

L  un  et  Tautre  du  ciel  nous  aplanit  la  voie;  1935 

In  hoc  maxime  implendo  praeceptum  Patris  tui, 

Dignum  est  ut  ego  misenimut  peccator  secmidum  volmitatem  tuam 
patienter  me  sostineam  ; 

Et  donec  ipae  Tolueris,  onns  comiptibilis  yilm  pro  sainte  mea 
portem, 

\am  etsi  onerosa  aentitnr  pneseos  yiu,  facta  est  tamen  jam  per 
gratiam  tnam  ralde  meritoria  ; 

Atqœ  exemple  tno  et  sanctorum  tnomm  vestigiis,  infiimis  tole- 
nbilior  et  clarior  ; 

I.  Far.  Sagncor,  piiisqa*en  souffrant  U  tous  plut  satisfaire 

Âva.  ofdns  que  donna  votre  Père  étemel.  (1670  G) 
a.  For.  n  est  juste»  à  mon  tour,  que  sans  impatience.  (i654  et  56  G  et  D) 

GOBVBIUJI.    TOI  >3 
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L'un  et  Tautre  y  soutient  notre  peu  de  vigueur. 

Sous  la  loi  de  Moïse  et  son  rude  esclavage 

La  vie  avoit  bien  moins  de  quoi  nous  consoler  : 

Le  ciel  toujours  fermé  laissoit  peu  de  passage 

Par  où  jusque  sur  nous  sa  douceur  pût  couler.  1940 

Sa  route  étoit  alors  beaucoup  plus  inconnue. 
Et  sembloit  se  cacher  sous  tant  d'obscurité, 
Que  peu  pour  la  trouver  avoient  assez  de  vue, 
Et  trés-peu  pour  la  suivre  assez  de  fermeté. 

Encor  ce  petit  nombre,  en  qui  Tàme  épurée  1945 

Avoit  fait  sur  le  monde  un  vertueux  effort, 
Yojoit  bien  dans  le  ciel  sa  place  préparée  ; 
Mais  pour  s*y  voir  assis  il  falloit  votre  mort. 

n  leur  falloit  attendre,  après  tous  leurs  mérites, 
Que  votre  sang  versé  les  rendît  bienheureux,  1910 

Et  vers  votre  justice  ils  n*étoient  pas  bien  quittes, 
A  moins  que  votre  amour  payât  encor  pour  eux» 

Que  je  vous  dois  d'encens,  que  je  vous  dois  de  gr&ces 

De  m'avoir  enseigné  le  bon  et  droit  chemin*, 

Et  de  m'avoir  frayé  ces  douloureuses  traces  1955 

Sed  et  multo  magis  consolatoria  quam  olim  in  lege  reteri  fiierat, 
cum  porta  cœli  clausa  penîsteret  ; 

Et  obftcurior  etiam  via  ad  cœlum  videbator,  quando  tsi  pauâ 
regnum  cœlonim  quserere  curabant. 

Sed  neque  qui  tune  salvandi  et  justî  erant,  ante  Paaûonem  toam 
et  sacra  mortis  debitum , 

Cœleste  regnum  poterant  introire. 

O  quantas  tibi  gratias  teneor  referre,  quod  rectam  et  bonam  vUzn 
dignatus  es  mibi , 

I.  Far»  De  m'aroir  enseigné  cet  âpi«  et  doux  chemia.  (1670  O) 
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i  mènent  sur  vos  pas  à  des  plaisirs  sans  fin  ! 

• 

faveur  m'est  commune  avec  tous  vos  fidèles 
i  unit  la  charité  sous  votre  aimable  loi  : 
cevez-en,  Seigneur,  des  grâces  étemelles; 
TOUS  en  rends  pour  eux  aussi  bien  que  pour  moi.  i960 

ir  enfin  votre  vie  est  cette  voie  unique 
i  par  la  patience  on  marche  jusqu'à  vous  : 
ir  là  votre  royaume  à  tous  se  communique; 
ir  là  votre  couronne  est  exposée  à  tous. 

I  vous  n'aviez  vous-même  enseigné  cette  voie,  1965 

i  \oas  n  y  laissiez  voir  l'empreinte  de  vos  pas  * , 
ous  offririez  en  vain  votre  couronne  en  proie  : 
^ndroit-on  un  chemin  qu'on  ne  connoîtroit  pas? 

S  nous  cessions  d'avoir  votre  exemple  pour  guide, 
^  moindres  embarras  nous  feroient  rebrousser,     1970 
Et  toute  notre  ardeur  abattue  et  languide 
tourneroit  en  arriére,  au  lieu  de  s'avancer. 

ftèlas!  puisqu'on  s'égare  avec  tant  de  lumière' 
Qu'épandent  votre  vie  et  vos  enseignements, 

£t  cunctif  fidelibus,  ad  seternum  regnum  tuum  ostendere  I 

Nun  TÎta  tua  y  via  nostra;  et  per  sancuin  patientiam  ambulamiu 
'<^  te,  ({oi  et  oorona  nostra. 

Nui  ta  nos  prœcessisses  et  docuisses,  quis  sequi  curaret  ? 

Beu!  quanti  longe  retroque  manereut,  nisi  tua  praeclara  ezempla 
Qspuerent! 

^  adhnc  tepescimus,  auditis  tôt  tignis  tuU  et  doctrinU  :  quid 
"^j  si  tanti^m  lumen  ad  sequendooi  te  non  haberemuA? 


'•  ^^.  Si  fCMu  n'y  faines  Toir  Tempreint»  de  tos  pas.  (1675  O) 
3^ar.  Hâas!  û  Ton  s'égara  avM  tant  de  lanière.  (1670  O) 
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Qui  pourroit  aiTÎver  au  boat  de  la  carrière,  1975 

Si  ncms  étions  réduits  à  nos  aveuglements? 


CHAPITRE  XIX'. 

DE  LA  VÉRITABLE  PATIENCE*. 

Qu'as- tu,  mon  fils,  que  tu  soupires? 
Considère  ma  Passion, 
Considère  mes  saints,  regarde  leurs  martyres, 
Et  baisse  après  les  yeux  sur  ton  affîction  :  1980 

Qu'y  trouves-tu  qui  leur  soit  comparable. 
Toi  qui  prétends  une  place  en  leur  rang? 
Va,  cesse  de  nommer  ton  malheur  déplorable: 
Tu  n*en  es  pas  encor  jusqu'à  verser  ton  sang. 

Tu  souffres,  mais  si  peu  de  chose  198 s 

Au  prix  de  ce  qu'ils  ont  souffert, 
Que  le  fardeau  léger  des  croix  que  je  t'impose 
Ne  vaut  pas  que  sur  lui  tu  tiennes  l'œil  ouvert  : 
Vois,  vois  plutôt  celles  qu'ils  ont  portées; 
Vois  quels  tourments  a  bravés  '  leur  vertu,       i99<> 
Que  d'assauts  repoussés,  que  d'horreurs  surmontées; 
Et  si  tu  le  peux  voir,  dis-moi,  que  souffres- tu? 

XIX.  Quid  est  quod  loqueris,  fili?  Cesia  oonqueri,  coDsid€rau 
mea  et  aliomm  sanctomm  passione.  Nondnm  usqiie  ad  sanguinem 
rettitiati. 

Pamm  est  quod  tu  pateris,  in  oomparatioiie  eomm  qui  tam  mulu 
passi  sunt,  tam  fortiter  tentati,  tam  graviter  tribnlati, 

I.  Corps  OD  sujet  de  Temblème  :  c  Saint  François  renonça  à  la  sacoeaùoa 
de  son  pèw  et  lai  rend  ses  habits  en  présence  de  son  éréqne.  »  Ame  oa  aes- 
tenœ  :  Tngenr  luermm  rtputal,  (Chapitre  six,  xo.) 

9.  f^ar.  cornes  il  faut  surronTEn  les  TonTS  Qu'car  nous  fut,  rr  db 
MAEQUis  DB  Là  TiBiTAaLa  PATUNCB.  (r654-6a)  —  Titre  latin  :  De  ioUranta 
injmriarmmy  et  ^mis  venu  patiens  probetur, 

3.  Tontes  nos  éditions  donnent  hm^,  tans  aeeord. 
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Vois  par  mille  épreoTes  divenes 
Leurs  oœnrs  sans  relâche  exercés; 
Vois-les  bénir  mon  nom  dans  toutes  leurs  traversés. 
Et  tomber  sous  le  iaix  sans  en  être  lassés  ; 

Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gènes 
Monter  plus  haut,  plus  on  les  fait  languir*; 
Mesure  |)ien  tes  maux  sur  Texcès  de  leurs  peines, 
Tes  maux  n*auront  plus  rien  qui  mérite  un  soupir,  aooo 

Sans  doute,  alors  que  ta  foiblesse 
Les  trouve  trop  lourds  à  porter. 
Ta  propre  impatience  est  tout  ce  qui  te  blesse'. 
Et  seule  fait  le  poids  qu'elle  veut  rejeter*. 

Légers  ou  lourds,  il  faut  que  tu  les  portes^  :      aooS 
Tu  ne  peux  rompre  un  ordre  fait  pour  tous, 
Et  soit  que  tes  douleurs  soient  ou  foibles  ou  fortes. 
Tu  dois  même  constance  à  soutenir  leurs  coups. 

Tu  te  montres  d'autant  plus  sage, 

Tarn  multipliciter  probati  et  exercitati.  Oportet  te  igitur  alioram 
gnriora  ad  mentem  reducere ,  at  lenius  feras  tua  minima. 

Et  li  tibi  minima  non  yidentur,  vide  ne  et  hoc  faciat  tua  impa- 
tiente. SWe  Uumen  parra,  sive  magna  ûnt,  stade  concta  patienter 
«fferre. 

Qunto  melioa  ad  patiendnm  te  disponis,  tanto  sapiendtu  agis,  et 

f.far.      Se  redoubler,  pins  on  les  Ciit  languir.  (z654  et  56  C) 
i,Far.  Te  seule  impatience  est  toat  ce  qui  te  blesse. 

(i654,  56  B,  59  et  6a) 
Fw,  La  Mole  impatience  est  font  œ  qui  te  blesse  (a). 

(i656CetD,  58  et  65  A) 
y  Far.  Elle  augmente  le  poidi  qu'elle  croit  rejeter.  (i654  et  56  C) 
K-Fv,      Légers  on  lourds  ils  sont  inéritables  : 

Toute  la  TÎe  est  en  bntte  aux  malheurs  ; 
TIche  donc  à  souffrir  les  plus  insupportables 
avec  Bkème  repos  que  les  moindres  douleurs.  (i654) 

{a)  Corneille  a  corrigé  de  sa  main  La  teuU  en  Ta  propre ,  dans  Texem- 
?^K  de  i658  mentionné  plus  baut. 
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Qae  ta  t*y  prépares  le  mieu:;  aoio 

Ton  mérite  en  augmente,  et  prend  un  avantage 
Qui  te  rend  d*aatant  plus  agréable  à  mes  jeox  ; 

La  douleur  même  en  est  d'autant  moins  rude, 

Quand  le  coorage,  à  souffrir  disposé, 
S*en  est  fait  par  avance  une  douce  habitude  ;  a  o  1 5 

Et  lorsqu'il  s*est  vaincu,  tout  lui  devient  aisé. 

Ne  dis  jamais  pour  ton  excuse  : 
«  Je  ne  saurois  souffrir  d*un  tel. 
De  mon  trop  de  bonté  sa  calomnie  abuse, 
Le  dommage  est  trop  grand,  Toutrage  trop  mortel;  aoao 
A  ma  ruine  il.se  montre  inflexible, 
11  prend  pour  but  de  me  déshonorer  ; 
Je  soufirirai  d'un  autre,  et  serai  moins  sensible. 
Selon  que  je  verrai  qu'il  est  bon  d'endurer.  » 

Cette  pensée  est  folle  et  vaine,  ao^  5 

Et  l'amour-propre  qu'elle  suit, 
Sous  ce  discernement  de  la  prudence  humaine. 
Cache  un  orgueil  secret  qui  t'enfle  et  te  séduit. 
Au  lieu  de  voir  ce  qu*est  la  patience. 
Et  quelle  main  la  doit  récompenser,  a  o  3  o 

n  attache  tes  yeux  à  voir  quelle  est  l'offense, 
Et  mesurer  la  main  qui  vient  de  t'offenser. 

ampliu  promererif  :  feret  qaoqae  leriiit,  animo  et  usa  ad  hoc  noa 
legniter  paratis. 

Nec  dicas  :  c  Non  raleo  hoc  ab  homine  tali  pati,  nec  hojascemodi 
mihi  patienda  sont  ;  grave  enim  intulit  damnom,  et  împroperat  mihi 
quflB  nunqiiam  cogiUTeram:  sed  ab  alio  libenter  patiar,  et  sicut  pa- 
tienda Tidero.  i 

Iniipienaest  talis  oogitatio,qa»TÎrtatem  patientûe  non  considérât, 
nec  a  quo  ooronanda  erit,  aed  magis  personas  et  ofPenaas  ûbi  illatas 
perpendit. 
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La  patieace  «st  délicate 
Qui  ne  veut  soufirir  qu'à  son  choix. 
Qui  borne  ses  malheurs,  et  jusque-là  se  flatte  a  o  3  5 

Qu'elle  en  prétend  régler  et  le  nombre  et  le  poids. 
La  véritable  est  d'une  autre  nature  ; 
Et  quelques  maux  qui  se  puissent  ofirir, 
Elle  ne  leur  prescrit  ordre,  temps,  ni  mesure, 
Et  n'a  d'yeux  que  pour  moi  quand  il  lui  faut  souffrir. 

Que  son  supérieur  l'exerce. 
Son  pareil,  son  inférieur, 
Elle  est  toujours  la  même,  et  sa  peine  diverse 
Conserve  également  son  calme  intérieur  : 

Quelle  que  s<Mt  l'épreuve  ou  la  personne,  2045 

Elle  j  présente  un  courage  affermi. 
Et  n'examine  point  si  l'essai  qui  l'étonné 
Vient  d'un  homme  de  bien,  ou  d'un  lâche  ennemi. 

Sa  vertueuse  indifférence 

Reçoit  avec  remercîments  2  o  5  o 

Ces  odieux  trésors  d'amertume  et  d'offense 
Qui  font  partout  ailleurs  tant  de  ressentiments  : 
Autant  de  fois  qu'elle  se  voit  pressée. 
Autant  de  fois  elle  l'impute  à  gain. 
Et  regarde  si  peu  la  main  qui  l'a  blessée,  2  o  5  5 

Que  tout  devient  pour  elle  un  présent  de  ma  main. 


Non  est  Tems  patiens  qui  pati  non  vult ,  nisi  quantum  aibi  Tisiim 
Mt  et  a  qno  aibi  placnerit.  Verua  autem  patiena  non  attendit  a 
(|Qo  homine  : 

Utrum  a  pnelato  suo,  an  ab  aliquo  sqnali,  aut  inferiori;  utrum 
•  tono  et  saucto  viro,  rel  a  perverso  et  indigno  exerceatur. 

Scd  indifTerenter  ab  omni  creatura,  quantumcumque  et  qnotie»- 
^nique  ei  aliquid  adversi  accident,  totum  boc  gratanter  de  manu  Dei 
iccipit,  et  bgena  lucram  reputat: 
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Instruite  dans  ma  sainte  école. 
Elle  met  son  espoir  aux  cienx, 
Et  sait  que  dans  ses  maux,  si  je  ne  la  console, 
Du  moins  ce  qu*elle  souffre  est  présent  à  mes  yeux;  1060 
Qu'un  jour  viendra  que  ma  douce  visite 
De  ses  travaux  couronnera  la  foi, 
Et  qu*UD  peu  de  souffrance  amasse  un  grand  mérite. 
Quand  ce  peu  qu'on  endure  est  enduré  pour  moi. 

Tiens  donc  ton  ftme  toujours  prête*  9065 

A  toute  épreuve,  à  tous  combats, 
Du  moins  si  tu  i^eux  vaincre  et  couronner  ta  tète 
De  ce  qu'un  beau  triomphe  a  de  gloire  et  d  appas'  : 
La  patience  a  sa  couronne  acquise  ; 
Mais  sans  combattre  on  n'y  peut  aspirer  :         «070 
A  qui  sait  bien  soufirir  ma  bouche  l'a  promise'. 
Et  c'en  est  un  refus  qu'un  refus  d'endurer. 

Encore  un  coup,  cette  couronne 
N^est  que  pour  les  hommes  de  cœur  : 
Si  tu  peux  souhaiter  qu'un  jour  je  te  la  donne,         S07  5 
Résiste  avec  courage,  et  soufl^  avec  douceur. 
Sans  le  travail  et  sans  l'inquiétude^ 

Qua  nil  apnd  Denm ,  qaantamcumqoe  pamiin ,  pro  Deo  tamen 
[MMum,  poferit  aine  morito  traniire. 

Esto  igitur  expeditus  ad  pugnam ,  si  ria  habere  yictoriam.  Siae 
oertamine  non  potes  penrenire  ad  patientic  ooronam.  Si  paû  non 
vii»  recnaaa  ooronari. 

Si  autem  ooronari  desideras,  oerta  yiriliter,  suatine  patienter.  Sine 


I.  Far,  Tiens  donc  It  tienne  toojoars  prête.  (i654  et  56  C) 

a.  Far,  De  ce  qn'nn  plein  triomphe  s  de  gloire  et  d*sppas.  (i654) 
3.  Far,  A  qui  souffre  le  nieaz  ma  boache  l'a  promise. 

(ift54  B,  56  B,  59  et  61) 
4*  Far,        Elle  coonott  qne  sans  inqmétnde.  (1670  O) 
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Le  vrai  repos  ne  se  peut  obtenir  % 
Et  sans  le  dur  effort  d*an  combat  long  et  rude' 
A  la  pleine  victoire  on  ne  peut  parvenir.  9080 

Donne-moi  donc  ta  grâce  ;  et  par  elle.  Seigneur, 

Fais  pouvoir  à  ta  créature 
Ce  qui  semble  impossible  à  la  morne  langueur 

Où  Tensevelit  la  nature. 

Tu  connois  mieux  que  moi  que  mon  peu  de  vertu   2085 
Ne  peut  souffrir  que  peu  de  chose  ; 

Tu  sais  que  mon  courage  est  soudain  abattu, 
Au  moindre  obstacle  qui  s'oppose. 

Daigne  le  relever  de  cet  abattement, 

Quelque  injure  qui  me  soit  faite  ;  9090 

Etfais-moi  pour  ton  nom  souffrir  si  constamment, 

Que  je  m*y  plaise  et  le  souhaite; 

Car  endurer  pour  toi  T  outrage  et  le  rebut. 

Être  pour  toi  traité  d'infâme. 
C'est  prendre  le  chemin  qui  conduit  au  salut,  3095 

C'est  la  haute  gloire  de  l'âme. 

labore  non  tenditor  ad  requiem ,  nec  sine  pngna  pervenitur  ad  yîc- 
toriam. 

Fac  mihi,  Domine,  possibile  per  gratiam  qood  mihi  impossibile 
▼idetnr  per  naturam. 

Ta  scia  qnod  modicnm  possum  pati,  et  quod  cito  dejicior,  leri 
«snrgente  advenitate. 

Efficîatnr  mihi  qiuelibet  exercitatio  tribulationis  et  adversitatis  pro 
Domine  too  amabilis  et  optabilis  ; 

Mam  pati  et  vexari  pro  te  ralde  salubre  est  anim«  me». 

I.  Far.        Le  plein  repos  ne  se  peut  obtenir.  (i554) 
%,Fnr.  Et  qoe  sant  un  combat  opiniâtre  et  rade.  (1670  G) 
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CHAPITRE  XX'. 

DE  L*ATEU  DE  LA   PROPRE  INFIRMITE»  ET  DES   MISERES 
DE    CETTE  VIE*. 

A  ma  confusion,  Seigneur,  je  te  confesse 

Quelle  est  mon  injustice,  et  quelle  est  ma  foiblesse; 

Je  veux  bien  te  servir  de  témoin  contre  moi  : 

Peu  de  chose  m*abat,  peu  de  chose  m*attriste,         s  loo 

Et  dans  tous  mes  souhaits,  pour  peu  qxkon  me  résiste, 

Un  orgueilleux  chagrin  soudain  me  (ait  la  loi. 

J'ai  beau  me  proposer  d'agir  avec  courage, 

Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  Torage, 

Et  renverse  d^efiroi  mon  plus  ferme  propos  ;  a  i  o5 

D'angoisse  et  de  dépit  j'abandonne  ma  route, 

Et  me  livrant  moi-même  à  ce  que  je  redoute, 

Je  me  fais  le  jouet  et  des  vents  et  des  flots. 

C'est  bien  pour  en  rougir  de  voir  quelle  tempête 
Souvent  mes  lâchetés  attirent  sur  ma  tête,  su* 

Et  combien  ce  grand  trouble  a  peu  de  fondement. 
C'est  bien  pour  en  rougir  de  me  voir  si  fragile. 
Que  souvent  dans  mon  cœur  la  chose  la  plus  vile 

XX.  Confitebor  advenam  me  injustitiam  meam;  confitebor  tibi. 
Domine,  infirmitatem  meam.  Saepe  parva  res  est  qu»  me  dejîcit  ft 
oontiistat. 

PropoDO  me  fordter  actnmm;  sed  qaum  modica  tenUtîo  Tcnerit, 
magna  mihi  angnstia  fit. 

Valde  vilis  quandoque  res  est  nnde  grayis  tentatio  prorenit; 


X.  Corpc  oa  sujet  de  IVmblèœe  :  c  Saint  Enstache,  après  aToîr  m  u  1 
enlevée  par  on  pirate,  Toit  encore  an  de  tes  enfants  emporté  par  on  hoo , 
l'autre  par  un  loup.  »  Ame  ou  sentence  :  Uma  tribmUtione  firmcedemity  alia 
tuccedii*,  (Chapitre  xx,  i3.) 

a.  Titre  latin  :  Dé  confesêione  proprim  infirmitatis,  et  kujmt  vùm  mùtriis- 

*  Il  7  a  dans  le  texte  de  V Imitation  :  reeeJemte  et  aeeedU. 
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Fonne  d^une  étincelle  un  long  embrasement. 

Quelquefois,  au  milieu  de  ma  persévérance,  a  z  1 5 

Ix>rsque  je  crois  marcher  avec  quelque  assurance, 

Et  fournir  ma  carrière  avec  moins  de  danger. 

Quand  j'y  pense  le  moins,  je  trébuche  par  terre, 

Et  lorsque  je  m'estime  à  Tabri  du  tonnerre, 

Je  me  trouve  abattu  par  un  souflQe  léger.  a  i  a  o 

Reçois-en  Fhumble  aveu,  Seigneur,  et  considère 

De  ma  fragilité  Timpuissante  misère,  / 

Qui  me  met  à  toute  heure  en  état  de  périr. 

Sans  que  je  te  la  montre,  elle  t'est  trop  connue; 

Elle  est  de  tous  côtés  exposée  à  ta  vue  :  a  i  a  5 

D'un  regard  de  pitié  daigne  la  secourir. 

Tire-moi  de  la  fange  où  ma  chute  m'engage; 

De  ce  bourbier  épais  arrache  ton  image, 

Que  par  mon  propre  poids  je  n'y  reste  enfoncé  : 

Fais  que  je  me  relève  aussitôt  que  je  tombe  ;  a  1 3  o 

Fais  que,  si  l'on  m'abat,  jamais  je  ne  succombe  ; 

Fais  que  je  ne  sois  point  tout  à  fait  terrassé. 

Ce  qui  devant  tes  yeux  rend  mon  ftme  confuse, 

Ce  qui  dans  elle-même  à  tous  moments  Faccuse, 

Et  me  force  à  trembler  sous  un  juste  remords,         a  1 3  5 

C'est  de  me  voir  si  prompt  à  choir  dans  cette  boue, 

Et  dam  pnto  me  aliqoantulum  tutum,  cum  non  sentio,  invenio  me 
DoononqnAm  peoe  devictom  ex  levi  flatu. 

Vide  ergo,  Domine,  humiliutem  meam,  et  fragilitatem  tibi  nndi- 
qae  notam.  Miserere  mei, 

Et  eripe  me  de  lato,  at  non  infigar,  non  permaneam  dejectus 
mqnecpiaqae. 

Hoc  est  qaod  fréquenter  me  rererberat ,  et  coram  te  confondit, 
quod  tam  labiUs  fom,  et  infirmas  ad  resistendum  pasaionibus. 
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Et  qu*à  mes  passions,  qu*en  vain  je  désavoue, 
Je  n^oppose  en  effet  que  de  lâches  efforts. 

Bien  que  ta  main,  propice  à  mon  cœur  qui  s*en  fâche, 
Au  plein  consentement  jamais  ne  le  relftche,  a  140 

Et  contre  leurs  assauts  lui  donne  un  grand  appui. 
Le  combat  est  fâcheux,  il  importune,  il  gêne, 
Et  comme  la  victoire  est  toujours  incertaine. 
Vivre  toujours  en  guerre  accable  enfin  d'ennui. 

De  mille  objets  impurs  Tabominable  foule,  a  x 45 

Qui  jusqu'au  fond  du  cœur  en  moins  de  rien  se  coule, 

N*a  pas  pour  en  sortir  même  facilité  : 

Leur  plus  légère  idée  a  peine  à  disparoître  ; 

Le  soin  de  Teffacer  souvent  Tobstine  à  croître, 

Et  montre  ainsi  Texcès  de  mon  infirmité.  9 1 5o 

Puissant  Dieu  dlsraël,  qui  jaloux  de  nos  âmes. 

Ne  veux  les  voir  brûler  que  de  tes  saintes  flammes. 

Regarde  mes  travaux,  regarde  ma  douleur  : 

Secours  par  tes  bontés  ton  serviteur  fidèle; 

Et  de  quelque  côté  que  se  porte  mon  zèle*,  s  1 55 

De  tes  divins  rayons  préte*lui  la  chaleur. 

Répands  dans  mon  courage  une  céleste  force. 

Et  si  non  omnino  ad  consensionem^  tamen  milii  etiam  molesta  et 
gratis  est  earom  insectatio,  et  tcdet  valde  sic  qaotidie  viTere  in  lite. 

Exhinc  nota  mihi  fit  infirmitas  mea,  qoia  multo  facilins  imiunt 
abominand«  semper  phantasi»,  quam  disoednnt. 

Utinam,  fortissime  Deus  Israël ,  celator  animamm  fidelium,  respi- 
cias  «enri  tui  laborem  et  dolorem,  assistaïque  illi  in  omnibus,  id 
qosBCumque  perrexerit! 

Robora  me  cœlesti  fortitudine,  ne  vêtus  bomo,  misera  caro,  spîri- 
tui  necdum  plene  subjecta,  praevaleat  dominari: 

X.  Far,  Et  de  quelque  cttè  que  se  tourne  mon  lèle.  (i654  B,  56  B,  59  et  6s) 
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De  peur  qae  de  la  chair  la  dangereuse  amorce. 

Le  vieil  homme,  à  Fesprit  encor  mal  asservi, 

Se  prévalant  sur  moi  de  toute  ma  foiblesse,  ai  6  o 

N'affermisse  un  empire  à  cette  chair  traîtresse, 

Et  que  par  Fesprit  même  il  ne  soit  trop  suivi. 

C'est  contre  cette  chair,  notre  fière  ennemie. 

Que  tant  que  nous  traînons  cette  ennuyeuse  vie. 

Nous  avons  à  combattre  autant  qu'à  respirer.  ai 6 S 

Quelle  est  donc  cette  vie  où  tout  n'est  que  misères, 

Que  tribulations,  que  rencontres  amères, 

Que  pièges,  qu'ennemis  prêts  à  nous  dévorer? 

Qa'une  a£9iction  passe,  une  aulre  lui  succède  : 

Souvent  elle  renaît  de  son  propre  remède ,  9170 

Et  rentre  du  côté  qu'on  la  vient  de  bannir; 

Un  combat  dure  encor,  que  mille  autres  surviennent. 

Et  cet  enchaînement  dont  ils  s'entre-sou  tiennent* 

Fait  un  cercle  de  maux,  qui  ne  sauroit  finir. 

Peut-on  avoir  pour  toi  quelque  amour,  quelque  estime, 
0  vie,  ô  d^amertume  a£freux  et  vaste  abîme. 
Cuisant  et  long  supplice  et  de  l'àme  et  du  corps*? 
Et  parmi  les  malheurs  dont  je  te  vois  suivie, 

ÀdTenos  qnam  oertare  oportebit,  qnamdia  âpiratiir  in  hac  tIu 
muerrima.  Hen  t  qualis  est  haec  TÎta,  «bi  non  desunt  tribulationes  et 
nûseric,  ubi  plena  laqueU  et  hostibus  sunt  omnia? 

Nam,  nna  tribulatione  seu  tentatione  recedente,  alia  accedit;  led 
et  adbnc  priore  durante  conflictu ,  alii  plures  supenreniunt ,  et 
iofperate. 

El  qoomodo  potest  amari  tîu,  taDtas  habens  amaritudines ,  tôt 

I.  Far,  Et  par  renebaliMoient  dont  ik  s'cntre-Motieiuient 

Font  oa  corde  de  maox  qui  ne  samoit  finir.  (x654  et  56  C  et  D) 
3.  Fmr,  Trkinant  et  long  toppUee  et  de  l'àme  et  dn  oorpt  ? 

(i654,  56  B,  59  et  6a) 
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A  quel  droit  gardes-tu  l'aimable  nom  de  vie. 

Toi  dont  le  cours  faneste  engendre  tant  de  morts?  s  i  So 

On  t*aime  cependant,  et  la  foiblesse  humaine, 

Bien  qu'elle  voie  en  toi  les  sources  de  sa  peine, 

Y  cherche  avidement  celle  de  ses  plaisirs. 

Le  monde  est  un  pipenr,  on  dit  assez  qu'il  trompe, 

Qn  déclame  assez  haut  contre  sa  vaine  pompe *,      a  i  S5 

Mais  on  ne  laisse  point  d'y  porter  ses  désirs. 

Le  pouvoir  dominant  de  la  concupiscence. 

Qu'imprime  en  notre  chair  notre  impure  naissance, 

Ainsi  sous  ce  trompeur  captive  nos  esprits  ; 

Mais  il  faut  que  le  cœur  saintement  se  rebelle,         9190 

£t  juge  quels  motifs  font  aimer  l'infidèle, 

£t  quels  doivent  pousser  à  sou  juste  mépris. 

Les  appétits  des  sens,  la  soif  de  l'avarice  *, 
L'orgueil  qui  veut  monter  au  gré  de  son  caprice, 
Enfantent  cet  amour  que  nous  avons  pour  lui  ;  a  1 9  s 

Les  angoisses  d'ailleurs,  les  peines,  les  misères. 
Qui  les  suivent  partout  comme  dignes  salaires. 
En  font  naître  à  leur  tour  le  dégoût  et  l'ennui. 

ftubjecta  calamitatibus  et  miseriis?  Quomodo  edAm  dicitor  rita,  tôt 
generans  mortes  et  pestes  ? 

Et  tamen  amatur,  et  delectari  in  ea  a  mnltis  qusritar.  Repreben- 
ditur  fréquenter  muudus,  quod  fallax  sit  et  vanus  ;  nec  tamen  facile 
relinqnitor, 

Quia  concupiftcentiae  camis  dominantm*.  Sed  alia  trahunt  ad  aman- 
dnm,  alia  ad  oontemnendum. 

Trahunt  ad  amorem  mundi  desiderium  camis,  desideriom  ocnlo- 
rom ,  et  supeil>ia  Titœ  ;  sed  pœnas  et  miseria  juste  sequentes  ea 
odiom  mundi  pariunt  et  tsedium. 

I.  Vw.  Noos  décUmons  aiaes  eontre  m  Tsine  pompe, 

Et  nous  ne  laissons  point  d'y  porter  nos  d«in.  (x654) 
a.  Fwr,  Les  appétits  des  sens,  la  brutale  avariée.  (1670  O) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XX.  367 

Mais  une  ftme  à  Taimer  làchemeDt  adonnée, 

Par  d'infâmes  plaisirs  en  triomphe  menée,  a 9 00 

Ne  considère  point  ce  qui  le  fait  haïr  : 

Ce  fourbe  à  ses  regards  déguise  toutes  choses, 

Lui  peint  les  nuits  en  jours,  les  épines  en  roses*, 

Et  ses  yeux  subornés  aident  à  la  trahir. 

Aussi  n*a-t-elle  rien  qui  Ten  puisse  défendre  :  a  a  o  5 

Les  douceurs  que  d'en  haut  INeu  se  platt  à  répandre 
Sont  des  biens  que  jamais  sa  langueur  n'a  goûtés; 
Elle  n'a  jamais  vu  quel  charme  a  ce  grand  maître. 
Xi  combien  la  vertu,  qui  craint  de  trop  parottre. 
Verse  en  l'intérieur  de  saintes  voluptés.  «no 

Le  vrai,  le  plein  mépris  des  vanités  mondaines 
Qu'embrassent  en  tous  lieux  ces  &mes  vraiment  saines^ 
Qui  sons  la  discipline  ont  Dieu  pour  leur  objet', 
Cest  ce  qui  leur  départ  cette  douceur  exquise  ; 
Et  de  sa  propre  voix  Dieu  même  l'a  promise  aa  1 S 

A  qui  peut  s'affermir  dans  ce  noble  projet. 

Par  là  notre  ferveur,  enfin  mieux  éclairée, 
Promène  sur  le  monde  une  vue  assurée, 
Que  son  flatteur  éclat  ne  sauroit  éblouir  : 

Sed  TÎiicit,  proh  dolori  delectado  pra^a  mentem  mando  deditam, 
et  eMe  aob  sentibas  deUcias  repuut. 

Quia  Dei  MuiTitateft,  et  intemam  Tirtutiê  amœnitatem,  neo  yidit, 
née  guataTit. 

Qui  autem  mnndom  perfecte  oontemnimt,  et  Deo  virere  snb 
ancta  diaeiplina  ttadent,  isti  dnloedinem  divinam,  veris  abrenuntia- 
toribus  promiaaam,  non  ignorant, 

X.  f^ar.  Ln  ooit»  lai  aoot  dm  joim,  1m  épines  dm  rotm , 

Tant  Im  yeu  nbornés  aident  à  U  trahir.  (i654,  56  B,  C  et  D,  59  et  6a) 
a.  Far.  Rétablit  en  arn  coBors  ces  clartés  Traiment  sainm.  (1670  O) 
S.f^or.  Qoi  sons  U  diaeipline  ont  Dieu  pour  seol  objet.  (x654-6a) 
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Nous  voyons  comme  il  trompe  et  se  trompe  Iai-m£me; 
Nous  le  voyons  se  perdre  et  perdre  ce  qu*il  aime 
Au  milieu  des  faux  biens  dont  il  pense  jouir. 


CHAPITRE  XXI'. 

qu'il  faut  SB  REPOSER  EN  DIEU  PAR -DESSUS  TOUS  LES  BIERS 
ET  TOUS  LES  DONS  DE  LA  NATURE  ET  DE  LA   GRACE*. 

Mon  àme,  c*est  en  Dieu  par-dessus  toutes  choses 
Qu'il  faut  qu'en  tout,  partout,  toujours  tu  te  reposes  : 
D  n'est  point  de  repos  ailleurs  que  criminel,  aasS 

Et  lui  seul  est  des  saints  le  repos  étemel. 

Fais  donc,  aimable  auteur  de  toute  la  nature. 

Qu'en  toi  j*en  trouve  plus  qu'en  toute  créature. 

Plus  qu'au  plus  long  bonheur  de  la  pleine  santé. 

Plus  qu'aux  plus  vifs  attraits  dont  charme  la  beauté, 

Plus  qu'au  plus  noble  éclat  de  l'honneur  le  plus  rare, 

Plus  qu'en  tout  le  brillant  dont  la  gloire  se  pare. 

Plus  qu'en  toute  puissance,  et  plus  qu'au  plus  haut  raug 

Où  puissent  élever  les  charges  et  le  sang. 

Plus  qu'en  toute  science,  et  plus  qu'en  toute  adresse. 

Plus  que  dans  tous  les  arts,  plus  qu'en  toute  richesse', 

Et  qoam  graTÎter  mundus  errât,  et  Tarie  fallitur,  TÎdeDt. 

XXI.  Super  omnia,  et  in  omnibus,  requiesoes,  anima  mea,  în  Do- 
mino semper,  quia  ipse  sanctorum  «tema  requies. 

Da  mihi,  dulcissime  et  amantissime  Jesu,  in  te  super  onuiem  créa- 
tnram  requiescere,  super,  omnem  salutem  et  pulchritudinem,  saper 
omnem  gloriam  et  honorem,  super  omnem  potentîam  et  dignitatem, 

I .  Corps  oa  sojet  de  Temblème  :  «  Jésos-Christ  épome  sabite  Cadwrine  de 
Sienne,  et  loi  met  l'amieaa  «a  doigt  en  ptétenoe  de  U  Vierge  et  de  plosienn 
saint».  9  Ame  ou  sentence  :  O  mi  dUecHstime  tparnsë.  (Chapitre  xict,  6.) 

a.  Titre  Utin  :  Qiuki  in  Deo  mper  omitia  borna  ei  domm  rtqmieseemdmm  est. 

3.  rar,  Plo»  qttW  tout  artifice  et  qu'en  toute  richesse.  (iS54) 
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lus  qa'en  tcnite  la  joie  et  les  ravissements 

|ae  poissent  prodiguer  de  pleins  contentements, 

lus  qu'en  tonte  louange  et  toute  renommée, 

|Q*en  toute  leur  illustre  et  pompeuse  fumée,  s  s  40 

|n*en  toutes  les  douceurs  des  consolations 

{ni  soulagent  un  cœur  dans  ses  afflictions. 

eigneur,  puisqu'en  toi  seul  ce  vrai  repos  habile, 
ais-le-moi  prendre  en  toi  par-dessus  tout  mérite, 
'ar-dessus  quoi  que  fasse  espérer  de  plaisir  a  a  4  S 

a  plus  douce  promesse  ou  le  plus  cher  désir, 
^-dessus  tous  les  dons  que  ta  main  libérale 
Wr  enrichir  une  âme  abondamment  étale, 
^ar-dessus  tout  Texcès  des  plus  dignes  transports 
Dont  soit  capable  un  cœur  rempli  de  ces  trésors,       a  a  5o 
Par-dessus  les  secours  que  lui  prêtent  les  anges, 
EW-dessns  le  soutien  qu'il  reçoit  des  archanges, 
Par-dessus  tout  ce  gros  de  saintes  légions 
Qoi  de  ton  grand  palais  peuplent  les  régions, 
Pardessus  tout  enfin  ce  que  tu  rends  visible,  a  a  5  S 

Par-dessus  ce  qui  reste  aux  yeux  imperceptible, 
Et  pour  dire  en  un  mot  tout  ce  que  je  conçoi. 
Par-dessus,  à  mon  Dieu,  tout  ce  qui  n'est  point  toi. 

Car  tu  possèdes  seul  en  un  degré  suprême 

La  bonté,  la  grandeur,  et  la  puissance  même  :  a  a  6  o 

«pcromiian  fCÎeDtîam  et  tobtUitatem,  super  omnes  di-ritias  et  artes, 
tvper  omnem  Isetitiam  et  exultationem,  super  omnem  famam  et  lau» 
(lem,  Mper  onmem  suaritatem  et  oonsolationem, 

Super  omnem  spem  et  promissionem,  super  omne  meritum  et  de- 
''^càmay  super  onmia  dona  et  munera  qu«  potes  dare  et  infundere, 
lopcr  omne  gandium  et  jubilationem  quam  potest  mens  capere  et 
KDtiic,  denique  saper  angelos  et  arohangelos ,  et  super  omnem  exerci- 
^  oadîy  super  omnia  Tisibilia  et  inyisibilia,  et  super  omne  quod 
tB, Deos meus,  non  es; 

GoinaxB.  Tin  ^4 
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Toi  seul  suffis  i  tout*,  toi  seul  en  toi  oontieiis 

L'immense  plénitude  où  sont  tous  les  vrais  biens; 

Toi  seul  as  les  douceurs  après  qui  Tâme  Tole, 

Toi  seul  as  dans  ses  maux  tout  ce  qui  la  console. 

Toi  seul  as  des  beautés  dignes  de  la  charmer^  asSS 

Toi  seul  es  tout  aimable,  et  toi  seul  sais  aimer. 

Toi  seul  portes  en  toi  ce  noble  et  vaste  abîme 

Qui  t'environne  seul  de  gloire  Intime; 

Ejifin  c'est  en  toi  seul  que  vont  se  réunir 

Le  passé,  le  présent,  avec  tout  l'avenir  ;  ^%t 

En  toi  qu'à  tous  moments  s'assemblent  et  s'épurent 

Tous  les  biens  qui  seront,  et  qui  sont,  et  qui  forent; 

En  toi  que  tous  ensemble  ils  ont  toujours  été. 

Qu'ils  sont  et  qu'ils  seront  toute  l'éternité. 

Ainsi  tous  tes  présents  autres  que  de  toi-même         9175 

N'ont  point  de  quoi  suffire  à  cette  àme  qui  t'aime  : 

A  moins  que  de  te  voir,  à  moins  que  d'en  jouir, 

Rien  n'offre  à  ses  désirs  de  quoi  s'épanouir*. 

Quoi  qu'assure  à  ses  vœux  ta  parole  fidèle, 

Quoi  que  de  tes  grandeurs  ta  bonté  lui  révèle,  aaSo 

Elle  n'y  trouve  point  à  se  rassasier'  : 

Quelque  chose  lui  manque,  où  tu  n'es  pas  entier*; 

Quia  tn^  Domine  Deos  {meus ,  super  omnia  optimns  et  :  tn  fohu 
altistimusy  tu  solus  potentissimus,  tu  solus  snfficientissiiniis  et  ple- 
nissimuSy  tu  solut  suaTÎMxmufl  et  solatiosisBimut,  ta  «Jlu8  pulcher- 
rîmus  et  amantissimuSy  tu  solus  nobilissimus  et  gloriotissimus  saper 
omnia,  in  quo  cuncta  bonasimol  et  perfecte  sont,  fiierant,  etsempcr 
eront; 

Atque  ideo  minus  est  et  insoffîciens  quîdquid  pneter  tcipsosi 
mihi  donas,  aut  de  teipso  révélas.  Tel  promittis,  te  im»  tîio,  mc 


z.  Loi  éditions  de  z665  et  de  1670  portent  ;  c  Toi  seul  nSs  à  toas.  » 
a.  Fmr,  Son  plein  eontentement  ne  peut  s*épanoair.  (i654) 

3.  f^ar.  Elle  n*j  trovre  point  oà  se  rMiaaier.  (iS54) 

4.  ^ar,  Qoelqoe  choM  lui  manque,  oà  tn  n'es  point  sntisr.  (i665  i) 
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Et  mon  cœur  n*a  jamais  ni  de  repos  sincère^ 

Ni  par  où  pleinement  se  pouvoir  satisfaire, 

S*tl  ne  repose  en  toi,  si  de  tout  autre  don  a  a  8  5 

n  ne  fiiît  pour  t'aimer  un  solide  abandon; 

Si  porté  fortement  à  travers  les  nuages 

Jnsqu  au-dessus  des  airs  et  de  Ions  tes  ouvrages, 

Par  les  sa<ms  élans  d*un  zèle  plein  de  foi 

Sur  les  pieds  de  ton  trône  il  ne  s'attache  à  toi. 


91290 


Adorable  Jésus,  cher  époux  de  mon  àme. 

Qui  dans  la  pureté  fais  luire  tant  de  flamme, 

Souverain  étemel,  et  de  tous  les  humains , 

Et  de  tout  ce  qu*ont  fait  et  ta  voix  et  tes  mains, 

Qui  pourra  me  donner  ces  ailes  triomphantes  9995 

Qae  d'un  cœur  vraiment  libre  ont  les  ardeurs  ferventes, 

Afin  que  hors  des  fers  de  ce  triste  séjour, 

le  Yole  dans  ton  sein  pour  y  languir  d'amour? 

Quand  pourrai~je,  Seigneur,  bannir  toute  autre  idée, 
Et  l'ftme  tonte  en  toi,  de  toi  seul  possédée,  a  3  o  o 

Tembrasser  à  mon  aise,  et  goûter  à  loisir 
Combien  ta  vue  est  douce  au  pur  et  saint  désir? 

Qoand  verrai-je  cette  ftme  en  toi  bien  recueillie, 
Sans  pins  faire  au  dehors  d'imprudente  saillie,  ^ 
S>  oublier  elle-même  à  force  de  t'aimer,  9  3  o  5 

P^  «cpto  :  qnoniam  quidem  non  potest  cor  meum  veraciter  re- 
^l'Icare,  nec  totaliter  contentari,  niai  in  te  requieacat,  omniaque 
waa  aomeDKpie  creatnrain  transoendat. 

0  ad  dile^ifôme  aponae  Jesu  Chiiste,  amator  puritiime,  domi- 
^'^  «nrrerMB  oreatimB,  quia  mihi  det  pennaa  yera  libertatia,  ad 
^wmdmn  et  panaandnm  in  te? 

0  qouido  ad  pknam  dabitor  Taoare  mibi,  et  videre  qnam  auaTÎt 
%  Domme  Deiu  mena  ? 

^^■aado  ad  ple&iuD  me  recolligam  in  te,  ut  pns  amore  tuo  non 
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Sensible  pour  toi  seul,  en  toi  se  transfonner, 
Ne  se  plus  servir  d'yeux,  de  langue*,  ni  d'oreilles, 
Que  pour  voir,  pour  chanter,  pour  ouTr  tes  merveiUes, 
Et  par  ces  doux  transports  que  tu  rends  toutrpuissants, 
Passer  toute  mesure  et  tout  effort  des  sens,  9  3 1 0 

Pour  s*unir  pleinement  aux  grandeurs  de  ton  être, 
D'une  façon  qu'à  tous  tu  ne  fais  pas  oonnoitre? 

Je  ne  fais  que  gémir,  et  porte  avec  douleur. 
Attendant  ce  beau  jour,  l'excès  de  mon  malheur; 
Mille  sortes  de  maux  dans  ce  val  de  misères  a  S 1 5 

Troublent  incessamment  ces  élans  salutaires, 
M'accablent  de  tristesse  et  m'offusquent  l'esprit. 
Rompent  tous  les  effets  de  ce  qu'il  se  prescrit, 
Le  détournent  ailleurs,  de  lui-même  le  chassent. 
Sous  de  fausses  beautés  l'attirent,  l'embarrassent,    a  3^0 
Et  m'ôtant  l'accès  libre  à  tes  attraits  charmants. 
M'empêchent  de  jouir  de  tes  embrassements. 
M'empêchent  d'en  goûter  les  douceurs  infinies. 
Qu'aux  esprits  bienheureux  jamais  tu  ne  dénies. 

Laisse-toi  donc  toucher,  Seigneur,  à  mes  soupirs  ;   1 3 1 3 
Laisse-toi  donc  toucher.  Seigneur,  aux  déplaisirs 
Qui  de  tous  les  côtés  tyrannisant  la  terre. 
En  cent  et  cent  façons  me  déclarent  la  guerre, 

sentiam  me,  sed  te  solum,  sapra  omnem  sensmn  et  modom,  in  modo 
non  omnibus  noto? 

Nanc  autem  fréquenter  gemo,  et  infelicitatcm  meam  com  dolore 
porto ,  quia  multa  mala  in  bac  valle  miseriarum  occnmmt,  que  me 
Mepius  conturbant,  contristant,  et  obnubilant ,  scpius  irapedioot 
et  distrabnnty  alliciunt  et  implicant,  ne  liberam  babeam  aueimin 
ad  te,  et  ne  jucundis  fruar  amplexibus,  prssto  lemper  beatîs  ipin- 
tibus* 

Moreat  te  aofpirium  meum,  et  desoUtio  multiplex  in  terra- 

r.  On  lit  </«  langues,  an  plnrid,  dans  les  éditioni  de  1659  ^  ^^  '^* 
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Et  répandant  partout  leur  noire  impression, 

ITj  versent  qtt*amertume  et  désolation.  m  3  3  o 

Ineffable  splendeur  de  la  gloire  étemelle , 

G)n8olateur  de  Tàme  en  sa  prison  mortelle, 

En  ce  pèlerinage  où  le  céleste  amour 

Lai  montrant  son  pays  la  presse  du  retour, 

Si  ma  bouche  est  muette,  écoute  mon  silence,  a  33 5 

Ecoute  dans  mon  cœur  une  voix  qui  s'élance. 

Là,  d'un  ton  que  jamais  nul  que  toi  n'entendit, 

Cette  voix  sans  parler  te  dit  et  te  redit  : 

ce  Combien  dois-je  encore  attendre? 

Jusques  à  quand  tardes-tu,  9340 

O  Dieu  tout  bon,  à  descendre 

Dans  mon  courage  abattu? 

«  Mon  besoin  t'en  sollicite. 

Toi  qui,  de  tous  biens  auteur. 

Peux  d'une  seule  visite  «345 

Enrichir  ton  serviteur. 

€c  Viens  donc.  Seigneur,  et  déploie 

Tous  tes  trésors  à  mes  yeux*; 

Remplis-moi  de  cette  joie 

Que  tu  fais  régner  aux  cieux.  a  3  5  o 

€c  De  l'angoisse  qui  m'accable 

0  Jesa,  fplendor  «terne  glorîœ,  solamen  peregrmantis  animse» 
*PQd  te  est  08  meam  sine  voce,  et  silentium  meum  loquitur  tibi  : 
t  Uiqoeqao  tardât  venire  Dominus  meuB  ? 
(  Veniat  ad  me  pauperculum  suum , 
(  Et  Ictnm  faciat. 

i.Far,  Tons  tes  tréion  en  ees  lieox.  (1670  O) 
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Daigne  être  le  médecm, 
Et  d*une  main  charitable' 
Dissipe^-en  le  chagrin. 

«  Viens,  mon  I>ieii«  iriens  sans  demeure:    9355 

Tant  que  je  ne  te  vois  pas, 

D  n  est  point  de  jour  ni  d'heure 

Où  je  goûte  aucun  appas. 

a  Ma  joie  en  toi  seul  réside  ; 

Tu  fais  seul  mes  bons  destins  ;  a  36o 

Et  sans  toi  ma  table  est  vide 

Dans  la  pompe  des  festins. 

«  Sous  les  misères  humaines, 

Infecté  de  leur  poison , 

Et  tout  chargé  de  leurs  chatnes ,  s  3  6  5 

Je  languis  comme  en  prison, 

a  Jusqu'à  ce  que  ta  lumière 

Y  répande  sa  clarté, 

Et  que  ta  faveur  entière 

Me  rende  ma  liberté,  «3:o 

a  Jusqu'à  ce  qu'après  Forage, 
La  nuit  faisant  place  au  jour, 

c  IfitUt  mamun  tnain,  et  misemm  erîpiat  de  omni  angnstia. 
f  Veni,  Teni,  quU  sine  te  nnlla  erit  Icta  dîes  ant  hom, 
«  Quia  ta  Ictitia  mea,  et  sine  te  vacua  est  mensa  mea. 
c  Miser  sum,  et  quodammodo  incaroeratus,  et   compedîbot  gn- 
▼atus , 

f  Donec  luce  pnesentis  tu»  me  reficias,  ao  libeitati  dones, 
«  Vultumque  amicabilem  demonstres.  » 

X .  Far,  Et  d'une  main  pitoyable.  (1670  O) 
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Ta  me  montres  un  yisage 

Qai  soit  pour  moi  tout  d'amour.  » 

Qae  d'antres ,  enivrés  de  leurs  folles  pensées ,  2375 

Suivent  au  lieu  de  toi  leurs  ardeurs  insensées; 

Qoe  le  reste  du  monde  attache  ses  plaisirs 

Aux  frivoles  objets  de  ses  bouillants  désirs  : 

Rien  ne  me  plaît,  Seigneur,  rien  ne  pourra  me  plaire 

Que  toi ,  qui  seul  de  Tàme  es  Tespoir  salutaire.         9  3  s  o 

Je  ne  m'en  tairai  point,  et  sans  cesse  je  veux 

Jusqu'au  ciel,  jusqu'à  toi,  pousser  mes  humbles  vœux, 

Tant  que  ma  triste  voix  enfin  mieux  entendue , 

Tant  que  ta  grâce  enfin  à  mes  soupirs  rendue, 

Ta  daignes ,  pour  réponse  à  cette  voix  sans  voix ,     a  3  8  5 

D*mi  même  accent  me  dire  et  redire  cent  fois  : 

«  Me  voici,  je  viens  à  ton  aide; 
Je  YÎens  guérir  les  maux  où  tu  m'as  appelé , 
Et  ma  main  secourable  apporte  le  remède 

Dont  tu  dois  être  consolé.  s  390 

€c  De  mon  trône  j'ai  vu  tes  larmes  ; 
Tai  Yu  de  tes  désirs  l'amoureuse  langueur; 
rai  vu  tes  repentirs,  tes  douleurs,  tes  alarmes , 

Et  l'humilité  de  ton  cœur. 

ce  J'ai  voulu  si  peu  me  défendre  2395 

Quenuit  alii  pro  te  alind  qaodcumqne  libuerit  *  mihi  aliud  în- 
tcrim  nil  placet,  nec  placebit,  nisi  tu,  Deus  meus,  spe«  mea,  salus 
xcna.  Non  retioebo,  nec  deprecari  œsaabo,  donec  gratia  tua  reverr 
tttnr,  nûliique  tu  intus  loquaria  : 

«  Ecoe  adfum,  eoee  ego  ad  te,  quia  inTOcatti  me. 

*  Lacrymc  tue,  et  desiderinm  anirn»  tuœ,  humiliatio  tua,  et  con- 
tritio  cordis  tui 

<  Indinaircrunt  me  et  adduxerant  ad  te.  » 
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De  tout  ce  que  leur  vue  attiroit  de  pitié  | 
Que  jusque  dans  ton  sein  il  m*a  plu  de  descendre 
Par  un  pur  excès  d'amitié.  » 

A  ces  mots,  tout  saisi  d*un  transport  extatique , 

Ma  joie  et  mon  amour  te  diront  pour  réplique  :      s 400 

«  Il  est  vrai ,  mes  gémissements 
Ont  eu  recours  à  ta  clémence, 
Pour  obtenir  la  jouissance 
De  tes  sacrés  embrassements*. 

((  n  est  vrai ,  tout  mon  cœur,  épris  *  9  40S 

Du  bonheur  que  tu  lui  proposes, 
Veut  bien  pour  toi  de  toutes  choses 
Faire  un  illustre  et  saint  mépris. 

€c  Mais  tu  m'excites  le  premier 

A  rechercher  ta  main  puissante ,  9410 

Et  sans  ta  grâce  prévenante 

Je  me  plairois  dans  mon  bourbier. 

ik  Sois  donc  béni  de  la  faveur 

Que  ta  haute  bonté  m'accorde , 

Et  presse  ta  miséricorde  s  i  i  s 

D'augmenter  toujours  ma  ferveur.  » 

Et  dixi: 

c  Domine,  înTOcayi  te,  et  denderayi  fmi  te, 
f  Paratus  omnia  respuere  propter  te; 
.  f  Tu  enim  prior  excitastî  me,  ut  quarerem  te. 
c  Sis  ergo  benedictus,  Domine,  qui  fecîsti  banc  bonitatem  cnon 
serro  tuo,  aecundum  multitudinem  mÎMiicordia  tiUB.  » 


t,yar.  Il  est  ttû  que  mon  cour,  éprii.  (i654-^) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XXI.  377 

Qu*ai-je  à  dire  de  plus?  que  puis-je  davantage, 

Que  te  rendre  à  jamais  un  juste  et  plein  hommage. 

Sous  tes  saintes  grandeurs  toujours  m' humilier, 

De  mon  propre  néant  jamais  ne  m^oublier,  %i%o 

Et  par  un  souvenir  fidèle  et  magnanime 

Déplorer  à  tes  pieds  ma  bassesse  et  mon  crime  ? 

Quoi  qui  charme  sur  terre  ou  Toreille  ou  les  yeux, 

Quoi  que  Tesprit  lui-même  admire  dans  les  cieux , 

Ces  miracles  n'ont  rien  qui  te  soit  comparable  :        a 4a  5 

Tu  demeures  toi  seul  à  toi-même  semblable  ^ 

Sur  tout  ce  que  tu  fais  ta  haute  majesté 

Grave  Timpression  de  sa  propre  bonté; 

Dans  tous  tes  jugements  la  vérité  préside  ; 

Ta  seule  providence  au  monde  sert  de  guide,  «430 

Et  son  ordre  étemel,  qui  régit  Tunivers, 

En  fait,  sans  se  changer,  les  changements  divers. 

A  toi  gloire  et  louange ,  ô  divine  sagesse  ! 
Puisse  ma  voix  se  plaire  à  te  bénir  sans  cesse  ! 
Puisse  jusqu'au  tombeau  mon  cœur  Ten  avouer,       a  4  3  5 
Et  tout  être  créé  s'unir  à  te  louer  ! 

Qaid  habet  ultn  dioere  serrus  taus  coram  te,  nisi  ut  humilîet  se 
Tilde  ante  te,  mcmor  semper  propriae  iniquitatis  et  vilitatis? 

Non  enim  est  similis  tui  in  ctmctis  mirabilibus  cœli  et  terne.  Snnt 
opéra  toa  bona  Talde,  judicia  vera  ;  et  providentia  tua  reguntur  uni- 
versa. 

Laos  ergo  tibi  et  gloria,  o  Patris  sapientîa  !  te  laudet  et  benedîcat 
oi  menm,  anima  mea,  et  cnncta  creata  simnl. 

I.  Far,  Et  tn  demeures  seul  à  toi-même  semblable.  (x654  ^t  56  C) 
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CHAPITRE  XXir. 

qu'il  faut  consebysr  le  souvenir  bm  la  multitudk 
dbs  bienfaits  de  dieu  '• 

De  tes  lois  à  mon  coeur  ouvre  Fintelligenoe, 
Seigneur;  conduis  mes  pas  sous  tes  enseignements. 
Et  dans  Fétroit  sentier  de  tes  commandements 
Fais-moi  sous  tes  clartés  marcher  sans  négligence,   s  4  4  • 
Instruis-moi  de  ton  ordre  et  de  tes  volontés; 
Élève  mes  respects  jnsques  à  tes  bontés, 
Pour  faire  de  tes  dons  une  exacte  revue , 
Soit  qu'ils  me  soient  communs  avec  tous  les  humains, 
Soit  que  par  privilège  nue  grâce  imprévue ,  a  4  4  5 

Pour  me  les  départir,  les  choisisse  en  tes  mains. 

Que  tous  en  général  présents  à  ma  mémoire*, 

Que  de  chacun  à  part  le  digne  souvenir. 

De  ce  que  je  te  dois  puissent  m'entretenir, 

Afin  que  je  t'en  rende  une  immortelle  gloire.  %k5o 

Mais  ma  reconnoissance  a  beau  le  projeter, 

Tous  mes  remerctments  ne  sauroient  m'acquitter  : 

A  ma  honte ,  6  mon  Dieu ,  je  le  sais  et  l'avoue  ; 

XXn.  Aperiy  Domine,  cor  meiim  in  lege  tua,  et  in  pneeeptis  tais 
doce  me  ambukre.  Da  mihi  intelligere  volantatem  tnam ,  et  cnB 
magna  rererentia  ac  diligenti  oonsideratione,  bénéficia  toa,  tam  in 
gcnerali  quam  in  speciali,  memoiari , 

Ut  digne  tibi  exhînc  valeam  giatias  referre.  Venua  aeio  et  confi- 
teor,  nec  pro  minimo  poncto  me  posse  débitas  gratiarom  landes  per> 
solTere. 

I.  Corps  oa  tajet  de  remblème  :  «  Saint  Pierre,  eAeitiii,  M  «lënel  «Tec  joie 
da  pontifieat.  >  Ame  ou  lentenoe  :  Ita  eontemtm*  m  monuimo  Ipco,  dcmt  im 
primo.  (Chapitre  zxn,  xa.) 

9.  Titre  latin  :  De  reeordatione  muiHplieimm  htmsfieionun  Dti^ 
3.  Fàr,  Que  tout  en  général  présents  en  ma  mémoire.  (t^Sg  et  6a) 
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Et  pour  peo  que  de  toi  je  puisse  reoevoiri 

S'il  faut  que  dignement  ma  foiblesse  t'en  loue ,         9455 

Ma  foiblesse  jamais  n'en  aura  le  pouvoir. 

Non,  il  n'est  point  en  moi  de  pouvoir  bien  répondre 

Au  moindre  écoulement  de  tes  sacrés  trésors  ; 

Et  quand  pour  t'en  bénir  je  fais  tous  mes  efforts, 

Les  efforts  que  je  fais  ne  font  que  me  confondre.      9460 

Quand  je  porte  les  yeux  jusqu'à  ta  majesté , 

Qaand  j'ose  en  contempler  l'auguste  immensité , 

Et  mesurer  l'excès  de  ta  magniBcence , 

Soudain  y  tout  ébloui  de  ses  vives  splendeurs*, 

Je  sens  dans  mon  esprit  d'autant  plus  d'impuissance, 

Qu'il  a  vu  de  plus  près  tes  célestes  grandeurs. 

Nos  âmes  et  nos  corps  de  ta  main  libérale 

Tiennent  toute  leur  force  et  tous  leurs  ornements; 

Os  ne  doivent  qu'à  toi  ces  embellissements 

Que  le  dedans  recèle ,  ou  le  dehors  étale  :  9  4  7  » 

Tout  ce  que  la  nature  ose  faire  de  dons , 

Tout  ce  qu'au-dessus  d'elle  ici  nous  possédons, 

Sont  des  épanchements  de  ta  pleine  richesse; 

Toi  seul  nous  as  fait  naître,  et  toi  seul  nous  maintiens*  ; 

Et  tes  bienfaits  partout  nous  font  voir  ta  largesse ,    9475 

Qai  noua  prodigue  ainsi  toute  sorte  de  biens. 

IGnor  ergo  ffom  omnibiiB  bonU  mihi  pnestitis  ;  et  cum  tnam  IM>- 
bilitatnii  attendo,  déficit  pne  magnitadine  illius  tpiritiu  meus. 

Omnift  qott  in  anima  habemus  et  corpore,  et  qnecnmqae  exte- 
rios  Tel  interios,  nataraliter  vel  supeniaturaliter  possidemos,  tua  nmt 
boeficia  ;  et  te  beneficom,  pium  ac  bonum  oommendant,  a  que  bona 
laecepimtis. 


I.  r«r.  Soadda,  tout  ébloni  de  eei  "viTet  tplendean.  (i654-65  ▲) 
s./V.  Ta  «oM  M  Mol  bit  aallra,  et  Mal  ta  boo*  maistlent.  {ter  O) 
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Si  r inégalité  se  trouve  en  leur  partage, 

Si  Tun  en  reçoit  plus,  si  l'autre  en  reçoit  moina. 

Tout  ne  laisse  pas  d'être  un  effet  de  tes  soins, 

Et  ce  plus  et  ce  moins  te  doivent  même  hommage.  1480 

Sans  toi  le  moindre  don  ne  se  peut  obtenir. 

Et  qui  reçoit  le  plus  se  doit  mieux  prémunir 

Contre  ce  doux  orgueil  où  Tabondance  invite; 

Et  de  quoi  que  sur  tous  il  soit  avantagé , 

n  ne  doit  ni  s^enfler  de  son  propre  mérite,  9  4<s 

Ni  traiter  de  mépris  le  plus  mal  partagé. 

L^homme  est  d'autant  meilleur  que  moins  il  s^attribae; 

n  est  d'autant  plus  grand  qu'il  s'abaisse  le  plus, 

Et  qu'en  te  bénissant  pour  tant  de  biens  reçus 

n  reconnoît  en  soi  sa  pauvreté  plus  nue.  «490 

C'est  par  le  zèle  ardent,  c'est  par  l'humilité, 

C'est  par  le  saint  aveu  de  son  indignité 

Qu'il  attire  sur  lui  de  plus  puissantes  grâces; 

Et  qui  se  peut  juger  le  plus  foible  de  tous 

S'affermit  d'autant  plus  à  marcher  sur  tes  traces ,     «49^ 

Et  va  d'autant  plus  haut,  qu'il  prend  mieux  le  dessous. 

Celui  pour  qui  ta  main  semble  être  plus  avare 
Doit  le  voir  sans  tristesse  et  souffrir  sans  ennui; 
Et  sans  porter  d'envie  aux  plus  riches  que  lui , 

Etsi  alius  plura,  alius  pauciora  aocepit,  omnia  tamen  tua  simt,  et 
sine  te  neo  minimum  poteBt  faaberi.  Ille  qui  majora  aooepit,  non 
potest  merito  suo  gloriari,  neque  super  aliof  extoUi,  nec  minori  in- 
sultare: 

Quia  ille  major  et  melior  qui  aibi  minus  adscribit,  et  in  regra- 
tiando  humilior  est  atque  derotior.  Et  qui  omnibus  Titiorem.  se 
exiatimat,  et  indigniorem  se  judicat,  aptior  est  ad  percipiendum 
majora. 

Qui  autem  pauciora  aooepît ,  contristari  non  ddbet ,  neo  indi- 
gnanter  ferre,  neque  ditiori  invidere;  sed  le  potius  attcndere,  et 
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Attendre  avec  respect  ce  qu'elle  lui  prépare .  a  5  o  o 

Au  lieu  de  murmurer  contre  ta  volonté , 

C*e8t  à  lui  de  louer  ta  divine  bonté , 

Qui  fait  tous  ses  présents  sans  égard  aux  personnes  : 

Ta  donnes  librement,  et  préviens  le  désir; 

Mais  il  est  juste  aussi  que  de  ce  que  tu  donnes  a  5  o  5 

Le  partage  pour  loi  n  ait  que  ton  bon  plaisir. 

Ainsi  que  d'une  source  en  biens  inépuisable , 

De  ta  bénignité  tout  découle  sur  nous  ; 

Sans  devoir  à  personne  elle  départ  à  tous. 

Et  quoi  qu'elle  départe ,  elle  est  toute  adorable  :       a  5 1  o 

Ta  sais  ce  qu'à  chacun  il  est  bon  de  donner, 

Et  quand  il  faut  l'étendre,  ou  qu'il  la  faut  borner, 

Ton  ordre  a  ses  raisons  qui  règlent  toutes  choses. 

L'examen  de  ton  choix  sied  mal  à  nos  esprits, 

Et  du  plus  et  du  moins  tu  connois  seul  les  causes,  a  5  x  5 

Toi  qui  connois  de  tous  le  mérite  et  le  prix. 

Aussi  veux-je  tenir  à  faveur  souveraine 

D'avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  au  dehors , 

De  ces  dons  que  le  monde  estime  des  trésors. 

De  ces  dons  que  partout  suit  la  louange  humaine,     a  5  ^  o 

Je  sais  qu'assez  souvent  ce  sont  de  faux  luisants  S 

Qoela  pauvreté  même  est  un  de  tes  présents, 

tQun  bonitatem  maxime  laadare,  quod  tam  afflaeoter,  tam  gratis  et 
lilteoter,  sine  personanim  acceptione ,  tua  munera  largirîs. 

Onmia  ex  te,  et  ideo  in  omnibus  es  laudandus.  Tu  scis  quid 
onicniqae  donari  expédiât;  et  cur  iste  minus,  et  ille  amplius  habeat, 
non  nostrum,  sed  tnum  est  hoc  disoernere,  apud  quem  singulomm 
^cfinita  sont  meriu  : 

Unde,  Domine  Dens,  pro  magno  etiam  reputo  beneficio,  non 
malts  babere ,  unde  exterius  et  secundum  domines  laus  et  gloria 

I.  Uns  1m  éditioiia  ds  x665  B  et  de  1670:  «  des  faux  luisants.  » 
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Qui  porte  de  ton  doigt  rinestimable  empreinCe; 

Et  qu'entre  les  mortels  être  bien  ravalé 

Donne  moins  un  sujet  de  chagrin  et  de  plainte         sSsS 

Qu'une  digne  matière  à  vivre  consolé. 

Tu  n*as  point  fait  ici  dans  For  ni  dans  Tivoire 
Le  choix  de  tes  amis  et  de  tes  commensaux  ; 
Mais  dans  le  plus  bas  rang  et  les  plus  vils  travaux 
Que  le  monde  orgueilleux  ait  bannis  de  sa  gloire.    %su 
Tes  apôtres ,  Seîgneuri  en  sont  de  bons  témoins  : 
Eux  à  qui  du  troupeau  tu  laissas  tous  les  soins» 
Eux  qu'ordonnoit  ta  main  pour  princes  de  la  terreS 
De  quel  ordre  éminent  les  avois-tu  tirés? 
Et  quelle  étoit  la  pourpre  et  de  Jean  et  de  Pierre',  s 535 
Dans  une  barque  usée  et  des  rets  déchirés? 

Cependant  sans  se  plaindre  ils  ont  traîné  leur  vie, 

Et  plongés  qu'ils  étoient  dans  la  simpliciéi 

Le  précieux  éclat  de  leur  humilité 

Aux  plus  grands  potentats  ne  portoit  point  d*envie.  a  5; o 

Ils  agissoient  partout  sans  malice  et  sans  fard, 

Et  la  superbe  en  eux  avoit  si  peu  de  part, 

Que  de  Tignominie  ils  faisoient  leurs  délices; 

Les  opprobres  pour  toi  ne  les  pouvoient  lasser, 

apparet ,  ita  ut  quis,  considenita  paupertate  et  TÎlitate  penonae  suc, 
non  modo  nullam  gravitatem  ant  tristitiam,  vel  dejectionem  inde 
conoipiat,  sed  potius  consolationem  et  hilaritatem  magnam  : 

Quia  tu,  DeuSy  pauperes  et  humiles,  atque  huic  mundo  despecto», 
tibi  elegisti  in  familiares  et  domesticos.  Testes  suntipsi  apoitoli  tni, 
qaos  principes  super  omnem  terram  constituisti. 

Fuemnt  tamen  sine  querela  conversati  in  mundo,  tam  hmniks 
et  simplioes ,  sine  omni  malitia  et  dolo ,  ut  etiam  pati  oontnmelias 

I.  F'ar.  Eax  qn'ordonnoit  ta  main  pour  princes  sur  la  leire.  (i654-^  ^} 
a.  Far.  Et  qiîel  étoit  Téclat  de  Jactfaes  et  de  Pierre. 

(i654»  56  B,  C  et  D,  Sget  6a) 
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Et  ce  qae  fuit  le  monde  à  Tégal  des  supplices,         m545 
C  etoît  oe  qa^aveo  joie  ils  oouroient  embrasser. 

Ainsi  qui  de  tes  dons  connott  bien  la  nature* 

N*en  conçoit  point  d*égal  à  celui  d*étre  à  toi , 

D  ayoir  ta  volonté  pour  immuable  loi. 

D'accepter  ses  décrets  sans  trouble  et  sans  mumnre. 

Il  te  fait  sur  lui-même  un  empire  absolu; 

Et  quand  ta  providence  ainsi  la  résolu, 

Il  tombe  sans  tristesse  au  plus  bas  de  la  roue  : 

Ce  qu'il  est  sur  un  trAne,  il  Test  sur  un  fumier. 

Humble  dans  les  grandeurs,  content  parmi  la  boue,  a  5  5  5 

Et  tel  au  dernier  rang  qu*un  autre  est  au  premier. 

Son  âme,  de  ta  gloire  uniquement  charmée. 

Et  maîtresse  partout  de  sa  tranquillité, 

La  trouve  dans  l'opprobre  et  dans  Tobscurité, 

Comme  dans  les  honneurs  et  dans  la  renommée,      a  56o 

Pour  règle  de  sa  joie  il  n'a  que  ton  vouloir; 

Partout  sur  toute  chose  il  le  fait  prévaloir. 

Soit  que  ton  bon  plaisir  l'élève,  ou  le  ravale;  ^ 

Et  son  esprit  se  plaît  à  le  voir  s'accomplir 

ganderent  pro  nonÛDe  tuo;  et  que  mnndus  abhorret,  ipti  amplec- 
tereotar  affecta  ma^o. 

Nihil  ergo  amatorem  tnum,  et  cognitorem  beneficiornm  tno- 
nim  ita  Isdfioare  débet ,  ûcut  voluntas  tua  in  eo,  et  beneplacitum 
tcns  diapoaitioiiis  tu» ,  de  qna  tantum  contentari  débet  et  oon- 
>olâri,  ut  ita  lîbenter  Telit  esse  minimus,  sicut  aliqnis  optaret  esse 
Qudmua;  et  ita  paoifiooi  et  contentus  in  noirissimo,  siout  in  looo 
primo; 

Atqw  ita  lîbenter  despicabilÎB  et  abjectus»  nuliius  quoque  nominis 
et  (uut ,  tient  cwteris  bonorabilior  et  major  in  mundo  ;  nam  to- 
laotis  tua  y  et  amor  honoris  tui,  omnia  exoedere  débet,  et  plus 

I.  Fût,  Abm  qui  de  tes  dont  oomolt  bien  la  natiire.  (1670  O) 
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Pins  qu'en  tons  les  présents  dont  ta  main  le  régale,  a  565 
Et  plus  qu'en  tous  les  biens  dont  tu  le  peux  remplir. 


CHAPITRE  XXIir. 

DB  QUATRE   POINTS  FORT   DiPORTAIITS  POUR    ACQUÉRIR 
LA   PAIX^. 

«  Maintenant  que  je  vois  ton  &me  plus  capable 
De  mettre  un  ordre  '  à  tes  souhaits» 

Je  te  yeux  enseigner  comme  T)n  obtient  la  paix 

Et  la  liberté  véritable.  »  3570 

Dégage  tôt  cette  promesse , 
J*en  recevrai  I  Seigneur ,  Feffet  avec  plaisir  : 
Hâte- toi  de  répondre  à  Tardeur  qui  m'en  presse, 

Et  donne-moi  cette  allégresse  | 

Toi  qui  fais  naître  ce  désir.  2575 

^  En  premier  lieu,  mon  fils,  tâche  plutôt  à  (aire 

Le  vouloir  d'autrui  que  le  tien. 
Aime  si  peu  Téclat,  le  plaisir  et  le  bien, 

Que  le  moins  au  plus  s'en  préfère*. 

eum  oonsolari,  magitque  placere,  quam  omnia  bénéficia  tibi  data 

Tel  danda. 
XXIII.  c  FUI ,  nunc  dooebo  te  TÎam  pacis  et  rerm  libcftaûs.  a 
Fac,  Domine,  quod  dicis ,  quia  hoc  mihi  gratum  est  audire. 
f  Stude,  fili,  alterius  potins  facere  Toluntatem,  qoam  taam.  £lîge 

semper  minus ,  quam  plus  habere. 

z.  Corps  oa  injet  de  remblème  :  «  Jésut-Christ  IsTant  les  pieds  à  ses  apô- 
tres. >  Ame  oa  sentence:  Qumre  semper  omnibus  subesse.  (Chapitre xxm,  4.) 
9.  Titre  latin  :  De  quatuor  magnam  imporiamibus  pacem, 

3.  Dans  les  édiÉMis  de  xSSq  et  de  i66tt  :  «  de  mettre  ordre.  » 

4.  Far.  Que  le  moins  aa  pins  se  prélèrs.  (1670  O) 
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•  Cherche  le  dernier  rang,  prends  la  dernière  place, 

Vis  avec  tous  comme  sujet  ; 
Et  donne  à  tous  tes  vœux  pour  seul  et  plan  objet 

Qa*en  toi  ma  volonté  se  fasse. 

«  Qui  de  ces  quatre  points  embrasse  la  pratique 

Prend  le  chemin  du  vf  ai  repos ,  a  5  s  5 

Et  s*y  conservera,  pourvu  qu'à  tous  propos 
A  leur  saint  usage  il  s'applique.  » 

Seigneur,  voilà  peu  de  paroles, 
iHûs  qui  font  Tabrégé  de  la  perfection; 
i  ce  long  embarras  de  questions  frivoles  a  5  9  o 

Dont  retentissent  nos  écoles 
Laisse  bien  moins  d'instruction. 

Ces  deux  mots  que  ta  bouche  avance 
lurent  un  sens  profond  au  cœur  qui  les  comprend  ; 
|%aand  il  en  peut  joindre  avec  pleine  constance     a  59  5 
ï\     La  pratique  à  F  intelligence, 

Le  fruit  qu'il  en  reçoit  est  grand  *. 

JàSi  pour  les  bien  mettre  en  usage 
i'aTdf^ssez  de  force  et  de  fidélité, 

qui  souvent  déchire  mon  courage  a  6  o  o 

^  temper  inferiorem  locum,  et  omnibus  subesse.  Opu  sem- 
I^^^^Kt  Toluntas  Dei  iutegre  în  te  fiât. 

nu  homo  ingreditor  fines  pacis  et  quietis.  » 
scrmo  tuofl  iste  breyis  multum    in   se  continet   per- 

Punuest  dicta,  sed  plenus  sensu,  et  uber  in  fiructu. 
^va  li  posset  a  me  fideliter  custodiri ,  non  deberet  tam  &eilis  in 
"^tniUdooriri; 

'•^«r.  o  Diea,  que  le  fruit  en  est  grand!  (x654) 

^«^>  Le  fruit  qu'on  en  re^it  est  grand.  (1659  et  6a) 

Connus,  vm  a5 
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N'y  feroit  pu  oe  grand  ravage 
Avec  tant  de  &cilité. 

Autant  de  fois  que  me  domine 
La  noire  inquiétude  ou  le  pesant  chagrin, 
Je  sens  autant  de  fois  que  de  cette  doctrine  aCoS 

J'ai  quitté  la  route  divine , 

Pour  suivre  un  dangei*eux  chemin. 

Toi  qui  peux  tout,  toi  dont  la  grâce 
Aime  à  nous  soutenir,  aime  à  nous  éclairert 
Redouble  en  moi  ses  dons,  et  fais  tant  qu'elle  panée  «do 

Jusqu'à  cette  heureuse  efficace 

Qui  m'empêche  de  m' égarer. 

Que  mon  âme,  ainsi  mieux  instruite, 
Embrasse  de  la  gloire  un  glorieux  rebut. 
Et  que  de  tes  conseils  l'invariable  suite  ae  1 5 

Soit  d'achever  sons  leur  conduite 

Le  grand  œuvre  de  mon  salut. 

ORAISON   CONTRE    LSS   MAUVAISRS    PENSBRS*. 

N'éloigne  point  de  moi  ta  dextre  seoourable  : 
Viens,  ô  maître  du  ciel,  viens,  ô  Dieu  de  mon  ccBur  ; 
Ne  me  refuse  pas  un  regard  favorable  a6»o 

A  fortifier  ma  langueur. 

Nam  qaoties  me  impacatum  sentio  et  graTatom ,  ab  liae  doctrina 
me  reoesiiase  ioTenio. 

Sed  tu,  qui  onmia  potes,  et  anime  profectum  aemper  diligis, 
adauge  majorem  gratiam , 

Ut  poMÎm  tuum  complere  sermonem,  et  meam  perfioere  aalatcm. 

Domine  Deus  meus,  ne  elongeris  a  me;  Deos  meus,  in  anxiliuiai 
meum  respioe  : 

I.  Titr»  latiD  I  Oradù  ^tmirm  malma  ûopÊmtémwê, 
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Vois  les  pensera  divers  qui  in*assiégent  en  foule; 

Vois-en  des  légions  contre  moi  se  ranger; 

Vois  quel  excès  de  crainte  en  mon  àme  se  coule  : 

Vois-la  gémir  et  s'affliger.  a  6 a  5 

Contre  tani  d'ennemis  prête-moi  tes  miracles , 
Pour  passer  an  travers  sans  en  être  blessé , 
Et  donne-moi  ta  main  pour  briser  les  obstacles 
Dont  tu  me  vois  embarrassé. 

Nem*as-ttt  pas  promis  de  leur  faire  la  gueiTc?         aôio 
Ne  m'as-tn  pas  promis  de  marcher  devant  moi , 
Et  d'abattre  à  mes  pieds  ces  tyrans  de  la  terre , 
Qui  pensent  me  faire  la  loi? 

Oui,  tu  me  Tas  promis ,  et  de  m'ouvrir  les  portes , 
Si  jamais  leurs  fureurs  me  jetoieut  en  prison,  a  6  3  5 

Et  d  apprendre  à  ce  cœur  qu'enfoncent  leurs  cohortes 
Les  secrets  d'en  avoir  raison. 

Viens  donc  tenir  parole,  et  fais  quitter  la  place 
A  ces  noirs  escadrons  qu'arme  et  pousse  l'enfer  : 
Ta  présence  est  leur  fuite;  et  leur  montrer  ta  face,  a 6  40 
C'est  assez  pour  en  triompher. 

C'est  là  Tunique  espoir  que  mon  àme  troublée* 

Qnoniam  înflurrexerunt  in  me  Tari»  cogitationes  ,  et  timorés 
Bugni,  affligeâtes  animam  meam. 

(^lomodo  pertransibo  illcsus  ?  quomodo  perfriogam  eas  ? 

«  Ego,  iiupiisy  ante  te  ibo,  et  gloriosos  terre  humiliabo. 

(  Aperiam  januas  carceris ,  et  arcana  secretorum  revelabo  tibi,  > 

Fse,  Domine  y  ut  loqueris;  et  fugiant  a  facie  tua  omnes  inique 
<»gitatioiiet. 

(.^«r.  Cctt  là  rnaiqiw  «pmr  dont  mon  éme  Uoablét 
^àomdt  b  rigiMiir  dn  tribniationf.  (i654,  56  B,  5$  cl  6a) 
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Oppose  à  la  rigueur  des  tribulations; 

Cest  là  tout  son  recours  quand  elle  est  accablée 

Sous  le  poids  des  afflictions.  3645 

Toi  seul  es  son  refuge,  et  seul  sa  confiance, 
C'est  toi  seul  qu'au  secours  son  zèle  ose  appeler. 
Cependant  qu'elle  attend  avecque  patience 
Que  tu  daignes  la  consoler. 

ORAISON    POUR    OBTENIR   l'iLLUMINATION    DE    l'aME*. 

Eclaire-moi,  mon  cher  Sauveur,  aeso 

Mais  de  cette  clai^é  qui  cachant  sa  splendeur, 
Chasse  mieux  du  dedans  tous  les  objets  funèbres. 

Et  qui  purge  le  fond  du  cœur 

De  toute  sorte  de  ténèbres. 

Étouffe  ces  distractions  9655 

Qui  pour  troubler  l'effet  de  mes  intentions' 
A.  ma  plus  digne  ardeur  mêlent  leur  insolence  ; 

Et  dompte  les  tentations 

Qui  m'osent  faire  violence'. 

Secours-moi  d'un  bras  vigoureux  ;  3  660 

Terrasse  autour  de  moi  ces  monstres  dangereux, 

Haec  spes  et  miica  consolatio  mea,  ad  te  in  omni  tribulatiaiie  eoo- 
fiigere, 

Tibi  confidere,  te  ex  intimo  invocare,  et  patienter  consolatioiieiD 
tnam  expectare. 

Claiifica  me,  bone  Jesu,  claritate  intemi  liuninis,  et  ednc  de 
habitaculo  cordis  mei  tenebras  uniYenas. 

Cobibe  evagationes  malas,  et  vim  facientes  elide  tentationes. 

I.  Titre  latin  :  Oraiio  pro  iliuminatione  mentis, 

a.  Far,  Qoe  pour  troubler  Tefiet  de  mes  inteatioiifl.  (x654,  56  B,  Sg  rt  63) 

3.  Far,  Qni  me  font  tant  de  Tiolenoe.  (1670  O) 
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^avortons  rusés  d  une  subtile  flamme, 
Qui  sous  un  abord  amoureux 
Jettent  leur  poison  dans  mon  àme'. 

Que  la  paix  ainsi  de  retour  a 665 

Te  fasse  de  mon  cœur  comme  une  sainte  cour, 
h,  ta  louange  seule  incessanmient  résonne, 

Par  un  épurement  d*amour' 

A  qui  tout  ce  cœur  s'abandonne. 

Abats  les  vents ,  calme  les  flots  ;  «670 

Tq  n  as  qu'à  dire  aux  uns  :  «  Demeurez  en  repos;  » 
Aax  autres  :  «  Arrêtez,  c'est  moi  qui  le  conunande;  » 

Et  soudain  après  ces  deux  mots 

La  tranquillité  sera  grande. 

Répands  donc  tes  saintes  clartés* ,  9675 

Fais  briller  jusqu'ici  tes  hautes  vérités, 
Et  que  toute  la  terre  en  soit  illuminée* , 

En  dépit  des  obscurités 

Où  ses  crimes  l'ont  condamnée. 

PogDt  fortiter  pro  me ,  et  expugna  malas  besûas ,  concupisoentias 
^ieo  illeoehrosas  » 

Ut  fiât  pax  in  viitute  tua ,  et  abundantia  laudis  tuse  resonet  in 
soU  sanctA ,  hoc  est  in  conscientia  pura. 

Impera  ventis  et  tempestatibus  ;  die  mari  :  «  Quiesce,  »  et  acpiiloni  : 
<  Ne  flaTeiisy  »  et  erit  tranquillitas  magna. 

^tte  Inoem  tuam  et  veritatem ,  ut  luceant  super  terram  : 

I.  Far.  Jettent  leur  poûon  dans  nne  Ame.  (i654, 56  B,  Cet  D,  5^  et  6a 

>■  Far,  £t  rende  grâce  à  ton  amoor 

Do  paissant  appui  qu'il  me  donne  {a),  (1654-62) 
y  Far,  Répands  tes  pins  tîtcs  clartés.  (1670  0) 

^Far.  Fais  que  tonte  la  terre  en  soit  illuminée.  (1670  G) 

M  Cs  Tcrs  et  le  précédent  ont  été  bifTéa  de  la  main  de  Corneille  dans 
J^pUre  de  i658  dont  noos  arons  déjà  parié  sonrent,  et  remplacée  par 
*»  'l«x  nn  du  texte  définitif. 
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Je  suis  cette  terre  sans  fruit,  ^et^ 

Dont  la  stérilité  sous  une  épaisse  nuit 
N'enfante  que  chardons ,  que  ronces  et  qu'épines  : 

Vois,  Seigneur,  où  je  suis  réduit* 

Jusqu'à  ce  que  tu  m'illumines. 

Verse  tes  grâces  dans  mon  cœur;  * 6 1  s 

Fais-en  pleuvoir  du  ciel  Tadorable  liqueur; 
A  mon  aridité  prête  leurs  eaux  fécondes; 

Prête  à  ma  traînante  langueur 

La  vivacité  de  leurs  ondes. 

Qu'ainsi  par  un  prompt  (Rangement '  »69« 

Ce  désert  arrosé  se  trouve  en  un  moment 

Un  champ  délicieux  où  règne  l'affluence*, 
Et  paré  de  tout  l'ornement 
Que  des  bons  fruits  a  l'abondance* . 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  :  a  69 s 

Élève  à  toi  mes  sens  sous  le  vice  oppressés , 
Et  romps  si  bien  pour  eux  des  chaînes  si  funestes , 

Que  mes  désirs  débarrassés 

N'aspirent  qu'aux  plaisirs  célestes. 

Quia  terra  snm  inanis  et  vacua ,  donec  illnmines  me. 

Effîmde  gratiam  desuper;  perfonde  csor  metun  rore  cœlestî  ,  mi- 
nifttra  derotionis  aquas. 

Ad  irrigandam  faciem  teirae,  ad  producendimi  fractmn  bonam 
et  optimum. 

Eleva  mentem  pressam  mole  peccatomm,  et  ad  ocsleMÎa  tcHum 
desiderium  meum  suspende , 

I.  Far»  Vois,  Seigoeur,  oè  j'en  suis  réduit, 

(i654,  56  B,  59,  6»  et  70  O) 
iL.Far,  Qu'ainsi  p«r  on  doux  cfasngenient 

Ce  désert  arrosé  deiîeane  en  on  noosent.  (1670  O) 

3.  Far,  Un  champ  délicieux  où  règne  Tabondanee.  (i654) 

4.  Far,  Que  des  bons  firniu  a  resoellenee.  (i654) 
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Que  le  goût  du  bien  souyerain  2700 

Déracine  en  mon  cœur  rattachement  humain , 
Et  faisant  aux  faux  biens  une  immortelle  guerre , 

M'obstine  au  généreux  dédain 

De  tout  ce  qu'on  voit  sur  la  terre. 

Fais  plus  encore  :  use  â*effort ,  2705 

Use  de  yiolence,  et  m'arrache  d'abord 
A  cette  indigne  joie ,  à  ces  douceurs  impures , 

A  ce  périssable  support 

Que  promettent  les  créatures. 

Car  ces  créatures  n'ont  rien  9710 

Qui  forme  un  plein  repos,  qui  produise  un  vrai  bien  : 
Leurs  charmes  sont  trompeurs ,  leurs  secours  infidèles , 
Et  tout  leur  appui  sans  le  tien 
S'ébranle,  et  trébuche  comme  elles* 

Daigne  donc  t'unir  seul  à  moi  ;  3715 

Attache  à  ton  amour  par  une  ferme  foi 
Tontes  mes  actions,  mes  désirs,  mes  paroles , 

Puisque  toutes  choses  sans  toi 

Ne  sont  que  vaines  et  frivoles. 

Ut,  gluuta  Boaritate  saperas  felicitatis,  pigeât  de  terrenis  cogi- 
tait. 

Râpe  me,  eteripe  ab  omni  creaturarum  indurabili  consolatione , 

(^  nolla  res  creata  appetitom  meum  Talet  plenarie  quietare  et 
eonioUri. 

Jnnge  me  tibi  inseparabili  dilectîonis  Tincalo ,  quoniam  tu  soIub 

'^  '  iti,  et  abcqne  te  frÎTola  tunt  nnÎTena. 
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qii*il  ne  faut  point  avoir  de  curiosite  pour  les  actions 
d'autrui*. 

Bannis ,  mon  fils,  de  ton  esprit  «7ao 

La  curiosité  vagabonde  et  stérile  ; 

Son  empressement  inutile 
Peut  étouffer  les  soins  de  ce  qui  t'est  prescrit  : 

Si  tu  n*as  qu'une  chose  à  faire , 
Qu'ont  tel  et  tel  succès  qui  t'importe  en  effet?  %t*s 

Préfère  au  superflu  ce  qui  t'est  nécessaire , 
Et  suis-moi  I  sans  penser  à  ce  qu'un  autre  fait. 

Qu'un  tel  soit  humble,  qu'il  soit  vain', 
Qu'il  parle ,  qu'il  agisse  en  telle  ou  telle  sorte , 

Encore  une  fois,  que  t'importe?  1730 

Ai*je  mis  sa  conduite  ou  sa  langue  en  ta  main? 

As-tu  quelque  part  en  sa  honte  ? 
Répondras-tu  pour  lui  de  son  peu  de  vertu? 
Ou  si  c'est  pour  toi  seul  que  tu  dois  rendre  conte, 
Quels  que  soient  ses  défauts,  de  quoi  t'embrouillea-tu*  ? 

XXrv.  Fili,  noli  eue  coriosus,  nec  vagas  gerere  sollicitadinei. 
Quid  hoc ,  Tel  illud  ad  te  ?  tu  me  sequere. 

Quid  enim  ad  te  otrum  ille  sit  talis  vel  talis;  aut  iste  ûc  et  fie 
agit  vel  loquitur?  Tu  non  indiges  respondere  pro  aliisy  sed  pro 
teîpao  ratidnem  reddes.  Quid  ergo  te  implicas  ? 

X.  Corps  00  sujet  de  remblème  :  a  Suot  Amotd  refuse  la  cowo—  ducale 
et  Pévéché  de  Metz.  »  Ame  na  sentence  :  Ifon  sit  tibi  eurm  de  magni  momi" 
nit  umbra.  (Chapitre  xxit,  5.) 

a.  Titre  latin  :  De  evUaiione  euriosm  inquisitionù  super  aiteriut  ^tm» 

3.  f^ar,  Qa*un  tel  soit  humble  on  qu'il  soit  Tain. 

(i654,  56  B,  C  «t  D,  59  et  6a) 

4.  Far.  De  grâce,  enfin  dis-moi,  de  quoi  t'embrouilles- ta? 

(i654  et  56  C  et  D) 


LIVRE  III,   CHAPITRE  XXIV.  893 

Souviens-toi  que  du  haut  des  cieuz 
Je  perce  d*un  regard  Tun  et  Tautre  hémisphère, 

Et  que  le  plus  secret  mystère 
N'a  point  d'obscurité  qui  le  cache  à  mes  yeux  : 

Rien  n'échappe  à  ma  connoissance  ;  «740 

Je  vois  tout  ce  que  font  les  méchants  et  les  saints; 
J'entends  tout  ce  qu'on  dit;  je  sais  tout  ce  qu'on  pense, 
Et  jusqu'au  fond  des  cœurs  je  lis  tous  les  desseins. 

Tu  dois  donc  me  remettre  tout , 
Puisque  tout  sur  la  terre  est  présent  à  ma  vue  :        «  7  4  5 

Que  tout  autre  à  son  gré  remue , 
Conserve  en  plein  repos  ton  âme  jusqu'au  bout;  » 

Quoi  qu'il  excite  de  tempête, 
Quelques  lâches  soucis  qui  ^puissent  l'occuper, 
Tout  ce  qu'il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tête,  «750 

Et  pour  rusé  qu'il  soit,  il  ne  peut  me  tromper*. 

Ne  cherche  point  l'éclat  du  nom  : 
Ce  qu'il  a  de  brillant  ne  va  jamais  sans  ombre  ; 

Ne  cherche  en  amis  ni  le  nombre. 
Ni  les  étroits  liens  d'une  forte  union  :  1755 

Tout  cela  ne  fait  que  distraire, 
Et  ce  peu  qu'au  dehors  il  jette  de  splendeur, 

Ecoe  ego  onmes  oognosoo,  et  cuncta  qu«  sub  sole  fiant  Tideo,  et 
ttio,  quiliter  cam  imoquoque  sit,  quid  cogitet,  quid  velit,  et  ad 
qaan  finein  tendat  ejus  intentio. 

Mihi  igitur  ooinia  committenda  sunt  :  tu  vero  serra  te  in  bona  pace» 
etdimitte  agitantem  agitare  quantum  voluerit.  Veniet  super  eum  quid- 
<pù(l  fecerit  vel  dixerit ,  quia  me  fallere  non  potest. 

Non  sit  tibi  cur«  de  magni  nominis  umbra,  non  de  multorum 
fADÛliaritatey  nec  de  privata  hominum  dilectione.  Ista  enim  générant 
aistnctionesy  et  magnas  in  corde  obscuritates. 
• 

'•^«r.  Et  pour  raté  qn*il  toit,  U  ne  me  peut  tromper.  (i654-65) 
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Par  la  malignité  d*aQ  effet  tout  contraire  ^ 
Tenfonoe  plus  avant  les  ténèbres  au  oœnr. 

Je  t^entretiendrai  volontiers  :  a  7 6e 

Je  te  veux  bien  instruire  en  ma  savante  éoole , 

Jusqu'à  t'ejipUquer  ma  parole, 
Jusqu'à  t'en  révéler  les  secrets  tous  entiers; 

Mais  il  faut  que  ta  diligence 
Sache  bien  observer  les  moments  où  je  viens,  3765 

Et  qu'avec  mes  bontés  ton  cœur  d'intelUgenoe 
Ouvre  soudain  la  porte  à  mes  doux  entretiens* 

Tu  n'en  peux  recevoir  le  fruit, 
Si  ce  cœur  avec  soin  ne  prévoit  ma  venue  : 

Commence  donc ,  et  continue  ;  a  7  7  « 

Prépare-moi  la  place ,  et  m'attends  jour  et  nuit  ; 

Joins  la  vigilance  aux  prières  : 
L'oraison  redoublée  est  un  puissant  secours  ; 
Mais  rien  n'attire  mieux  mes  célestes  lumières 
Que  de  t'humilier  et  partout  et  toujours.  977^ 

Lîbenter  loquerer  tibi  yerbuin  meuia,  et  àbsooiutita  rerelarem,  si 
adventum  meiim  diligenter  obserrares,  et  ostium  cordis  mihi  ape- 
riret. 

Etto  providiis ,  et  vigila  m  orationibiu ,  et  bumilia  te  in  oosnibaf . 
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CHAPITRE  XXV. 

E^N    QUOI    CONSISTE    LA    VERITABLE    PAIX  '. 

Je  Tai  dit  autrefois  '  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix. 
Je  voas  la  donne  à  tons,  et  les  dons  que  je  fais. 
N'ont  rien  de  périssable,  ainsi  que  ceux  du  monde.  » 
Tous  aiment  cette  paix ,  tous  voudroient  la  trouver  ; 
Mais  tous  ne  cherchent  pas  le  secret  où  se  fonde       2780 
Le  bien  de  Tacquérir  et  de  la  conserver. 

Ma  paix  est  avec  Thumble,  avec  le  cœur  bénin; 

Si  tu  veux  posséder  un  bonheur  si  divin , 

Joins  à  ces  deux  vertus  beaucoup  de  patience; 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  pour  Tobtenir  :  s  7  8  5 

Prête-moi  donc,  mon  fils,  un  moment  de  silence, 

Et  je  t'enseignerai  tout  Tart  d'y  parvenir. 

Tiens  la  bride  sévère  à  tous  tes  appétits; 
Prends  garde  exactement  à  tout  ce  que  tu  dis; 
N'examine  pas  moins  tout  ce  que  tu  veux  faire  ;       2790 

XXV,  Filiy  ego  locatus  fum  :  c  Pftoem  relinquo  Tobit ,  pacen  meam 
do  Tobîs;  non  quomodo  mundus  dat,  ego  do  Tobis.  •  Pacem  omnes 
Mdemit;  led  qn»  ad  veram  pacem  pertinent,  non  omnes  curant. 

?n  mea  enm  hiunilibiu  et  mansuetis  corde.  Pftx  tua  erit  in  mnlta 
ptticntia.  Si  me  andieris ,  et  Yocem  meam  secutus  fueris ,  poteris 
nalu  paoefrui. 

Qûd igitar  fiieîam  ?  In  onmi  re  attende  tibi  quid  Aidas,  et  quid 

I.  Corps  en  tiijet  del'embUme  :  c  Boèce,  emprisonné  injostement  pour  la 
M,  eonpote  dans  sa  prison  quantité  de  beaox  Urres.  »  Ame  on  sentence  : 
te  lia  êrii  m  mmltm  patienim,  (Chapitre  xxv,  a.) 

1.  Fàr,  n  Qvoi  ooii«»n  là  ▼aarrABLB  taix  kt  lk  t^itablb  ATAiicsmirr. 
(i854-6a)  —  Titre  latin  :  la  quibus  vera  pax  eordit  et  verus  pro/ecttu  eon- 
tistit, 

3.  ÉvuMgiU  de  saint  Jean^  chapitre  xiT,  Tenet  27. 
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Et  donne  à  tes  désirs  pour  immuable  loi 

Que  leur  unique  objet  soit  le  bien  de  me  plaire. 

Et  leur  unique  but  de  ne  chercher  que  moi'. 

Ne  t^embarrasse  point  des  actions  d*autrui  : 

Laisse  là  ce  qu*il  dit  et  ce  qu'on  dit  de  lui,  179$ 

A  moins  qu*à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise; 

Chasse  enfin  tout  frivole  et  vain  empressement, 

Et  le  trouble  en  ton  cœur  trouvera  peu  de  prise , 

Ou  s*il  Tagite  encor,  ce  sera  rarement. 

Mais  ne  t*y  trompe  pas,  vivre  exempt  de  malheur,  s 80e 

Le  cœur  libre  d*ennuis,  et  le  corps  de  douleur. 

N'être  jamais  troublé  d'aucune  inquiétude, 

Ce  n'est  point  un  vrai  calme  en  ces  terrestres  lieux; 

Et  ce  don  n'appartient  qu'à  la  béatitude 

Que  pour  l'éternité  je  te  réserve  aux  cieux.  9  80 5 

Ainsi  quand  tu  te  vois  sans  aucuns  déplaisirs , 
Que  tout  de  tous  côtés  répond  à  tes  désirs , 
Qu'il  ne  t'anîve  rien  d'amer  ni  de  contraire, 
N*estime  pas  encore  avoir  trouvé  la  paix, 

dicas;  et  omnem  intentionem  tnain  ad  boc  dirige,  ut  mihi  loli 
placeaSy  et  extra  me  nihil  copias  vel  queras. 

Sed  et  de  aliomm  dictis  vel  faetis  nil  temere  judieea  ,  nec  emn 
rebiu  tibi  non  commiuis  te  impiioes ,  et  potent  fieri  ut  pamm  Tel 
raro  turberis. 

Nunquam  autem  sentire  aliquam  tnrbationem ,  neo  aliipiam  pati 
cordis  vel  corporis  molestiam ,  non  est  prosentîa  temporia ,  aed  sta- 
tut «tern»  quietis. 

Non  er^o  «srimes  te  Teram  pacem  inTenisse,  si  nullam  senseris 
graTitatem  ;  nec  tune  totum  eàse  bonum  ,  si  neminem  pateris  adrer- 
sarium  ;  nec  hoc  esse  perfectom ,  si  cnnota  fiant  secundum  tniun 
affectum. 

I.  Far,  Et  leur  unique  bot  de  t*aair  tout  à  moi.  (1670  O) 
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Ni  que  tout  soit  en  toi  si  bon ,  si  salutaire ,  a  S 1  o 

Qa*on  ait  lieu  de  te  mettre  au  nombre  des  parfaits. 

Ne  te  crois  pas  non  plus  ni  grand  ni  bien  aimé  ', 

Pour  te  sentir  un  zèle  à  ce  point  enflammé,  - 

Qu'à  force  de  tendresse  il  te  baigne  de  larmes  : 

Des  solides  vertus  la  vraie  affection  '  9  s  1 5 

Ne  fait  point  consister  en  tous  ces  petits  charmes 

Ni  ton  avancement  ni  ta  perfection. 

«  En  quoi  donc ,  me  dis-tu ,  consiste  pleinement 

Cette  perfection  et  cet  avancement? 

Cette  paix  véritable ,  où  se  rencontre- t-elle  ?»  «820 

Je  veux  bien  te  rapprendre  :  elle  est,  en  premier  lieu , 

A  t'offirir  tout  entier  d'un  cœur  vraiment  fidèle 

Aux  ordres  souverains  du  vouloir  de  ton  Dieu. 

Cette  soumission  '  à  mes  sacrés  décrets 

Te  doit  fermer  les  yeux  pour*  tous  tes  intérêts,       38^5 

Soit  qu'ils  soient  de  petite  ou  de  grande  importance  : 

Nen  cherche  dans  le  temps  ni  dans  l'éternité. 

Et  souhaite  le  ciel,  moins  pour  ta  récompense , 

Neqae  tano  aligoid  magni  te  repûtes,  aut  Bpecîaliter  dilectum 
exisdmet,  si  in  magna  fuerii  derotione  atque  dolcedine  :  qoia  in 
isds  non  cognoscitur  Tenu  amator  virtatift,  nec  in  istis  conaistit 
profectni  et  perfectio  hominis. 

c  In  qno  ei^o ,  Domine  ?  •  In  offerendo  te  ex  toto  corde  tuo  to- 
famuti  diTintt  ; 

Non  qnsrendo  qne  tua  snnt,  nec  in  parro,  nec  in  magno,  nec 
in  tentpoie ,  nec  in  aetemitate  : 


I.  Vttr,  Garde- toi  de  te  croire  ou  grand  od  bien  aimé, 

Foor  te  MOtir  on  lèle  à  tel  point  enflammé.  (1670  O) 
s>rar.  Dca  solides  Tertos  la  sainte  ambition.  (1670  O) 
3.ToQtas  noa  éditiona  donnent  ici  todmission, 
4.  Les  édilioaa  de  i654-6a  ont  ftar,  an  lieu  de  pour. 
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Que  pour  7  voir  mon  nom  à  jamais  exalté. 

Montre  un  visage  égal  aux  changements  divers  :       a  s  u 
Dans  le  plus  doux  bonheur,  dans  le  plus  dur  revers. 
Rends-moi ,  sans  t'émouvoir,  même  action  de  gràœs; 
Tiens  la  balance  droite  à  chaque  événement, 
Tiens-la  ferme  à  tel  point,  que  jamais  tu  ne  passes 
Jusque  dans  la  foiblesse  ou  dans  remportemenl.      »t3S 

Si  tu  sens  qu'au  milieu  des  tribulations 

Je  retire  de  toi  mes  consolations, 

Et  te  laisse  accablé  sous  ce  qui  te  ravage', 

Forme  des  sentiments  d'autant  plus  résolus, 

Et  soutiens  ton  espoir  avec  tant  de  courage ,  1840 

Qu'il  prépare  ton  cœur  à  souffrir  encor  plus. 

Ne  te  retranche  point  sur  ton  intégrité , 

Comme  si  tu  souffrois  sans  l'avoir  mérité  ^ 

Et  que  pour  tes  vertus  ce  fût  un  exercice  : 

Fuis  cette  vaine  idée ,  et  comme  criminel ,  «  s  $  !» 

En  toutes  mes  rigueurs  adore  ma  justice. 

Et  bénis  mon  courroux  et  saint  et  paternel. 

C'est  comme  il  te  faut  mettre  au  droit  et  vrai  chemin , 
Qui  seul  te  peut  conduire  à  cette  paix  sans  fin 
Qu'à  mes  plus  chers  amis  moi-même  j'ai  laissée  :      3  8  Su 
Suis-le  sur  ma  parole ,  et  crois  sans  t'ébranler 

lu  ut  ttna  «quali  fade  in  gradarom  aotione  permaneaft,  inter  pro- 
spéra et  contraria,  omnia  «qua  lance  pensando. 

Si  fueris  tam  fortis  et  longanimua  in  spe,  ut,  subtiacla  interiori 
consolatione,  etiam  ad  ampliora  sustinenda  cor  tunm  pneparaTens, 

Neo  te  justificaTeria,  quasi  h»c  tantaque  pati  non  debcrea,  led  me 
in  omnibus  dispotitionibus  meis  justificayeris,  et  sanetna  laudsTcris , 

X.  Far,  Et  te  lûite  âbtmé  saos  ce  qui  te  mTAge.  (i654) 
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Qu*après  U  patienoe  à  mon  choix  exercée, 
Mes  clartés  de  nouTcau  te  yiendront  consoler. 

Qqc  û  jamais  Teffort  d'on  zèle  tout  de  foi 
f^i  on  parfait  mépris  te  détache  de  toi  «  S  5  S 

Pour  ne  plus  respirer  que  sons  ma  providence , 
Sache  qu'alors  tes  sens,  à  moi  seul  asservis, 
Posséderont  la  paix  dans  sa  pleine  abondance, 
Autant  qu^en  peut  souffrir  cet  exil  où  tu  vis. 


CHAPITRE  XXVI'. 

DBS   EXCELLENCES   DE   l'aMB   LIBRE '. 

Seigneur,  qu'il  faut  être  parfait  %%6ù 

Pour  tenir  vers  le  ciel  TAme  toujours  tendue. 
Sans  jamais  relâcher  la  vue 
Vers  ce  que  sur  la  terre  on  fait  ! 

A  travers  tant  de  soins  cuisants 
Passer  coname  sans  soin ,  non  ainsi  qu'un  stupide      a  s  6  s 

Tonc  in  yen.  et  recU  via  pacis  ambnlas,  et  spes  indubitata  erit 
quod  roTSuf  in  jubilo  faciem  meam  sis  Tisurus. 

Qood  ii  ad  plénum  tuiipsius  contemptum  perreneris,  scito  quod 
tnac  abundantia  pacis  perfirneris,  secondum  possibilitatem  tui  inoo- 
btns. 

XXVI.  Domine,  hoo  opns  est  perfecti  Tiri,  nmiquam  ah  intentione 
Cfldotiam  anîmom  relaxare , 

Et  inter  militas  eoras  quasi  sine  cora  transire,  non  more  tor- 
pentU, 

I.  Corps  00  aojet  de  l'emblèois  :  «  Saint  Jean  Calybite  demande  l*aiiaiAae  à 
u  mktty  et  eit  cbaaié  par  elle  de  sa  maison ,  sans  qu'il  se  fasse  oonnotbe.  *• 
^on  sentence  :  Non  te  nneani  earo  et  tanguit,  (Chapitre  zxti,  14.) 

1.  fer.  un  izcnj.mcu  01  i.*ami  Luax ,  qui  l'bumblb  raiàai  FArr  vus- 
^■bma  QUI  l'Étui».  (r654-^)  —  Titre  latin  :  De  emimemUa  Uherm 
*«^,  fwun  smffUm  onuio  magie  meretmr  qmam  leetio. 
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Que  son  esprit  morne  et  languide 
Assoupit  sous  les  plus  pesants; 

Mais  par  la  digne  fermeté 
D*une  âme  toute  pure  et  toute  inébranlable. 

Par  un  privilège  admirable  aS?» 

De  son  entière  liberté, 

Détacher  son  affection 
De  tout  ce  qu'ici-bas  un  cœur  mondain  adore  : 
Seigneur,  j'ose  le  dire  encore, 
Qu'il  y  faut  de  perfection  !  1 8  7  s 

O  Dieu  tout  bon.  Dieu  tout-puissant, 
Défends-moi  des  soucis  où  cette  vie  engage, 
Qu'ils  n'enveloppent  mon  courage 
D'un  amas  trop  embarrassant. 

Sauve-moi  des  nécessités  3  8  s  0 

Dont  le  soutien  du  corps  m'importune  sans  cesse. 
Que  leur  surprise  ou  leur  mollesse 
Ne  donne  entrée  aux  voluptés. 

Enfin  délivre-moi ,  Seigneur, 
De  tout  ce  qui  peut  faire  un  obstacle  à  mon  Ame ,     9  885 
Et  changer  sa  plus  vive  flamme 
En  quelque  mourante  langueur. 

Ne  m'afiranchis  pas  seulement 

Sed  pneTOgatira  quadam  liber»  mentis , 
Nulli  creaturae  inordinata  afFectione  adhsrendo. 
Obsecro  te,  piissime  Deiis  meus,  pneserra  me  a  caris  bujns  y'iVft 
ne  nimis  implicer  ; 

A  multis  necessitatibiu  corporis,  ne  Tolnptate  capiar, 

Ab  uBÎTersis  aninuB  obstacalis,  ne  molestiis  firactus  dejiciar; 
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Des  folles  passions  dont  la  terre  est  sî  pleine  » 

Et  que  la  vanité  OKMidaine  a 890 

Soit  avec  tant  d  empressement; 

Mais  de  tous  oes  petits  malheurs 
Dont  répand  à  toute  heure  une  foule  importune 
La  malédiction  commune 
Pour  peine  sur  tous  les  pécheurs  ;  3  s  9  5 

De  tout  ce  qui  peut  retarder 
La  liberté  d'esprit  où  ta  bonté  m'exhorte , 
Et  semble  lui  fermer  la  porte. 
Quand  tu  veux  bien  me  Taccorder. 

Ineffable  et  pleine  douceur,  2900 

Daigne,  ô  mon  Dieu,  pour  moi  changer  en  amertume* 
Tout  ce  que  le  monde  présume 
Couler  de  plus  doux  dans  mon  cœur. 

Bannis  ces  consolations 
Qui  peuvent  émousser  le  goût  des  éternelles',  99US 

Et  livrer  mes  sens  infidèles 
A  leurs  folles  impressions. 

Bannis  tout  ce  qui  fait  chérir 

Non  dico  ab  hit  rébus  quas  toto  affecta  ambit  vanitas  mundana; 
Sed  ab  kit  miseriis  qus  anîmam  servi  tni,  communi  maledicto 
■«tilitotis,  pGBDaliter  gravant , 
h  retardant,  ne  in  libertatem  spiritus,  quoties  libuerit,  valeat 

«wroire, 

0  Deus  mens,  dnlcedo  ineffabilis,  verte  mihi  in  amaritudinem 
^■ocm  consoUtionem  camalem, 
Ab  Manomm  amore  me  abstrabentem , 

<•  ^«r.  DttgM,  6  mon  Dira,  pour  moi  tooniar  eo  amertome.  (1670  0} 
^  ^or.  Qû  iMQTsnt  amoMir  le  goAt  dct  étaroeUm.  \x670  O) 

GouiiLLi.  Tni  16 
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L*ombre  d'un  bien  présent  sous  un  attrait  sensible, 

Et  dont  le  piège  imperceptible  *  «910 

Nous  met  en  état  de  périr. 

Fais ,  Seigneur,  avorter  en  moi 
De  la  chair  et  du  sang  les  dangereux  intrigues; 
Fais  que  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 
Ne  me  fassent  jamais  la  loi  ;  2915 

Fais  que  cet  éclat  d*un  moment 
Dont  le  monde  éblouit  quiconque  ose  le  croire^. 
Cette  brillante  et  fausse  gloire , 
Ne  me  déçoive  aucunement. 

Quoi  que  le  diable  ose  inventer  tgi» 

Pour  ouvrir  sous  mes  pas  un  mortel  précipice. 
Fais  que  sa  plus  noire  malice  * 
N*ait  point  de  quoi  me  supplanter. 

Pour  combattre  et  pour  souffrir  tout*. 
Donne-moi  de  la  force  et  de  la  patience  :  «9>  ^ 

Donne  à  mon  cœur  une  constance 
Qui  persévère  jusqu'au  bout. 

Et  ad  se ,  intuitu  cujusdam  boni  delectabilîs  |n'«tentû ,  maie  alli- 
cientem. 

Non  me  vincant  ^  Deu«  meus,  non  me  vincant  caro  et  aangais; 

Non  me  decipiat  mundus,  et  brevis  gloria  ^us; 

Non  me  supplantet  diabolus,  et  astutia  illius. 

Da  mibi  fortitudinem  resistendi ,  patientiam  tolerandi  ,  constan- 
tiam  peneyerandi  ; 


X.  Var,  De  qui  le  piège  imperceptible.  (t654-^) 

a.  Far,  Dont  le  monde  éblouit  quiooaque  aime  à  le  croire.  (r670  G) 
Vwr,  Fais  que  son  plas  noir  artifice.  (1670  G) 

Var,  Pour  combattre,  pour  soufinr  toât.  (iSSg  et  6)) 
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Fais  que  j*en  puisse  voir  proscrit 
Le  goût  de  ces  douceurs  où  le  monde  préside: 

Fais  qu*il  laisse  la  place  vide  29 3o 

A  Fonction  de  ton  esprit. 

Au  lieu  de  cet  amour  charnel  *■ 
Dont  rimpnre  chaleur  souille  ce  qu*elle  enflamme. 
Fais  couler  au  fond  de  mon  âme^ 
Celui  de  ton  nom  étemel.  a 9  3  5 

Boire,  et  manger,  et  se  vêtir. 
Sont  d'étranges  fardeaux  qu'impose  la  nature  : 
Oh  !  qu'un  esprit  fervent  endure 
Quand  il  s'y  faut  assujettir  ! 

Fais-m'en  user  si  sobrement  sgi» 

Pour  réparer  un  corps  où  l'àme  est  enfermée, 
Qu'elle  ne  soit  point  trop  charmée 
De  ce  qu'ils  ont  d'alléchement. 

Leur  bon  usage  est  un  effet 
Que  le  propre  soutien  a  rendu  nécessaire ,  a  9  4  5 

Et'  ce  corps  qu'il  faut  satisfaire 

Da,  pro  omnibus  mandi  consolationiboSy  suaTissimam  spiritus  tui 
onctionein; 

Et  pto  camali  amore  tui  nominifl  infunde  amorem. 

Ecce  cibnSy  potus,  Testis,  ac  estera  ntensilia,  ad  corporis  sus- 
toitacalam  pcitinentîa»  ferrenti  spiritui  sunt  onerosa. 

Triboe  talibus  fomentis  temperate  uti ,  non  desiderio  nimio  im- 
plictri. 

Abjioere  omnla  non  lioet ,  quia  natura  sustentanda  est  ; 

I.  Far.  Enfin,  pour  cet  amoor  charnel.  (1670  G) 

^'Fiw.  Seigneur,  allume  dans  mon  âme.  (1670  G) 

3.  L'édition  de  i658  a  ici  une  faute  typographique,  £n,  pour  Et,  que 
^^'néSie  a  conigée  de  ••  main  dana  l'exemplaire  mentâonné  plus  haut. 
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N*7  peut  renoncer  tout  à  fait; 

Mais  de  cette  nécessité 
Aller  au  superflu,  passer  jusqu*aux  délices. 

Et  par  de  lâches  artifices  >  9  5  » 

Y  chercher  sa  félicité  : 

G* est  ce  que  nous  défend  ta  loi , 
De  peur  que  de  la  chair  Finsolence  rebelle 
A  son  tour  ne  range  sous  elle 
L*esprit  qui  doit  être  son  roi.  tgSS 

Entre  ces  deux  extrémités , 
De  leur  juste  milieu  daigne  si  bien  m^instruire, 
Que  les  excès  qui  peuvent  nuire 
Soient  de  part  et  d'auti*e  évités. 

CHAPITRE  XX VU». 

qub  l*amour-puoprb  nous  detourne  du  souverain 
bien'. 

Donne-moi  tout  pour  tout,  donne-toi  tout  à  moi,  2960 
Sans  te  rien  réserver,  sans  rien  garder  en  toi 

Requirere  autem  superflua ,  et  qu«  magis  délectant , 

Lex  sancta  prohibet;  nam  alias  caro  adversos  spiritnin  înso- 
lesoeret. 

Inter  Iubc,  quaso ,  manus  tua  me  regat  et  dooeat ,  ne  quid  niminm 
fiât. 

XXVII.  Fili,  oportet  te  dare  totum  pro  toto  ;  et  nihil  tniîpsîus 

I.  Corps  oa  sujet  de  remblème  :  c  Héliodonu  Toolent  piller  le*  tréeon  do 
Temple,  tà%  terrassé  par  on  caTalier  armé,  et  flagellé  par  deux  anges.  »  Ame  oa 
sentence  :  lYoli  eoneupiscere  qmod  non  lieet  hahere,  (Chapitre  xxto,  3.) 

a.  f^ar nous  niroiTainL  ixTaliuiairr  du  foUTBaAnt  boui.  (t654, 56  B, 

59  et  Si)  -»  Titre  latin  :  Quodprwatu*  amor  a  tummo  beno  maxime  retardât. 
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Par  où  ta  te  sois  quelque  chose  : 
L'amour-propre  est  pour  Tàme  uu  dangereux  poison , 
Et  les  autres  malheurs  où  son  exil  Texpose , 

Quelle  qu*en  puisse  être  la  cause,  1965 

N*entrent  point  en  comparaison. 

Selon  Fempressement,  Taffection ,  les  soins, 
Chaque  chose  à  ton  cœur  s  attache  plus  ou  moins  • 

Ils  en  sont  Tunique  mesure  : 
Si  ton  amour  est  pur,  simple  et  bien  oi*donné ,         «970 
Ta  pourras  hautement  braver  la  créature , 

Sans  craindre  en  toute  la  nature 

Que  rien  te  retienne  enchaîné. 

Ne  désire  donc  point ,  fuis  même  à  regarder 

Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder*,  a 97  s 

Tout  ce  qui  brouille  ton  courage  : 
Bannis  tout  ce  qui  peut  offusquer  sa  clarté 
Sous  Tobscure  épaisseur  d'un  indigne  nuage , 

Et  changer  en  triste  esclavage 

L* intérieure  liberté.  a 9 S u 

Chose  étrange,  mon  fils,  parmi  tant  d*embarras. 
Que  du  fond  de  ton  cœur  tu  ne  te  ranges  pas 
Sous  ma  providence  ineffable , 

esse.  Scito  qaod  amor  toiipsius  magis  nocet  tibi ,  quam  aliqua  rcs 
mundi. 

Seemidiiiii  amorem  et  affectum  qaem  geris ,  qiuelibet  res  plus  yel 
minns  adhvrel.  Si  fuerit  amor  tons  punis ,  simplex,  et  bene  ordi- 
uius,  eris  tioe  captivitate  remin. 

Noli  oonciipisoere  qaod  non  licet  habere  :  noli  habere  qaod  te 
potett  împedire ,  et  Ubertate  interiori  privare. 

Mînun  qaod  non  ex  toto  (undo  cordis  teipsum  mihi  oommittisy 
cniB  omnibas  qna  desiderare  potes  yel  babere. 

i,Fmr,  Tool  ce  qoe  moi  laUlir  ta  n«  peux  pouéder.  (i654) 
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Et  qu*une  folle  idée,  étouffant  ton  devoir, 

T*empéche  de  soumettre  à  mon  ordre  adorable       39S3 

Tout  ce  que  tu  te  sens  capable 

Et  de  souhaiter  et  d*ayoir! 

Pourquoi  t*accable8-tu  de  soucis  superflus, 
Et  qui  te  fait  livrer  tes  sens  irrésolus 

Au  vain  chagrin  qui  les  consume?  1990 

Arrête  ta  conduite  à  mon  seul  bon  plaisir, 
ITadmets  aucune  flamme ,  à  moins  que  je  TaUume , 

Et  Tangoisse  ni  Tamertume 

Ne  te  pourront  jamais  saisir. 

Si  pour  rintérét  seul  de  tes  contentements  9995 

Tu  veux  choisir  les  lieux  et  les  événements 

Que  tu  penses  devoir  te  plaii*e, 
Tu  ne  te  verras  point  dans  un  entier  repos, 
Et  les  mêmes  soucis  dont  tu  te  crois  défaire 

Sur  ton  bonheur  imaginaire  3ooo 

Reviendront  fondre  à  tous  propos. 

Le  succès  le  plus  doux  et  le  plus  recheixhé 
Aura  pour  ton  malheur  quelque  défaut  caché 

Par  où  corrompre  tes  délices, 
Et  de  quelque  séjour*  que  tu  fasses  le  choix ,  3oo  5 

Ou  Tenvie,  ou  la  haine,  ou  d*importuns  caprices, 

Quare  yano  mœrore  oonsnmem  ?  Cor  saperflois  curis  fiilîgaris  ? 
Sta  ad  beDeplacitum  menm ,  et  nulluin  patieris  detrimcatum. 

Si  qufleris  hoc  yel  illud ,  et  volueris  esse  ibi  vel  ibi ,  propter  taum 
commodum,  et  proprinm  beneplacitum  taum  ma^  habcndimiy  nim- 
quam  eris  in  quietudine,  nec  liber  a  soUioitudine  : 

Quia  in  onini  re  reperietur  aliquit  defectos ,  et  in  omni  loco  erit 
qui  adTenetur. 

I.  On  lit  secourt  j  pour  téjomr,  dans  TéditioD  de  i656  Du 
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Ou  de  secrètes  injustices , 

Ty  feront  bien  porter  ta  croix. 

Ce  n^est  point  ni  Tacquis  par  d^assidus  efforts^ 

Ni  ce  qu^un  long  bonheur  multiplie  au  dehors  3o  i  o 

Qui  te  sert  pour  ma  paix  divine  : 
C'est  un  intérieur  et  fort  détachement , 
Qui  retranchant  du  cœur  jusques  à  la  racine 

L*indigne  amour  qui  te  domine , 

T*y  donne  un  prompt  avancement  * .  3  o  1 5 

Joins  au  mépris  des  biens  celui  des  dignités  ; 
Joins  au  mépris  du  rang  celui  des  vanités 

D^une  inconstante  renommée  : 
On  condamne  demain  ce  qu*on  loue  aujourd'hui , 
Et  cette  gloire  enfin  dont  Fàme  est  si  charmée ,        Soa  o 

Gomme  le  monde  Ta  formée, 

S*éclipse  et  passe  comme  lui. 

Ne  t*as8ure  non  plus  au  changement  de  lieux  : 
Le  doître  le  plus  saint  ne  garantit  pas  mieux, 

Si  la  ferveur  d'esprit  n'abonde  ;  3  o  a  5 

Et  la  paix  qu'on  y  trouve  en  sa  pleine  vigueur 
Ne  devient  qu'une  paix  stérile  et  vagabonde, 

Si  le  zélé  ardent  ne  la  fonde 

Sur  la  stabilité  du  cœur. 

Jnnt  igitnr  non  quaelibet  res  adepta,  veX  multiplicata  exterins,  sed 
potins  contempu ,  et  decisa  ex  corde  radicitus  * 

Qaodnon  tantam  de  censu  aeris  ac  diyitiamm  intelligas;  sed  de 
honoris  etîam  ambitu ,  ac  yanae  laudationis  desiderio  :  qu»  omnia 
truseont  corn  mundo. 

Munit  panim  locns,  si  deest  spiritns  fervorîs;  nec  din  stabit  pax 
iUa  qnciitti  forinsecos,  si  vacat  a  yero  fundamento  status  cordis, 

i«  F0r,  Tj  donna  on  plein  •▼aacement.  (1669  et  69) 
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Tiens-y  donc  ce  cœur  stable  et  soamii  à  mes  kHS«  3o3o 
Ou  tu  t*y  changeras  et  mille  et  mille  fois 

Sans  être  meilleur  ni  plus  sage; 
Et  les  occasions  y  sauront  rejeter, 
Y  sauront,  malgré  toi,  semer  pour  ton  partage 

Autant  de  trouble,  et  davantage,  3  o  s  s 

Que  tu  n*en  voulus  éviter. 

ORAISON  POUR  OBTEinR  LA  PURETE  ffV  COBOr'. 

Affermis  donc,  Seigneur,  par  les  grftces  puissantes 

Dont  ton  Esprit  divin  est  le  distributeur'. 

Les  doux  élancements  de  ces  ferveurs  naissantes 

Dont  tu  daignes  être  Fauteur.  3040 

Détache-moi  si  bien  de  la  ioiblesse  humaine. 
Que  Fhomme  intérieur  se  fortifie  en  moi. 
Et  purge  tout  mon  cœur  de  tout  ce  qui  le  gène« 
Et  de  tout  inutile  emploi. 

Que  d*importuns  désirs  jamais  ne  le  déchirent;        3045 
Que  d*un  mépris  égal  il  traite  leurs  objets. 
Sans  que  les  plus  brillants  de  leur  coté  Tattirent, 
Sans  qu'il  8*amuse  aux  plus  abjets*. 

Fais-moi  voir  les  plaisirs,  les  richesses,  la  gloire, 

Hoc  est  niai  stelerU  in  me  :  permutare  te  potet,  sed  non  meliorare  ; 
nam  occasione  orta  et  accepta,  invenies  quod  fîigisti,  et  ampUus. 

Confirma  me,  Deos,  per  gratiam  sancti  Spiritua. 

Da  Tirtutem  corroborari  in  interiori  homine ,  et  cor  meom  ab 
omni  inutili  sollicitudine  et  angore  evacuare , 

Nec  Tariis  detideriia  trahi  cujuscumque  rei,  yiiis  aot  preùoMi; 

I.  Titre  latin  :  O  ratio  pro  purgaiùme  eordiê. 

%,  F'mr,  De  qui  ton  saint  Esprit  ett  le  diitribnisiir.  (i654-6i) 

3.  Voyei  tome  I,  p.  169,  uott  i. 
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Ainsî  que  de  faux  biens  qui  passent  en  un  jour  ;       3  o  5  o 
Fais-leur  pour  tout  effet  graver  en  ma  mémoire 
Que  je  dois  passer  à  mon  tour. 

Sous  le  ciel  rien  ne  dure,  et  partout  sa  lumière 
Ne  voit  que  vanités,  que  trouble,  qu^embarras  : 
Oh  !  que  sage  est  celui  qui  de  cette  manière  3  o  &  5 

Envisage  tout  ici-bas  ! 

Donne-la-moi,  Seigneur,  cette  haute  sagesse 
Qui  te  cherchant  sur  tout,  te  trouve  jour  et  nuit. 
Et  qui  t* aimant  sur  tout,  n'a  ni  goût  ni  tendresse 

Que  pour  ce  qu'elle  y  fait  de  fruit.  3  o  6  o 

Qu'elle  peigne  à  mes  yeux  toutes  les  autres  choses. 
Non  telles  qu'on  les  croit,  mais  telles  qu'elles  sont. 
Pour  en  user  dans  Tordre  à  quoi  tu  les  disposes, 
Dans  l'impuissance  qu'elles  ont. 

Que  son  dédain  aceort  rejette  avec  prudence  3  o  6  5 

Du  plus  adroit  flatteur  l'hommage  empoisonné, 
Et  ne  murmure  point  de  voir  par  l'impudence^ 
Son  meilleur  avis  condamné. 

Sed  onmia  inspicere  sicut  transeuntia ,  et  me  pariter  cum  illis 
tnnsitumm. 

Quia  nihil  permanens  sub  sole,  ubi  onmia  vanitas,  et  afflictio 
tpintns.  O  qnam  sapieus  qui  ita  considérât  1 

Da  mihi,  Domine,  cœlestem  sapieutiam ,  ut  discam  te  super  omnia 
quncre  et  invenire,  super  omnia  sapere  et  diligere , 

Et  cetera  secundum  ordinem  sapientia  tus ,  prout  tuHt ,  intel- 
ligere. 

Ot  prudenter  dedinare  blandientem ,  et  patienter  ferre  adyersan- 
tem: 


Oa  Ut  /«r  PimpnuUmee  dans  1m  édhioiu  de  i665  B-93. 
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Ne  se  point  émouvoir  pour  des  paroles  vailles, 
Qui  font  bruit  au  dehors  et  ne  sont  que  du  vent»      307» 
Et  refuser  Toreille  à  la  voix  des  sirènes, 
Dont  tout  le  charme  est  décevant, 

C'est  un  des  grands  secrets  par  qui  Tâme,  avancée 
Sous  ta  sainte  conduite  au  bon  et  vrai  sentier, 
Poursuit  en  sûreté  la  route  commencée,  3075 

Et  se  fait  un  bonheur  entier. 


CHAPITRE   XXVIII'. 

CONTRE    LES   LANGUES   MEDISANTES '. 

Mon  fils,  si  quelques-uns  forment  des  sentiments 

Qui  soient  à  ton  désavantage, 
S*ils  tiennent  des  discours,  s*ils  font  des  jugements 
Qui  ternissent  ta  gloire  et  te  fassent  outrage,  3oio 

Ne  t'en  indigne  point,  n'en  fais  point  le  surpris  : 

Quels  que  soient  leurs  mépris. 
Ton  estime  pour  toi^oit  être  encor  plus  basse; 
Tu  dois  croire,  au  milieu  de  leur  indignité, 
Quelque  puissante  en  toi  que  tu  sentes  ma  grâce,     3oi  s 
Qu'il  n'est  foiblesse  égale  à  ton  infirmité. 

Quia  hmc  magna  sapientia,  non  moveri  omnî  Tcnto  TCflranini, 
nec  anrem  maie  blandienti  pnebere  sirène; 

Sic  enim  incœpta  pergitur  yia  secure. 

XXVIII.  Fili ,  non  aegre  feras  si  quidam  de  te  maie  scnsennt, 
et  dixerint  quod  non  libenter  audias.  Ta  détériora  de  teipto  scntire 
debesy  et  neminem  infirmiorem  te  credere. 

I.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  David  méprise  les  injures  que  hd  enrte 
Séméî  et  les  pierres  qu'il  lui  jette.  »  Ame  ou  aentanœ  :  Nm^  muitmm  fmd^- 
rmhU  voUtUia  9erba,  (Chapitre  xxTm,  a.) 

a.  Fàr»  ooirrax  lis  lauocbs  HéDusHTBs,  kt  du  piu  n'éisàT  qn^  ■■  rArr 
FAOïK.  (i658)  -^  litre  latin  :  Camtra  limgmat  ohtreetÊtormm. 
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Si  dans  l'intérieur  un  bon  et  saint  emploi 

Te  donne  une  démarche  forte, 
Ta  ne  prendras  jamais  le  mal  qa'on  dit  de  toi 
Qae  pour  un  son  volage  et  que  le  vent  emporte.       3090 
n  faut  de  la  prudence  en  ces  moments  fftcheux  ; 

Et  celle  que  je  veux, 
Celle  que  je  demande,  est  qu*on  sache  se  taire, 
Qu  on  sache  au  fond  du  cœur  vers  moi  se  retourner, 
Sans  relâcher  en  rien  son  allure  ordinaire,  3095 

Pour  chose  que  le  monde  en  veuille  condamner. 

Ne  fais  point  cet  honneur  aux  hommes  imparfaits, 

Que  leur  vain  langage  te  touche; 
Ne  fais  point  consister  ta  gloire  ni  ta  paix 
En  ces  discours  en  Fair  qui  sortent  de  leur  bouche.  3 1 00 
Que  de  tes  actions  ils  jugent  bien  ou  mal, 

Tout  n'est-il  pas  égal? 
Ton  âme  en  devient-elle  ou  plus  nette  ou  plus  noire? 
En  as-tu  plus  ou  moins  ou  d'amour  ou  de  foi  ? 
Et  pour  tout  dire  enfin,  la  véritable  gloire,  3  x  o  5 

La  véritable  paix,  est-elle  ailleurs  qu'en  moi? 

Si  to  peux  t'afiranchir  de  cette  lâcheté, 

Dont  l'esclavage  volontaire 
Cherche  à  leur  agréer  avec  avidité. 
Et  compte  à  grand  malheur  celui  de  leur  déplaire,  3 1 1  o 
Tn  jouiras  alors  d'une  profonde  paix, 
Et  dans  tous  tes  souhaits 

Sîamlnilas  ab  intra,  non  miiltum  ponderabis  Tolantia  Terba.  Est 
oon  parvm  pradentia  tîlere  in  tempore  malo,  et  intrortna  ad  me 
CQovoti ,  nec  homano  judicio  distnrbari. 

Non  ait  pax  tua  in  ore  hominum  :  êvre  enim  bene,  siye  maie 
inteipreuti  fuerint,  non  es  ideo  alter  bomo.  Ubi  est  Tera  pax  et 
▼era  gloria  ?  Nonne  in  me? 

Et  qui  non  appétit  bominibni  placere,  neo  timet  diaplicere,  mnlta 
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Tu  la  verras  passer  en  heureuse  habitude* 

Les  indignes  frayeurs,  le  fol  emportement. 

C'est  ce  qui  dans  ton  cœur  jette  Tinquiétude,  3 1 1 5 

G*est  ce  qui  de  tes  sens  fait  tout  Tégarement. 


CHAPITRE  XXIX*. 

COMMENT    IL    FAUT   INVOQUER  DIEU,   ET    I^   BENIR 
AUX   APPROCHES  DE  LA  TRIBULATION  *• 

Tu  le  veux,  ô  mon  Dieu,  que  cette  inquiétude. 
Ce  profond  déplaisir,  vienne  troubler  ma  paix  : 
Après  tant  de  douceurs  ta  main  veut  m' être  rude. 
Et  moi  j*en  veux  bénir  ton  saint  nom  à  jamais.         S  i«o 

Je  ne  saurois  parer  ce^rand  coup  de  tempête  : 
Ses  approches  déjà  me  font  pâlir  d'eflFroi; 
Et  tout  ce  que  je  puis,  c*est  de  baisser  la  tête, 
C'est  de  forcer  mon  cœur  à  recourir  à  toi. 

Je  ne  demande  point  que  tu  m*en  garantisses  ;  S  i  «  5 

Il  suffit  que  ton  bras  daigne  être  mon  appui, 
Et  que  rheureux  succès  de  tes  bontés  propices' 

perfraetur  paoe.  Ex  inordinato  aniore  et  vano  timoré  oritur  omnis 
inquiétude  cordis  et  distractio  sensuum. 

XXIX.  Sit  nomen  tuum,  Domine,  benedictum  in  sceula,  qui  to- 
luisti  hanc  tentationem  et  tribulationem  Tenire  super  me. 

Non  possum  eam  efTugere  ;  sed  necesse  babeo  ad  te  oonfugere, 

Ut  me  adjuges,  et  in  bonum  mihi  convertas. 

I.  Corps  on  sujet  de  remblènie  :  «  Jésos-Cbrist  priant  IKmi  aa  jardin  <fes 
Olives.  1»  Ame  on  sentence  :  Fiat  volunttu  tua,  (Chapitre  tkii,  ^) 

a.  f^ar,  oomsiMT  u.  faut  iRYOQUsa  nuu  aux  Appaoaos  ni  la  tvbd- 
LATioir.  (i654-6a)  ~  Titre  latin  :  QtmlUer,  instante  tnbulationê ,  Deus  u- 
9ocandut  et  henedieenduê  est, 

3.  Far,  Et  qne  Thenrenz  Mconrs  de  tes  bont^  propices. 

(i654  B»  56  B,  59  et  6i) 
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Me  rende'  salataire  un  si  cuisant  ennui. 

Je  le  sens  qui  m'accable  :  ah  !  Seigneur,  que  j'endure  ! 
Que  d'agitations  me  déchirent  le  cœur  !  3 1 3  o 

Qu'il  se  trouve  au  milieu  d'une  étrange  torture! 
Et  qa'il  jr  soutient  mal  sa  mourante  vigueur  ! 

Père  doux  et  bénin,  qui  connois  ma  foiblesse, 

Que  faut-il  que  je  die  en  cet  accablement? 

Ta  vois  de  toutes  parts  quelle  rigueur  me  presse  :    3 1 3  5 

Sauve-moi,  mon  Sauveur,  d'un  si  cruel  moment^. 

Mus  il  n'est  arrivé,  ce  moment  qui  me  tue. 

Qu'à  dessein  que  ta  gloire  en  prenne  plus  d'éclat, 

Lorsqu'aprés  avoir  vu  ma  constance  abattue, 

Ou  la  verra  par  toi  braver  ce  qui  l'abat.  3 1 4  o 

Etends  donc  cette  main  puissante  et  débonnaire 
Qui  par  notre  triomphe  achève  nos  combats  ; 
Car  chétif  que  je  suis,  sans  toi  que  puis-je  faire? 
De  quel  côté  sans  toi  puis-je  tourner  mes  pas? 

Eooor  pour  cette  fois  donne-moi  patience  :  3 1 4  s 

Aide-moi  par  ta  grâce  à  ne  point  murmurer'; 

Domine,  modo  sum  in  tribulatione,  et  non  est  cordi  meo  bene  ; 
ted  multiim  vexor  a  prssenti  passione. 

Etonne,  Pater  dilecte,  quid  dicam?  Deprehensns  ram  intcr  angua- 
^  Salnfiea  me  ex  hora  bac. 

Sed  propterea  veni  in  banc  horam,  ut  tu  clarificeris ,  cnm  fatro 
nlde  humiliatns,  et  per  te  liberatos. 

Complaceat  tibi,  Domine,  ut  enias  me:  nam  ego  panper  qoid  agere 
p  et  <pio  ibo  sine  te? 


i.Far,  TootM  nos  éditions  ont  itfir  rendent ,  an  plari«I. 

*.Far.  SauTe-moi,  mon  Sanvenr,  d'un  n  cruel  toiurment.  (i654-^  A) 

y  Fer.  AUmboI  par  ta  grêoe  à  n*on  point  momiQrer.  (1670  O) 
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Et  je  ne  craindrai  point  sur  cette  oonâance. 

Pour  grands  que  soient  les  maux  qaH  me  faille  endnrer. 

Cependant  derechef  que  faut-il  que  je  die? 

Ton  saint  vouloir  soit  fait,  ton  ordre  exécuté.  3i5o 

Perte  de  biens,  disgrâce,  opprobre,  maladie, 

Tout  est  juste,  Seigneur,  et  j*ai  tout  mérité. 

G*est  à  moi  de  souffrir,  et  plaise  à  ta  clémence 
Que  ce  soit  sans  chagrin,  sans  bruit,  sans  m'échapper, 
Jusqu*à  ce  que  Torage  ait  moins  de  véhémence,       3i55 
Jusqu'à  ce  que  le  calme  ait  pu  le  dissiper*  ! 

Ta  main  toute-puissante  est  encore  aussi  forte 
Que  Font  sentie  en  moi  tant  d'autres  déplaisirs, 
Et  peut  rompre  le  coup  que  celui-ci  me  porte. 
Comme  elle  a  mille  fois  arrêté  mes  soupirs.  3  x  60 

Elle  qui  de  mes  maux  domptant  la  barbarie,' 
A  souvent  des  abois  rappelé  ma  vertu. 
Peut  encor  de  ceux-ci  modérer  la  furie. 
De  peur  que  je  n'en  sois  tout  à  fait  abattu. 

Oui,  ta  pitié,  mon  Dieu,  soutenant  mon  courage*,   3 1 6 5 

Da  patientiam,  Domine,  etiam  hac  vice.  Adjuva  me,  Dena  meus,  et 
non  dmeboy  quantumcumque  gravatus  fuero. 

Et  nunc  inter  hsec  quid  dicam?  Domine,  fiât  rolontat  tua.  Ego 
bene  menti  tribulari  et  graTari. 

Oportet  utique  ut  sustineam ,  et  utinam  patienter,  donee  transeat 
tempestas  et  melius  fiât  ! 

Potens  est  autem  omnipotens  manus  tua,  etiam  hanc  tentatioDem  a 
me  auferre , 

Et  ejus  impetum  mitigare,  ne  penitus  succumbam,  < 
et  prias  scpins  egisti  mecum, 

z.  Far.  Jusqu'à  ee  qae  ta  main  daigii«  le  diasipor.  (1670  G) 
a.  J^ar,  Car  enfin  ta  pitié,  soutenant  mon  couraga» 
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Peut  le  rendre  vainqueur  de  leur  plus  rude  assaut; 
Et  plus  ce  changement  m*est  un  pénible  ouvrage. 
Plus  je  le  vois  facile  à  la  main  du  Très-Haut  S 


CHAPITRE   XXX^ 


Viens  à  moi,  mon  enfant,  lorsque  tu  n*es  pas  bien; 

Fais-moi  de  ton  angoisse  un  secret  entretien  :  3170 

Dans  les  plus  mauvais  jours,  quelque  coup  qu'elle  porte, 

Je  sois  toujours  ce  Dieu  qui  console  et  conforte  ; 

Hais  tout  ce  qui  retient  ces  consolations 

Qae  je  verse  d'en  haut  sur  les  afflictions, 

Cest  que  bien  qu'elles  soient  leurs  remèdes  uniques, 

A  me  les  demander  un  peu  tard  tu  t'appliques. 

Ayant  que  je  te  voie  à  mes  pieds  prosterné 

H'invoquer  dans  les  maux  dont  tu  te  sens  gêné, 

Tu  dais  de  vains  essais  de  tout  ce  que  le  monde 

Promet  d'amusements  à  ta  douleur  profonde,  3 x  So 

DeoB  meus,  misericordia  mea.  Et  quanto  mihi  difCcilius,  tanto  tibi 
^cilior  est  hxc  muUtio  dexter»  Exoelsi. 

XXX.  Fili,  ego  Dominus,  confortans  in  die  tribnlationis.  Venias 
>dine,  cum  tibi  non  fiierit  bene.  Hoc  est  quod  maxime  consolationem 
impcdit  cœlestem,  quia  tardius  te  convertis  ad  orationem;  nam  ante- 
T^^m  me  intente  roges ,  multa  intérim  solatia  quseris ,  et  recréas  te 
û»  extemis. 


Prat  le  rendre  ▼ainqueur  du  plus  puissant  assaut.  (1670  O) 
i.^ar.  Et  ploa  il  estiadle  à  la  main  du  Très-Haut.  (i654-65  A) 
a.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  a  Jésn»-Cliri»t  reud  la  vue  à  un  aveu- 

pe.  »  Ame  on  tentenoe  :  Venias  ad  me,  cum  tibi  non  fuerit  bene.  (Cha- 

ptitxxx,  X.) 
3-^ar.  coMia{dans  Us  éditiont  de  i656  B,  de  i658,  de  1659  et  de  x66a  : 

coioiDnr)  n.  faut  DBMAifDxm  uk  BBootins  dk  dixc  a.tkc  oojifiancs  db  axooU' 

▼ui  u  OSACB.  (i654-6a)  —  Titre  latin  :  De  dwino  peiendo  auxilio^  ei  eonfi- 

^«»«  rrcmptnmdm  gratim. 
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Et  cet  égarement  de  tes  vœux  impnideDis 

Va  chercher  au  dehors  ce  que  j*offine  au  dedans. 

Ainsi  ce  que  tu  fais  te  sert  de  peu  de  chose. 

Ainsi  ce  que  tu  fais  à  d'autres  maux  t'expose, 

Jusqu'à  ce  qu'il  souirienne  à  ton  reste  de  foi  3 185 

Que  j'en  sais  garantir  quiconque  espère  en  moi, 

Et  qu^il  n'est  ni  secours  ailleurs  qui  ne  leur  cède, 

Ni  conseil  fructueux,  ni  durable  remède* 

De  quelques  tourbillons  que  ton  cœur  soit  surpris, 

Après  qu'ils  sont  passés,  rappelle  tes  esprits,  S 19* 

Vois  ma  miséricorde,  et  reprends  dans  sa  vue 

La  première  vigueur  de  ta  force  abattue. 

Je  suis  auprès  de  toi,  tout  prêt  à  rétablir 

Tout  ce  que  la  tempête  y  pourroit  afToiblir, 

Et  non  pas  seulement  d'une  ^;ale  mesure,  219! 

Mais  avec  abondance,  avec  excès  d'usure. 

En  sorte  que  les  biens  qui  te  seront  rendus 

Servent  de  comble  à  ceux  qui  te  semblent  perdus. 

D'où  vient  que  sur  ce  point  ta  croyance  vacille? 
Peux-tu  rien  concevoir  qui  me  soit  difficile?  3«oo 

Ou  ressemblé-je  à  ceux  dont  le  foible  soutien 
Ose  beaucoup  promettre  et  n'exécute  rien? 
Qu'as-tu  fait  de  ta  foi?  que  fait  ton  espérance? 

Ideoqne  fit  ut  pamm  onmia  prosint,  donec  adyertas  qniâ  ego  snm 
qui  erno  sperantes  in  me  »  nec  est  extra  me  ydeni  aniilinm,  neque 
utile  oonsilium,  sed  neque  durahile  remedium. 

Sed,  jam  resumpto  spiritn  port  tempestatem,  recouTaleicc  în  l»** 
mîierationum  mearum,  quia  prope  sum,  dicit  Domiiiiu,  ut  restanrtm 
unÎTena  noo  tolum  intègre»  sed  et  abnndanter  ac  cumulate* 

Nomqaid  mHii  quicquam  est  difficile,  aut  ero  similis  dieenti» 
et  non  facienti  ?  Ubi  est  fides  tua?  Su  finniter  et  persrferaiiter; 
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Montre  one  âme  plus  ferme  en  sa  persévérance, 

Sois  fort,  sois  courageux,  endure,  espère,  attends;  39u5 

Les  consolations  te  viendront  en  leur  temps  : 

Moi-même  je  viendrai  te  retirer  de  peine, 

Je  viendrai  t'apporter  ta  guérison  certaine. 

Le  trouble  où  je  te  vois  n'est  qu^un  peu  de  frayeur 

Qui  t  accable  l'esprit  d'une  vaine  terreur  :  3  a  i  o 

L  avenir  inconstant  fait  ton  inquiétude; 

Tu  crains  ses  prompts  revers  et  leur  vicissitude; 

Mais  à  quoi  bon  ces  soins,  qu'a  te  donner  en6n 

Tristesse  sur  tristesse  et  chagrin  sur  chagrin? 

Cesse  d'aller  sî  loin  mendier  un  supplice  ;  3215 

Chaque  jour  n'a  que  trop  de  sa  propre  malice. 

Chaque  jour  n'a  que  trop  de  son  propre  tourment  ! 

Qui  se  charge  de  plus  souffre  inutilement, 

Et  tu  ne  dois  fonder  ni  déplaisirs  *  ni  joie 

Sur  ces  douteux  succès  que  l'avenir  déploie,  3  a  a  o 

Qui  peut-être  suivront  ce  que  tu  t'en  promets, 

Et  qui  peut-être  aussi  n'arriveront  jamais. 

Mais  l'honome  de  soi-même  a  ces  désavantages. 

Qu'il  se  laisse  éblouir  par  de  vaines  images. 

Et  qu'il  s'en  fait  souvent  un  fantôme  trompeur         3a  2  5 

Qui  tire  tout  à  lui  son  espoir  et  sa  peur. 

eito  loDganimis,  et  TÎr  fortis  :  veniet  tibi  consolatio  in  tempore 
ao.  Expecta  me,  expecta  :  yeniam,  et  curabo  te.  Tentatio  est,  qus 
te  Teut;  et  formido  yana,  que  te  exterret.  Quid  importât  sollici- 
tndo  de  fatiirU  oontingentibus,  niai  ut  tristitiam  super  tristitiam  ha- 
lieu?  Snfficit  diei  malitia  sua.  Vanum  est  et  mutile  de  futuris 
eoDtingentibas  conturbari  yel  gratulari,  qu»  forte  nunquam   eye- 

BMllt. 

Sed  humairam  est,  hajusmodi  imaginationibus  illudi;  et  paryî 
adhiic  animi  tigniim,  tam  leyiter  trahi  ad  suggestionem  inimici. 

I.  n  y  a  Jépiaisir^  mn  sliigulier,  dans  les  éditions  de  i654  B,  de  i656  B, 
<h  lucide  1(169. 

GoRvtiLLB.  y  ni  ^7 
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C'est  la  marque  d'une  Ame  enoor  foiUe  et  légère. 

Que  d'être  si  facile  à  ce  qu'on  lui  suggère. 

Et  de  porter  soudain  un  pied  mal  affermi 

Vers  ce  qu'à  ses  regards  présente  l'ennemL  UU 

Cet  imposteur  rusé  tient  dans  l'indifférence 
S'il  déçoit  par  la  vraie  ou  la  &us8e  apparence; 
11  n'importe  des  deux  à  ses  illusions 
Qui  remplisse*  ton  oceur  de  folles  visions. 
Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  séduise;         3tSS 
Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  détruise. 
Si  l'amour  du  présent  ne  l'y  fait  parvenir, 
Il  y  mêle  aussitôt  l'effroi  de  l'avenir  ; 
Sa  haine  en  cent  façons  à  te  perdre  est  savante; 
Mais  ne  te  trouble  point ,  ne  prends  point  l'épouvanle; 
Crois  en  moi,  tiens  en  moi  ton  espoir  arrêté; 
Prends  confiance  entière  en  ma  haute  bonté; 
Oppose-la  sans  crainte  aux  traits  qu'il  te  décoche. 
Quand  tu  me  crois  bien  loin, souvent  je  suis  bien  proche  *, 
''Souvent  quand  ta  langueur  présume  tout  perdu,        3a 4 S 
C'est  lors  que  ton  soupir  est  le  mieux  entendu. 
Et  tu  touches  Tinstant  dont  tu  me  sollicites, 
Qui  te  doit  avancera  de  plus  grands  mérites. 

Non,  tout  n'est  pas  perdu  pour  quelque  contre-temps, 
Pour  quelque  effet  contraire  à  ce  que  tu  prétends:  3«5o 

Ipse  enim  non  curât  utrom  reris  an  falsis  illadat  et  decipUt; 
utrum  praeseutium  amore,  aut  futnronim  formidine  prosternât.  Non 
ergo  turbetur  cor  tuum,  neque  formidet.  Crede  in  me,  et  in  miseri- 
cordia  mea  habeto  fiduciam.  Quando  tu  pntas  te  elongatum  a  me, 
Mcpe  sum  propinquior.  Quando  tu  «stimaa  pêne  totnm  perditnm, 
tune  sape  majus  merendi  instat  lucrum. 

Non  est  totum  perditum,  quando  ret  accidit  in  oontnrium.  Nop 

t.  L'éditioD  de  1670  porte  seule  t  «  Qui  rwnplisswt^  »  an  plnnel. 
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Tu  n'en  dois  pas  juger  suivant  ce  qu'en  présume 
Le  premier  sentiment  d'une  telle  amertume. 
Ni  de  quelque  côté  que  viennent  tes  malheurs, 
Toinnéme  aveuglément  t'obstiner  aux  douleurs, 
Comme  si  d'en  sortir  toute  espérance  éteinte  3  a  5  5 

Âbandonnoit  ton  âme  à  leur  mortelle  atteinte. 

Ne  te  répute  pas  tout  à  fait  délaissé. 

Bien  que  pour  quelque  temps  je  t'y  laisse  enfoncé, 

Bien  que  pour  quelque  temps  tu  sentes  retirées 

Ces  consolations  de  toi  si  désirées.  3 a 60 

Ainsi  ta  fermeté  s'éprouve  beaucoup  mieux. 

Et  c'est  ainsi  qu'on  passe  au  royaume  des  cieux  : 

Le  chemin  est  plus  sûr,  plus  il  est  difficile  ; 

Et  pour  quiconque  m'aime,  il  est  bien  plus  utile 

Qu'il  se  voie  exercé  par  quelques  déplaisirs,  3  a  6  5 

Que  si  l'effet  partout  secondoit  ses  désirs. 

le  lis  du  haut  du  ciel  jusque  dans  ta  pensée; 

le  vois  jusqu'à  quel  point  ton  âme  est  oppressée. 

Et  juge  avantageux  qu  elle  soit  quelquefois 

Sans  aucune  douceur  au  milieu  de  ses  croix,  3370 

De  peur  qu'un  bon  succès  ne  t'enfle  et  ne  t'élève 

losqu'à  t'attribuer  ce  que  ma  main  achève, 

dcbcs  jadicare  secundnm  praeseiis  sentire;  nec  sic  gravitati  alicui, 
onieciimqiie  yenienti,  inhsrere,  et  accipere  tanquam  omnis  spes  sit 
élau  emergendi. 

Noli  potare  te  relictum  ex  toto,  quamyis  ad  tempus  tibi  miserim 
sliijuun  tribulationem, yel  etiam  oputam  subtraxerim  cousolationem  ; 
sic  aûm  transitur  ad  regnum  cœlorum.  Et  hoc  sine  dubio  magU 
fxpedit  tibiy  et  caeteris  terris  meis,  ut  exercitemini  adversis,  quam  si 
^wtà  ad  libitum  haberetis. 

Ego  Dori  oogitationes  absconditas  ;  quia  multum  expedit  pro  salute 
toa  ut  inteidum  sine  sapore  lelinquariSy  ne  forte  eleveris  in  bono 
ittccota,  et  tibiipsi  placere  velis  in  eo  qiunl  non  es. 
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Jo8qu*à  te  plaire  trop  en  ce  qo*fl  a  d^appas, 

Et  prendre  quelque  gloire  en  ce  que  tu  n*es  pa». 

Quelque  grftce  sur  toi  qu^il  m*ait  plu  de  répandre,   317  s 
Je  puis,  quand  il  me  platt,  te  Tôter  et  la  rendre. 
Quelques  dons  que  j*accorde  à  tes  plus  doux  souhaits, 
Ils  sont  encore  à  moi  quand  je  te  les  ai  fiaits  :  , 

Je  te  donne  du  mien  quand  ce  bonheur  t^arri^e. 
Et  ne  prends  point  du  tien  alors  que  je  t*en  prive.     3»  to 
Ces  biens,  ces  mêmes  biens,  après  t'étre  donnés*. 
Font  part  de  mes  trésors  dont  ils  sont  émanés, 
Et  leur  perfection  tiraiit  de  moi  son  être'. 
Quand  je  t*en  fais  jouir,  j'en  suis  encor  le  maître. 

Tout  est  à  moi,  mon  fils,  tout  vient,  tout  part  de  moi;      , 

Reçois  tout  de  ma  main  sans  chagrin,  sans  effroi  : 

Si  je  te  fais  traîner  un  destin  misérable, 

Si  je  te  fais  languir  sous  Tennui  qui  t*accable. 

Ne  perds  sous  ce  fardeau  patience  ni  cœur  : 

Je  puis  en  un  moment  ranimer  ta  langueur;  3190 

Je  puis  mettre  une  borne  aux  maux  que  je  t* envoie, 

Et  changer  tout  leur  poids  en  des  sujets  de  joie'  ; 

Mais  je  suis  toujours  juste  en  te  traitant  ainsi, 

Toujours  digne  de  gloire,  et  j'en  attends  aussi; 

Quod  dedi  anferre  possum  et  restituerez  cum  mihi  placoerit. 
Cum  dederOy  meum  est;  cam  subtraxero,  tuumnon  tuli;  quiamenm 
est  omne  datum  bonum  et  omne  donum  perfectum. 

Si  tibi  immisero  gravitatem  aut  quamlibet  contrarietatem,  ne  indi- 
gneris,  neque  concidat  cor  tuum  ;  ego  cito  sublerare  possum,  et  omne 
onus  in  gaudium  transmutare.  Verumtamen  justus  som  et  recom- 
mendabilis  multimiy  cum  sic  facio  tecum. 

I.  F»,  Parce  que  ces  biens  même  après  t*étre  donnés. 

(x654  6,  56  B,  59  et  fo) 
a.  Var,  Etieor  perfection  me  derant  toot  son  être.  (i654  B,  56  B,  $9  et  69) 
3.  Far.  Et  changer  tes  donlanrs  en  des  torrents  de  joie.  (16700) 
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Et  8oit  que  je  t*élève  ou  que  je  te  ravale,  3*95 

Je  veux  d^on  sort  divers  une  louange  égale. 

Si  ta  peux  bien  juger  de  ma  sévérité. 

Si  tu  peux  sans  nuage  en  voir  la  vérité, 

Les  coups  les  plus  perçants  d'une  longue  infortune 

N auront  rien  qui  t'abatte,  ^ t  rien  qui  t'importune:  33oo 

Loin  de  t*en  attrister,  de  meilleui*s  sentiments 

Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  remerciments. 

Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  allégresse  ; 

Dans  cette  dureté  tu  verras  ma  tendresse. 

Et  réduiras  ta  joie  à  cet  unique  point,  3  3 o  5 

Que  ma  faveur  t'a£9îge  et  ne  t'épargne  point. 

» 
Tel  que  jadis  pour  moi  fut  l'amour  de  mon  Père  * , 
Tel  est  encor  le  mien  pour  qui  cherche  à  me  plaire, 
Et  tel  étoit  celui  qu'autrefois  je  promis 
A  ce  troupeau  choisi  de  mes  plus  chers  amis  :  3  3 1  o 

Cependant,  tu  le  sais,  je  les  livrai  sur  terre  ' 
Aox  cruelles  fureurs  d'une  implacable  guerre, 
A  d'étemels  combats,  à  d*étemels  dangers. 
Et  non  pas  aux  douceurs  des  plaisirs  passagers. 
Je  les  envoyai  tous  au  mépris,  à  l'injure,  3  3 1 5 

Et  non  à  ces  honneurs  qui. flattent  la  nature, 

Si  recte  tapis  et  in  reritate  aspicis,  nnnquam  debes  propter  ad  - 
Ttna  tam  dejecte  oontristari,  sed  magis  gaudere  et  gratias  agere  ; 
imo  hoc  unicum  reputare  gaudium,  quod  affligent  te  doloribiis,  non 
ptrootibi. 

c  Sicat  dilexit  me  Pater,  et  ego  rot  diligo,  »  dixi  dilectit  ditcipulis 
meifl  :  qnot  utique  non  misi  ad  gaudia  temporalia ,  sed  aH  magna  oer- 
tunina;  non  ad  honoret,  ted  ad  despectionet  ;  non  ad  otium,  ted  ad 

i.Ftr,  Om,  je  te  fais  fareur,  qoand  je  te  sois  aérère  : 
Tai  pour  toi  tout  l'amour  qu'avoit  pour  moi  mon  Père  ; 
Tai  pour  loi  toat  Tamoar  qn'aatrefoia  je  promu.  (i654  B) 

).  ^«r.  Cca  diaciplca  aimés  que  je  liTmi  sur  terre.  (  i654  B) 
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Non  à  Toisiveté,  mais  à  de  longs  travaux , 

Et  je  les  plongeai  tous  dans  ces  gouffres  de  maux, 

Afin  que  leur  amère  et  rude  expérience 

Les  enrichit  des  fruits  que  fidt  la  patience.  333 o 

Souyiens-toi  donc,  mon  fils,  de  ces  instructions, 
Sitôt  que  tu  te  vois  dans  les  sections. 


CHAPITRE  XXXI*. 

DU    MEPRIS  DE  TOUTES  LES  CREATURES   POUR    s'ÉLBVBI 
AU  CRÉATEUR '• 

Seigneur,  si  jusqu^ici  tu  m*as  fait  mille  gr&ces, 

U  n'est  pas  temps  que  tu  t*en  lasses  : 
J*ai  besoin  d'un  secours  encor  bien  plus  puissant,     339  5 
Puisqu'il  faut  m'élever  par-dessus  la  nature, 
Et  prendre  un  vol  si  haut,  qu'aucune  créature 
N'ait  pour  moi  rien  d'embarrassant. 

A  cet  heureux  effort  en  vain  je  me  dispose  : 

Tant  qu'ici-bas  la  moindre  chose  3  3  3o 

Vers  ses  foibles  attraits  saura  me  ravaler, 
L'imperceptible  joug  d'une  indigne  contrainte 

labores;  non  ad  requiem,  sed  ad  affereodum  fraotom  mnltiini  in 
patientia. 

Horom  mémento^  fili  mi,  Terborum. 

XXXI.  Domine,  bene  indigeo  adhuc  majori  gratia,  si  debctm  illoc 
penrenire,  nhi  me  nemo  poterit,  nec  ulla  creatura  impedire  ; 

Nam,  quamdiu  res  aÛqua  me  retinet,  non  pounm  libère  ad  te 
▼olare. 

z.  Corps  oa  sujet  de  remblème  :  «  Saiot  Francis  de  Paale  refuse  l'or  et 
l'argent  que  lui  présente  le  ro4  Lonis  oniièiiie.  »  Ane  on  senlenee  :  Q^ 
liberiuâ  nil  desidermnu  ûs  ierrU?  (Chapitre  zuu,  4.) 

^,Fàr,  ....  voua  ALua  au  caiATiua.  (i656  B-6a)  —  Titre  latb  :  ^ 
megUetu  omnis  crtaturmj  ui  Crtaior  p&siit  inmrnri. 
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Ne  me  permettra  point  cette  liberté  sainte 
Qui  ju8qo*à  toi  nous  fait  voler. 

Ton  Daiâd  à  ce  vol  ne  vouloit  point  d* obstacle,         3  3  3  5 

Et  te  demandoit  ce  miracle, 
Lorsque  dans  ses  ennuis  il  tenoit  ce  propos  '  : 
«  Qui  pourra  me  donner  des  ailes  de  colombe, 
Et  du  milieu  des  maux  sous  qui  mon  cœur  succombe 

Je  volerai  jusqu'au  repos  ?»  3340 

Cet  oiseau  du  vrai  calme  est  le  portrait  visible  ; 

On  ne  voit  rien  de  si  paisible 
Qae  la  simplicité  que  nous  peignent  ses  yeux  : 
On  ne  voit  rien  de  libre  à  Tégal  d*un  vrai  zélé. 
Qui  sans  rien  désirer  s'élève  à  tire-d'aile  3345 

Au-dessus  de  tous  ces  bas  lieux. 

II  faut  donc  pleinement  s'abandonner  soi-même. 

S'arracher  à  tout  ce  qu'on  aime. 
Pousser  jusques  au  ciel  des  transports  plus  qu'humains, 
Et  bien  considérer  quels  sont  les  avantages  3  3  5  o 

Qoe  l'auteur  souverain  a  sur  tous  les  ouvrages 

Qu'ont  daigné  façonner  ses  mains. 

Sans  ce  détachement,  sans  cette  haute  extase, 

GnpidMit  libère  Tolare,  qui  diceluit  :  c  QuU  dabit  mihi  pennas  si- 
cnt  eolnmba,  et  Tolabo,  et  requiescam?  » 
Qoid  simplici  oculo  qoieûus?  et  qaid  liberius  nil  detiderante  in 

tOTtt? 

Opoitet  îgitiir  omnem  supertranfire  creaturam,  et  seipsuin  perfeete 
<^CKKre,  ac  in  excessa  mentis  stare,  et  yidere  te  omnium  condito- 
rcB  eurn  ereatoria  nil  aimile  habcre. 

Et  nia  qnia  ab  omnibus  creaturis  fuerit  expeditns ,  non  poterit 
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L*âme  que  ton  amour  embrase 
Ne  peut  eu  liberté  goûter  tes  entretiens  :  33S5 

Peu  savent  en  effet  contempler  tes  mystères. 
Biais  peu  forment  aussi  ces  mépris  salutaires 

De  toutes  sortes  de  faux  biens. 

Ainsi  rhomme  a  besoin  que  ta  bonté  suprême, 

L*élevaut  par-dessus  lui-même,  3  3  60 

Prodigue  en  sa  faveur  son  trésor  infini  ^; 

Qu'un  excès  de  ta  grâce  en  esprit  le  ravisse. 

Et  de  tout  autre  objet  tellement  Taffranchisse, 
Qu*à  toi  seul  il  demeure  uni. 

A  moins  que  jusque-là  Venlève  ainsi  ton  aide,  336S 

Quoi  qu'il  sache,  quoi  qu'il  possède , 
Tout  n'est  pas  de  grand  poids ,  tout  ne  lui  sert  de  rien  : 
D  rampe  et  rampera  toujours  foible  et  débOe , 
S'il  peut  s'imaginer  rien  de  grand  ou  d'utile 

Que  l'immense  et  souverain  bien.  3370 

Tout  ce  qui  n'est  point  Dieu  n'est  point  digne  d'estime , 

Et  son  prix  le  plus  légitime. 
Comme  enfin  ce  n'est  rien,  c'est  d'être  à  rien  compté  : 
Vous  le  savez,  dévots  que  la  grâce  illumine; 

libère  intendere  divinis.  Ideo  enim  pauci  mTeniuntnr  contemplatiTÎ, 
quia  pauci  sciuDt  se  a  periturîs  et  creaturis  ad  plennm  sequestrare. 

Ad  hoc  magna  requiritiir  grada,  quae  animaln  levet ,  et  supra 
semetipsum  rapiat.  Et  nisi  homo  sit  in  spiritu  eleratus ,  et  ab  omni- 
bus creaturis  liberatus,  ac  Deo  totus  unitus, 

Quidquid  scit,  quidquid  etiam  habet,  non  est  magni  ponderis.  Dio 
parvus  erit,  et  infra  jacebit,  qui  aliquid  magnum  sestimat,  nisi  solum 
unum  immensum,  aeternum  bonum. 

Nam  quidquid  Deus  non  est,  nih.il  est ,  et  pro  nihilo  computar 

I.  rar.  Prodigae  en  m  favear  on  trésor  infini.  (iSSq  et  Sa) 
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Votre  doctrine  aussi  de  toute  autre  doctrine  3375 

'  Diffère  bien  en  dignité. 

Sa  noblesse  est  bien  autre;  et  comme  Tinfluence* 

De  la  suprême  intelligence 
Par  un  sacré  canal  d'en  haut  la  fait  couler, 
Ce  qu*à  Tesprit  humain  en  peut  donner  Fétude ,        3  3  8  o 
Ce  qu  en  peut  acquérir  la  longue  inquiétude, 

Ne  la  peut  jamais  égaler. 

Le  bien  de  contempler  ce  que  les  cieux  admirent 

Est  un  bien  où  plusieurs  aspirent , 
Et  que  de  tout  leur  cœur  ils  voudroient  obtenir  ;      338  5 
Mais  ils  suivent  si  mal  la  route  nécessaire , 
Qae  souvent  ils  ne  font  que  ce  qu'il  faudroit  faire 

Pour  éviter  d'y  parvenir. 

Le  trop  d'abaissement  vers  les  objets  sensibles 

Fait  des  obstacles  invincibles ,  3390 

Comme  le  trop  de  soin  des  marques  du  dehors  ; 

Et  la  sévérité  la  mieux  étudiée , 

Si  l'âme  n'est  en  soi  la  plus  mortifiée , 
Ne  sert  qu'au  supplice  du  corps. 

rignore,  à  dire  vrai,  de  quel  espnt  nous  sommes,   3395 

d^.  Est  magna  differentia,  sapientia  illaminati  et  devoti  viri,  et 
scientia  litterati  atque  studlosi  clerici. 

Multo  nobilior  est  illa  doctrina,  quae  desursum  ex  diyina  influentia 
numat,  quam  que  laboriose  humano  acquiritur  ingeoio. 

Flores  reperiantur  contemplationem  desiderare  ;  sed  qas  ad  eam 
reqninuitar,  non  student  exercere. 

Est  magnom  impedimentum  quia  in  signis  et  sensibilibos  rébus 
•^tur,  et  parum  de  perfecta  mortificatione  habetnr. 

iror.  Sa  ooblMia  est  bieo  hante;  et  comme  rinfloence.  (i66a) 
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Nous  autres  qui  parmi  les  hoimiies 
Passons  pour  éclairés  et  pour  spirituels , 
Et  nous  plongeons  ainsi  pour  des  choses  légères, 
De  vils  amusements,  des  douceurs  passagères^, 

En  des  travaux  continuels.  3400 

Parmi  de  tels  iouds  que  pouvons-nous  prétendre. 

Nous  qui  savons  si  peu  descendre 
Dans  le  fond  de  nos  cœurs  indignement  remjdis. 
Et  qui  si  rarement  de  toutes  nos  pensées 
Appliquons  au  dedans  les  forces  ramassées  3  4  o  5 

Pour  en  voir  les  secrets  replis? 

Notre  &me  en  elle-même  à  peine  est  recueillie, 

Qu'une  extravagante  saillie 
Nous  emporte  au  dehors ,  et  fait  tout  avorter, 
Sans  repasser  jamais  sous  Texamen  sévère  s  4 1  <» 

Ce  que  nous  avons  fait,  ce  que  nous  voulions  frire*. 

Ni  ce  qu  il  nous  faut  projeter. 

Nous  suivons  nos  désirs  sans  même  y  prendre  garde , 

Et  rarement  notre  œil  regarde 
G>mbien  à  leurs  effets  d'impureté  se  joint.  34x5 

Neicio  qnid  est,  et  quo  spirita  dueimur,  et  qoid  pnetendimiu,  qui 
spirituales  dici  ridemor;  quod  tantum  laborem,  et  amplîorem  lolli- 
citadinemy  pro  tranûtoriis  et  vilibus  rébus  agimos. 

Et  de  interioribtts  nostris  vix  ant  raro ,  plene  feooUeetîs  fenâbas» 
oogitamuf. 

Proh  dolor!  statim  post  modicam  recolleetionein  foras  enmipî- 
mua  ;  neo  opéra  noatra  distracta  examînatione  tratinamos. 

Ubi  jacent  affectas  nostri,  non  attendimos  ;  et  qaam  impur  a  smt 
omnia  nostra,  non  deploramus.  Omnis  quippe  caro  eorruperat  TÎam 
suam,  et  îdeo  sequebatur  diluTiuoi  magnum  • 

I.  f^r.  Des  yils  amusements»  des  donoenn  passagères.  (f659  et  Sa) 
9.  Var,  Ce  qoe  nous  avions  fait,  ce  cpie  noas  Toolioas  faire.  C166S  B) 
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Lorsque  toote  la  chair  eut  coirompa  sa  Toie , 
Nous  savons  que  des  eaox  elle  derint  la  proie , 
Cependant  nous  ne  trembkms  point. 

L'afiTecdon  interne  étant  toute  gâtée. 

Les  objets  dont  Tàme  est  flattée  3420 

N'y  faisant  qu*une  impure  et  folle  impression , 
D  faut  bien  que  TefFet ,  pareil  à  son  prinâpe , 
Pour  marque  qu'au  dedans  la  vigueur  se  dissipe , 

Porte  même  corruption. 

Quand  un  ccsur  est  bien  par,  une  vertu  solide  S4a  5 

A  tons  ses  mouvements  préside  ; 
La  bonne  et  sainte  vie  en  est  le  digne  fruit  *  ; 
Mais  ce  dedans  n  est  pas  ce  que  Ton  considère , 
Et  depuis  qu'une  fois  l'effet  a  de  quoi  plaire , 

ITimporte  comme  il  est  produit.  3430 

La  beauté,  le  savoir,  les  forces,  la  richesse, 

L^heiueux  travail,  la  haute  adresse, 
C'est  ce  qu*on  examine,  et  qui  fait  estimer  : 
Qu'un  homme  soit  dévot,  patient,  humble,  affable, 
Qu'il  soit  pauvre  d'esprit,  recueilli,  charitable,        3435 

On  ne  daigne  s'en  informer. 

Ce  n'est  qu'à  ces  dehors  que  se  prend  la  nature  * 

Com  ergo  interior  afTeotus  noster  multum  corraptat  ùt,  aecetse 
ctt  lit  aedo  MqnenSy  index  carentis  interioriê  TÎgoris,  eomimpatQr. 

Ex  poro  corde  prooedit  fnictus  bons  Yitae.  Quantuni  qnit  fe- 
cent,  qucritor  ;  ted  ex  quanta  Tirtute  agit,  non  tam  itadiose  pensatnr. 

Si  foerit  fortis,  dÎTes,  pulcher,  habilis,  Tel  bonus  scriptor,  bonus 
cantor,  bonus  labontor,  investlgatur;  qnam  pauper  sît  spiritu,  quam 
pitMBs  et  sûtis,  qnam  derotos  et  iuternns,  a  multis  tacetor. 

Ufv,  De  qui  la  boBM  vie  est  le  prédemi  Irak.  (i656  B-Sa) 

t,Far.  Ce  n'est  qu'à  ses  dehors  que  se  piead  le  ntuie.  <t656  B-6S  A) 
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Pour  B^en  former 4me  peinture; 
Mais  c'est  T  intérieur  que  la  grâce  veut  voir  : 
L*une  est  souvent  déçue  à  suivre  Tapparenoe  ;  3  4  4  o 

Mais  Tautre  met  toujours  toute  son  espérance 

En  Dieu,  qui  ne  peut  décevoir. 


CHAPITRE  XXXII'. 

qu'il   faut   renoncer   a  SOI-MEME  ET  A  TOUTES  SORTES 
DE    CONVOITISES*. 

Cherche  la  liberté  comme  un  bonheur  suprême; 
Mais  souviens-toi,  mon  fils,  de  cette  vérité, 
Qu'il  te  faut  renoncer  tout  à  fait  à  toi-même,  3445 

Ou  tu  n'obtiendras  point  d*entiére  liberté. 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 
La  possèdent  bien  moins  qu'ils  n'en  sont  possédés. 
Et  ceux  dont  l'amour-propre  en  leur  faveur  dispose 
Sont  autant  de  captifs  par  eux-mêmes  gardés.  345» 

Les  appétits  des  sens  ne  font  que  des  esclaves  ; 
La  curiosité  comme  eux  a  ses  liens , 

Natura  exteriora  hominis  respicit;  gratia  ad  interiora  se  oonvcrtit. 
Illa  fréquenter  fallitnr  ;  ista  in  Deo  sperat,  ut  non  decipiatur. 

XX  XII.  Fili ,  non  potes  perfectam  possidere  libertatem,  nisi  totaiiter 
abneges  temetipsum. 

Compediti  suut  omnes  propcietarii,  et  tuiipsius  amatores, 

Cupidi,  curiosi,  gyroragi, 


I.  Corps  ott  sujet  de  l'embUme  :  «  Saiate  Tbaîs  brAle  en  U  pUœ  pabliqw 
d'Alexandrie  tous  les  meables  pr^eax  qu'elle  SToit  acquis  par  le  péché.  » 
Ame  ou  sentence  :  Peribit  totum  quod  non  est  ex  Deo  orrwis.  (Cha* 
pitre  xxzii,  5.) 

a.  On  Ut  GomromfB,  an  singulier,  dans  l'édition  de  i66S  B.—  Titra  latia  : 
De  ahnegatiome  sui,  et  ubdiemtiemê  omnit  empiéiîûH; 
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Et  les  plus  grands  coarevrs  ne  courent' qu*aux  entraves 
Qae  jettent  sons  leurs  pas  les  charmes  des  faux  biens. 

Ils  recherchent  partout  les  douceurs  passagères        3455 
Plus  que  ce  qui  conduit  jusqu'à  rétemité; 
Et  souvent  pour  tout  but  ils  se  font  des  chimères, 
Qui  n*ont  pour  fondement  que  Finstabilité. 

Hors  ce  qui  vient  de  moi,  tout  passe,  tout  s*envole*; 
Tout  en  son  vrai  néant  aussitôt  se  résout;  3460 

Et  pour  te  dire  tout  d'une  seule  parole , 
Quitte  tout,  mon  enfant,  et  tu  trouveras  tout. 

Tu  trouveras  la  paix,  quittant  la  convoitise^ 

Cest  ce  que  fortement  il  te  faut  concevoir  : 

Du  ciel  en  ces  deux  mots  la  science  est  comprise  ;    3465 

Qui  les  pratique  entend  tout  ce  qu'il  faut  savoir. 

Oui,  leur  pratique  est  ma  félicité, 
Mais,  Seigneur,  d'un  seul  jour  elle  n'est  pas  l'ouvrage, 

Ni  de  ces  jeux  dont  la  facilité 
Amuse  des  enfieints  l'esprit  foible  et  volage ,  3470 

Et  suit  leur  imbécillité. 

De  ces  deux  mots  le  précieux  effet 

QiUBrenteB  semper  moUia»  non  qus  Jesu-Christî,  sed  hoc  sœpe  fin- 
gentet  et  oomponentes  quod  non  stabit. 

Peribît  enim  totum,  quod  non  est  ex  Deo  ortum.  Tene  brève  et 
connmuiiatnin  yerbum  :  c  Dimitte  omnia,  et  invenies  omnia.  1 

Dimitte  cupiditatem,  et  reperies  requiem.  Hoc  mente  pertracta;  et 
corn  implereris,  intelliget  omnia. 

Domiiie,  hoc  non  est  opus  unius  diei ,  nec  Indus  parvulorum  : 

\.Fat.  Bon  es  qoi  Tient  de  Difla,  tout  pstue,  tont  s^enrole.  (1670  O) 
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Demande  bien  du  temps,  bien  des  soins,  bien  dos  veilles; 

Et  ces  deujL  traits  forment  le  grand  portait 
De  tout  ce  que  le  cloître  enfante  de  merveilles  3475 

Dans  son  état  le  plus  parfiiit. 

II  est  vrai ,  des  parfaits  c*est  la  sublime  voie  ; 

Mais  quand  je  te  la  m<Hitre,  en  dois-tu  perdre  cœur? 

Ne  dois-tu  pas  plutôt  t^j  porter  avec  joie, 

Ou  du  moins  soupirer  après  un  tel  bonheur?  341* 

Ah  !  si  je  te  voyois  en  venir  à  ce  terme, 
Que  Tamour-propre  en  toi  fùx  bien  déraciné, 
Que  sous  mes  volontés  tu  demeurasses  ferme, 
Et  sous  celle  du  Père  a  qui  je  t*ai  donné  *  ! 

Alors  tu  me  plairois ,  et  le  cours  de  ta  vie  34S5 

Seroit  d'autant  plus  doux  que  tu  serois  soumis  : 
De  mille  vrais  plaisii*s  tu  la  verrois  suivie. 
Et  s'écouler  en  paix  entre  mille  ennemis. 

Mais  il  te  reste  encore  à  quitter  bien  des  choses, 

Qye  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout  à  fait,  3490 

Tu  n'acquerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes, 

Imo  in  hoc  breri  induditur  omnis  perfectio  religiosomm. 

Fili,  non  debes  aTerd,  nec  ttatim  dejici,  audita  Tia  perfedomm; 
sed  magis  ad  sublimiora  proYocari,  et  ad  minus  ad  hmc  ex  desiderio 
sucpirare. 

Utinam  sic  tecum  esset,  et  ad  hoc  perrenisses,  ut  tuiipms  amator 
non  esses,  sed  ad  nutum  meum  pure  stares,  et  ejus  quem  dbi  propo- 
sui,  PatrisI 

Tune  mihi  yalde  placeres,  et  tota  yita  tua  in  gaudio  et  paoe  tran- 
siret. 

Adhuc  multa  habes  ad  relinquendum  :  qu»  nisi  mihi  ex  integro 
resignaTeriSy  non  acquires  quod  postulas. 

r.  rar.  Et  Mot  mUm  du  Vht  à  qui  je  «*ai  donnél  (iSSS  B-ÔS  A) 
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Jamais  de  tes  désirs  tn  n'obtiendras  Teffet. 

Venx-ta  mettre  en  ta  main  la  solide  richesse? 

Achète  de  la  mienne  un  or  tout  enflammé  : 

Je  veux  dire,  mon  61s,  la  céleste  sagesse,  3 49 s 

Qui  foule  aux  pieds  ces  biens  dont  le  monde  est  charmé. 

Préfère  ses  trésors  à  l'humaine  prudence , 

A  tout  ce  qu'elle  prend  pour  son  plus  digne  emploi, 

A  tout  ce  que  sur  terre  il  est  de  complaisance, 

A  tout  ce  que  toi-même  en  peux  avoir  pour  toi.       S $00 

Préfère,  encore  un  coup,  ce  qu'on  méprise  au  monde 
A  tout  ce  que  son  choix  a  le  plus  ennobli , 
Puisque  cette  sagesse  en  vrais  biens  si  féconde 
Y  tratne  dans  Topprobre  et  presque  dans  l'oubli. 

Qle  ne  s*enfle  point  aussi  de  ces  pensées  SSoS 

Que  la  vanité  pousse  en  sa  propre  faveur. 
Et  voit  avec  dédain  ces  ardeurs  empressées 
Dont  la  soif  des  honneurs  entretient  la  lérveur. 

Beaucoup  en  f<mt  sonner  Testime  ambitieuse. 

Qui  montrent  par  leur  vie  en  faire  peu  d*état;  3  5 1  o 

Et  tu  la  peux  nommer  la  perle  précieuse 

Qui  cache  à  beaucoup  d'yeux  son  véritable  éclat. 

Suadeo  tibi  emere  a  me  aurum  ignitum ,  ut  loouples  fias,  id  eit 
oaleatem  sapîentiamy  omnia  infima  conculcantem. 

Potipone  terrenam  sapientiam,  omnem  humanam  et  propriam 
oompUcentiam.  • 

Dixi  liliora  tibi  emenda  pro  pretiofis  et  altis,  in  rébus  huma- 
ûi.  Nam  valde  TÎlis  et  paira,  ac  pêne  oblivioni  tradita  ridetur  Tera 
eœleitis  sapientia , 

Non  sapiens  alta  de  se,  nec  magnificart  quserens  in  terra  : 

Qoam  muld  ore  tenus  prsdicant,  sed  yita  longe  dissentiunt;  îpsa 
^»mtn  est  pretiosa  margarita,  a  multis  abscondita. 
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CHAPITRE  XXXIII». 

DX  L*IllBTABILITi  DU  COEUR,  BT  DE  L*INTBRTIOK  PIHALB 
QU*IL  FAUT  DRESSER  VERS  OIEu'. 

Sur  Tétai  de  ton  cœur  ne  prends  point  d'assurance; 

Son  assiette,  mon  fils,  se  change  en  un  moment  : 

Un  moment  la  renverse,  et  ce  renversement  35 iS 

Des  plus  justes  desseins  peut  tromper  Tespéranoe. 

Tant  que  dure  le  cours  de  ta  mortalité, 

L'inévitable  joug  de  l'instabilité 

T'impose  une  fâcheuse  et  longue  servitude  : 

En  dépit  de  toi-même  elle  te  fait  la  loi,  3530 

Et  Tordre  chancelant  de  sa  vicissitude 

Ne  prend  point  ton  aveu  pour  triompher  de  toi. 

Ainsi  tantôt  la  joie  et  tantôt  la  tristesse 

De  ton  cœur,  malgré  lui,  s'emparent  tour  à  tour; 

Tantôt  la  paix  7  règne,  et  dans  le  même  jour  35a  5 

Mille  troubles  divers  surprennent  sa  foiblesse. 

La  ferveur,  la  tiédeur,  ont  chez  toi  leur  instant; 

Ton  soin  le  plus  actif  n'est  jamais  si  constant 

Qu'il  ne  cède  la  place  à  quelque  nonchalance; 

XXXin.  Fili,  noli  credere  afTectui  tuo  :  qui  nnnc  estcito  rnnubi- 
tur  in  aliud.  Quamdiuvixeri8,matabiliuti  snbjectos  es,  edam  nolens, 

Ut  modo  lœtuâ,  modo  tristis;  modo  pacatnt,  modo  tnrbatai;  inmc 
devotut,  nuDC  inderotus;  noue  ftndiosiis,  nonc  acediotns;  nimc 
grayis,  noue  levit  inveniaris. 

I.  Corps  OD  sujet  de  l'cmblèroe  :  «  Saint  RaiAnt  fuyant  de  la  eant  d'Es- 
pagne^ pour  n*approiiTer  pas  le  péché  da  fibi,  pase  la  mer  s«r  soa  ■»»- 
tean.  »  Ame  cm  sentenee  :  Tantû  contiantiui  inter  dwenat  itmr  proeêUas, 
(Chapitre  zzxm,  4.) 

a.  Titre  latiii  :  Ih  imstabilUaU   tordit  ^  et  imtemtwmg  /immli  mi  Demm 


*  Dans  rédition  de  i656  D  :  «  fnyaet  d'Eapagae.  » 
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Et  le  poids  qui  souvent  règle  tes  actions  3 5 3o 

Laisse  en  moins  d*an  coup  d'œil  emporter  la  balance 
A  la  légèreté  de  tes  affections. 

Parmi  ces  changements  le  sage  se  tient  ferme  : 

0  porte  an-dessus  d'eux  Tordre  qu'il  s'est  prescrit^,     . 

Et  bien  instruit  qu'il  est  des  routes  de  l'esprit ,         3535 

n  soit  toujours  sa  voie ,  et  va  jusqu'à  son  terme. 

D  agit  sur  soi-même  en  véritable  roi. 

Sans  regarder  jamais  à  ce  qu'il  sent  en  soi , 

Ni  d'où  partent  des  vents  de  si  peu  de  durée; 

Et  son  unique  but  dans  le  plus  long  chemin,  3540 

C'est  que  l'intention  de  son  âme  épurée 

Se  tourne  vers  la  bonne  et  désirable  fin. 

Ainsi  sans  s'ébranler  il  est  toujours  le  même 

Dans  la  diversité  de  tant  d'événements. 

Et  son  cœur,  dégagé  des  propres  sentiments ,  3545 

N'aimant  que  ce  qu'il  doit,  s'attache  à  ce  qu'il  aime; 

Ainsi  l'œil  simple  et  pur  de  son  intention 

S'élève  sans  relâche  à  la  perfection , 

Dont  il  voit  en  moi  seul  l'invariable  idée; 

Et  plus  cet  œil  est  net ,  et  plus  sa  fermeté ,  3  5  5  o 

Aa  travers  de  l'orage  heureusement  guidée , 

Vers  ce  port  qu'il  souhaite  avance  en  sûreté. 

Sed  fltat  fuper  Iubc  nratabilia  sapiens  et  bene  doctus  in  spiritu,  non 
ittmdfns  qnid  in  se  sentiat,  vel  qua  parte  flet  ventus  insubilitatis , 
Kd  nt  tota  intentio  mentis  ejus  ad  debitum  et  opUtum  proficiat 
fiooii. 

Nam  sic  poterit  nnos  et  idem  inconcussusque  permanere,  simplici 
"**«*ttffnis  ocalo,  per  tôt  Tarios  eventus,  ad  me  imprtttermisse 
dincto.  Qnanto  autem  purior  fîierit  intentionis  oculus,  tanto  con- 
Kutiiis  inter  dirersas  itur  proceUas. 

I.  Vmr,  n  ports  an-doMiu  d'eu  Tordra  qa'il  se  prescrit.  (i656  B,  59  et  6a) 
Goumixa.  vm  a8 
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Mais  souvent  ce  bel  œil  de  Tintention  pore 

Ne  s'cnrrrè  pas  entier,  on  se  laisse  éblonir, 

Et  ce  délachement  dont  tu  penses  jouir  3555 

Ne  ferme  pas  la  porte  à  toute  la  nature. 

Aussitôt  qu'un  objet  te  chatouille  et  te  plait. 

Un  regard  dérobé  par  le  propre  intérêt 

Te  rappelle  et  t'amuse  à  voir  ce  qui  te  flatte; 

Et  tu  peux  rarement  si  bien  t*en  affranchir,  ssso 

Que  de  ce  propre  amour  Tamorce  délicate 

Vers  toi,  sans  j  penser,  ne  te  fasse  gauchir. 

Crois-tu,  lorsque  les  Juifs  couroient  en  Béthanie, 

Que  ce  fi!lt  seulement  pour  y  voir  Jésus-Christ? 

La  curiosité  parUgeoit  leur  esprit  3565 

Pour  y  voir  le  Lazare  et  sa  nouvelle  vie. 

Tâche  donc  que  cet  œil  dignement  épuré 

Tienne  un  regard  si  droit  et  si  bien  mesuré. 

Que  d*une  ou  d'autre  part  jamais  il  ne  s'égare. 

Qu'il  sôit  simple ,  et  suitout  que  parmi  tant  d'objets, 

Malgré  tout  ce  qu'ils  ont  de  charmant  et  de  rare. 

Ton  âme  jusqu'à  moi  dresse  tous  ses  projets. 

Sed  in  multis  caligat  oculos  pane  intentionis;  re^cîtiir  coim 
cito  in  aliquod  delectabile,  quod  occurrit;  nam  et  raro  tolns  liber 
quis  invenitur  a  nsTO  propriae  exquisitionis. 

Sic  Judci  olim  Tenerant  in  Bethaniam,  ad  Martham  et  Marian , 
non  propter  Jesum  tantum,  sed  et  ut  Lazarum  yiderent.  Mondandns 
est  eiigo  intentionis  oculos,  ut  sit  simplex  et  rectos,  atqoe  ahra  om- 
nia  Taria  média  ad  me  diri^endus. 
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CHAPITRE   XXXIV*. 

QUB  CELUI  QUI   ÂIMB  DIBU  LB  GOUTB  EN  TOUTX8  CHOSES 
ET  PAU-DESSUS  TOUTES  CHOSES  '• 

Voici  mon  Dieu ,  voici  mon  tout . 

Que  puis-je  vouloir  davantage? 
Qa*a  de  plus  Tunivers  de  lun  à  Tautre  bout  ?  3575 

Et  quel  plus  grand  bonheur  peut  m*échoir  en  partage? 

O  mot  délicieux  sur  tous  ! 

O  parole  en  douceurs  féconde  ! 
Qu'elle  en  a,  mon  Sauveur,  pour  qui  n^aime  que  vous  ! 
Qu'elle  en  a  peu  pour  ceux  qui  n'aiment  que  le  monde  ! 

Voici  mon  tout,  voici  mon  Dieu  : 

A  qui  Fentend,  c'est  assez  dire, 
Et  la  redite  est  douce  à  toute  heure ,  en  tout  lieu*, 
A  quiconque  pour  vous  de  tout  son  cœur  soupire. 

Oui,  tout  est  doux ,  tout  est  charmant,  S 5  8  5 

Tout  ravit  en  votre  présence; 
Mais  quand  votre  bonté  se  retire  un  moment, 

XXXIV.  Eooe  Dens  mens,  et  oronia.  Qiiid  yoIo  amplius,  et  qoid 
feliàiu  detiderare  possum? 

0  lapidnm  et  diûce  yerbum  !  fled  amanti  Verbimiy  non  mnndnm, 
Me  ea  qos  in  mnndo  sunt. 

I>eat  meqs,  et  omma  :  intelligenti  satis  dictmn  est;  et  tape  répé- 
tât junuidiiin  est  amanti. 

Te  «({iiidein  pratente,  jncanda  tunt  omnia;  te  autem  abacnte,  &*- 
ti^iint  enocbi, 

t.  Coipt  00  •aj«t  de  Temblèoie  :  c  La  Transfiguration.  »  Ame  on  lenienoe  : 
Obuperfttmaj  emitetaermta  trantcendem  lumina.  (Chapitre  zxzxr,  x6.) 
s.  TSin  latin  :  Qmod  amanti  tapit  Deua  super  omnia  ei  in  omnibus, 
3-  Var.  Et  la  radito  est  douce  en  tont  temps,  en  tout  lieu.  (1670  O) 
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Tout  ftche,  tout  ennuie  en  ce  moment  d^absenoe. 

Vous  fiatites  la  tranquillité 

Et  le  calme  de  notre  course,  3S9» 

Et  ce  qne  notre  joie  a  de  stabilité 
N*est  qu'un  écoulement  dont  vous  êtes  la  source. 

Vous  faites  juger  sainement 

De  tous  effets,  de  toutes  causes. 
Et  vous  nous  inspirez  ce  digne  sentiment  3 59 s 

Dont  la  céleste  ardeur  vous  loue  en  toutes  choses. 

Bien  ne  platt  longtemps  ici-bas, 

Rien  ne  peut  nous  y  satisfaire, 
A  moins  que  votre  grâce  y  joigne  ses  appas, 
Et  que  votre  sagesse  y  verse  de  quoi  plaire.  36 00 

Quel  dégoût  peut  jamais  trouver 

Celui  qui  goûte  vos  délices? 
Et  qui  les  goûte  mal,  que  peut-il  éprouver 
Où  son  juste  dégoût  ne  trouve  des  supplices? 

Que  je  vois  de  sages  mondains  36o5 

Se  confondre  dans  leur  sagesse  ! 
Que  je  vois  de  charnels  porter  haut  leurs  desseins, 
Et  soudain  ti^ébucher  sous  leur  propre  foiblesse  ! 

Ta  fitois  oor  tnmqnillum,  et  pacem  mignam,  Ictittamque  faûnm- 

Tu  facis  bene  sentire  de  omnibus,  et  in  omnibuft  te  landare  ; 

Nec  potett  aliquid  sioe  te  diu  placere  ;  fed  si  débet  gratnm  eMe  et 
bene  sapere,  oportet  gratiam  tuam  adeaae,  et  oondimento  tu»  lapîeo- 
ti«  condiri. 

Coi  tu  sapis,  quid  ei  lecte  non  sapiet  ?  Et  eoi  ta  non  Mpis,  qoid 
ei  ad  joconditatem  esse  poterit  ? 

Sed  deficiunt  in  sapientia  toa  mundi  lapientes,  tt  qui  caincin  n- 
pîunt, 
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Des  uns  Taveugle  vanité 

Au  précipice  est  exposée  ;  3  6  x  o 

Les  autres  «  accablés  de  leur  brutalité, 
Traînent  toute  leur  vie  une  mort  déguisée. 

Mais  ceux  qui  par  un  plein  mépris 

Du  monde  et  de  ses  bagatelles , 
A  marcher  sur  vos  pas  ap^iquent  leurs  esprits,        36x5 
Et  domptent  de  la  chair  les  sentiments  rebelles. 

Ceux-là,  vrais  sages  en  effet, 

Vous  immolant  toute  autre  envie, 
Du  vain  bonheur  au  vrai  font  un  retour  parfait, 
De  la  chair  à  Tesprit,  de  la  mort  à  la  vie.  369o 

Ceux-là  dans  le  suprême  auteur 

Goûtent  des  douceurs  toutes  pures; 
Ceux-là  font  remonter  la  gloire  au  &éateur 
De  tout  ce  qu'ont  de  bon  toutes  les  créatures. 

Mais  le  goût  est  bien  différent  369  5 

De  l'ouvrier  et  de  Touvrage , 
De  ce  que  le  temps  donne  ou  de  bon  ou  de  grand , 
Et  de  ce  qu'aux  élus  Téternité  partage. 

Les  lumières  que  nous  voyons 

Quia  îbi  plorîma  Tanitas,  et  hic  mon  ioTenitiir. 

Qui  aotem  te  per  oontemptom  uiimdanorain  et  camîs  mortifica- 
tmwni  lequimtur, 

Vcfe  sapteates  esse  cognoscuntUF  :  quia  de  Tanitate  ad  veritatem, 
de  came  ad  spiiîtum  transferantiir. 

Ittû  sapit  Deus  ;  et  quicqaid  boni  ioTenitur  in  creatnris,  totom  ad 
Undem  rrfenint  soi  Creatoris. 

l^iiiimilistamen,  et  moltum  dissimilis,  sapor  Creatoris  et  creaturaBy 
«teroiiatu  et  temporis. 
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S'eflTacent  près  de  la  divine ,  36  3o 

Et  sa  source  incréée  a  bien  d'antres  rayons 
Qae  toutes  ces  clartés  qu'elle  seule  illumine. 

Étemelle  et  vive  splendeur. 

Qui  surpassez  toutes  lumières, 
Lancez  du  haut  du  ciel  votre  éclat  dans  mon  oorar,  3655 
Percez-en  jusqu'au  fond  les  ténèbres  grossières. 

Daignez,  Seigneur,  purifier 

Mon  âme  et  toutes  ses  puissances, 
La  combler  d'allégresse ,  et  la  vivifier. 
Remplir  de  vos  clartés  toutes  ses  connoissanoes.       3640 

Que  malgré  les  désirs  du  corps, 

Une  extase  tranquille  et  sainte. 
Pour  l'attacher  à  vous  par  de  sacrés  transports. 
Lui  fasse  des  liens  d'une  amoureuse  crainte. 

Quand  viendra  pour  moi  cet  instant  3645 

Où  tant  de  douceurs  sont  encloses , 
Où  de  votre  présence  on  est  plein  et  content  ^ , 
Où  vous  serez  enfin  mon  tout  en  toutes  choses? 

Jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé, 

Lacis  increats  et  lucis  illamiDat». 

O  lux  perpétua,  cuncu  creata  traosoendens  Imniiui,  folgora 
ooniscationem  de  sublimi,  penetrantem  omnis  ooidu  mei  intmift  ; 

Pnrifica,  Istifica,  clarifica,  et  vivifica  spirîtum  meom,  cnm  fois 
potentiity 

Ad  inharendum  dbi  jubilosis  excessîbus. 

O  qnando  Teniet  liœc  beata  et  desiderabilis  hora,  ut  toa  me  aaties 
pnesentia,  et  sis  mihi  omnia  in  omnibus  ! 

I.  Far,  Où  de  TOtre  présenoe  étuit  plein  et  eontent, 
VoDs  serez  à  jamais  mon  font  en  tontes  choses  ?  (z655  B  et  C,  Sq  et  61) 
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Qaoi  que  votre  fiiveiir  m'envoie ,  3  6  5  o 

le  ne  jouirai  point  d'un  bonheur  achevé , 
Je  ne  goûterai  point  une  par&ite  joie. 

Hélas  !  malgré  tout  mon  effort, 

Le  vieil  Adam  encor  respire  : 
Q  n'est  pas  bien  enoor  crucifié  ni  mort ,  365  5 

D  veut  encor  sur  moi  conserver  son  empire. 

Ce  vieil  esclave  mal  dompté 

Émeut  une  guerre  intestine, 
Pousse  contre  l'esprit  un  orgueil  empesté, 
Et  ne  veut  point  souffrir  que  l'âme  le  domine.  366o 

Vous  donc  qui  conmiandez  aux  flots, 

Qui  des  mers  calmez  la  furie, 
Venez,  Seigneur,  venez  rétablir  mon  repos, 
Accourez  au  secours  d'un  cœur  qui  vous  en  prie. 

Rompez ,  dissipez  les  bouillons  3665 

De  ces  ardeurs  séditieuses, 
Et  brisant  la  fureur  de  leurs  noirs  bataillons. 
Faites  mordre  la  terre  aux  plus  impétueuses. 

Montrez  ainsi  de  votre  bras 

Les  triomphes  et  les  miracles ,  3670 

Qnanidiii  hoc  datom  non  fuerit,  nec  plénum  gandium  erit. 

Adhac,  proh  dolor!  rivit  in  meyetos  homo,  non  est  totus  craci« 
fixnt,  wm  est  perfecte  mortons. 

Adhnc  ooneapîscit  fortiter  contra  spiritom,  bella  moret  intestîna, 
Bce  regmim  aninus  patitnr  esse  quietum. 

Scdm,  qui  donunaris  potestati  maris,  et  motum  fluctuum  efut 
■iiîfu,  oiorge,  adjnm  me  : 

Diiiîpa  gentes  quie  bella  rolunt,  oontere  eas  in  Tirtute  tua  ; 

Ottmde,  qusso,  magnalia  tua,  et  glorifioetnr  dextera  tua  : 
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Et  pour  fiatire  exalter  votre  nom  ici-bas 
Faites  tomber  sons  lui  toute  sorte  d'obstacles. 

Vous  êtes  mon  unique  espoir; 

Je  mets  en  vous  tout  mon  refuge; 
Je  dédaigne  Tappui  de  tout  autre  pouvoir  :  36:5 

Soyez  mon  défenseur  avant  qu'être  mon  juge. 


CHAPITRE  XXXV». 

QUE   DURANT   CfiTTE   VIB   ON   n'eST   JAMAIS    EN   SUEKTÉ 
CONTRE   LES   TENTATIONS '• 

La  vie  est  un  torrent  d'étemelles  disgrâces  ; 

Jamais  la  sûreté  n  accompagne  son  cours  : 

Entre  mille  ennemis  il  faut  que  tu  la  passes; 

A  la  gauche,  à  la  droite,  il  en  renaît  toujours  :        368 o 

Ce  sont  guerres  continuelles, 
Qui  portent  dans  ton  sein  chaque  jour  mille  morts, 
Si  tu  n  es  bien  muni  d'aiTues  spirituelles 

Pour  en  repousser  les  efforts. 

De  leur  succès  douteux  la  juste  défiance  3685 

Demande  à  ta  vertu  de  vigoureux  apprêts; 
Mais  il  te  faut  surtout  Técu  de  patience 


meas 


Quia  non  ett  spes  alia,  nec  refuginm  mil^y  nisi  in  te,  Domine  Deos 
luens. 

XXXV.  Fili,  nnnquam  securat  es  in  hac  TÎta;  aed  quoad  Tixcris, 
semper  arma  spiritnalia  tibi  sunt  necessaria  :  inter  hostes  Tersaris,  et  a 
dextris  et  a  sinisuis  inpugnarit. 

z.  Corps  oa  sujet  de  remblème  :  «  Sainte  Marie,  nièce  de  saint  Ababam, 
est  conTertie  par  son  oncle  dans  le  lien  même  où  die  se  proalîtHMt.  »  Ave  oa 
sentence  :  Noii  tU/étdere,  (Chapitre  xxxt,  I9.) 

9.  Titre  latin  t  Quod  non  ett  seetwUoâ  a  UntatUm»  im  hme  mim. 
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Qui  te  dérobe  entier  aux  pointes  de  leurs  traits. 

Qoe  de  tous  c6tés  il  te  couvre, 
Sans  que  par  art  ni  force  il  puisse  être  enfoncé;       3690 
Autrement  tiens-toi  sûr  que  pour  peu  qu^il  s*entr'ouvre, 

Tu  te  verras  soudain  percé. 

A  moins  qu'à  mes  bontés  ton  âme  abandonnée 
Embrasse  aveuglément  ce  que  j'aurai  voulu, 
Et  qu'une  volonté  ferme  et  déterminée  S 69  5 

A  tout  souffrir  pour  moi  te  tienne  résolu , 

Ne  te  promets  point  cette  gloire 
De  pouvoir  soutenir  Fardeur  d'un  tel  combat. 
Et  d'emporter  enfin  cette  pleine  victoire 

Qui  de  mes  saints  fait  tout  l'éclat.  3700 

Tu  dois  donc,  à  mon  fils  !  franchir  avec  courage 
Les  plus  affreux  périls  qui  t'osent  menacer. 
Et  d'une  main  puissante  arracher  l'avantage 
Aux  plus  fiers  escadrons  qui  te  veuillent  forcer. 

Je  vois  d'en  haut  tout  comme  père ,  3705 

Prêt  à  donner  la  manne  au  généreux  vainqueur; 
Mais  je  réserve  aussi  misère  sur  misère 

A  quiconque  manque  de  cœur. 

Si  durant  une  vie  où  rien  n'est  perdurable , 

Tu  te  rends  amoureux  de  la  tranquillité ,  37x0 

Si  ergo  non  uteris  nndique  scuto  patîentise,  non  erit  diu  sine 
Tolnere. 

Insuper,  si  non  ponis  cor  tunm  fixe  in  me,  cum  mera  voluntate 
cancts  patiendi  propter  me,  non  poteris  ardorem  istom  sostinere, 
uc  ad  palmam  perdngere  beatorum. 

OpoTtet  te  ergo  yiriliter  omnia  pertransire,  et  potenti  manu  uti 
«drenns  objecta.  Nam  vincenti  datur  mauna,  et  torpenti  relinquitur 
milita  miseria. 

Si  quaeris  in  hac  yita  requiem,  quomodo  tune  perrenies  ad  «ter- 
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Oserashtu  prétendre  à  oe  calme  ineffaUe 
Que  gardent  les  trésors  de  mon  éternité? 

Quitte  ces  folles  espérances, 
Préfère  à  ces  désirs  les  désirs  d'endurer, 
Et  sache  que  ce  n*est  qu'à  de  longues  8ou£Bramees     3715 

Que  ton  cœur  se  doit  préparer. 

La  véritable  paix  a  des  douceurs  bien  pures , 

Mais  en  vain  sur  la  terre  on  pense  Tobtenir  : 

Il  n'est  aucuns  mortels ,  aucunes  créatures , 

Dont  les  secours  unis  j  fassent  parvenir.  3710 

C'est  moi,  c'est  moi  seul  qui  la  donne, 
Ne  la  cherche  qu'au  ciel,  ne  l'attends  que  de  moi; 
Mais  apprends  qu'il  t'en  faut  acheter  la  couronne 

Par  les  épreuves  de  ta  foi. 

Les  travaux,  les  douleurs,  les  ennuis,  les  injures,  37*5 
La  pauvreté ,  le  trouble  et  les  anxiétés , 
Souffrir  la  réprimande,  endurer  les  murmures, 
Ne  se  point  rebuter  de  mille  infirmités , 

Accepter  pour  moi  les  rudesses, 
L'humiliation,  les  affronts,  les  mépris,  I730 

Prendre  tout  de  ma  main  comme  autant  de  caresses, 

C'en  est  le  véritable  prix. 

C'est  par  de  tels  sentiers  qu'enfin  la  patience 
A  la  haute  vertu  guide  un  nouveau  soldat; 

nam  requiem  ?  Non  ponas  te  ad  multam  requiem,  sed  ad  magnam 
patientiam. 

Quacre  yeram  pacem,  non  in  teiria,  sed  in  oolit,  non  îm  hooûni- 
bus,  nec  in  csterit  creaturis,  sed  in  Deo  solo. 

Pro  amore  Dei  debes  omnia  libenter  subire,  labora  soîlieet  el  do- 
loivs,  tentationes,  vexationes,  anxietates,  neceasitatet,  infirmitateSi 
injurias,  oblocutiones,  reprebensiones,  hnmiliationcs,  conlbaioiies, 
correctionei  et  deapeotiones. 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XXXY.  443 

C'est  par  oette  ftchense  et  rude  expérience  3735 

Qu'il  trouve  on  diadème  au  sortir  du  combat. 

Ainsi  d'une  peine  légère 
La  longue  récompense  est  un  repos  divin , 
Et  pour  quelques  moments  de  honte  passagère 

Je  rends  une  gloire  sans  fin.  3 9  40 

Cependant  tu  te  plains  sitôt  que  sans  tendresse 
le  laisse  un  peu  durer  les  tribulations  ; 
Comme  si  ma  bonté,  soumise  à  ta  foiblesse , 
Devoit  à  point  nommé  ses  consolations  ! 

Tous  mes  saints  ne  les  ont  pas  eues ,  3945 

Alors  que  sur  la  terre  ils  vivoient  exilés , 
Et  dans  leurs  plus  grands  maux  mes  faveurs  suspendues 

Souvent  les  laissoient  désolés. 

Mais  dans  ces  mêmes  maux  qui  sembloient  sans  limites , 
Annés  de  patience ,  ils  souffroient  jusqu'au  bout ,     3750 
Et  s'assuroient  bien  moins  en  leurs  propres  mérites  * 
Qu'en  la  bonté  d'un  Dieu  dont  ils  espéroient  tout  : 

Ds  savoient  bien ,  ces  vrais  fidèles , 
De  quel  immense  prix  étoit  l'éternité, 
Et  que  pour  l'obtenir  les  gènes  temporelle*  3755 

N'avoient  point  de  condignité  '. 

Hoc  jurant  ad  TÛlntem,  h»c  probant  Christi  tironem,  bec  finbri- 
csDt  oœlestem  coronam.  Ego  reddam  mercedem  aetemam  pro  breri 
labore,  et  înfinîtam  gloriam  pro  transitorîa  oonfuiione. 

Pntai  ta  qood  aeniper  babebis  pro  tua  Toltintate  oonsolationes 
ipiritnales?  Sancti  mei  non  babuerunt  taies,  sed  multas  graTiUtes,  et 
tentationes  Tarias,  magnasque  desolationes. 

Sed  patienter  sastinneront  in  omnibus,  et  magis  confisi  sont  Deo, 
qoam  s3>i ,  scientes  quia  non  sunt  condign»  passiones  bnjus  temporis, 
ad  nitiuain  gionam  pronerendani» 

I.  Vojei  d-demu ,  p.  58,  noie  x. 

s.  TsnM  dogaatiqiM  :  Taleiir  on  nérits  égal,  proporlionBé  (à  la  réeoB- 
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As-ta  droit  de  vouloir  dès  les  moindres  alarmes , 
Toi  qui  n*es  en  effet  qu'ordure  et  que  péché , 
Ce  qu*eD  un  siècle  entier  de  travaux  et  de  larmes 
Tant  et  Unt  de  parfaits  m'ont  à  peine  arraché?       3760 

Attends  que  Theure  en  soit  venue. 
Cette  heure  où  tu  seras  visité  du  Seigneur  ; 
Travaille  en  Tattendant ,  commence ,  et  continue 

Avec  grand  amour  et  grand  cœur. 

Ne  relâche  jamais,  jamais  ne  te  défie,  376  s 

Quelques  tristes  succès  qui  suivent  tes  efforts  ; 
Redouble  ta  constance,  expose  et  sacrifie 
Pour  ma  plus  grande  gloire  et  ton  âme  et  ton  corps* 

Je  rendrai  tout  avec  usure  ; 
Je  suis  dans  le  combat  sans  cesse  à  tes  côtés ,  3770 

Et  je  reconnottrai  ce  que  ton  cœur  endure 

Par  de  pleines  félicités. 

CHAPITRE  XXXVI'. 

CONTRE   LBS   VAINS   JD6BMBNTS    DES    HOMMSS  *. 

Fixe  en  moi  de  ton  cœur  tous  les  attachements , 
Sans  te  mettre  en  souci  de  ces  vains  jugements 

VU  tu  statim  liabere  quod  mald  post  multas  lacrymas  et  magnos 
labores  vix  obtinuerunt?  Expecta  Dominum,  Tiriliter  âge,  et  000- 
fortare; 

Noli  diffidere,  noli  discedere;  sed  corpuaet  animam  expone  oon- 
stanter  pro  gloria  Dei.  Ego  reddam  plcuissime  ;  ego  tecum  ero  in 
omni  tribulatione. 


I.  Corps  oa  sujet  de  l'emblème  ;  «  Les  trois  enfimts  d*Israd  daas  la  fser- 
naise  de  Babjlone.  »  Ame  oa  sentenoe  :  Deum  time  et  komiumm  terrorts 
non  expapescés,  (Chapitre  xxxn,  9.) 

a.  Far,  oomtrb  us  tains  juoBMurrs  dm  ■omna,  ct  oomnar  il  wàxrr  u» 
■dpEuaa.  (i658)  —  Titre  latin  :  Centra  9ana  hominum  jmdieia. 
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Que  les  hommes  en  voudront  faire  :  s  7  9  5 

L*imiooence  leur  doit  un  mépris  étemel , 

Lorsque  l'àme  droite  et  sincère 
Dans  ses  replis  secrets  n*a  rien  de  criminel. 

Qaand  on  souffre  pour  moi  les  injustes  discours, 

La  plus  dure  souffrance  a  de  charmants  retours,      3980 

Qui  sentent  la  béatitude  : 
L*humble  qui  se  confie  en  son  Dieu  plus  qu*en  soi 

Jamais  n  7  trouve  rien  de  rude , 
Et  relève  d'autant  son  espoir  et  sa  foi. 

Plusieurs  parlent  beaucoup  sans  être  bien  instruits, 
Et  leur  témérité  sème  tant  de  faux  bruits, 

Qu'on  croit  fort  peu  tant  de  paroles  : 
Ne  conçois  donc,  mon  (Ils,  ni  chagrin  ni  courroux 

Pour  leurs  discernements  frivoles, 
Poisqu'il  n'est  pas  en  toi  de  satisfaire  à  tous.  3790 

Paul  même,  dont  Tardente  et  vive  charité 
Se  donnoit  avec  tous  tant  de  conformité 

Qu'il  étoit  tout  à  tout  le  monde , 
Ne  put  si  bien  conduire  un  si  noble  dettein , 

Que  sa  vertu  la  plus  profonde  3795 

Ne  passât  pom*  un  crime  au  tribunal  humain. 


XXXVI.  Fili,  jacu  cor  tuum  firmiter  in  Domino,  et  humanum  ne 
metnas  judicinm,  ubi  te  conscientia  pium  reddit  et  insontem. 

BoniiiD  est  et  beatnm  taliter  pati,  nec  hoc  erit  grave  humili  oordi, 
et  Dec  magia  qnam  sibiipai  confîdenti. 

Mnltî  mulu  loquuntur,  et  îdeo  parya  fides  est  adhibenda.  Sed  et 
Qnmilnis  satis  esse  non  est  possibile. 

Etsi  Panlos  omnibus  stniduit  in  Domino  plaoere,  et  onmibus  om- 
Dia  fiustns  est ,  tamen  etiam  pro  minimo  dnxit,  qaod  ab  humano  die 
jndîcatns  fait. 
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Bien  qu'A  n'épurgnàt  rien  pour  le  saint  d'antnii , 
Bien  qu*il  fit  sans  relftche  autant  qu*il  fàt  en  lui, 

Bien  qu'en  lui  tout  fût  exemplaire, 
n  ne  put  empêcher  que  de  mauvais  esprits  3 800 

Ne  fissent  de  quoi  qu'il  pût  faire 
Un  jugement  sinistre  et  d'injustes  mépris. 

n  remit  tout  à  Dieu^  qui  connoissoit  le  tout, 
Et  quoique  assez  souvent  on  le  poussât  à  bout 

Par  la  calonmie  et  l'outrage ,  3  8  o  s 

Contre  tous  les  auteurs  de  tant  d'indignité 

Les  armes  que  prit  son  courage 
Furent  sa  patience  et  son  humilité. 

Au  gré  de  leur  caprice  ils  eui*ent  beau  parler, 

Ils  eurent  beau  mentir,  médire ,  quereller,  3  8 1  o 

A  se  taire  il  mit  sa  défense  ; 
Ou  si  de  temps  en  temps  sa  bouche  l'entreprit , 

Ce  (ut  de  peur  que  son  silence 
Ne  laissât  du  scandale  en  quelque  foible  esprit. 

Peux-tu  donc  te  connoître,  et  prendre  quelque  effroi' 
De  quoi  que  putfse  dire  un  mortel  conmie  toi , 
Qui  conmxe  toi  n'est  que  poussière? 

Egit  satis  pro  alionim  aedificatione  et  sainte,  quantum  in  ae  eiat 
et  poterat;  ted  ne  ab  aliis  aliqnando  judicaretur  Tel  despioeretur 
oohibere  non  potuit. 

Ideo  totum  Deo  commisit,  qui  totum  noverat  ;  et  patientia  ac  ha- 
militate,  contra  ora  loquentium  iniqua,  aut  etiam  Tana  ac  mendosa 
oogitantium, 

Atque  pro  libitu  sno  quisque  jactantium ,  se  défendit.  Respondit 
tamen  interdum,  ne  infinnis  ex  sua  tadtumitate  generaretur  scan- 
dalnm. 

I.  Far.  Peux-tu  t«  bien  oonnoitre,  et  prendre  quelque  eAuâ.  (1670  O) 
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Tu  le  vois  aujourd'hui  tout  près  de  t'aooabler« 

Et  dès  demain  un  cimetière 
Cachera  pour  jamais  ce  qui  te  fait  trembler.  3  8  a  o 

Ta  le  crains  toutefois ,  tu  pâlis  devant  lui  ; 

Mais  veux-tu  t'a£franchir  d'un  si  pressant  ennui? 

Chasse  la  crainte  par  la  crainte  : 
Crains  Dieu,  crains  son  courroux  ;  et  ton  indigne  peur, 

Par  ces  justes  frayeurs  éteinte ,  38*5 

Laissera  rétablir  le  calme  dans  ton  cœur. 

Les  injures  ne  sont  que  du  vent  et  du  bruit; 
Et  quiconque  t'en  charge  en  a  si  peu  de  fruit , 

Qu'il  te  nuit  bien  moins  qu'à  soi-même  : 
Pour  grand  qu'il  soit  en  terre ,  un  Dieu  voit  ce  qu'il  fait , 

Et  de  son  jugement  suprême 
D  ne  peut  éviter  l'irrévocable  effet. 

Tiens-le  devant  tes  yeux ,  à  toute  heure ,  en  tout  lieu , 
Ce  juge  universel,  ce  redoutable  Dieu, 

Et  vis  sans  soin  de  tout  le  reste;  3835 

Qaoi  qu'on  t'ose  imputer,  ne  daigne  y  repartir, 

Et  dans  un  silence  modeste 
Trouve,  sans  t'indigner,  l'art  de  tout  démentir. 

Ta  parottras  peut-être  en  quelque  occasion 

Tout  couvert  d'infamie  ou  de  confusion  \  3840 

Quis  ta  y  nt  timeas  a  mortali  homine?  Hodie  ett,  et  cras  non 
oompaiet. 

Deom  dme,  et  hominnm  terrores  non  expavesces. 

Qnid  potett  aliqois  in  te  Terbis  aut  injuriis?  Sibi  potins  nocet 
<{Quii  tibi;  née  poterit  judicium  Dei  efTugere,  quicumque  est  ille. 

Ta  babe  Demn  pra  ocnlis,  et  noli  contendere  Terbis  qoemloais. 

Qood  si  ad  pnesens  ta  Tideris  saccombere ,  et  oonfosioDem  pati 

I  V».  CooTflrt  dHgnominîe  et  de  confunoo.  (1670  G) 
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Malgré  ce  grand  art  da  silence  ; 
Mais  ne  t'en  émeus  point,  n'en  sois  pas  moins  content, 

Et  crains  que  ton  impatience 
Ne  retranche  du  prix  du  laurier  qui  t'attend. 

Quelque  honte  à  ton  front  qui  semble  s'attacher,     38^5 
Souviens-toi  que  mon  bras  peut  toujours  t'arracher 

A  toute  cette  ignominie , 
Que  je  sais  rendre  à  tous  suivant  leurs  actions, 

Et  sur  l'imposture  punie 
Élever  la  candeur  de  tes  intentions.  3 8 5o 


CHAPITRE   XXXVII'. 

DE   LA  PURS    BT  BNTIÈRB   RESIGNATION    DE  SOI-MEMB, 
POUR    OBTENIR    LA    LIBERTE   DU   COBUr'» 

«  Quitte- toi,  mon  enfant,  et  tu  me  trouveras; 

Prépare- toi  sans  choix  à  quoi  que  je  t'envoie , 

Sans  aucun  propre  amour,  sans  aucun  embarras 

De  ce  qui  peut  causer  ta  douleur  ou  ta  joie  : 

Tu  gagneras  beaucoup  en  quittant  tout  ainsi ,  3855 

Ma  grâce  remplira  la  place  du  souci , 

qnam  non  memisti,  ne  indigneris  ex  hoc,  neque  per  înqMtientum 
minoaB  ooronom  tuun; 

Sed  ad  me  potius  respioe  in  cœlum,  qui  potent  tom  eripcre  ab 
omni  confuflione  et  injuria ,  et  nnicuique  reddere  lecondum  open 
floa. 

XXX VU.  t  Fili,  relinqne  te,  et  inveniet  me.  Sta  sine  electiooe,  et 
omni  proprietate,  et  lucrabem  semper.  Nam  et  adjicietor  tibi  am- 
plior  gntia,  ttatim  ut  te  resignayeiisy  neo  resumpaerit.  » 

t.  Corps  on  MJet  de  l'enblèaie  :  c  Le  lacrifica  d'Abrahm.  »  Abm  o«  tm- 
UnoB  :  Rtigna  te,  (Cbapitn  xzxtu,  7.) 

a.  Titre  Utin  :  De  gmra  et  intégra  resignatimtê  /ni,  aJ  ûètimemiam  tordis 
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Plus  forte  et  mieux  accompagnée  ; 
Et  je  te  la  ferai  sentir, 
Mtot  qu*entre  mes  mains  ton  àme  résignée 

Ne  voudra  plus  se  revêtira  »  386o 

Pour  arriver  où  ta  bonté  m'invite, 

Pour  tant  de  biens  qu'elle  m'offre  à  gagner, 

Combien  de  fois  me  dois-je  résigner  ? 

En  quoi  faut-il,  Seigneur,  que  je  me  quitte? 

<  En  tout,  mon  fils,  en  tout,  et  partout,  et  toujours. 

Aux  points  les  plus  petits ,  aux  choses  les  plus  grandes  ; 

Je  D'en  excepte  rien  :  si  tu  veux  mon  secours, 

Toat  dépouillé  de  tout  il  faut  que  tu  l'attendes. 

Tu  ne  peux  autrement  te  donner  tout  à  moi, 

Et  je  ne  puis  non  plus  me  donner  tout  à  toi ,  3  s  7  o 

Si  tu  réserves  quelque  chose  : 

Je  veux  l'âme ,  je  veux  le  corps. 
Sans  que  jamais  en  toi  ta  volonté  dispose 

Ni  du  dedans  ni  du  dehors. 

«  D'autant  plus  promptement  que  par  ce  grand  effort 
Tu  brises  de  ta  chair  le  honteux  esclavage , 
D'autant  plus  tôt  en  toi  le  vieil  Adam  est'mort. 
Et  le  nouveau  succède  avec  plus  d'avantage. 
Résigne-toi  surtout  avec  sincérité , 

Domine,  qnoties  me  resignabo,  et  ia  quibus  me  relinquam  ? 

«  Semper,  et  omni  hora;  sicut  in  parvo,  sic  et  in  magno.  Nihil 
ncipio;  wd  in  omnibus  te  nuclatum  inveniri  volo.  Alioquin,  quo- 
otodo  potcrîs  esse  meus,  et  ego  tuus,  nisi  fueris  ab  omni  propria 
^olanute  intns  et  foris  spoliatus  ? 

c  Quaoto  celerios  boc  agis,  tanto  melius  babebis;  et  quanio  pie- 
oios  ft  nncerius,  tanto  mihi  plus  placebis,  et  amplius  lucraberis. 

I.  «Se  revêtir  »  est  ici  le  contrain  de  «ae  dépouiller  de  soi-même,  se  quitter.  » 
Vn^ei  plas  loin,  p.  553,  vert  6o5o;  et  p.  62S,  vers  1014. 

CoiBBiixK.  Tlli  39 
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Si  tu  veux  obliger  ma  Ubéralilé  38«o 

A  t'en  payer  avec  usure  : 

Elle  aime  à  prodiguer  mes  biens, 
Mais  Teffort  qu*élle  j  fait  souvent  prend  sa  mesure 

Sur  la  plénitude  des  tiens. 

«  J*en  vois  se  résigner  avec  retranchement ,  3  8  s  s 

De  la  moitié  du  cœur  se  remettre  en  ma  garde, 

Et  ne  s'assurer  pas  en  moi  si  fortement 

Qu'ils  ne  veuillent  pourvoir  à  ce  qui  les  regarde. 

Quelques  autres  d*abord  m'offrent  bien  tous  leurs  vœux. 

Mais  la  tentation  marche  à  peine  vers  eux  3690 

Qu'ils  font  retraite  vers  eux-mêmes; 

Et  leur  courage  rabattu , 
Cherchant  d'autres  appuis  que  mes  bontés  suprêmes , 

N'avance  point  en  la  vertu. 

«  Ni  ceux-ci  ni  ceux-là  n*arriveront  jamais  3895 

A  la  liberté  vraie ,  inébranlable,  entière , 

A  cette  pure  joie ,  à  cette  ferme  paix 

Qu'entretient  dans  les  cœurs  ma  grâce  familière. 

C'est  peu  que  d'élever  jusque-là  son  désir, 

A  moins  que  de  soumettre  à  tout  mou  bon  plaisir      3900 

Son  àme  pleinement  captive; 

Et  sans  s'inmioler  chaque  jour, 
On  ne  conserve  point  Tunion  (ruitive 

Que  donne  le  parfait  amour. 

«  Je  te  l'ai  déjà  dit,  je  te  le  dis  enoor,  390S 

ff  Quidam  se  résignant,  led  corn  aliqoaexoeptione  ;  non  cnim  picne 
Deo  coofidunt,  ideo  sibi  proTÎdere  Mtagont.  Quidam  edam  priaio 
totnm  offerunt;  ted  postea,  tentatione  puisante,  ad  propria  redëtuit  : 
ideo  minime  in  Tirtute  proficiunt* 

c  Hi  ad  Teram  pnri  cordis  libertatem,  et  jucundBfamiliaritatismcv 
gratiam  non  perdngcnt,  niai  intégra  reaignatione  et  qnotidiana  soi 
immolatione  priua  facta,  aine  qoa  non  ttat,  oec  ttabît  «nio  fraiti^. 
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Quitte,  résigne-toi,  déprends-toi  de  toi*méme, 

Et  tu  posséderas  ce  préeieux  trésor, 

Ce  calme  intérieur,  qui  fait  toat  oe  qui  s'aime. 

Donne-moi  tout  pour  tout ,  ne  forme  aucun  désir. 

Ne  redemande  rien,  n'envoie  aucun  soupir  39x0 

Vers  ce  tout  que  pour  moi  tu  quittes  : 

Tiens  enfin  ton  cœur  tout  en  moi  ; 
Et  moi,  qui  paye  enfin  par  delà  les  mérites, 

Je  me  donnerai  tout  à  toi. 

«  Ainsi  tu  seras  libre ,  et  Fange  ténébreux  3915 

Ne  te  pourra  jamais  réduire  en  servitude  ; 

Mais  n'épargne  ni  soins ,  ni  prières ,  ni  vœux , 

Pour  ce  digne  avant-goût  de  la  béatitude. 

Ce  plein  dépouiUement  des  soucis  superflus , 

Te  laissant  nu  dans  Tàme,  ainsi  que  je  le  fus,  3920 

Te  rendra  digne  de  me  suivre; 

Et  par  un  bienheureux  transport 
To  sauras  en  moi-même  éternellement  vivre , 

Sitôt  qu'en  toi  tu  seras  mort. 

«  Alors  disparoîtront  tons  ces  fantômes  vains  3925 

Qui  t'obsèdent  partout  de  leurs  folles  images , 
Cet  inutile  amas  d'empressements  mondains , 
Ces  troubles  qui  chez  toi  font  de  si  grands  ravages. 
La  crainte  immodérée ,  et  l'amour  déréglé , 
Ces  infâmes  tyrans  de  ton  cœur  aveuglé ,  3930 

Verront  leur  force  dissipée; 

c  Dîxi  tibi  SKpissime,  et  nonc  itenim  dico  :  Relinqoe  te,  résigna  te, 
ftfruerU  magna  interna  pace.  Da  totum  pro  toto  :  nil  exquire,  nil 
/vpeie;  sta  pore  et  inhaesitanter  in  me,  et  habebis  me  ; 

«  Elis  liber  in  corde,  et  tenebr»  non  oonoolcabunt  te.  Ad  boc  oonare, 
lioc  ora,  boc  desidera,  ut  ah  <Nnni  proprietate  poMis  expoliari,  et 
nadns  nndiim  Jesom  sequi;  tibi  mon,  et  mibi  «temaliter  rivere. 

t  Tonc  déficient  omnes  vanc  pbantasiae,  conturbationes  iniqu»,  et 
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Et  leur  nuit  faisant  place  au  jour, 
CeUe  qu'ils  y  tenoient  sera  toute  occupée 

Par  ma  crainte  et  par  mon  amour.  » 


CHAPITRE   XXXVIIP. 

DE   LA    BONNE   CONDUITE    AUX    CHOSES   EXTÉAISURES  , 
ET  DU  RECOURS  A  DIEU  DANS  LES  PÉRILS*. 

Quelque  chose ,  mon  fils ,  qui  t'occupe  au  dehors ,    3935 

Conserve  le  dedans  vraiment  libre  et  tranquille , 

Et  te  souviens  toujours  que  de  ces  deux  trésors 

La  conquête  est  pénible ,  et  la  perte  facile. 

En  tout  temps ,  en  tous  lieux ,  en  toutes  actions , 

Ce  digne  épurement  de  tes  intentions  3940 

Doit  garder  siu*  toi-même  une  puissance  égale , 

T' élever  au-dessus  de  tous  les  biens  humains , 

Sans  permettre  jamais  que  ton  cœur  se  ravale 

Sous  Tobjet  de  tes  yeux ,  ou  Tœuvre  de  les  mains. 

Ainsi ,  maître  absolu  de  tout  ce  que  tu  fais ,  3945 

Et  non  plus  de  tes  sens  le  sujet  ou  F  esclave , 
Tu  te  verras  partout  affranchi  pour  jamais 
De  ce  qui  t'importune  et  de  ce  qui  te  brave. 

cune  superflue  ;  tune  etiam  recedet  immoderatus  timor,  et  inorcH- 
natus  amor  morietur.  > 

XXXVIII.  Fili,  ad  istud  diligenter  tendere  debes,  ot  in  omni  loco, 
et  actione,  aeu  occupatione  extema,  sis  intns  liber  et  tuiipsiiis  potens, 
et  sint  omnia  sub  te,  et  non  tu  sub  eis  ; 

Ut  sis  dominus  actionum  tuamm  et  rector,  non  serms,  ncc  empti- 

I.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  m.  Josapliat,  roi  des  Indes,  qaitle  son 
royanme,  pour  prendre  nn  cilice  des  mains  de  Bariaam.  s  Ame  on  sentencf  : 
Sini  ommia  suh  u,  (Chapitre  xxxvin,  i.) 

a.  Titre  latin  :  De  bono  regiminâ  ûs  externis,  et  recmrsm  ad  Demm  m  pc 

riculie. 
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Tu  quitteras  l^Égypte  en  véritable  Hébreu , 

Qu'à  travers  les  déseiis  la  colonne  de  feu  3950 

Guide,  sans  s'égarer,  vers  la  terre  promise; 

Et  de  tous  ennemis  tes  exploits  triomphants 

Passeront,  en  dépit  de  toute  leur  surprise , 

Au  partage  que  Dieu  destine  à  ses  enfants. 

Mais  ces  enfants  de  Dieu,  sais-tu  bien  ce  qu'ils  sont?  3955 
Pour  être  de  leur  rang,  sais- tu  ce  qu'il  faut  être? 
Sais-tu  quelle  est  leur  vie,  et  quels  projets  ils  font? 
A  quelle  digne  marque  il  te  les  faut  connoître? 
De  tout  ce  qui  du  siècle  attire  Tamitié 
Ces  esprits  épurés  se  font  un  marchepied ,  3960 

Pour  voir  d'autant  plus  près  Téclat  des  biens  célestes; 
Et  leur  constance  est  telle  à  conduire  leurs  yeux , 
Que  quoi  qui  se  présente  à  leurs  regards  modestes , 
Le  gauche  est  pour  la  terre,  et  le  droit  pour  les  cieux. 

Bien  loin  que  des  objets  le  dangereux  attrait  3955 

/osqu'à  l'attachement  abaisse  leur  courage , 

Ils  savent  ramener  par  un  contraire  efiPet 

Leur  plus  flatteuse  amorce  au  bon  et  samt  usage  : 

En  vain  un  vieil  abus  en  grossit  le  pouvoir; 

Ik  savent  les  réduire  au  sincère  devoir  3970 

Que  l'auteur  souverain  leur  a  voulu  prescrire; 

Et  comme  en  faisant  tout  il  n'a  rien  négligé, 

Ils  savent  rejeter  sous  un  si  juste  empire 

Tout  ce  qu'un  long  désordre  en  auroit  dégagé. 

tins^  sed  magis  exemptus  verusque  HebrsBus,  in  sortem  ac  libertatem 
tnnsieiis  filiomm  Dei  : 

Qai  srant  super  prsesentia,  et  speculantur  œtema;  qui  transitoria 
sinistro  intuentur  oculo,  et  dextro  cœlestia  ; 

Qaos  temporalia  non  trahunt  ad  inljsrendum ,  sed  trahuct  ips 
nia^s  ea  ad  bene  serviendum ,  prout  ordinata  sunt  a  Deo,  et  insti- 
tuta  a  sununo  opifice,  qui  nil  inordinatujn  in  sua  reliquit  creatura. 
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Tieii»-toi  ferme  au-dessus  de  tous  événements  :        39: 5 

Que  leur  extérieur  ne  puisse  te  surprendre; 

Et  jamais  de  ta  chair  ne  prends  les  sentiments 

Sur  ce  qu'on  te  fait  voir,  ou  qu'on  te  fait  entendre. 

De  peur  d'être  ébloui  par  leur  illusion , 

Fais  ainsi  que  Moïse  à  chaque  occasion ,  3980 

Viens  consulter  ton  Dieu  sur  toute  ta  conduite  : 

Sa  réponse  souvent  daignera  t'éclairer, 

Et  tu  n*en  sortiras  que  TAme  mieux  instruite 

De  tout  ce  qui  se  passe,  ou  qu'il  faut  espérer. 

Ce  grand  législateur  qui  pubKoit  mes  lois  3985 

Ainsi  sur  chaque  doute  entroit  au  tabernacle. 

Sur  chaque  question  il  écoutoit  ma  voix. 

Et  mes  avis  reçus,  il  prononçoit  l'oracle. 

De  quelques  grands  périls  qu'il  ii^t  embarrassé , 

Quelques  séditions  dont  il  se  vît  pressé ,  3990 

Il  fit  de  l'oraison  son  recours  ordinaire  : 

Entre,  entre  à  son  exemple  au  cabinet  du  cœur. 

Et  pour  tirer  de  moi  le  conseil  nécessaire , 

Du  zélé  en  tes  besoins  redouble  la  ferveur. 

Josué  son  disciple,  et  les  fils  d'Israël  3995 

Dont  l'imprudence  aveugle  excéda  ces  limites. 
Pour  n'avoir  pas  ainsi  consulté  l'Étemel, 

Si  edam  in  omni  erenta  «tas,  non  in  apparenûa  extem»,  uec 
ocolo  camali  lustras  f  isa  vel  audita,  sed  mox  in  qoalibet  causa  intns 
cam  Moyse  in  tabemaculnm ,  ad  consulendum  Dominnm ,  audies 
nonnnnquam  divinum  responsum ,  et  redies  iustmctos  de  multis 
pnesentibus  et  futnris. 

Semper  enim  Moyses  recursum  habuit  ad  tabemaculnm,  pft>  du- 
biis  et  qutestionibus  solvendis;  fugitque  ad  orationis  adjutorium,  pro 
periculis  et  improbitatibus  hominum  sublerandis.  Sic  et  tu  ocxnfugere 
debes  in  cordis  tui  secretarium,  divinum  intentins  implcnrando  suf- 
fragium. 

Propterea  namcpie  Josue  et  filii  Israël  a  Gabaonitis  legoniur  dr- 
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Se  yirent  abusés  par  les  Gabaomtes  : 

Le  flatteur  apparat  d'un  discours  affecté , 

S'étant  saisi  d'abord  de  leur  crédulité ,  4ooo 

Bfit  la  compassion  où  la  haine  étoit  due  ; 

Ils  perdirent  des  biens  qui  leur  étoient  promi  , 

Et  le  charme  imposteur  de  leur  pitié  déçue 

Dedans  leur  propre  sein  sauva  leurs  ennemis. 


CHAPITRE   XXXIX'. 

QUB    l'homme   ne    doit  POIIfT    S* ATTACHER    AVEC 
EMPRESSEMENT    A    SES    AFFAIRES^. 

«  Mon  fils,  entre  mes  mains  remets  toujours  ta  cause  ; 
Je  saurai  bien  de  tout  ordonner  en  son  temps; 
Sans  ennui,  sans  murmure  attends  que  j*en  dispose, 
Et  je  ferai  trouver  à  tes  désirs  contents 

Plus  d'avantage  en  toute  chose 

Que  toi-même  tu  n*en  prétends.  »  40x0 

Je  vous  remets  le  tout ,  Seigneur,  sans  répugnance  ; 
Je  vous  remets  le  tout;  et  plus  j^ose  y  penser, 
Plus  je  vois  qu'en  effet  je  ne  suis  qu'impuissance, 
Et  que  tous  mes  efforts  ne  peuvent  m' avancer. 

œptî ,  qaia  os  Domini  prias  non  interrogaTeront ,  sed  niminm  ore- 
doli  dnlcibus  scrmonibus,  falsa  pietate  delusi  sunt« 

XXXIX.  c  Filîy  committe  mihi  semper  cansam  tuam,  ego  bene 
disponam  in  tempore  suo.  Expeola  ordinationem  meam,  et  senties 
iocie  profectom.  1 

Doînine,  aatis  libenter  tibi  omnes  res  committo,  quia  parom  potest 
eogitado  mea  proficcre. 

I.  Corps  on  aujet  de  l*embUme  :  «  Darid  pressé  de  la  toif  épand  )*ean  qae 
Iras  caraKert  Ini  avoient  été  c|nerir  au  péril  de  leqr  rie.  »  Ame  ou  sentenoe  : 
^M  ti  màmmfm  Hùun  m  miMimiê  tê  relinqm^re,  (Chapitre  zxaux,  5.) 

s.  Titre  latia  :  Qmod  homo  nom  sit  importtuuujm  negoiiis. 
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Plût  à  votre  bonté  que  l'âme  peu  touchée  4  o  i  s 

De  tout  ce  qui  peut  suivre  ou  tromper  son  désir. 
Je  la  pusse  à  toute  heure  offrir  bien  détachée 
Aux  ordres  souverains  de  votre  bon  plaisir  ! 

«  Mon  fils,  rhommc  est  changeant,  et  souvent  il  s'emporte 
Avec  empressement  vers  ce  qu'il  veut  avoir  :  4010 

Tant  qu'il  ne  l'obtient  pas,  sa  passion  est  forte; 
Mais  quelque  estime  enfin  qu'il  veuille  en  concevoir, 

Il  en  juge  d'une  autre  sorte. 

Sitôt  qu'il  est  en  son  pouvoir. 

«  Dans  tout  ce  qu'il  possède  il  voit  moins  de  mérite;  403  5 

Une  flanune  nouvelle  éteint  le  premier  feu; 

Du  propre  attachement  l'inconstance  l'agite; 

Un  désir  fait  de  l'autre  un  soudain  désaveu , 
Et  ce  n'est  pas  peu  qu'on  se  quitte 
Même  dans  les  choses  de  peu.  i^o^o 

te  C'est  l'abnégation,  mais  sincère  et  parfaite, 
Qui  peut  seule  affermir  son  instabilité  : 
Qui  se  bannit  de  soi  trouve  en  moi  sa  retraite; 
L'esclavage  qu'il  prend  devient  sa  liberté , 

Et  dans  la  perte  qu'il  a  faite  40^5 

Il  rencontre  sa  sûreté. 


Utinam  non  multum  adhaererem  futorit  eventibus,  sed  ad  ben^ 
placitam  tuum  incunctanter  me  offeirem  ! 

c  Fili,  s«pe  homo  rem  aliquam  vehementer  agitât,  quam  deiid«nit  ; 
sed  cum  ad  eam  pervenerit,  aliter  sentire  incipit, 

c  Quia  affectiones  circa  idem  non  sont  durabiles,  sed  magis  de  nno 
ad  aliud  impellunt.  Non  est  ergo  minimnm  etiam  in  minimis  seip- 
sum  relinquere. 

c  Verus  profectus  hominis  est  abnegatio  suitpsias  ;  et  homo  alme- 
gatus,  valde  liber  est  et  secunis. 
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•  Mais  ce  vieil  ennemi  de  la  nature  humaine 

De  tes  meilleurs  desseins  cherche  à  gâter  le  fruit; 

Et  tout  impatient  de  renouer  ta  chaîne, 

Pour  rétablir  en  toi  son  empire  détruit ,  4040 

U  tient  les  ruses  de  sa  haine 

En  embuscade  jour  et  nuit. 

«  Il  étale  à  tes  sens  des  douceurs  sans  pareilles, 
Qu'eux-mêmes  prennent  soin  de  te  Faire  goûter; 
Il  cache  tous  ses  lacs  sous  de  fausses  merveilles ,       4  »  4  5 
Pour  voir  si  par  surprise  il  t'y  pourra  jeter; 

Et  sans  Toraison  et  les  veilles 

Tu  ne  les  saurois  éviter.  » 


CHAPITRE  XL«. 

QUE   L* HOMME    N*A    RIEN   DE    BON    DE   SOI-MÊME,   ET  NE 
SE   PEUT   GLORIFIER    d'aUCUNE    CHOSE '. 

Seigneur,  qu'est-ce  que  Thomme ,  et  dans  ton  souvenir 
Qai  lui  donne  le  rang  que  tu  Vy  fais  tenir?  4  o  5  o 

Qae  sont  les  fils  d'Adam,  que  sont  tous  leurs  mérites. 
Pour  attirer  chez  eux  Thonneur  de  tes  visites*  ? 
Qoe  t'a  feit  l'homme  enfin ,  que  ta  grâce  pour  lui 

«  Sed  antiquus  hostis  omnibus  bonis  adversans ,  a  tentatione  non 
cessât  ;  sed  die  noctuque  graves  molitur  insidias, 

c  Si  forte  in  laqneum  deceptionis  possit  prscipitare  incautum.  Vi- 
gitate  et  orate,  dicit  Dominus;  ut  non  intretis  in  tenUtionem.  » 

XL.  Domine,  quid  est  bomo  qnod  memor  es  ejus,  aut  filius  bomi- 

I.  Corps  ou  sujet  de  IVmblème  :  a  Le  roi  Ézéchias  montriint  ses  trésors  aux 

amluMadeart  d<i  roi  de  Babylone,  est  «Terti  pur  le  prophète  Isaie  que  Diea 

l'ea  punira.  »  Ame  ou  senteuce  :  Dum  homo  complaeet  sibiy  displicet  Deo. 

(Clupitre  xl.  S.) 

9.  Tilie  latia  :  Quodhomo  nihil  boni  ex  se  hahet,  et  de  nuflo  ^loriari  potest , 

3.  A^or.  Pour  sitirer  cbex  eux  l'effet  de  te»  Tuites  ?  (  1670  O) 
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Aime  à  se  prodiguer,  et  lui  servir  d'appui  ? 

^-je  lieu  de  m'en  plaindre  avec  quelque  justice,      4055 

Quand  elle  m'abandonne  à  mon  propre  caprice  ? 

Et  puis-je  à  ta  rigueur  r^rocher  quelque  excès. 

Quand  toute  ma  prièkie  obtient  peu  de  succès? 

C'est  bien  alors  à  moi  d'avouer  ma  foiblesse; 
C'est  à  moi  de  penser  et  de  dire  sans  cesse  :  4«6o 

«  Seigneur,  je  ne  suis  rien ,  je  ne  puis  rien  de  moi. 
Et  je  n'ai  rien  de  bon,  s'il  ne  me  vient  de  toi.  » 

Mes  défauts  sont  si  grands,  mon  impuissance  est  telleS 

Qu'elle  a  vers  le  néant  une  pente  étemelle. 

A  moins  que  ton  secours  me  relève  le  cœur,  4065 

A  moins  que  ta  bonté  ranime  ma  langueur. 

Qu'elle  daigne  au  dedans  me  former  et  m'instruire. 

Mes  plus  ardents  efforts  ne  peuvent  rien  produire, 

Et  mon  infirmité  retrouve  en  un  moment 

nis  quia  yisitas  enm  ?  Quid  promemit  homo,  ut  daret  illi  gritiam 
tuam  ?  Domine,  qaîd  poMnm  oonqoeri,  si  me  deseris?  aot  quid  juste 
obtendere  potsum,  si  quod  peto  non  feoeris  ? 

Certe  hoc  in  yeritate  cogitare  possum,  et  dioere  :  c  Domine,  nihil 
snm,  nihil  possum,  nîhil  boni  ex  me  habeo; 

t  Sed  in  omnibus  defido,  et  ad  nihil  semper  tendo  ;  et  nbi  a  te  fiiero 
adjutus,  et  interius  informatut,  lotus  effioior  tepidns  et  disiohitiis.  > 

X.  Far,  Set  défi^uts  sont  si  grands,  son  impaissance  est  telle, 
Qa*il  a  yen  le  néant  une  pente  étemelle. 
A  moins  que  ton  seoonrs  loi  relève  le  cour, 
A  moii»  que  ta  bonté  ranime  sa  langueur. 
Qu'elle  daigne  au  dedans  le  former  et  l'instruire. 
Ses  plus  ardents  efforts  ne  peuvent  rien  produire, 
Et  son  infirmité  retrouTe  en  un  moment.  (1670  O) 

Dans  VOfficê  dé  ia  PUrge^  d'où  oetls  Taiiantt  est  tirée,  rca  «un 
immédiatemect  après  le  Tsra  4o54  : 

Aime  îi  se  prodiguer,  et  lui  servir  d'appui? 

Les  huit  sniTants  (4o55*4e69)  sont  osais. 
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La  tiédeur,  le  désordre  et  le  relâchement.  4070 

Toi  seul,  toujours  le  même  et  toujours  immuable, 

Te  soutiens  dans  un  être  à  jamais  perdurable, 

Toujours  bon,  toujours  saint,  toujours  juste,  et  toujours 

Dispensant  saintement  ton  bienheureux  secours. 

Ta  bonté,  ta  justice  agit  en  toutes  choses,  4075 

Et  de  tout  et  partout  sagement  tu  disposes; 

Mais  pour  moi,  qui  toujours  penche  plus  fortement 

Vers  l'imperfection  que  vers  Tavancement, 

Je  n'ai  pas  un  esprit  toujours  en  même  assiette  : 

Il  cherche,  il  craint,  il  fuit,  il  embrasse,  il  rejette,  40S0 

Et  son  meilleur  état,  par  un  triste  retour, 

Est  sujet  à  changer  plus  de  sept  fois  le  jour*. 

Tous  mes  maux  toutefois  rencontrent  leur  remède^. 

Aussitôt  qu'il  t'a  plu  d'accourir  à  mon  aide; 

Et  pour  faire  à  mon  âme  un  bonheur  souverain ,      4  o  8  5 

Tu  n'as  qu'à  lui  prêter,  qu'à  lui  tendre  la  main. 

Tu  le  peux ,  6  mon  Dieu ,  de  ta  volonté  pure , 

Sans  emprunter  le  bras  d'aucune  créature  : 

Tu  me  peux  de  toi  seul  si  bien  fortifier, 

Que  mon  âme  n'ait  plus  de  quoi  se  défier,  .  4090 

Que  ma  constante  ardeur  ne  tourne  plus  en  glace. 

Tu  autem.  Domine,  semper  idem  ipse  ea,  et  pennaneft  in  ister^ 
Qom,  semper  bonus,  justu»  et  sanctus,  faene,  juste,  ac  sancte  agens 
oomia,  et  disponens  in  sapientia.  Sed  ego,  qui  ad  defectum  sum 
magis  pronui,  quam  ad  profectum,  non  sum  semper  in  uno  statu 
perdurans ,  quia  septem  tempora  mutantur  super  me. 

Veromtamen  cito  melius  fit,  cum  tibi  placuerit,  et  manum  por- 
rfxeris  adjutricem  ;  quia  tu  solus  sine  humano  suffragio  poteris  auxi- 

I.  ^«r.  Est  tujet  à  changer  plus  de  sept  fois  par  jour.  (i656  B-6a) 
3.  Far.  Tons  Ms  maux  tontefois  rencontrent  leur  remède 

Aii«it6t  qu'il  t'a  pin  d'accoarir  à  son  aide; 

Et  pour  bire  à  son  Ame  on  bonheur  aonverain.  (1670  O) 
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Que  mon  sort  affermi  ne  change  plus  de  face, 
Et  que  mon  cœur  enfin ,  plein  de  zèle  et  de  foi , 
Ainsi  que  dans  son  centre  ait  son  repos  en  toi. 

Ah  !  si  jamais  ce  cœur  pouvoit  bien  se  défaire  4095 

Des  consolations  que  la  terre  suggère, 

Soit  pour  mieux  faire  place  aux  célestes  faveurs 

Qui  font  naître  ici-bas  et  croître  les  ferveurs, 

Soit  parce  grand  besoin  qui  réduit  ma  foiblesse 

A  la  nécessité  d*implorer  ta  tendresse,  4100 

Puisque  dans  les  malheurs  où  je  me  sens  couler 

11  n*est  aucun  mortel  qui  puisse  consoler, 

Alors  certes,  alors  j'aurois  pleine  matière 

D^espérer  de  ta  grâce  une  abondance  entière. 

Et  de  m'épanouir  à  ces  charmes  nouveaux  4105 

Dont  je  verrois  ta  main  adoucir  mes  travaux. 

C'est  de  toi ,  mon  Sauveur,  c'est  de  toi ,  source  vive, 

Que  se  répand  sur  moi  tout  le  bien  qui  m'arrive. 

Je  ne  suis  qu'un  néant  bouffi  de  vanité*. 

Je  ne  suis  qu'inconsunce  et  qu'imbécillité  ;  4 1 1  o 

Et  quand  je  me  demande  un  titre  légitime 

D'où  prendrf  quelque  gloire,  et  chercher  quelque  estime, 

Je  vois,  pour  tout  appui  de  mes  plus  hauts  efforts', 

liari,  et  in  tantum  confirmare,  ut  vultus  meus  amplius  tu  diversa 
non  mutetur,  sed  in  te  uno  cor  meum  convertatur  et  quiescat. 

Unde,  si  bene  scirem  omnem  humanam  consolationcm  abjicerp, 
sive  propter  devotionem  adipisoendam ,  sive  propter  neoessitatem 
cpia  compellor,  te  quaerere,  quia  non  est  homo  qui  me  oonsoletur, 
tune  possem  merito  de  gratia  tua  sperare,  et  de  dono  norm  oooso- 
lationis  exultare. 

Gratias  tibi,  unde  totum  venit,  quotiescumque  mibi  bene  suc- 
cedit!  Ego  autem  vanitas  et  nibilum  ante  te,  inconstans  bomo  ^ 

r.  f^ar.  Je  ne  suis  qu'un  néant  rempli  de  ranité.  (1670  O) 

9.  f^tir.  Je  vois,  pour  tout  appoi  de  met  plos  haats  eman.  (i656  B-69) 
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Le  néant  que  je  suis,  et  le  rien  d'où  je  sors» 

Et  que  fonder  sa  gloire  ainsi  sur  le  rien  même,         4 1 1 5 

Cest  une  ranité  qui  va  jusqu'à  Textréme. 

0  vent  pernicieux!  6  poison  des  esprits  ! 

Que  le  inonde  sait  peu  ton  véritable  prix  ! 

0  fausse  et  vaine  gloire  !  6  dangereuse  peste , 

Qui  n'es  rien  qu'un  néant,  mais  un  néant  funeste  !    4120 

Tes  décevants  attraits  retirent  tous  nos  pas^ 

Du  chemin  où  la  vraie  étale  ses  appas , 

Et  l'âme,  de  ton  souffle  indignement  souillée^. 

Des  grâces  de  son  maître  est  par  toi  dépouillée. 

Oui,  notre  âme.  Seigneur,  tout  ton  portrait  qu'elle  est, 

Commence  à  te  déplaire  alors  qu'elle  se  plait , 

Et  son  avidité  pour  de  vaines  louanges 

La  prive  des  vertus  qui  l'égaloient  aux  anges. 

On  peut'  se  réjouir  et  se  glorifier. 

Biais  ce  n'est  qu'en  toi  seul  qu'il  faut  tout  appuyer;  4130 

En  toi  seul,  non  en  soi,  qu'il  faut  prendre  sans  cesse 

La  véritable  gloire  et  la  sainte  allégresse , 

Rapporter  à  toi  seul ,  et  non  à  sa  vertu , 

infinnns.  Unde  ergo  poMum  gloriari,  aut  cur  appeto  reputari  ?  Num- 
qnid  de  Dihilo?  et  hoc  Tanissimum  est. 

Vere  inanb  gloria,  mala  pestis,  vanitas  maxima,  quia  a  vera  trahît 
gloria,  et  cœlesti  spoliât  gratia.  Dum  enim  homo  complacet  sibi,  dis- 
plicet  tibi  ;  dum  iohiat  laudibus  humanis,  piiyatur  veris  virtutibus. 

Est  antem  vera  gloria  et  exultatio  sancta ,  gloriari  in  te ,  et  non 
in  se,  ganderé  in  nomine  tuo,  non  in  propria  virtute,  nec  in  aliqua 
creatnra  delectari,  niai  propter  te.  ^ 


I.  For,  Ton  faux  et  Tain  attrait  retire  tous  nos  pas. 

(t656  B,  C  et  D,  59  et  63) 
a.   f^ar.  Et  rime,  par  ton  souffle  indignement  souilla.  (1670  G) 
3.  Les  deux  éditioiit  de  x665  et  celle  de  1670  donnent  :  «  On  doit,  »  pour  : 
(  On  peut  » 
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Le  plus  solide  éclat  dont  on  soit  revéta , 

Louer  en  tons  ses  dons  Fautear  de  la  nature ,  «  1 3  s 

Et  ne  voir  que  lui  seul  en  toute  créature. 

Je  le  yeux,  6  mon  Dieu ,  si  je  ftiis  <{uelqne  bien. 

Pour  en  louer  ton  nom  qu*on  supprime  le  mien , 

Que  Tunivers  entier  par  de  communs  suffrages 

Sur  le  mépris  des  miens  élève  tes  ouvrages»  4140 

Que  même  en  celui-ci  mon  nom  soit  ignoré 

Afin  que  le  tien  seul  en  soit  mieux  adoré, 

Que  ton  Saint-Esprit  seul  en  ait  toute  la  gloire. 

Sans  que  louange  aucune  honore  ma  mémoire, 

Et  que  puisse  à  mes  yeux  s'emparer  qui  voudra       4(45 

De  la  plus  douce  odeur  que  mon  vers  répandra. 

En  toi  seul  est  ma  gloire ,  en  toi  seul  est  ma  joie , 

Et  quoi  que  l'avenir  en  ma  faveur  déploie , 

Je  les  veux  prendre  en  toi,  sans  faire  vanité 

Que  du  sin<^re  aveu  de  mon  infirmité.  itSo 

C'est  aux  Juifs,  c'est  aux  cœurs  que  ta  grâce  abandonne, 
A  chercher  cet  honneur  qu'ici  l'on  s'entre-donne  : 
Ils  peuvent  y  courir  avec  empressement, 
Sans  que  je  porte  envie  à  leur  aveuglement. 
La  gloire  que  je  cherche,  et  l'honneur  où  j'aspire,  4 1 5  5 
C'est  celle,  c'est  celui  que  fait  ton  saint  empire, 
Qu'à  tes  vrais  serviteurs  départ  ta  seule  main, 
Et  qui  ne  peut  souffrir  aucun  mélange  humain. 

Laudetur  nomen  tnum,  Don  meum  ;  magnîficetur  opus  tnimi,  non 
meum;  benedicatur  nomen  saoctum  taum,  nihil  mihi  aatem  attri- 
boatnr  de  laudibus  hominum. 

Tu  glofia  mea,  tu  exultatio  cordis  mei.  In  te  gloriabor  et  exulubo 
tota  die;  pro  me  autem  nihil,  nisi  in  infirmitatibus  meis, 

Quierant  Jndci  gloriam  qam  ab  inyicem  est ,  ego  banc  requiiam 
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Ces  honneurs  temporels  qui  rendent  Fàme  vaine , 
Ces  orgueilleux  dehors  de  la  grandeur  mondaine ,     4160 
A  ta  gloire  étemelle  une  fois  comparés^, 
Ne  sont  qu'amusements  de  cerveaux  égarés. 

0  vérité  suprême  et  toujours  adorable. 

Miséricorde  immense  et  toujours  ineffable, 

Je  ne  réclame  point  dans  ma  fragiUté  4 1  «  5 

D*autre  misérioorde  ou  d'autre  vérité. 


,1 


A  toi,  Trinité  sainte,  espoir  du  vrai  fidèle , 
A  toi  pleine  louange,  à  toi  gloire  inmiortelle  ! 
Puisse  tout  Tunivers,  puisse  tout  Tavenir, 
Toute  l'éternité  te  louer  et  bénir  !  4170 

Ce  sont  là  tous  mes  vœux ,  c'est  là  tout  l'avantage 
Que  mes  foibles  travaux  demandent  en  partage, 
Trop  heureux  si  l'éclat  de  mon  plus  digne  emploi 
Laisse  mon  nom  obscur  pour  rejaillir  ^  sur  toi  ! 

qos  a  solo  Deo  est.  Omnîs  quidem  gloria  humana,  omnis  honor  tem- 
poralis,  omnis  aldtudo  mondana,  seternse  glorise  tuae  comparata, 
vanitas  est  et  stnltitia. 

0  Tentas  mea  et  misericordia  mea,  Deus  meus, 

Trinitas  beata,  tibi  soli  laus,  honor,  virtus,  et  gloria,  per  infinita 
sccnloram  ssecula  I 

I.  Far.  A  la  gloÎM  éternelle  nne  fois  comparfo.  (i656B,  C  et  O,  $9  et  6a) 
a.  Il  j  a  dans  tontes  nos  éditions  rejalUr^  sans  1. 
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CHAPITRE  XLI*. 

DU    MiPEIS   DB   TOUS   LES   HONNEURS^. 

«  Ne  prends  point  de  mélancolie  4175 

De  voir  qu'à  tes  vertus  on  refuse  leur  prix , 
Qu^un  autre  est  dans  Festime ,  et  toi  dans  le  mépris, 
Qu'on  Thonore  partout,  durant  qu'on  t'humilie. 
Lève  les  yeux  au  ciel,  lève-les  jusqu'à  moi. 
Et  tout  ce  que  la  terre  ose  juger  de  toi  4180 

Ne  te  donnera  plus  aucune  inquiétude  : 
Tu  ne  sentiras  plus  de  mouvements  jaloux , 
Et  ce  ravalement  qui  te  sembloit  si  rude 
N'aura  plus  rien  en  soi  qui  ne  te  semble  doux.  • 

Il  est  tout  vrai,  Seigneur;  mais  cette  chair  fragile'   4  « «5 
De  ses  aveuglements  aime  l'épaisse  nuit, 
Et  de  la  vanité  l'amorce  est  si  subtile , 
Qu'en  un  moment  elle  séduit. 

A  bien  considérer  la  chose  en  sa  nature, 
Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support;  4 190 

Et  quoi  qu'on  m'ait  pu  faire ,  aucune  créature 
Ne  m'a  jamais  fait  aucun  tort. 

XLI.  c  Fili,  noli  tibi  attrahere,  si  videas  alios  honorari  et  elevaii, 
te  autem  despici  et  humîliari.  Erige  cor  tuum  ad  me  in  ccelum,  et 
non  contristabit  te  contemptus  hominum  in  terris.  > 

Domine,  in  csecitate  sumus,  et  vaniiate  cito  seducimur. 

Si  recte  me  inspicio,  nunquam  mihi  facta  est  injuria  ab  aliqna 
creatura , 

X.  Corps  ou  sujet  de  Temblème  :  «  L'empereur  Maarice,  ▼oyant  égoq^  s^ 
enfanU  par  le  commandement  de  Phocas,  loue  la  jostioe  de  DiAi  qui  le  punir 
de  son  péché,  s  Ame  ou  sentence  :  Merùo  armatur  comtra  me  omnis  crea- 
tura. (Chapitre  xu,  5.) 

a.  Titre  Utin  :  De  contemiitu  omnis  ten^ralis  honoris. 

3.   ^ar.  Je  TaToArai,  Seigneur,  que  l'Ctte  chair  fragile.  (1670  O) 
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Mes  plaintes  auroient  donc  une  insolence  extrême , 
Si  j*o8ois  t'aocuser  de  trop  de  dureté, 
Et  qu*ainsi  j'imputasse  à  la  justice  même  4195 

Une  injuste  sévérité. 

Mon  crime  a  dû  forcer  toutes  les  créatures 

A  me  persécuter,  à  s'armer  contre  moi  ^, 

Et  quiconque  m'accable  ou  d'opprobre  ou  d'injures, 

FTen  fait  qu'un  légitime  emploi.  4a  00 

A  moi  la  honte  est  due,  à  moi  l'ignominie; 
Leur  plus  durable  excès  ne  peut  trop  me  punir  : 
A  toi  seul  la  louange  et  la  gloire  infinie 
Dans  tous  les  siècles  à  venir. 

Prépare-toi,  mon  âme,  à  souffrir  sans  tristesse        420 5 
Les  mépris  des  méchants  et  ceux  des  gens  de  bien , 
A  me  voir  ravalé  jusqu'à  cette  bassesse , 

Que  même  on  ne  me  compte  à  rien. 

Enfin  de  ton  orgueil  éteins  les  moindres  restes , 
Oq  n'espère  autrement  de  paix  en  aucun  lieu  ',         4210 
Ni  de  stabilité,  ni  de  clartés  célestes, 
Ni  d'union  avec  ton  Dieu. 

Unde  nec  juste  habeo  conqueri  adTenum  te. 

Qaia  antem  fréquenter  et  graTÎter  peccavi  tibi,  merito  armatur 
coDtra  me  omnis  creatura. 

Hihi  igitor  jatte  debetur  oonfnsio  et  contemptus  ;  tibi  autem  laos, 
booor  et  gloria. 

Et  nisi  me  ad  hoc  pnepaniTero,  quod  yelim  libenter  ab  omni  crea- 
tura detpid  et  relinqui,  atque  penitus  nihil  Tideri , 

Non  powam  interins  pacificari  et  stabiliri,  nec  spiritoaliter  iilumi- 
nvif  ncqne  plene  tibi  mûri. 

I.  y  or,  A  me  penécatar  et  s'armer  contra  moi.  (1659  et  6a) 
).  Far,  Oo  n'espère  antrement  U  paix  en  aucun  lien.  (1670  G) 

G>aMmxB.  Tin  3o 
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CHAPITRE  XLII«. 

QU^IL    NB    FAUT   POINT   FONDER  8A   FAIX  8UB    LES   HOMMES, 
MAIS  SUE    DIEU,    ET   s' ANEANTIR   EN   SOI-MÊME^. 

Si  la  douceur  de  vivre  ensemble, 

D*avoir  les  mêmes  sentiments , 
Te  fait  de  ton  repos  asseoir  les  fondements  4^1^ 

Sur  ceux  de  qui  Thumeur  à  la  tienne  ressemble, 
Quelque  sûr  que  tu  sois  de  leur  fidélité , 

Toute  cette  tranquillité, 
Que  tes  yeux  éblouis  trouvent  si  bien  fondée, 

'  Ne  sera  qu*une  vaine  idée  4s a 0 

Que  suivront  Tembarras  et  l'instabilité. 

Mais  si  ton  zèle  invariable 

Réunit  ses  désirs  flottants 
A  cette  vérité  qui  parmi  tous  les  temps 
Demeure  toujours  vive  et  toujours  immuable,  4^35 

Qu'un  ami  parte  ou  meure,  ou  que  son  coeur  léger 

Ose  même  te  négliger, 
Ni  son  triste  départ,  ni  sa  perte  imprévue , 

Ni  même  son  cbange  à  ta  vue , 
N'auront  rien  dont  jamais  tu  daignes  t^affliger.         4^30 

XLII.  Fili,  si  ponis  pacera  tuam  cmn  alîqna  penona,  propter 
taam  sentire  et  ooDyivere,  instabilis  eris  el  implicatus. 

Sed  si  recursum  habes  ad  semper  viventem  et  manentem  Teritatem, 
non  constrûtabit  amicns  recedens  aut  moriens. 


X.  Corps  on  sujet  de  Temblème  :  c  Saint  Siméon  Stylite  pute  sa  vie  sur  aoe 
colonne  de  quarante  coudées  de  haut.  »  Ame  ou  sentence  :  Tanto  magis  Dco 
appropinquat.  (Chapitre  zxji,  6.) 

a.  Dans  les  éditions  de  x656  B-6a,  le  titre  est  simplement  :  qu*ix.  m  nrr 
PODIT  foudul  sa  paix  «dr  uu  BOiuns.  —  L'édition  de  i665  A  doue  : 
«....  MA»  SR  Dxiu...,  »  pour  :c  ....Hua  sua  dxiu....  >*- Titre  latia:  Q*»^ 
pax  MO»  tt  ponenàa  in  homimbui. 
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En  moi  seul  doit  être  établie 

Cette  sincère  affection , 
Qui  n*ayant  pour  objet  que  la  perfection , 
Par  aucun  changement  ne  peut  être  affoîblie. 
Tous  ceux  que  leur  bonté  donne  lien  d'estimer,        4^35 

Et  chez  qui  tu  vois  s'enflammer 
EtTamour  des  vertus  et  la  haine  des  vices, 

Je  veux  bien  que  tu  les  chérisses, 
Mais  ce  n'est  qu'en  moi  seul  que  tu  les  dois  aimer. 

L'amitié  la  plus  assurée  4240 

Tient  de  moi  toute  sa  valeur  : 
Tu  n'en  peux  voir  sans  moi  qu'une  fausse  couleur, 
Qni  n'est  ni  d'aucun  prix  ni  d'aucune  durée. 
Son  ardeur  n'a  jamais  aucuns  louables  feux, 

Que  soumis  à  ce  que  je  veux  ;  4^45 

Et  tu  ne  saurois  voir  dans  toute  la  nature 

D'union  bien  solide  et  pure , 
Si  de  ma  propre  main  je  n'en  ai  fait  les  nœuds. 

Ces  vrais  amis  que  je  te  donne, 

Ces  unions  que  je  te  fais ,  4^  5o 

Doivent  me  résigner  si  bien  tous  tes  souhaits , 
Que  tu  sois  mort  à  tout  sitôt  que  je  l'ordonne, 
le  veux  avoir  ton  cœur  tout  entier  en  ma  main , 

Par  un  détachement  si  plein , 
Qu'autant  qu'il  est  en  toi  ta  sainte  inquiétude  4^5  5 

Aspire  à  cette  solitude 
Qui  te  doit  retrancher  de  tout  commerce  humain. 

In  me  ddl>et  amici  dilectio  stare,  et  propter  me  diligendus  est 
qaisqnis  tifai  bonus  yisus  est  et  muitum  carus  In  hac  yita» 

Sue  me  non  yalet  nec  durabit  amicitia;  .nec  est  vera  et  monda 
dilectio  qnam  ego  non  copolo. 

Ita  mortmis  debes  esse  talibus  affectionibus  dileotomm  hominom, 
Qt,  qnantam  ad  te  pertinet,  sine  omni  humano  optares  esse  consoitio. 
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Quiconque  me  choisit  pour  maître , 

Et  ne  cherche  qu'à  me  gagner. 
M'approche  d*autant  plus  qu'il  sait  mieux  s'éloigner 
Des  consolations  que  les  hommes  font  naître  : 
Plus  dans  leur  folle  estime  il  se  trouve  compris. 

Plus  il  ravale  de  son  prix, 
Et  va  d'autant  plus  haut  vers  ma  grandeur  suprême, 

Qu'il  descend  plus  bas  en  lui-même,  4 16  5 

Et  se  tient  abîmé  dans  le  propre  mépris. 

Biais  une  âme  présomptueuse. 

Qui  s'ose  imputer  quelque  bien , 
Se  refuse  à  ma  grâce,  et  ne  se  porte  à  rien 
Où  toute  sa  chaleur  ne  soit  infiructseuse  :  4^70 

Elle  ferme  la  porte  à  ma  bénignité 

Par  son  aveugle  vanité. 
Puisque  du  Saint-Esprit  les  faveurs  prévenantes  % 

Les  entières,  les  triomphantes. 
N'entrent  jamais  au  cœur  que  par  l'humilité.  4^75 

Homme,  si  tu  pouvois  apprendre 
L'art  de  te  bien  anéantir, 
De  bien  purger  ce  cœur,  d'en  bien  faire  sortir^ 

Tanto  homo  Deo  magit  appropinqnat,  qnanto  ab  onmi  solado  tfr- 
reno  longios  recedit.  Tanto  etiam  altius  ad  Deum  asoendit,  qaaoto 
profîmdius  in  se  descendit,  et  plus  sibiipsi  rilèscit. 

Qui  autem  sibi  aliquid  boni  attribnit,  gratiam  Dei  in  se  fenire 
impedit ,  quia  gratia  Spiritus  sancti  cor  buxnile  semper  qojerit. 

Si  sdres  te  perfecte  annihilare,  atque  ab  omni  creato  amore  eri' 
cuare ,  tune  deberem  in  te  cum  magna  gratia  emanare. 


I.  Var.  Et  de  mon  Saint-JEtprit  les  ftTenn  prArenantes. 

(i656  B  et  C,  59  et  6) 

Kar,  Puisque  de  mon  Esprit  les  faTeurs  pcévenaatM.  (i656  D) 
a.  Far,  De  bien  purger  ton  oonr»  d'en  bien  fiiîiv  sortir 

Ce  que  r«niour  Ceircstre  y  peut  couler  de  tendre.  (1S70  G) 
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Ce  que  Tamoar  terrestre  y  peut  jeter  de  tendre  ; 

Si  tu  savois,  mon  fils,  pratiquer  ce  grand  art,  4980 

Tu  verrois  bientôt  de  ma  part 
S'épandre  au  fond  du  tien  Tabondanee  des  grâces  % 

Et  tes  actions  les  plus  basses 
Sauroient  jusqu'à  mon  trône  élever  ton  regard. 

Une  affection  mal  conçue  4^85 

Dérobe  tout  Taspect  des  cieux  ; 
Et  quand  la  créature  a  détourné  tes  yeux , 
Ta  perds  tout  aussitôt  le  Créateur  de  vue. 
Sache  te  vaincre  en  tout,  et  partout  te  dompter. 

Sache  pour  lui  tout  surmonter,  4^90 

Bannis  tout  autre  amour,  coupes-en  les  racines  t 

Et  les  connoissances  divines 
A  leurs  plus  hauts  degrés  te  laisseront  monter. 

Ne  dis  point  que  c'est  peu  de  chose, 

Ne  dis  point  que  c'est  moins  que  rien,  4295 

A  qui  ton  âme  prête  un  moment  d*entretien , 
Sar  qui  par  échappée  un  coup  d'œil  se  repose  : 
Ce  peu ,  ce  moins  que  rien,  quand  son  amusement 

Attire  trop  d'empressement , 
Quand  ti*op  de  complaisance  à  ce  coup  d'œil  s'attache , 

Imprime  aux  vertus  une  tache , 
Et  retarde  l'esprit  du  haut  avancement*. 

Qoancio  tu  respicis  ad  creaturas,  subtraliitur  tibi  aspectus  Crea- 
torifl.  Diace  te  in  omnibus  propter  Creatorem  Tincere  ;  tune  ad  diyi- 
nam  Talebts  cognitionem  pertingere. 

Qnantumcumque  modicnm  sit,  si  inordinate  diligitur  et  respicitnr» 
retardât  a  sommo  et  vitiat. 


T.  Far,  S'éjnodre  an  fond  do  oœur  l'abondaDce  des  grAces.  (i65g  et  M) 

Far,  Se  répandre  en  ce  corar  l'abondance  des  grâces.  (1670  O) 
1.  Far,  Et  retarde  Teffet  du  haat  arancement.  (1670  O) 
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CHAPITRE  XLIII*. 

CONTEB  I.A  VARIB.  SCISIICB  DU  SliCLB,  ET  DE  LA  VEAIE 
frUDB  DU  GHBETIEN  '• 

DéfendB  ton  eœnr  de  ton  oreille  ; 
Souvent  une  fausse  merveille 
Entre  par  elle  et  te  surprend  :  4  3  o  5 

Ne  t'émeus  donc  point,  et  n*admire, 
Quoi  que  les  hommes  puissent  dire 
De  beau,  de  subtil,  ou  de  grand. 
Mon  royaume  n'est  pas  pour  ces  brillants  frivoles 
Dont  rhumaine  éloquence  orne  ses  fictions  ;  4  3 1  o 

n  se  donne  aux  vertus,  et  non  pas* aux  paroles. 
Et  fuit  les  beaux  discours  sans  bonnes  actions. 

Ma  seule  parole  sacrée  • 

Est  celle  à  qui  tu  dois  Tentrée; 

C'est  elle  qui  te  doit  charmer  ;  4  3 1  s 

C'est  elle  qui  verse  dans  Fàme 

Les  ardeurs  de  la  sainte  flamme 

Qui  seule  s' j  doit  allumer. 
Elle  éclaire  l'esprit  par  des  rayons  célestes, 
Elle  jette  les  cœurs  dans  la  componction ,  4310 

XLin.  Filiy  non  te  moveant  pulchra  et  mibtilia  hominiun  dieu. 
Non  enim  est  regnum  Dei  in  sermone,  sed  in  rirtute. 

Attende  verba  mea,  qum  corda  accendunt  et  meutes  illuminsLut, 
indacunt  compunctionem  et  variam  ingerunt  consolationem. 

X.  Corps  ou  sujet  de  remblème  :  c  Frère  Girard,  conTcrs  de  Tordre  dn 
Chartreux,  sans  aroir  étudié,  dispute  contre  des  docteurs  et  les  instruit.  *  kmf 
ou  sentence:  Plus profeeit  in  relinquendo  omma  quant  m  ttuJendo  subùlui. 
(Chapitre  zLm,  xx.) 

a.  Les  éditions  de  i656  B,  C  et  D,  de  i659  ^  ^^  '^^  portent  sftilf- 
ment  :  Gortms  la.  taoib  sobnck  du  nàcLE.  —  Titi«  latin  :  Contrm  ptmam  et 
smeularem  ieientiam. 
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Et  répand  sur  Taigreur  des  maux  les  plus  funestes 
En  cent  et  cent  façons  ma  consolation. 

Jamais  à  lire  ne  t'anime 

Par  un  vain  désir  qu*on  t^estime 

Plus  habile  homme,  ou  plus  savant  :  4395 

De  cette  ambitieuse  étude 

L'inépuisable  inquiétude 

Ne  produit  jamais  que  du  vent. 
Sache  dompter  tes  sens ,  sache  amortir  tes  vices , 
Et  de  cette  science  espère  plus  de  fruit  4  3  3  o 

Qdc  si  de  tout  autre  art  les  épineux  caprices 
Tavoient  laissé  percer  leur  plus  obscure  nuit. 

Quand  tu  saurois  par  ta  lecture 

Connoitre  toute  la  nature , 

Tu  n'as  qu'un  point  à  retenir  :  4335 

Un  seul  principe  est  nécessaire; 

On  a  beau  dire,  on  a  beau  faire. 

C'est  là  qu'il  en  faut  revenir. 
Cest  moi  seul  qui  dépars  la  solide  science; 
C'est  de  mes  seuls  trésors  que  je  la  fais  couler,         4 3  40 
Et  j'en  prodigue  plus  à  l'humble  confiance 
Que  tout  l'esprit  humain  ne  t'en  peut  étaler. 

Oui ,  le  cœur  humble  qui  m'adore , 

Le  cœur  épuré  que  j'honore 

De  mon  amoureux  entretien ,  434  5 

Nonqnani  ad  hoc  legas  yerbum,  ut  doctior  aut  sapientior  possis 
^i^,  aed  stade  mortificatiom  ▼itiorum;  quia  hoc  amplius  tibi  pro- 
derit,  qoBm  notitia  multarum  difficilinm  quaestionuin. 

Cum  molta  legeris  et  eoguoyeris,  ad  unum  semper  oportet  re- 
dire principium.  Ego  snm  qui  doceo  hominem  scientiam  ;  et  cla- 
norem  intelligentiam  parvulis  trihuo,  quam  ah  homine  possit  doeeri. 

Cai  ego  loquor,  cito  sapiena  erit,  et  multum  in  spiritu  proficiet. 
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Abonde  bientôt  en  sagesse , 

Et  s'aTanoe  en  la  hante  adresse 

Qui  mène  Tesprit  an  vrai  bien. 
Malheur,  malheur  à  ceux  qui  se  laissant  conduire 
Aux  désirs  empressés  d'un  curieux  savoir»  4  3 5o 

En  Fart  de  me  servir  dédaignent  de  s'instruire, 
Et  veulent  ignorer  leur  unique  devoir! 

Un  jour  viendra  que  le  grand  maître , 

Le  grand  roi  se  fera  parottre, 

Armé  de  foudres  et  d'éclairs  ;  4355 

Qu'assis  sur  un  trône  de  gloire , 

Il  rappellera  la  mémoire 

De  ce  qu'aura  fait  l'univers  : 
n  faudra  voir  alors  quelle  est  votre  science , 
Savants;  il  entendra  votre  leçon  à  tous,  43^0 

Et  sur  cet  examen  de  chaque  conscience 
Un  moment  réglera  sa  grâce  ou  son  courroux. 

Alora  on  verra  sa  lumière 
De  Hiérusalem*  toute  entière 
Éplucher  jusqu'au  moindre  trait  ;  4365 

Alors  les  plus  obscures  vies, 
Dans  les  ténèbres  éclaircies, 
Ne  trouveront  plus  de  secret. 
Les  grands  raisonnements  de  ces  langues  disertes 

Vae  eis  qui  mnlu  curiosa  ab  hominibiu  inqaimnty  et  de  Tia  milù 
ter?  iendi  panim  curant  ! 

Veniet  tempus,  quando  apparebit  magister  magistromm,  Ghristus, 
dominus  angelomm ,  cunctorum  auditums  lectionea,  hcx:  est  sio^- 
lomm  examiDaturus  conscientias; 

Et  tune  scnitabitur  Hierusalem  in  lucemii,  et  manifeita  ernut 
abscondita  tenebrarum,  tacebuntqae  aigumenta  lingnanim. 

I.  HiénumUm  est  Torthogriphe  de  toutes  nos  éditioos. 
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N'auront  force  ni  poids  en  cette  occftsion  :  4370 

La  parole  mourra  dans  les  bouches  ouvertes , 
Et  cédera  la  place  à  la  confusion. 

Plus  une  âme  est  humiliée, 

Plus  elle  s'est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement ,  4375 

D'autant  mieux  cette  ferme  base 

Soutient  la  haute  et  sainte  extase 

Où  je  Téléve  en  un  moment. 
C'est  alors  qu'en  secret  une  de  mes  paroles 
Lui  fait  comprendre  mieux  ce  qu'est  l'éternité ,        4  3  S  o 
Qae  si  toute  la  poudre  et  le  bruit  des  écoles 
Avoient  lassé  dix  ans  son  assiduité. 

J'instruis,  j'inspire,  j'illumine; 

Texplique  toute  ma  doctrine 

Sans  aucun  embarras  de  mots ,  4  3  S  5 

Sans  que  les  âmes  balancées 

D'aucunes  confuses  pensées 

En  perdent  jamais  le  repos. 
Jamais  des  vains  degrés  la  pompe  imaginaire  * 
De  son  fast'  orgueiUeux  n'embrouille  mes  savants,  4390 
Et  les  rusés  détours  d'un  argument  contraire 
Ne  leur  tendent  jamais  de  pièges  décevants'. 


Ego  suin  qui  homilem  in  puncto  elevo  mentem,  ut  plures  «ter- 
ne Teritatis  capiat  rationes,  quam  si  quis  decem  annis  studuisset  in 
icholif. 
Ego  dooeo  sine  strepitu  Terborum,  sine  confusione  opinionam, 
ne  fasta  honoris,  sine  impugnatione  argumentorum. 


icholis. 
line 


T.  FtWn  Jamais  de  Tsins  degr^  la  pomp«  imaginaire.  (1659  et  64) 

a.  Telle  cat  Torthogniphe  de  toutes  dos  éditioDs. 

3.  DuM  réditîon  de  i656  C  :  «  des  piégea  déoerants.  9 
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Ainsi  je  montre^  ainsi  j^enseigne 
Comme  il  faut  que  FlKimme  dédaigne 
Toutes  les  douceurs  d'ici-ha^  4395 

Qu'il  néglige  les  temporelles , 
Qu'il  n*aspire  qu'aux  étemelles  1 
Qu'il  ne  goûte  que  leurs  appas  : 
J'enseigne  à  fuir  l'honneur»  à  soufi&ir  le.  scandale  ; 
Pour  but,  pour  seul  espoir  j'enseigne  à  me  choisir;  4400 
J'enseigne  à  me  chérir  d'une  ardeur  sans  égale  1 
J'enseigne  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir.   , 

Un  grand  dévot  m'a  su  connottie. 

Sans  en  consulter  d'autre  maitre 

Que  le  feu  qui  sut  l'enflammer  :  4405 

n  dit  des  choses  admirables 

De  mes  attributs  ineflables, 

Et  n'avoit  appris  qu'à  m'aimer. 
n  dégagea  son  cœur  de  toute  la  nature, 
Et  se  fit  bien  plus  docte  en  quittant  tout  ainsi,         4410 
Que  s'il  eût  attaché  jusqu'à  la  sépulture 
Sur  des  subtilités  un  long  et  vain  souci. 

Ma  façon  d'instruire  est  diverse  : 

Je  parle  aux  uns  et  les  exerce 

Sur  des  préceptes  généraux  ;  4415 

Je  parle  à  d'autres  à  l'oreille 

Du  secret  de  quelque  merveille, 

Ego  smn  qui  doceo  terrena  despioere,  pnesentia  fastidirey  «tenu 
qusrere,  Rtema  sapere»  honores  fîigere,  scandala  aufTeiTe,  omnem 
8pem  in  me  ponere,  extra  me  nil  cupere,  et  super  omnia  me  ardeo- 
ter  amare. 

Nam  quidam ,  amando  me  intime ,  didicit  di^ina ,  et  loqodiatur 
mirabiUa.  Plus  profecit  in  relinquendo  omnia  quam  in  studendo 
snhtilia. 

Sed  aliis  loquor  communia,  aliis  specialîa;  aliqnîbas  in  ngnîs  et 
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Ou  da  choix  de  quelques  travaux; 
Je  ne  me  montre  aux  uns  que  sous  quelque  figure 
Qui  leur  bit  donoemekit  comprendre  ma  bonté  9        44^0 
Et  sur  d^autr^  j'épands  cette  liunère  pure 
Qui  fait  voir  le  mystère  avec  pleine  clarté. 

Les  livres  à  leur  ouverture 

Ofl&ent  à  tou»  même  lecture. 

Mais  non  pas  même  titilité  :  4495 

J*en  suis  au  dedans  Tinterprète , 

Et  seul  à  seul  dans  la  retraite 

J*en  explique  la  vérité. 
Je  pénètre  les  cœurs  1  je  vois  dans  les  pensées , 
J'excite ,  je  prépare  aux  bonnes  actions ,  4  4  3  • 

Et  je  tiens  mes  faveurs  plus  ou  moins  avancées , 
Suivant  qu'on  fait  profit  de  mes  instructions. 

CHAPITRE  XLIV*. 

qu'il  nb  9kVT  poiirr  s'embarrassbr  dbs  choses 

BXTÉRIEURBS*. 

Mon  fils,  il  est  bon  d'ignorer 

Beaucoup  de  choses  qui  se  passent, 

Et  de  ne  point  considérer  4435 

fignris  dnlciter  appareo;  qnibukUm  yero  in  multo  lamine  rerelo 
mysteria. 

Una  Tox  librorum,  sed  non  omnes  «que  informat,  quia  intus  sum 
doctor  Teritatitf,  scratator  cordis,  oogitationom  intellector,  actionum 
promotor,  distribuent  singulis,  sicut  dignum  judicavero. 

XLTV.  Fili,  in  multîs  oportet  te  esse  inscium,  et  aestîmare  te  tan- 
quam  mortuum  super  terram,  et  cui  totus  mundus  crucifixus  sit. 

T.  Coip«  00  SQJet  de  1*emb1àine  :  m  Jetas-Christ  ne  répond  point  à  Pilate, 
qui  l*tnterroge  tur  les  aocusations  dn  Jaifs.  »  Ame  on  sentence  :  Multa  opor» 
tet  surda  aur€  pertramire,  (Chapitre  xuv,  a.) 

a.  Titre  laliii:  JM  nom  attrahendo  sibi  res  AXterioreg. 
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Mille  évAnements  qui  s'entasBent. 
Sois  comme  mort  sar  terre  ;  et  par  le  saint  emploi 
De  cette  indifférence  en  mérites  féconde  y 
Tiens-toi  crucifié  pour  les  choses  du  mcmde , 
Et  les  choses  du  monde  autant  de  croix  pour  toi.     4440 

Fais  la  sourde  oreille  à  ces  bruits 

Que  roule  un  indiscret  murmure, 

Et  pense  les  jours  et  les  nuits 

Au  repos  que  je  te  procure, 
n  est  beaucoup  meilleur  de  retirer  tes  yeux  4445 

De  tout  ce  qui  te  choque  ou  qui  te  peut  déplaire, 
Que  d*étre  tout  de  feu  sur  un  avis  contraire, 
Pour  un  fiiTole  honneur  de  raisonner  le  mieux. 

Laisse  à  chacun  son  sentiment  : 

Qu'il  parle  et  discoure  à  sa  mode  ;  4  4  s  o 

Tiens  ton  cœur  en  moi  fortement , 

Et  fuis  ce  débat  incommode. 
Comme  mes  jugements  ne  sont  jamais  déçus. 
Préfère  leur  conduite  à  la  prudence  humaine  ; 
Attaches-y  ta  vue,  et  tu  verras  sans  peine  4  4 S5 

Que  dans  tes  démêlés  un  autre  ait  le  dessus. 

A  quelle  extrémité.  Seigneur,  vont  nos  malheurs  ! 
La  perte  temporelle  est  digne  de  nos  pleurs  : 
Pour  un  peu  d'intérêt  on  court,  on  se  tourmente; 
Mais  ce  qui  touche  Tàme,  on  le  laisse  au  hasard,      4460 

Muita  etiam  opoitet  surda  anre  peitransire,  et  (piae  tac  pacis 
sont  ma^  cogitare.  Utilius  est  oculos  a  rébus  displicentibas  aver- 
tere. 

Et  iinicnique  snum  sentire  reiinquere,  qnam  contentiosis  sermoni- 
bos  desenrire.  Si  bene  steteris  cum  Deo,  et  ^os  judicinm  a^iexeris, 
facilios  te  yictum  portahis. 

O  Domine,  quoosque   ▼enimiis?  Eoee  damnum   defletnr  tem- 
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Et  Toubli  d'heure  en  heure  à  tel  point  s'en  augmente , 
Qu'on  n'y  jette  qu'à  peine  un  coup  d'œil  sur  le  tard. 

On  cherche  avec  chaleur  ce  qui  ne  sert  de  rien; 

On  n'a  d'yeux  qu'en  passant  pour  le  souverain  bien; 

Ce  qui  n'importe  plaît;  le  nécessaire  gène  :  4465 

Tout  l'homme  aisément  glisse  et  s'échappe  au  dehors; 

Et  si  le  repentir  soudain  ne  le  ramène , 

0  se  livre  avec  joie  aux  appétits  du  corps. 


CHAPITRE  XLV. 

qu'il   NX   FAUT   PAS   CROIRE   TOUTES   PERSONNES,  ET  Qu'iL 
EST   AISÉ   DE  s'échapper  EN    PAROLES  '. 

Envoie  à  mon  secours  tes  bontés  souveraines, 
Seigneur,  contre  les  maux  qui  m'ont  choisi  pour  but , 
Puisqu'en  vain  je  mettrois  aux  amitiés  humaines 
L'espoir  de  mon  salut. 

0  mon  Dieu,  qu'ici-bas  j'ai  trouvé  d'infidèles 

porale,  pro  modico  qtUBStu  laboratur  et  curritur,  et  spiritoale  detri- 
mentum  in  oblirioDem  transit,  et  vix  sero  reditnr. 

Qaod  pamm  yel  nil  prodest  attenditur,  et  quod  nimme  necet- 
saiinm  est  negligenter  pneteritur,  quia  totus  homo  ad  extema 
défiait  ;  et  niai  cito  resipiscat,  libens  in  exterioribus  jacet. 

XLY .  Da  mihi  auxilinm ,  Domine,  de  tribulatione  ;  qnia  yana 
salas  hominis. 

Qium  sepe  ibi  non  inyeni  fidem,  ubî  me  babere  putayi?  Quoties 
^tiam  ibi  reperi,  nbi  minus  pnssnmpsi  ? 

I.  Corps  00  snjet  de  l'emblème  :  «  Sainte  Locie  refiue  le  mari  que  m  mère 
In  piéiCBte,  pour  m  donner  à  Jéana-Chritt.  s  Ame  on  sentence  t  Metu  mea 
f^ulata  est  et  *   in  Christo  fundata.  (Ch^itre  ZLy,  la.) 

1.  Titre  latin  :  Quod  omnibus  non  est  eredendum ,  et  de  Jaeili  lapsu  ver- 

*  L'éditkm  de  i656  D  omet  et. 
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Dont  je  m  imaginois  occuper  tons  les  soins  ! 
Et  que  j'ai  rencontré  de  iréritables  zèles  4  4  ;  s 

Où  j*en  croyois  le  moins! 

En  vain  donc  on  voudroit  fonder  <{uelqae  espérance 
Sur  Feffet  incertain  de  leur  douteuse  foi. 
Et  les  justes  jamais  lie  trouvent  Tassurance 

De  leur  salut  qu'en  toi.  4  4  s  0 

Que  sous  tes  ordres  saints  notre  esprit  se  captive 
Jusqu'à  tout  recevoir  d'un  sentiment  égal , 
Et  bénir  ton  saint  nom  de  quoi  qui  notls  arrive 
Ou  de  bien  ou  de  mal. 

Nous  n'y  contribuons  qu'un  importun  mélange        4485 
De  foiblesse,  d'erreur,  et  d'instabilité, 
Qui  des  meilleurs  desseins  nous  fait  prendre  le  change 
Avec  facilité. 

Quelqu'un  applique-t-il  à  toute  sa  conduite 
Une  âme  si  prudente,  un  esprit  si  réglé ,  4490 

Que  souvent  il  ne  voie  ou  cette  âme  séduite, 
Ou  cet  esprit  troublé? 

Mais  qui  sur  ton  vouloir  forme  sa  patience , 

Qui  simplement  te  cherche,  et  n'a  pcnnt  d'autre  espoir, 

Vana  ergo  spes  in  faominibiu,  salas  autem  juatomm  in  te.  Drus. 

Benedictus  sis,  Domine  Deus  mens,  in  omnîlnis  qav  accidoat 
nobis. 

Infinni  sumus  et  instabiles,  cito  fallimnr  et  permatamor. 

Quis  est  homo  qui  ita  caute  et  circumspecte  in  omnibus  se  eus- 
todire  ralet,  ut  aliquando  in  aliquam  deceptionem  Tel  perplexita- 
tem  non  yeniat  ? 

Sed  qui  in  te.  Domine,  confidit,  ac  simplici  ex  corde  qunît,  non 
tam  facile  labitnr; 
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Qui  remet  en  toi  seul  toute  sa  confiance,  4495 

N'est  pas  si  prompt  à  choir.  <. 

Quelque  pressé  qu^il  soit  du  malheur,  qui  Taccable, 
Sitôt  que  vers  le  ciel  tu  Tentends  soupirer, 
Ton  bras  étend  sur  lui  cette  main  secourable 

Qui  Ten  sait  retirer.  4  5  o  o 

Rien  ne  le  fait  gémir  dont  tu  ne  le  consoles , 
Et  quiconque  en  ta  grâce  espère  jusqu'au  bout 
Reçoit  enfin  Teffet  de  tes  saintes  paroles, 
Et  triomphe  de  tout. 

Il  est  rare  de  voir  qu'un  ami  persévère^  4 5o 5 

Dans  nos  affictions  jusqu'à  Textrémité , 
Et  nous  aide  à  porter  toute  notre  misère 
Sans  être  rebuté. 

Toi  seul  es  cet  ami,  fidèle,  infatigable, 
Que  de  nos  intérêts  rien  ne  peut  détacher,  4  5 1  o 

Et  toute  autre  amitié  n*a  rien  de  si  durable 
Qu'il  en  puisse  approcher. 

Oh  !  que  cette  âme  sainte  avoit  sujet  de  dire^  : 

«  J'ai  pour  base  mon  Dieu,  pour  appui  Jésus-Christ  ; 

Et  si  inciderit  in  aliqnam  tribulationem,  <{uocamqae  modo  fîierit 
etiam  implicatus ,  citins  per  te  emetur , 

Aat  a  te  consolabitur,  quia  tu  non  deseres  in  te  sperantem  usque 
infinem. 

Ranis  fidus  amicus ,  in  cunctis  amici  persererans  pressuris. 

Tu,  Domine,  tu  soins  es  fidelissimus  in  omnibus,  et  prêter  te 
non  est  aller  talis. 


I.  Fmr,  n  Mt  rare  après  toat  qu'on  âdd  penéw^.  (1670  O) 

a.  f^ar.  Oh!  qufl  cette  âme  MÛAte  aroit  laÎM»  de  dÏM.  (x656  B-^5  A) 
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En  lai  8eul  je  me  fonde ,  en  lui  seul  je  respire  4S 1 5 

Et  m'affermis  l'esprit!  » 

Si  je  lui  ressemblois,  j'aurois  moins  d^épouvante 
Des  jugements  du  monde  et  de  tout  son  pouToir, 
Et  les  traits  les  plus  forts  d^une  langue  insolente 

Ne  pourroient  m'émouvoir  •  4520 

Mais  qui  pourra,  Seigneur,  par  sa  propre  sagesse 
Pressentir  tous  les  maux  qui  doivent  arriver? 
Et  si  quelqu'un  le  peut,  aura-t-il  quelque  adresse 
Qui  puisse  Ten  sauver? 

Ah  !  si  ce  qu'en  prévoit  la  prudence  ou  la  crainte     4  5 1  s 
Abat  encor  souvent  toute  notre  vigueur. 
Que  font  les  imprévus,  et  quelle  rude  atteinte 
N'enfoncent-ils  au  cœur  ? 

En  vain  pour  me  flatter  je  me  le  dissimule, 
Il  me  falloit  des  miens  prévenir  mieux  l'effet,  4530 

Et  je  ne  devois  pas  une  Ame  si  crédule 
Aux  rapports  qu'on  m'a  fait. 

Mais  l'honmie  est  toujours  homme,  et  les  vaines  louanges 
Le  dépouillent  si  peu  de  sa  fragilité , 

O  quam  bene  sapait  sancta  illa  anima,  que  dixit  :  c  Ment  mes 
solidata  est  et  in  Christo  fdndata  !  b 

Si  ita  mecum  foret,  non  tam  facile  timor  humanns  me  sollicitaret, 
nec  rerborum  jacula  moyerent. 

Quis  omnia  pramdere,  qnis  pnecayere  fatura  mala  tuffîcit  ? 

Si  pneyisa  ssepe  etiam  Icdunt,  qnid  improvisa  nisi  grayiter  fe- 
riunt?  ,  . 

Sed  qnare  milj^misaco  non  melins  proyidi?  Cor  edam  tam  fiicile 
aliis  credidi  ? 

Sed  homine»  somns,  nec  «liud  qnam  fragiles  homînes  somus, 
etiamsi  angeli  a  multis  «stimammr  et  dicimnr. 
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Qiie  ceux  même  qu'on  nomme  et  qu'on  croit  de  vrai» 
Ne  sont  qu'infirmité.  [anges 

Qui  croirai-je  que  toi ,  Vérité  souveraine, 

Qui  jamais  n'es  déçue  et  ne  peux  décevoir? 

Qui  prendrai-je  que  toi  dans  cette  course  humaine 

Pour  règle  à  mon  devoir  ?  4  S  4  o 

Llionune  est  muable  et  foible ,  et  ses  discours  frivoles 
Portent  l'impression  de  son  dérèglement  : 
Il  se  méprend  et  trompe  ;  et  surtout  en  paroles 
Il  s'échappe  aisément. 

Aussi  ne  doit-on  pas  donner  prompte  croyance       4545 
A  tout  ce  qui  d'abord  semble  la  mériter, 
Et  ce  qu'il  dit  de  vrai  laisse  à  la  défiance 
De  quoi  s'inquiéter. 

Ta  m'avertis  assez  de  ses  lâches  pratiques, 
Ta  m'en  instruis  assez,  Seigneur,  quand  tu  me  dis^  4550 
Qu'il  faut  que  je  m'en  garde ,  et  que  nos  domestiques,* 
Sont  autant  d'ennemis; 

Qa  il  n'est  pas  sûr  de  croire  à  quiconque  vient  dire  : 
«  Mon  avis  est  le  bon,  l'infaillible  est  le  mien  ;  » 

Cai  credaxn  ,  Domioe  ?  cui ,  nisi  tibi  ?  Veritas  es ,  qiue  non  fallis, 
oec  falli  potes. 

Et  mrsum  :  Omnis  homo  mendax,  infirmus,  instabilis,  labilis 
maxime  in  yerbis , 

lu  ut  statim  rix  credi  debeat,  qnod  rectum  in  facie  sonare  vi- 
Hetur. 

Qaam  pmdenter  prœmonuisti  »  caTendum  ab  hominibus  ;  et  quia 
inimici  hominis ,  domestici  ejus  ; 

Nec  credendum ,  si  quis  dixerit  :  c  £lcce  bic ,  aut  ecce  iilic  !  »     ■ 

1.  Michée,  chapitre  vn,  Tenet  6. 

^.  f^ar.  Qu'il  Ciot  que  je  m*ea  garde,  et  que  mes  domestiques.  (iSSSB-Oa) 

CojuiEiixB.  Tin  3i 
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Et  qae  tel  en  décide  avec  un  plein  empire,  4535 

Qui  souvent  ne  sait  rien. 

Je  ne  l*ai  que  trop  yu,  Seigneur,  pour  mon  dommage; 
Et  puissè-je  en  former  quelques  saintes  terreurs 
Qui  ne  me  laissent  pas  égarer  davantage 

Dans  mes  folles  erreurs  !  ^S6o 

Par  une  impertinente  et  fausse  confidence*, 
Quelqu*un  me  dit  un  jour  :  «  Écoute,  sois  discret , 
Et  conserve  en  ton  cœur  sous  un  profond  silence 
Le  firuit  de  mon  secret.  » 

A  peine  je  promets  de  cacher  le  mystère ,  4565 

Qu'il  trouve  de  sa  part  le  silence  fâcheux, 
Me  quitte,  va  conter  ce  qu*il  m^oblige  à  taire , 
Et  nous  trahit  tous  deux^. 

Préserve-moi,  Seigneur,  de  ces  gens  tous  de  langues. 
De  ces  illusions  d*un  esprit  inconstant ,  4570 

Garde  partout  le  mien  de  leurs  folles  harangues. 
Et  moi  d'en  faire  autant. 

Daigne  mettre  en  ma  bouche  une  parole  vraie. 
Qui  soit  pleine  de  force  et  de  stabilité; 

Doctas  tum  damno  meo ,  et  utinam  ad  cautelam  majoreiii ,  et  non 
ad  insipientiam  mihi  ! 

c  CautiiB  esto,  ait  quidam,  caatus  esto,  senra  apnd  te  qood  dieo;  > 

Et  dum  ego  sileo,  et  ahsconditum  credo,  nec  iUe  ailere  potest 
qnod  sileDdum  petlit ,  sed  statim  prodit  me  et  te,  et  abiit. 

Ab  hujiumodi  fabolis  et  incautis  hominibiu  protège  me.  Domine. 
ne  in  manus  eomm  incidam ,  nec  unquam  talia  oommittam. 


I.  L'édition  d«  1670  a  wule  eon/imneé,  an  lien  de  com/Uêmee. 
a.  f^ar.*  Et  nom  trahir  toos  deux.  (1659  et  6a) 
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Et  ne  souffre  jamais  que  ma  langue  s^essaie^  4575 

A  la  duplicité. 

Accorde  à  ma  foiblesse  assez  de  prévoyance 
Pour  aller  au-devant  du  mal  qui  peut  s'offrir', 
Et  détourner  les  maux  que  sans  impatience 

Je  ne  pourrois  souffrir.  4 5 80 

Qu'il  est  bon  de  se  taire ,  et  qu'en  paix  on  respire, 
Quand  de  parler  d'autrui  soi-même  on  s'interdit, 
Sans  être  prompt  à  croire,  ou  léger  à  redire 
Plus  qu'on  ne  nous  a  dit  ! 

Une  seconde  fois,  qu'il  est  bon  de  se  taire ,  4585 

De  n'ouvrir  tout  son  cœur  à  personne  qu'à  toi , 
Et  n'abandonner  pas  aux  rapports  qu'on  vient  faire 
Une  indiscrète  foi  ! 

Qu'heureux  est,  ô  mon  Dieu  !  qu'heureux  est  qui  souhaite 
Que  ton  seul  bon  plaisir  soit  partout  accompli ,        45g o 
Qu'au  dedans,  qu'au  dehors  ta  volonté  soit  faite , 
Et  ton  ordre  rempli  ! 

Que  ta  grâce  en  un  cœur  se  trouve  en  assurance 

Verbum  yenim  et  stabile  da  in  os  meum,  et  linguam  callidam 
longe  fàc  a  me. 

Quod  pati  nolo ,  omnimode  cavere  debeo. 

0  qoam  bonum  et  pacifîcum  de  aliis  silere,  nec  indifferenter 
onmia  credere ,  neque  de  facili  ulterius  efTari  ; 

P^acis  MÎpftum  revelare ,  te  semper  inspectorem  cordis  qiuerere  ; 
nec  omni  vento  verborum  circuinferri  ; 

Sed  omnia  intima  et  externa,  secondum  placitum  tu»  yoluntatis, 
optare  perfici  ! 

I.  ^«r.  Et  oe  soufïre  junais  que  ma  bouche  8*flMaie.  (1670  O) 
1.  fW.  Pour  aller  aa-der^nt  de  oe  qui  peut  s^offrir.  (1670  O) 
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Alors  qu'à  fuir  Téclat  il  met  tous  ses  efforts , 
Et  qaû  sait  dédaigner  cette  vaine  apparence  4  59  s 

Qu'on  admire  au  dehors! 

Qu'une  âme  à  ton  vouloir  saintement  asservie^ 
Ménage  bien  les  dons  que  lui  fait  ta  faveur, 
Lorsqu'elle  applique  tout  à  corriger  sa  vie. 

Ou  crottre  sa  ferveur!  4600 

La  gloire  du  mérite  un  peu  trop  épandue 
A  fait  perdre  à  plusieurs  les  trésors  qu'ils  ont  eus , 
Et  j'ai  vu  la  louange  un  peu  trop  tôt  rendue 
Gâter  bien  des  vertus. 

Mais  quand  la  grâce  en  nous  demeure  bien  cachée,  4 60 s 
Elle  redouble  en  fruits,  en  forces,  en  appas , 
Et  secourt  d'autant  mieux  une  vie  attachée 
A  d'éternels  combats. 

Quam  tatom,  pro  oonaenratione  cœlestis  gratin,  hnmanam  fn- 
gère  apparentiam ,  nec  appetere  qu»  forit  admirationem  Ti<lentiir 
prsbere  i 

Sed  ea  tota  aedalitate  sectari  qa«  vit»  emendationem  dant  et  fer- 
voremi 

Quam  multia  nocnit  virtiu  Acita,  ac  pnepropere  laudata! 

Quam  sane  profîiit  gratia  silentio  servata  in  hac  fragili  rita,  qux 
tota  tentatio  fertur  et  militia  ! 

I .  Far,  Une  Ame  en  ton  Tonloir  MÎntement  aflermie 
Bilénage  tous  les  dons  qoe  loi  fait  ta  faTenr, 
Et  les  applique  tons  à  corriger  sa  vie.  (1670  O) 
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CHAPITRE   XLVr. 

DB    LA    GONFIUfCB  QU*IL   FAUT    AVOIR    BTf    DIBU , 
QUAND   ON  EST   ATTAQUE  DE   PAROLES^. 

Eh  bien  !  on  te  querelle,  on  te  couvre  d'injures; 
La  calomnie  est  grande  et  te  remplit  d'effroi  :  4610 

Veux-tu  rompre  aisément  ses  pointes  les  plus  dures? 
Affermis  ton  espoir  et  ta  constance  en  moi. 
Ne  t^inquiète  point  de  ces  discours  frivoles; 
Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles, 
Que  des  sons  parmi  Tair  vainement  dispersés;  4615 

Elles  peuvent  briser  quelques  âmes  de  verre , 
Et  ne  tombent  point  sur  la  pierre 
Que  leurs  traits  n'en  soient  émoussés. 

Quand  leur  plus  gros  déluge  insolemment  t'accable , 
Sache  faire  profit  de  son  plus  vaste  effort;  46ao 

Songe  à  te  corriger,  si  tu  te  sens  coupable , 
Songe  à  souffrir  pour  moi,  si  rien  ne  te  remord. 
C'est  du  moins  qu'il  te  faille  endurer  quelque  chose 
D  un  conte  qui  te  blesse ,  ou  d'un  mot  qui  t'impose , 
Toi  que  de  rudes  coups  auroient  bientôt  lassé,  iô^S 

Et  qui  verrois  bientôt  tes  forces  chancelantes 

XLVI.  Filiy  sta  firmiter,  et  spera  in  me.  Quîd  enîm  sunt  rerba, 
oiii  Terba?  Per  aerem  yolant,  sed  lapidem  non  Isedunt. 

Si  leos  es,  cogita  qnod  libenter  emendare  te  yelis  ;  si  nihil  tibi 
conscius  es,  pensa  quod  velis  libenter  pro  Deo  hoc  sustinere. 
Pamm  satis  est  ut  yel  yerba  interdum  sustineas,  qui  necdum  fortia 
Terbera  tolerare  yales. 

I.  Corpe  oo  sujet  de  Pemblème  :  a  Juditli,  te  confiant  en  Dien,  oonpe  la  tète 
d'Holophcme  an  mflien  de  son  camp.  »  Ame  ou  sentence  :  Qui  in  Deo  con- 
fidit  absjue  hmmano  terrore  erit,  (Chapitre  xi.yi,  6.) 

3.  Titre  latin  :  De  confidentia  in  Deo  hahenda^  quando  insurgunt  verborum 

'oeula. 
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Sons  les  épreuves  violentes 
Par  où  tant  de  saints  ont  passé. 

D'où  vient  que  pour  si  peu  le  chagrin  te  dévore , 
Qu'un  mot  jusqu*en  ton  cœur  va  trouver  ton  défaut. 
Si  ce  n'est  que  la  chair,  qui  te  domine  encore. 
Te  fait  considérer  l'homme  plus  qu'il  ne  faut? 
C'est  le  mépris  humain  que  ton  âme  appréhende. 
Qui  soulève  ce  cœur  contre  la  réprimande, 
Lors  même  qu'elle  est  due  à  ta  légèreté  :  463s 

C'est  là  ce  qui  te  force  à  chercher  quelque  ruse. 

Qui  sous  une  mauvaise  excuse 

Mette  à  oouvert  ta  lâcheté. 

Examine-toi  mieux,  et  quoi  qu'on  t'ose  dire, 
Descends  jusqu'en  toi-même,  et  vois  ce  que  tu  crains  : 
Tu  verras  que  le  monde  encore  en  toi  respire 
Avec  le  vain  souci  d'agréer  aux  mondains. 
Craindre  pour  tes  défauts  qu'on  ne  te  mésestime , 
Que  la  confusion  sur  ton  front  ne  s'imprime. 
C'est  montrer  que  ton  cœur  s'est  mal  sacrifié,  4645 

Que  tu  n'as  point  encor  d^humilité  profonde. 

Et  que  tu  n'es  ni  mort  au  monde. 

Ni  lui  pour  toi  crucifié. 

Mais  écoute  y  mon  fils,  écoute  ma  parole, 

Et  dix  mille  d'ailleurs  ne  te  pourront  toucher,  46S0 

Et  qoare  tam  parra  tibi  ad  cor  transeunt ,  nisi  quia  adhac  carna- 
lis  es ,  et  homines  magis  quam  oportet  attendis  ?  Nam ,  quia  despici 
metuÎB ,  reprehendi  pro  excessibiu  non  vis ,  et  excusationum  ombra- 
cula  quttris. 

Sed  impice  te  melins,  et  agnosces  quia  yivit  adbnc  in  te  miin- 
dus,  et  vanus  amor  placendi  hominibus.  Cum  enim  bassari  refugis, 
et  confundi  pro  defectibus ,  constat  utique  quod  nec  Terus  humilis 
sis,  nec  yere  mundo  mortuus ,  nec  mundus  tibi  cmcifixus. 
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Quand  même  la  malice  en  sa  plus  noire  école 
Forgeroit  tous  leurs  dards  pour  te  les  décocher  : 
Qu^à  son  choix  contre  toi  le  mensonge  travaille. 
Laisse-le  s'épuiser,  prise  moins  qu'une  paille 
Toute  rindignité  dont  il  te  veut  couvrir  :  465  5 

Que  te  peut  nuire  enfin  une  telle  tempête? 

Est-il  un  cheveu  sur  ta  tête 

Dont  elle  puisse  t'appauvrir? 

Ceux  qui  vers  le  dehors  poussant  toute  leur  âme, 
N*ont  ni  d  yeux  au  dedans,  ni  Dieu  devant  les  yeux , 
Sensibles  jusqu'au  fond  aux  atteintes  du  blâme , 
Frémissent  â  toute  heure ,  et  tremblent  en  tous  lieux  ; 
Hais  ceux  dont  la  sincère  et  forte  patience 
Porte  jusqu'en  moi  seul  toute  sa  confiance, 
Et  ne  s'arrête  point  au  propre  sentiment,  4665 

Ceux-là  craignent  si  peu  ces  discours  de  la  terre, 

Que  jamais  leur  plus  rude  guerre 

Ne  les  fait  pâlir  un  moment. 

Tu  dis  qu'il  est  fâcheux  de  Voir  la  calomnie 

De  la  vérité  même  emprunter  les  couleurs,  4670 

Que  la  plus  juste  gloire  en  demeure  ternie  ^9 

Et  peut  des  plus  constants  tirer  quelques  douleurs  ; 

Sed  audi  yerbum  meum ,  et  non  cnrabis  decem  millia  verba  ho« 
minnm  :  ecce,  si  cuncta  contra  te  dicerentur  qus  fingi  malitiosissime 
pofisent,  quid  tibi  nocerent,  si  omnino  transire  permitteres,  nec 
plnsquam  festucam  perpenderes  ?  Numquid  vel  unum  capillum  tibi 
extrahere  possent? 

Sed  qui  cor  intus  non  babet,  nec  Deum  pre  oculit,  faciliter 
▼erbo  movetur  yituperationis.  Qui  autem  in  me  confidit ,  nec  pro- 
prio  judicio  stare  appétit ,  absque  bumano  terrore  erit. 

Ego  enim  sum  judex,  et  oognitor  omnium  secretorum  :  ego  scio, 
qualiter  res  acta  est;  ego  injuriantem  novi,  et  sustinentiem. 

t.  Far,  Qae  la  plu»  sainte  gloire  en  demeure  ternie.  (x665  A) 
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Mais  que  t^importe  enfin,  si  tu  m'as  pour  refuge? 
N'en  suis-je  pas  au  ciel  F  inévitable  juge, 
Qui  vois  sans  me  tromper  comme  tout  s'est  passé  ?  4675 
Et  pour  le  châtiment,  et  pour  la  récompense , 

Ne  sais-je  pas  qui  fait  Toffense, 

Et  qui  demeure  l'offensé? 

Rien  ne  va  sans  mon  ordre,  et  c'est  moi  qui  t'envoie 

Ce  mot  que  contre  toi  lancent  tes  ennemis^:  4680 

Je  veux  qu'ainsi  des  cœurs  le  secret  se  déploie , 

Et  tout  ce  qui  t'arrive,  exprés  je  l'ai  permis. 

Tu  verras  quelque  jour  mon  arrêt  équitable 

Séparer  l'innocent  d'avecque  le  coupable. 

Et  rendre  à  tous  les  deux  ce  qu'ils  ont  mérité  :         ^6so 

Cependant  il  me  plaît  qu'en  secret  ma  justice 

De  l'un  éprouve  la  malice , 

Et  de  l'autre  la  fermeté. 

Tout  ce  que  l'homme  ici  te  rend  de  témoignage 

Est  sujet  à  l'erreur  et  périt  avec  lui;  4690 

La  vérité  des  miens  leur  fait  cet  avantage 

Qu'ils  sont  au  bout  des  temps  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Je  les  cache  souvent,  et  fort  peu  de  lumières 

Savent  en  pénétrer  les  ténèbres  entières; 

Mais  l'erreur  n'entre  point  dans  leur  obscurité,        4695 

Et  dans  le  même  instant  qu'on  y  trouve  à  redire  y 

A  me  exiît  yerbum  istud ,  me  permittente  hoc  accidit ,  ut  reve- 
lentu*  ex  multis  cordibus  cogitationes.  Ego  reum  et  innocentrra 
judicahq  ;  sed  occulto  judicio  utrumque  ante  probare  Tolui. 

Testimonium  hominum  sspe  fallit  :  meum  judiciam  venim 
est ,  stabit ,  et  non  subvertetur.  I^atet  plemmque ,  et  paucis  ad  sin- 
gula  patet;  nunquam  tamen  errât,  nec  errare  potest»  etiamsi  oculis 
iniipientium  non  rectum  videatur. 

I.  f^ar.  Ce  trait  qne  contre  toi  lancent  tes  enneiaii.  (1670  G) 
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L^àme  bien  éclairée  admire 
Leur  inconcevable  équité. 

Il  faut  donc  me  remettre  à  juger  chaque  chose, 

Et  sur  le  propre  sens  jamais  ne  s'appuyer  :  4700 

C'est  ainsi  que  le  juste,  à  quoi  que  je  Texpose , 

Ne  sent  rien  qui  le  trouble  ou  le  puisse  ennuyer. 

Quoique  la  calomnie  élève  à  sa  ruine 

De  ses  noirs  attentats  la  plus  forte  machine , 

Il  en  attend  le  coup  sans  aucun  tremblement;  4705 

Et  si  quelqu'un  Texcuse,  et  prenant  sa  défense 

Fait  triompher  son  innocence, 

Sa  joie  est  sans  emportement. 

n  prend  peu  de  souci  de  la  honte  et  du  bl^me; 

11  sait  que  j'en  connois  les  injustes  efforts ,  4710 

Qae  je  sonde  le  cœur,  que  je  vois  toute  Tâme, 

Et  ne  m'éblouis  point  des  plus  brillants  dehors  : 

II  me  voit  au-dessus  de  la  fausse  apparence , 

Et  reconnott  par  là  quelle  est  la  différence 

Du  jugement  de  Thomme  et  de  mon  jugement,        4715 

Et  que  souvent  mes  yeux  regardent  comme  un  crime* 

Ce  que  trouve  digne  d^estime 

Son  aveugle  discernement  '. 

Ad  me  ergo  recnirendum  est  in  omni  judicio,  nec  proprio  inni- 
tendnm  arbitrio.  Justus  enim  non  conturbabitur ,  quidquid  a  Deo 
ei  accident.  Etiamsi  injuste  aliqnid  contra  eum  prolatum  fuerit,  non 
mnltnm  eurabit;  sed  nec  vane  exultabit,  si  per  alios  rationabiliter 
excusetnr. 

Pensât  namqne  qaia  ego  som  scrutans  corda  et  renés,  qui  non 
jndico  secnndum  faciem  et  bnmanam  apparentiam  ;  nam  sspe  in 
ocalis  mels  reperitur  culpabile,  quod  hominum  judicio  creditur 
laadabile. 

1.  Far.  Et  que  sovTent  met  yeux  coD4amnent  pour  on  crime. 

(i656  B-65  et  70  0) 

2.  Far,  Son  inju«te  ditoemement.  (1670  G) 
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Seigneur,  qui  par  de  vifs  rayons 

Pénètres  chaque  conscience ,  47a* 

Juste  juge,  en  qui  nous  voyons 

Et  la  force  et  la  patience. 

Tu  sais  quelle  fragilité , 

Quelle  pente  à  Fimpureté 

Suit  partout  la  nature  humaine'  :  4  7  «  s 

Daigne  me  servir  de  soutien, 

Et  sois  la  confiance  pleine 

Qui  me  guide  au  souverain  bien. 

Pour  ne  voir  point  de  tache  en  moi , 

Mon  innocence  n*est  pas  sûre  ;  4730 

Tu  vois  bien  plus  que  je  ne  voi. 

Tu  fais  bien  une  autre  censure  : 

Aussi  devrois-je  avec  douceur 

SThumilier  sous  la  noirceur 

De  tous  les  défauts  qu^on  m^impute';  47^5 

Et  sou£frir  d'un  esprit  remis, 

Lors  même  qu'on  me  persécute 

Pour  ce  que  je  n'ai  point  conunis. 

Pardon,  mon  cher  Sauveur,  pardon, 

Quand  j'en  use  d'une  autre  sorte;  4740 

Ne  me  refuse  pas  le  don 

Domine  Dait,  judex  juste,  fortis  et  paûcns»  qui  hominum 
noftti  fragilitatem  et  praTitatem,  efto  robor  meam,  et  tota  fidocU 
mea; 

Non  enim  mihi  sufficit  oonscientia  mea.  Ta  notti  qood  ego  000 
noyi;  et  ideo  in  omni  repreheniione  hnmiliare  me  deboi,  et  man- 
•oete  tiutinere. 

Ignosoe  qnoque  mihi  propitiiu ,  quotiet  sic  non  cgi  ;  et  dcma  ite- 
rum  gratiam  amplioris  sufTerenti».  Melior  est  enim  mihi  toa  copioM 

f .  ymr^  Sait  partoat  la  CublesM  humaiiie.  (1670  O) 

9.  Far.  De  tons  1«  erinci  qu'on  m*iiapate.  (1670  O) 
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D^tme  patience  plus  forte. 

Ta  miséricorde  vaut  mieux , 

Pomr  rencontrer  grâce  à  tes  yeux 

Dans  Fexcès  de  ton  indulgence,  4745 

Qu'une  apparente  probité 

Ne  peut  servir  à  la  défense 

De  la  secrète  infirmité. 

Quand  un  long  amas  de  vertus 

M'érigeroit  un  haut  trophée  4  7  5  o 

Sur  tous  les  vices  abattus 

Et  la  convoitise  étouffée , 

Ces  vertus  n'auroient  pas  de  quoi 

Me  justifier  devant  toi , 

Quelque  mérite  qui  les  suive  :  4  7  55 

Il  y  faut  encor  ta  pitié, 

Puisque  sans  elle  homme  qui  vive 

A  tes  yeux  n'est  justifié. 


CHAPITRE  XLVir. 

QUE  POUR  LA  VIE  ETERNELLE  IL  FAUT  ENDURER 
LES  CHOSES  LES  PLUS  FACHEUSES^. 

Ne  te  rebute  point ,  mon  fils,  de  ces  travaux 

» 
mùericordia,  ad  consecutîonem  indulgentia,  qnam  mea  opinata 
jnstida ,  pro  defenaione  latentis  conscientiœ. 

Eui  nihil  mihi  conscins  sum  »  tamen  in  hoc  jusdficare  me  non 
poasum,  quia  y  remota  misericordia  tua,  non  justificabitur  in  con- 
specm  tuo  omnis  vivens. 

XLVn.  Fili,  non  te  frangant  labores  <juo8  aasumpsisti  propterme, 

I.  Corpa  ou  sujet  de  Vemblème  :  a  La  mère  des  Madiabées  exhorte  ses 
cntuts  an  martyre.  *  Ame  oa  sentence  :  Fili,  non  te/rangani  labores  quos 
astumptitti.  (Chapitre  XLTn,  i.) 

1.  Titre  latin  :  Quod  omnia  granm  pro  mterna  vita  sunt  toleranda. 
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Que  l'ardeur  de  ton  zèle  entreprend  pour  ma  gloire  ; 
Ne  te  laisse  jamais  abattre  sous  les  maux 
Qui  te  veulent  des  mains  enlever  la  victoire. 
En  quelque  triste  état  que  leur  rigueur  t*ait  mis , 

Songe  à  ce  que  je  t'ai  promis. 
Reprends  cœur  là-dessus,  espère,  et  te  console  :       47^5 
Je  rendrai  tes  désirs  pleinement  satisfaits, 
Et  j'ai  toujours  de  quoi  dégager  ma  parole 

Par  l'abondance  des  effets. 

Tu  n'auras  point  ici  longtemps  à  te  lasser, 

Tes  douleurs  n'y  sont  pas  d'une  éternelle  suite  :       477» 

Un  peu  de  patience,  et  tu  verras  passer 

Ce  torrent  de  malheurs  où  ta  vie  est  réduite. 

Un  jour,  un  jour  viendra  que  ce  rude  attirail 

De  soins,  de  troubles,  de  travail, 
Fera  place  aux  douceurs  de  la  paix  désirée  :  4 : 7  s 

Cependant  souviens-toi  que  les  maux  les  plus  grands 
Ne  sont  que  peu  de  chose,  et  de  peu  de  durée , 

Quand  ils  cessent  avec  le  temps. 

Applique  à  me  servir  une  assiduité 
Qui  de  ce  que  tu  dois  jamais  ne  se  dispense  ;  4:^0 

Travaille  dans  ma  vigne  avec  fidélité , 
Et  je  serai  moi-même  enfin  ta  récompense. 
Ecris ,  lis ,  chante ,  prie,  et  gémis  tout  le  jour. 
Garde  le  silence  à  son  tour, 

nec  tribolationes  te  dejiciant  usqueqaaque;  sed  mea  promissio  io 
ornni  erentu  te  roboret  et  consoletur.  Ego  sofliciens  stun  ad  red- 
dendum  supra  omnem  modiim  et  mensuram. 

Non  diu  hic  laborabis ,  nec  semper  gravaberis  doloribu».  Experta 
panlisper,  et  videbis  celerem  finem  malorum.  Veniet  una  bon 
quando  cessabit  omnis  labor  et  tumultns.  Modicum  est  et  brere 
omne  qaod  transit  com  tempore 

Age  qnod  agis  :   fideliter  labora   in  yinea  mea,  ego  ero  meitei 
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Supporte  avec  grand  cœur  tous  les  succès  contraires  : 
Leur  plus  longue  amertume  aura  de  doux  reflus, 
Et  la  vie  éternelle  a  d^assez  grands  salaires 
Pour  être  digne  encor  de  plus. 

Oui,  tu  verras  un  jour  finir  tous  ces  ennuis; 

Dieu  connott  ce  grand  jour,  qu'autre  ne  peut  connottr  : 

Tu  ne  verras  plus  lors  ni  les  jours  ni  les  nuits , 

Comme  ici  tu  les  vois,  s'augmenter  ou  décroître; 

D  une  clarté  céleste  un  long  épanchement 

Fera  briller  incessamment 
D'un  rayon  infini  la  splendeur  ineffable  ;  4  7  9  5 

Et  d'une  ferme  paix  le  repos  assuré 
Versera  dans  ton  cœur  le  calme  invariable 

Que  ces  maux  t'auront  procuré. 

Tu  ne  diras  plus  lors  :  «  Qui  pourra  m'afiranchir 
De  la  mort  que  je  traîne»  et  des  fers  que  je  porte?  » 
Tu  ne  crieras  plus  lors  :  «  Faut-il  ainsi  blanchir? 
Faut-il  voir  prolonger  mon  exil  de  la  sorte  ?  » 
La  mort,  précipitée  aux  gouffres  du  néant, 

N'aura  plus  ce  gosier  béant , 
Dont  tout  ce  qui  respire  est  l'infaillible  proie;  4  So  5 

Et  la  santé  sans  trouble  et  sans  anxiété 
N  y  laissera  goûter  que  la  parfaite  joie 

D'une  heureuse  société. 

tua.  Scribe,  lege,  canta ,  geme,  tace,  ora,  sustine  viriliter  contraria  : 
^gna  est  bis  onmibuB  et  majoribos  pneliis  vita  œtema. 

Veaiet  pax  in  die  una,  qus  nota  est  Domino;  et  erit  non  dies 
Dec  OCX  bnjus  scilicet  temporis  ;  sed  lux  perpétua,  ciaritaa  inûnita, 
f>ax  firma ,  et  requies  secura. 

Non  dices  tune  :  c  Quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ?  s 
Nec  cUmabis  :  f  Heu  mibi ,  quia  incolatus  meus  prolongatus  est  !  » 
quoniam  prscipitabitur  mors,  et  salus  erit  indefectiva;  anxietas 
Dalla,  jacunditas  beata ,  societas  duicis  et  décora. 
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Que  ne  peux-tu,  mon  fils,  percer  jusques  aux  cieux, 
Pour  y  voir  de  mes  saints  la  couronne  étemelle ,      4  8 1  « 
Les  pleins  ravissements  qui  brillent  dans  leurs  yeux. 
Le  glorieux  éclat  dont  leur  front  étincelle  ! 
Voyant  ces  grands  objets  d'un  injuste  mépris 

En  remporter  un  si  haut  prix, 
Eux  qu'à  peine  le  monde  a  cn^s  dignes  de  vivre,      4  s  i  s 
Ta  sainte  ambition  les  voudroit  égaler. 
Te  régleroit  sur  eux,  et  sauroit  pour  les  suivre 

Jusqu'en  terre  te  ravaler. 

Tous  les  abaissements  te  sembleroient  si  doux, 
Qu'en  haine  des  honneurs  où  ta  folie  aspire ,  ii*o 

Tu  choisirois  plutôt  d'être  soumis  à  tous. 
Que  d'avoir  sur  un  seul  quelque  reste  d'empire. 
Les  beaux  jours  de  la  vie  et  les  charmes  des  sens , 

Pour  toi  devenus  impuissants. 
Te  laisseroient  choisir  ce  mépris  en  partage  :  4S>s 

Tu  tiendrois  à  bonheur  d'être  persécuté, 
Et  tu  regarderois  comme  un  grand  avantage 

Le  bien  de  n'être  à  rien  compté. 

Si  tu  pouvois  goûter  toutes  ces  vérités, 

Si  jusque  dans  ton  cœur  elles  étoient  empreintes,    4^30 

Tout  un  siècle  de  honte  et  de  calamités 

Ne  t'arracheroit  pas  un  seul  moment  de  plaintes  : 

O  si  vidisses  sanctorum  in  oœlo  coronas  perpétuas ,  quanU  qno- 
que  nunc  exultant  gloria,  qui  huic  mundo  olim  contempdbiles  < 
et  quasi  vita  ipsa  indigni  putabantur  !  profecto  te  statim  humilia'^ 
usque  ad  terram , 

Et  affectares  potins  omnibus  subesse,  quam  uni  pncesse.  ^^ 
hujus  yitsB  Ictos  dies  concupisceres ,  sed  magis  pro  Dec  tribolari 
gauderes  ;  et  pro  nihiio  intcr  homines  eomputari ,  maximom  lucniiB 
duoeres. 

O  si  tibi  hisc  sapèrent,  et  profunde  ad  cor  transirent ,  qoomodo 
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Tu  dirois  qu*il  n'est  rien  de  si  laborieux 

Que  pour  un  prix  si  glorieux 
U  ne  faillé^eoepter,  sitôt  qu'on  le  propose ,  48  3  5 

Et  que  perdre  ou  gagner  le  royaume  de  Dieu , 
Quoi  qu'en  jugent  tes  sens,  n'est  pas  si  peu  de  chose  « 

Qu'il  faille  y  chercher  un  milieu. 

Lève  donc  l'œil  au  ciel  pour  m'y  considérer, 
Vois-y  mes  saints  assis  au-dessus  du  tonnerre,  4849 

Après  tant  de  tourments  soufferts  sans  murmurer. 
Après  tant  de  combats  qu'ils  ont  rendus  sur  terre. 
Ces  illustres  vainqueurs  des  tribulations 

Goûtent  les  consolations 
D'une  joie  assurée  et  d'un  repos  sincère  :  4  8  4  5 

Assis  à  mes  côtés  sans  trouble  et  sans  efiroi, 
Ds  régnent  avec  moi  dans  le  sein  de  mon  Père, 

Et  vivront  sans  fin  avec  moi. 

tndem  Tel  aemel  conqueri?  Nonne»  pro  TÎta  «terna,  cnncU  labo- 
riou  sont  toleranda?  Non  est  parrum  quid ,  perdere  aut  lucraii  re- 
gDnm  Dei. 

Leva  igitor  faciem  tnam  in  cœlum.  Ecce  ego,  et  omnes  sancti 
ma  mecum ,  qni  in  hoc  ssculo  magnum  habuere  certamen ,  modo 
gaodenty  modo  oonsolantur,  modo  secori  sont,  modo  requiescunt» 
et  tine  fine  mecum  in  regno  Patris  mei  permanebunt. 
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CHAPITRE  XLVIII'. 

DU    JOUR    DE   l'<TERNITÉ,    ET    DBS   ANGOISSES 
DE    CETTE    vie'. 

O  séjour  bienheureux  de  la  cité  céleste , 

Où  de  Téternité  le  jour  se  manifeste,  485o 

Jour  que  jamais  n'oflusque  aucune  obscurité. 

Jour  qu'éclaire  toujours  Tastre  de  vérité, 

Jour  où  sans  cesse  brille  une  joie  épurée, 

Jour  où  sans  cesse  règne  une  paix  assurée , 

Jour  toujours  immuable  et  dont  le  saint  éclat  485 s 

Jamais  ne  dégénère  en  un  contraire  état! 

Que  déjà  ne  luit-il  !  et  pour  le  laisser  luire 

Que  ne  cessent  les  temps  de  perdre  et  de  produire  ! 

Que  déjà  ne  fait  place  à  ce  grand  avenir  * 

Tout  ce  qu'ici  leur  chute  avec  eux  doit  finir!  4860 

Il  luit,  il  luit  déjà,  mais  sa  vive  lumière 

Aux  seuls  hôtes  du  ciel  se  fait  voir  toute  entière. 

Tant  que  nous  demeurons  sur  la  terre  exilés , 

Il  n'en  tombe  sur  nous  que  des  rayons  voilés; 

Uéloignement  confond  ou  dissipe  Timage  ^%6S 

XLVIII.  O  superns  civitatis  manBio  beatiuima  I  O  dies  aeterniutis 
clariMima,  quam  nox  non  obscurat ,  aed  sumnia  veritas  semper  irra- 
diât ;  dies  semper  Ista  ,  semper  secura ,  et  nunquam  statum  mutaos 
in  contraria  !  O  utinam  dies  illa  illuxisset ,  et  cuncta  hase  temponlia 
finem  accepissent  !  Luoet  quidem  sanctis  perpétua  claritate  splen- 
dida  i  sed  non  nisi  a  longe ,  et  per  spéculum ,  peregrinaatibus  in 
terra. 

I.  Cor|»  on  sujet  de  remblème  :  «  Sainte  Natalie tient  les  mains  à  son  mari' 

saint  Adrian,  cependant  que  les  bourreaux  les  lient,  et  renoounge  au  nar- 

tjre.  s  Ame  on  sentence:  Beat  us  qui  natuim  vimfacU.  (Chapitre  xlviii,  i6.> 

a.  Titre  latin:  De  die  aeternitatu ^  et  hujue  vitm  angustiis, 

3.   Far.  Que  ne  fait  iléjm  place  à  ce  grand  avenir. (i656  B  et  C,  S9  ef  63) 

*  '  Daps  l'édition  de  i656  D  :  «  tient  les  mains  de  son  mari.  » 
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De  ce  qui  s'en  échappe  au  travers  d'un  nuage, 
Et  tout  ce  qu'à  nos  yeux  il  est  permis  d'en  voir. 
Ce  sont  traits  réfléchis  qu'en  répand  un  miroir. 

Ces  habitants  du  ciel  en  savent  les  délices , 

Tandis  qu'en  ces  bas  lieux  nous  traînons  nos  supplices , 

Et  qu'un  accablement  d'amertume  et  d'ennuis 

De  nos  jours  les  plus  beaux  fait  d'effroyables  nuits. 

Ces  jours,  que  le  temps  donne  et  dérobe  lui-même , 

Longs  pom*  qui  les  connott,  et  courts  pour  qui  les  aime, 

Ont  pour  l'un  et  pour  l'autre  un  tissu  de  malheurs  4873 

D'où  naissent  à  Tenvi  l'angoisse  et  les  douleurs. 

Tant  que  l'homme  en  jouit,  que  de  péchés  le  gênent! 

Combien  de  passions  l'assiègent  ou  l'enchaînent  ! 

Que  de  justes  frayeurs,  que  de  soucis  cuisants 

Loi  déchirent  le  cœur  et  brouillent  tous  les  sens  !     4880 

La  curiosité  de  tous  côtés  l'engage; 

La  folle  vanité  le  tient  en  esclavage  ; 

Enveloppé  d'erreurs,  atterré  de  travaux, 

Entre  mille  ennemis  pressé  de  mille  assauts , 

Le  repos  Faffoiblit ,  et  le  plaisir  Ténerve  ;  48  8  5 

Tont  le  cours  de  sa  vie  a  des  maux  de  réserve; 

Le  riche  par  ses  biens  n'en  est  pas  exempté , 

Et  le  pauvre  a  pour  comble  encor  sa  pauvreté. 

Quand  verrai-je.  Seigneur,  finir  tant  de  supplices? 

Nomnt  cœli  cives  quam  gaudiosa  ût  iUa  :  gemuot  exnles  filii 
Etc  qnod  aman  et  todiosa  sit  ista. 

Dies  hajiu  temporis  parri  et  mali ,  pleni  doloribus  et  angustiis  : 
obi  homo  mnltis  peccatis  inquinatur,  multis  passionibus  irretitur, 
Boltis  timoribus  stringittir,  multis  curis  distenditur,  multis  curio- 
uutibos  distrahitor,  multis  vanitatibus  implicatur,  multis  erroribuft 
cutomfnnditar,  moltis  laboribus  atteritur,  teutationibus  giaTatur, 
àtUcuM  euerratnr,  egestate  cruciatur. 

CoavmiixB.  tiii  3  a 
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Quand  cesserai-je  d*étre  un  esclave  des  vices?  4S90 

Quand  occuperas-tu,  toi  seul,  mon  souvenir? 

Quand  mettrai*je  ma  joie  entière  à  te  bénir  ? 

Quand  verrai-je  en  mon  cœur  une  liberté  sainte  9 

Sans  aucun  embarras ,  sans  aucune  contrainte? 

Et  quand  ne  sen  irai-je  en  mes  ardents  transports  4S95 

Rien  qui  pèse  à  Tesprit,  rien  qui  gène  le  corps? 

Quand  viendra  cette  paix,  et  profonde  et  solide. 

Où  la  sûreté  règne,  où  ton  amour  préside  y 

Paix  dedans  et  dehors,  paix  sans  anxiétés. 

Paix  sans  trouble,  paix  ferme  enfin  de  tous  côtés?    4900 

Doux  Sauveur  de  mon  ftme,  hélas  !  quand  te  verrai-je? 
Quand  m*accorderas-tu  ce  dernier  privilège? 
Quand  te  pourront  mes  yeux  contempler  à  loisir. 
Te  voir  en  tout,  partout,  être  mon  seul  désir? 
Quand  te  verrai-je  assis  sur  ton  trône  de  gloire,      490 5 
Et  quand  aurai-je  part  aux  fruits  de  ta  victoire, 
A  ce  règne  sans  fin ,  que  ta  bénignité 
Prépare  à  tes  élus  de  toute  éternité  ? 

Tu  sais  que  je  languis,  abandonné  sur  terre 

Aux  cruelles  fureurs  d'une  implacable  guerre ,  4910 

Où  toujours  je  me  trouve  en  pays  ennemi , 

Où  rien  ne  me  console  après  avoir  gémi , 

O  quando  finis  horum  malomm  ?  quando  liberabor  a  misera  ser- 
vitute  yitionim  ?  Quando  memorabor.  Domine,  toi  solioi  ?  quando 
ad  plénum  Isetabor  in  te  ?  Quando  ero  line  omni  impedimento  in 
vera  libertate,  sine  omni  gravamine  mentis  et  corporis  ?  Quando  erit 
pax  solida,  pax  imperturbabilis  et  secura,  pax  intus  et  fodi,  pax 
ex  onmi  parte  firma  ? 

Jesu  bone,  quando  stabo  ad  videndum  te  ?  quando  contempUboi 
gloriam  regni  tui  ?  quando  eris  mihi  omnia  in  omnibus?  O  quando 
ero  tecum  in  regno  tuo,  quod  prcparasii  dilectis  tuis  ab  «temo? 

Relictus  ium  pauper  et  exul  in  terra  boitili,  ubi  bella  qnotidianti 
et  infortunia  maxima. 
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Où  de  mon  triste  exil  les  suites  importunes 

Ne  sont  qu'afireux  combats  et  longues  infortunes. 

Modère  les  rigueurs  de  ce  bannissement ,  49 1 5 

Verse  en  mes  déplaisirs  quelque  soulagement  : 

Ta  sais  que  c  est  pour  toi  que  tout  mon  cœur  soupire; 

Tu  vois  que  c'est  à  toi  que  tout  mon  cœur  aspire  *  ; 

Le  monde  m'est  à  charge ,  et  ne  fait  que  grossir 

Ce  fardeau  de  mes  maux  qu'il  tâche  d'adoucir  :         49*0 

Ni  de  lui  ni  de  moi  je  ne  dois  rien  attendre  ; 

Je  veux  te  posséder,  et  ne  te  puis  comprendre; 

le  forme  à  peine  un  vol  pour  m'attacher  aux  cieux, 

Qa'un  souci  temporel  le  ravale  en  ces  lieux  ^  ; 

Et  de  mes  passions  les  forces  mal  domptées  4  9  9^  5 

Me  rendent  aux  douceurs  qu'elles  m'avoient  prêtées  : 

Uesprit  prend  le  dessus ,  mais  le  poids  de  la  chair 

Jusqu'au-dessous  de  tout  me  force  à  trébucher. 

Ainsi  je  me  combats  et  me  pèse  à  moi-même , 

Ainsi  de  mon  dedans  le  désordre  est  extrême  :  4930 

La  chair  rappelle  en  bas,  quand  l'esprit  tire  en  haut, 

Et  la  foible  partie  est  celle  qui  prévaut. 

Que  je  souffre ,  Seigneur,  quand  mon  àme  élevée 

Consolare  exilium  meum,  mitiga  dolorem  meum,  quia  ad  te 
inspirât  omne  desiderium  meum.  Nam  onus  mihi  totum  est,  quîH- 
qaid  hic  mandus  offert  ad  solatium.  Desidero  te  intime  frai  ;  sed 
Mqwo  apprehendere.  Opto  inhserere  cœlestibus;  sed  déprimant  res 
temporales ,  et  immortificatae  paMiones.  Mente  omnibus  rébus  supe- 
Rifie  Tolo  ;  carne  autcm  invite  subesse  oogor.  Sic  ego  homo  infelix 
mecam  pogno ,  et  factus  sum  mihimetipsi  gravis ,  dum  spiritos  sur- 
"un,  et  caro  qucrit  esse  deorsum. 

0  ipiid  intas  patior,  dum  mente  cœlestia  tracto ,  et  mox  cama- 
luun  tniba  oocorrit  onnti  ! 


i.f^ar.  Tu  uii  que  c'eut  à  toi  qae  toat  mon  cœur  aspire.  (^670  O) 
^.f^ar,  Qa'na  «oiici  temporel  me  r«vide  en  ces  lieux.  (1670  O) 
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Jusqu'aux  pieds  de  son  Dieu  qui  Ta  faite  et  sauvée , 
Un  damnable  escadron  de  sentiments  honteux  4935 

Vient  troubler  sa  prière  et  distraire  ses  vœux  ! 

Toi  y  qui  seul  de  mes  maux  tiens  en  main  le  remède, 

En  ces  extrémités  n'éloigne  pas  ton  aide. 

Et  ne  retire  point,  par  un  juste  courroux 

Le  bras  qui  seul  pour  moi  peut  rompre  tous  leurs  coups. 

Lance  du  haut  du  ciel  un  édat  de  ta  foudre , 

Qui  dissipe  leur  force  et  les  réduise  en  poudre; 

Précipite  sur  eux  la  grêle  de  tes  dards  ; 

Rends*les  à  leur  néant  d'un  seul  de  tes  regards , 

Et  renvoie  aux  enfers ,  comme  souverain  maître  j      4945 

Ces  fantômes  impurs  que  leur  prince  fait  naître. 

D'autre  côté.  Seigneur,  recueille  en  toi  mes  sens  » 
Ranime,  réunis  mes  désirs  languissants; 
Fais  qu'un  parfait  oubli  des  choses  de  la  terre 
Tienne  à  couvert  mon  cœur  de  toute  cette  guerre;    4960 
Ou  si  par  quelque  embûche  il  se  trouve  surpris , 
Fais  que  par  les  efforts  d'un  prompt  et  saint  mépris 
n  rejette  soudain  ces  délices  fardées 
Dont  le  vice  blanchit  ses  plus  noires  idées. 

Viens,  viens  à  mon  secours ,  suprême  vérité,  4955 

Que  je  ne  donne  entrée  à  quelque  vanité; 
Viens,  céleste  douceur,  viens  occuper  la  place , 
Et  toute  impureté  fuira  devant  ta  face. 

Dens  meas,  ne  elongeris  a  me,  neqne  déclines  in  ira  a  aerro  tno. 
Fulgura  coniscationem  tuam,  et  dissipa  eas;  emitte  sagittas  tnas, 
et  conturbentnr  omnes  phantasise  inimiei. 

Recoliige  sensus  meos  ad  te  ;  fac  me  dbliiisei  omnium  mondano- 
rum  ;  da  cito  abjioere  et  oontemnere  phantasmata  vitiomm. 

Succurre  mihi,  astema  veritas,  et  nnlla  me  moreat  ranitas.  Ad- 
veni,  cœiestis  sua^itas  ,  et  fugiat  a  £scie  tua  omnia  imparitas. 
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Cependant  fais-moi  grâce ,  et  ne  t*offiense  pas 

Si  dans  le  vrai  chemin  je  fais  quelques  faux  pas,      4960 

Si  quelquefois  de  toi  mon  oraison  s'égare , 

Si  quelque  illusion  malgré  moi  m*  en  sépare  ; 

Car  enfin  ,  je  Tavoue  à  ma  confusion , 

le  ne  cède  que  trop  à  cette  illusion  : 

L  ombre  d'un  faux  plaisir  follement  retracée  4965 

S'empare  à  tous  moments  de  toute  ma  pensée  ; 

Je  ne  suis  pas  toujours  où  se  trouve  mon  corps  ; 

Souvent  j^occupe  un  lieu  dont  mon  cœur  est  dehors  ; 

Et  mon  extravagance  emportant  Tinfidèle , 

le  suis  bien  loin  de  moi  quand  il  est  avec  elle.  4970 

L'homme,  sans  y  penser,  pense  à  ce  qu'il  chérit. 

Ainsi  que  l'œil  de  soi  tourne  à  ce  qui  lui  rit. 

Ce  qu'aime  la  nature  ou  qui  plaît  par  l'usage , 

Cest  ce  qui  le  plus  tôt  nous  offre  son  image , 

Etloffire  rarement,  que  notre  esprit  touché^  4975 

Ne  s'attache  sans  peine  où  le  cœur  est  penché. 

Aussi  ta  bouche  même  a  bien  voulu  me  dire' 

Qu  où  je  mets  mon  trésor,  là  mon  ftme  respire  : 

Si  je  le  mets  au  ciel,  il  m'est  doux  d'y  penser; 

Si  je  le  mets  au  monde  ,.il  m'y  sait  rabaisser;  4980 

IgiKMoe  qaoqoe  mihi ,  et  misericorditer  indulge  ,  qooties  prêter 
te  iliad  in  oratione  revolvo.  Confiteor  etenim  vere ,  quia  valde  dis^ 
^ncte  me  habere  consuevi ,  nam  ibi  multoties  non  sum  ubi  corpo- 
i^ter  sto  aut  aedeo;  sed  ibi  magis  sum  quo  cogitationibus  feror. 
Utiiuin  ubi  oogitatio  mea  est. 

Q>i  est  fréquenter  cogitatio  mea,  ubi  est  quod  amo.  Hoc  mihi 
cito  occurrit  quod  naturaiiter  delectat,  aut  ex  usu  placet. 

Unde  tu,  Veritas,  aperte  dixisti  :  c  Ubi  enim  est  thésaurus  tuus,  ibi 
<v  et  oor  tuum,  1  Si  cœlum  diligo,  libenter  de  coelestibus  penso.  Si 

I-  A^or.  Et  paroh  rareiMnt,  que  notre  «prit  toudié.  (i656B  et  C,  59  et  Sa) 
)•  ÉvangiU  Je  taÎMt  Matthieu,  cbapitre  Ti,  verset  ai. 
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De  ses  prospérités  je  fais  mon  allégresse, 
Et  ses  coups  de  revers  excitent  ma  tristesse. 

Si  les  plaisirs  des  sens  saisissent  mon  amour. 

Ce  qui  peut  les  flatter*  m*occupe  nuit  et  jour  ; 

Si  j*aime  de  Tesprit  la  parfaite  science ,  4985 

Je  fais  mon  entretien  de  tout  ce  qui  Tavance  : 

Enfin  tout  ce  que  j'aime  et  tout  ce  qui  me  plaît 

Me  tient  comme  enchaîné  par  un  doux  intérêt, 

J^en  parle  avec  plaisir,  avec  plaisir  j*écoute 

Tout  ce  qui  peut  m'instmire  à  marcher  dans  sa  roate , 

Et  j'emporte  chez  moi  l'image  avec  plaisir 

De  tout  ce  qui  chatouille  et  pique  mon  désir» 

Qu'heureux  est  donc,  ô  Dieu,  celui  dont  l'àme  pure 

Bannit,  pour  t'aimer  seul,  toute  la  créature, 

Qui  se  fait  violence ,  et  n'osant  s'accorder  499$ 

Rien  de  ce  que  lui-même  aime  à  se  demander. 

De  la  chair  et  des  sens  tellement  se  défie, 

Qu'à  force  de  ferveur  l'esprit  les  crucifie! 

C'est  ainsi  qu'en  son  cœur  rétablissant  la  paix'. 

Sur  le  mépris  du  monde  élevant  ses  souhaits,  5 000 

U  t'offre  une  oraison,  il  t'ofire  des  louanges 

mundom  amo ,  iniindi  felicîtadbos  oongaudeo ,  et  de  adTerritatibiis 
ejuB  tristor. 

Si  camem  diligo,  qus  camis  sunt  uepe  imaginor.  Si  sptrîtiim 
amo  y  de  spiritualibus  cogitare  delector.  Qiuecumque  enim  diligo,  de 
his  libenter  loquor,  et  audio  ;  atcpie  talium  imagines  mecam  ad 
domum  reporto. 

Sed  beatus  ille  homo  ,  qui  propter  te,  Domine ,  omnibus  creaturis 
licentiam  abeundi  tribuit  ;  qui  natune  vim  facit,  et  ooncupiscentias 
Garnis  fenrore  spiritus  cnicifigit,  ut  serenata  oonscientia  puram  dbi 

i.Dans  les  éditions  de  1659  ^  de  1663  :  «  Ce  qui  peut  me  flatter.  » 

a.  f^ar,  DisYÎprs-ea  le  trouble  et  rétablis  ma  paix; 
Fait  qu'à  te  Toir  sans  cesse  élerant  mes  aoubuts, 
Je  t*offre  une  oraiaon ,  je  t'offre  des  louanges.  (1670  O^ 
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Dignes  de  se  mêler  à  ceUes  de  tes  anges , 
Puisqu'en  lai  ton  amour  par  ses  divins  transports  *• 
Étooffe  le  terrestre  et  dedans  et  dehors. 


CHAPITRE  XLIX». 

DU    DESIR   DE  LA  VIE  ]£tERNELLE,  ET  COMBIEN  D*AVANTAGES 
SONT  PROMIS  A  CEUX  QUI  COMBATTENT  * . 

Lorsque  ta  sens,  mon  fils,  s'allumer  dans  ton  cœur  5oo5 

Un  désir  amoureux  de  la  béatitude, 

Qa'il  soupire  après  moi  d'une  douce  langueur, 

Pour  me  voir  sans  ombrage  et  sans  vicissitude; 

Quand  tu  le  sens  pousser  d'impatients  transports 

Pour  se  voir  affitinchi  de  la  prison  du  corps ,  5o  x  o 

Et  contempler  de  près  mes  clartés  infinies  : 

Ouvre  ton  âme  entière  à  cette  ambition , 

Et  porte  de  ce  cœur  les  forces  réunies 

A  ce  que  veut  de  toi  cette  inspiration. 

Smrtout ,  quand  tu  reçois  cet  amoureux  désir,  5o  r  5 

Souviens-toi  de  m'en  rendre  un  million  de  grâces , 
A  moi  dont  la  bonté  daigne  ainsi  te  choisir, 

oradooem  ofTerat,  dignnsqne  ût  angelicis  interesse  choris,  omnibus 
terrenis  foris  et  intus  exclnsis. 

XUX.  Fili ,  cum  tibi  desiderinm  «temœ  beatitudinis  desuper-  in- 
finidi  sentis,  et  de  tabemaculo  corporis  exire  concupiscis ,  ut  clari- 
utem  meam  sine  ricissitudinis  nmbra  contemplari  possis  :  dilata  oor 
tanm,  et  omni  desiderio  banc  sanctam  inspirationem  suscipe. 

Redde  amplissimas  supernse  bonitati  gratias,  qus  tecum  sio  >di- 

z.  Fàr.  Et  qu'en  moi  ton  amonr  par  ses  dirins  transports.  (1670  O) 

3.  Corps  on  sojet  de  remblème  :  «  Jésus-Christ  tirant  les  âmes  des  limbes.  * 

Ame  00  sentenee  :  Ctementer  visitât,  (Chapitre  xux  ^  a.) 

3.  Titre  latin  :  De  desiderio  mtenm  vitm^  et  quanta  sint  eertantibus  hona 

promissa. 
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Te  daigne  ainsi  tirer  d'entre  les  âmes  basses. 
(Vest  moi  dont  la  clémence  abaisse  ma  grandeur 
Jusqu'à  te  visiter,  et  faire  cette  ardeur  5oio 

Qui  jusque  dans  ton  sein  de  là-haut  s'est  coulée; 
C'est  moi  qui  jusqu'à  moi  t'élève  et  te  soutiens , 
De  peur  que  par  ton  poids  ton  âme  ravalée 
N'embrasse,  au  lieu  de  moi,  la  terre  dont  tu  viens*. 

Ni  tes  efforts  d'esprit,  ni  ceux  de  ta  ferveur  $o»5 

N'enfantent  ce  désir  qu'il  me  plaît  de  produire  : 

Il  est  un  pur  effet  de  ma  haute  faveur, 

De  mon  aspect  divin  qui  sur  toi  daigne  luire. 

Sers-t'en  pour  t'avancer  avec  facilité  ^ 

Au  chemin  des  vertus  et  de  l'humilité  ;  5o3o 

Fais  qu'aux  plus  grands  combats  sans  peine  il  te  prépare; 

Fais  que  jusqu'en  mon  sein  il  te  puisse  ravir, 

Qu'il  t'y  puisse  attacher  sans  que  rien  t'en  sépare. 

Ni  refroidisse  en  toi  l'ardeur  de  me  servir. 

Le  feu  brûle  aisément ,  mais  il  est  malaisé  5o35 

Que  sa  pointe  aille  haut  sans  un  peu  de  fumée  : 
Ainsi  de  quelques-uns  le  zélé  est  embrasé, 
En  qui  l'impureté  n'est  pas  bien  consumée. 
Un  reste  mal  détruit  de  leurs  engagements, 

gnanter  agit ,  clementer  visitât ,  ardenter  excitât ,  potenter  soblerat, 
ne  proprio  pondère  ad  terrena  labaria. 

Neque  enim  hoc  cogitatn  tuo  aut  conatu  aocipis ,  sed  sola  dignâ- 
tione  superns  gratis  et  dÎTini  aspectus,  quatenus  in  Tirtutibos  ft 
majori  humilitate  proliciat,  et  ad  futura  certamina  te  pneparcs, 
mihique  toto  cordift  affecta  adb«rere ,  ac  ferventi  roluntate  stndns 
deservire. 

Fili ,  sspe  ignis  ardet  ;  sed  sine  fîuno  flamma  non  asœndit  :  ûc 
et  aliquorum  detideiia  ad  cœlestia  flagrant ,  et  tamen  a  teoutionf 

I.  Far.  TTembrasae,  aa  Irea  de  moi,  Im  tenm  d*oè  ta  Tiens.  (i655-65  A) 
9.  f^ar.  Sen-ten  pour  «Tanear  mTec  bcilité.  (i656  B,  69  et  Sa) 
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Attiédit  la  chaleur  des  bons  élancements  5  o  4  o 

Sous  les  tentations  que  la  chair  leur  suggère  ; 
Et  ces  VŒUX  qu'à  toute  heure  ils  m'ofirent  en  tribut 
Ne  sont  pas  tous  conçus  purement  pour  me  plaire , 
N'ont  pas  tons  mon  honneur  pour  leur  unique  but. 

Les  tiens  mêmes,  les  tiens,  dont  Timportunité         5045 

Avec  tant  de  chaleur  souvent  me  sollicite , 

Et  presse  les  effets  de  ma  bénignité 

Par  le  sincère  aveu  de  ton  peu  de  mérite  : 

Tes  vœux ,  dis-je,  souvent,  sans  s'en  apercevoir. 

Couvrant  ton  intérêt  de  cet  humble  devoir,  5o5o 

Cherchent  ta  propre  joie,  aussi  bien  que  ma  gloire, 

Et  ce  peu  qui  s'y  joint  de  propre  affection 

Leur  imprime  aussitôt  une  tache  assez  noire 

Pour  les  tenir  bien  loin  de  la  perfection. 

Demande  donc,  mon  fils,  demande  fortement,        5o55 

Non  ce  qui  t'est  commode  et  te  doit  satisfaire, 

Mais  un  succès  pour  moi,  mais  un  événement 

Qui  me  soit  glorieux  et  digne  de  me  plaire. 

Si  d'un  esprit  bien  sain  tu  sais  régler  tes  vœux , 

Tu  sauras  les  soumettre  à  tout  ce  que  je  veux ,         5  06.0 

Sans  rien  considérer  de  ce  que  tu  desires , 

Et  préférer  si  bien  mon  ordre  à  ton  désir, 

Que  tu  ne  parles  plus,  ni  penses,  ni  respires, 

earnalis  affectus  liberi  non  sunt.  Idcirco  ncc  omnino  pure  pro  ho- 
nore Dei  agimty  quod  tam  desideranter  ab  eo  petiint. 

Taie  est  et  tuum  Mcpe  deaiderium ,  quod.  insinuasti  fore  tam  im- 
portunnm  ;  non  enim  est  hoc  purum  et  perfeetum ,  quod  propria 
cominoditate  est  infectum. 

Pete,  non  quod  tihi  est  delectabile  et  rommodum,  sed  qucxi 
mihi  est  acoeptabile  atque  honorificum  »  quia  ,  si  recte  judicas , 
meam  ordinationem  tuo  desiderio  et  omni  desiderato  prcferre  debes, 
ac  iequi. 


\ 
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Que  pour  suivre  le  choix  de  mon  seul  bon  plaisir. 

Je  sais  de  ce  désir  quel  est  le  digne  objet,  So6S 

A  gémir  si  souvent  je  vois  ce  qui  t*engage. 

Et  comme  tes  soupirs  ne  vont  pas  sans  sujet. 

J'entends  du  haut  du  ciel  leur  plus  secret  langage. 

Un  dédain  de  la  terre,  une  sainte  fierté 

Te  voudroient  déjà  voir  dans  cette  liberté  S070 

Qu'assure  à  mes  élus  le  séjour  de  la  gloire  : 

Il  charme  ton  esprit  ici-bas  captivé, 

Et  sera  quelque  jour  le  prix  de  ta  victoire  ; 

Mais  le  temps ,  ô  mon  fils,  n  en  est  pas  arrivé. 

Avant  ce  temps  heureux  un  autre  est  à  passer,  5075 

Un  temps  tout  de  combats,  et  tout  d'inquiétudes. 

Un  temps  où  les  travaux  ne  doivent  point  cesser. 

Un  temps  plein  de  malheurs,  et  d'épreuves  bien  rudes. 

Tu  languis  cependant ,  et  tes  ardents  souhaits 

Pour  le  bien  souverain,  pour'la  céleste  paix,  5o8« 

Ont  une  impatience ,  ont  une  soif  extrême  : 

Tu  ne  peux  pas  sitôt  atteindre  où  tu  prétends; 

Prie ,  espère,  attends-moi ,  je  suis  ce  bien  suprême. 

Mais  mon  royaume  enfin  ne  viendra  qu'en  son  t«nps. 

Il  faut  encore  en  terre  éprouver  ta  vertu  ;  5 08 5 

U  faut  sous  mille  essais  encor  que  tu  soupires; 
Je  saurai  consoler  ton  esprit  abattu , 

NoYÎ  desiderium  tnum ,  et  fréquentes  gemitus  andiri.  Jam  vellet 
esse  in  libertate  p loriœ  filiorum  Dei  ;  jam  te  delectat  domos  asterna 
et  cœlestis  patria  gaudio  plena  ;  sed  nondom  yenit  hora  ista  ; 

Sed  est  adhuc  aliud  tempus»  scilicet  tempus  belli ,  tempos  labaris 
et  probationis.  Optas  summo  repleri  bono,  sed  non  potes  Ikms  asie- 
qui  modo.  «  Ego  sum  ;  expecta  me,  dich  Dominns,  doneo  -veniat 
regnnm  Dei.  » 

Probandus  es  adhuc  in  terris,  et  in  mnlds  excrcitaiidiis.  G»- 
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Mais  non  pas  à  ton  choix,  m  tant  que  tu  desires. 

Montre  an  courage  ferme  à  ce  qui  vient  s'offrir, 

Soit  qu'il  faille  embrasser^  soit  qu  il  faille  souffrir     5090 

Des  choses  où  tu  sens  la  nature  contraire  : 

Revêts  un  nouvel  homme  et  dépouille  le  vieux , 

Et  pour  faire  souvent  ce  que  tu  hais  à  faire, 

Et  pour  quitter  souvent  ce  qui  te  platt  le  mieux. 

Tu  pourras  à  toute  heure  être  mal  satisfait  5095 

Des  inégalités  dont  la  vie  est  semée  : 

Tous  les  projets  d'un  autre  auront  leur  plein  effet , 

Tandis  que  tous  les  tiens  s'en  ii'ont  en  fumée  ; 

Tu  verras  applaudir  à  tout  son  entretien , 

Et  ta  voix  à  ses  yeux  n'être  comptée  à  rien ,  5 1 00 

Quoiqu'à  ton  sentiment  on  dût  la  préférence; 

Ta  verras  sa  demande  aisément  parvenir 

Aux  plus  heureux  succès  qui  flatteut  l'espérance, 

Et  tu  demanderas  sans  pouvoir  obtenir. 

Des  autres  le  grand  nom  sans  mérite  ennobli  5 1  o  5 

Aura  ce  qui  t'est  dû  de  gloire  et  de  louange , 

Cependant  que  le  tien  traînera  dans  l'oubli , 

S'il  ne  tombe  assez  bas  pour  traîner  dans  la  fange; 

Ainsi  que  dans  l'estime  ils  seront  dans  l'emploi, 

Et  l'injuste  mépris  que  l'on  aura  pour  toi  5 1 1  o 

sokdo  tibî  interdnm  <labitary  sed  oopioM  satietas  non  concedetur. 
Confortare  igitur,  et  esto  robustus,  tara  in  agendo,  quam  in  patiendo 
natone  contraria.  Oportet  te  novum  induere  hominem,  et  in  alte- 
nim  vinun  mutari.  Oportet  te  8»pe  agere  quod  non  vis,  et  quod 
TÎs  oportet  relinquere. 

Qnod  aliis  placet  processum  babebit  :  quod  tibi  placet  ultra  non 
proficiet.  Quod  alii  dinunt  audietur  :  quod  tu  dicis  pro  nihilo  00m- 
putabitnr.  Pètent  alii ,  et  accipient  :  tu  petes ,  nec  impetrabis. 

Emnt  alii  magni  in  ore  hominum  ;  de  te  autem  uoebitur.  Aliis 
lioc  Tel  ilind  oommittetur;  tu  autem  ad  nihil  utilis  judicaberig. 
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Te  fera  réputer  serviteur  inutile  : 
L'orgueil  de  la  nature  en  voudra  murmurer, 
Et  ce  sera  beaucoup ,  si  ton  esprit  docile 
Peut  apprendre  à  se  taire  et  toujours  endurer. 

C^est  par  là ,  mon  enfant ,  qu'ici-bas  il  me  platt        5 1 1 5 
D'éprouver  jusqu'au  bout  le  cœur  du  vrai  fidèle , 
Pour  voir  comme  il  renonce  à  son  propre  intérêt, 
Gomme  il  sait  rompre  en  tout  la  pente  naturelle. 
Voir  arriver  sans  trouble  et  supporter  sans  bruit 
Tout  ce  qu'obstinément  ta  volonté  refuit ,  S  i lo 

Timputer  à  bonheur  tout  ce  qui  t'importune , 
C'est  le  dernier  effort  d'un  courage  fervent , 
Et  tu  ne  verras  point  qu'aucune  autre  infortune 
T'oblige  à  te  mieux  vaincre ,  ou  mourir  plus  avant. 

Surtout  il  t'est  bien  dur  qu'on  te  veuille  ordonner    5  laS 

Ce  qui  semble  à  tes  yeux  une  injustice  extrême. 

Ce  qui  n'est  bon  à  rien ,  ce  qu'on  peut  condamner 

Ainsi  qu'un  attentat  contre  la  raison  même. 

A  cause  que  tu  vis  sous  le  pouvoir  d'autrui , 

Il  te  faut,  malgré  toi,  prendre  la  loi  de  lui,  5i3<> 

Obéir  à  son  ordre,  et  suivre  son  empire; 

Et  c'est  là  ce  qui  fait  tes  plus  cruels  tourments, 

Quand  tu  sens  ta  raison  puissamment  contredire, 

Propter  hoc  natura  quandoqae  oontrictabitur;  et  magimm ,  ai  âleBS 
portarerU. 

In  his  et  similibus  multit  probari  solet  fidelis  Domîm  ternis, 
qualiter  se  abnegare,  et  in  omnibus  frangere  qniTerit.  Vix  est  ali- 
quid  taie ,  in  que  tantumdem  mori  indiges ,  sicnt  Tidere  et  p«ti  que 
Yoluntati  tus  advena  sunt; 

Maxime  autem,  cum  disconyenientia,  et  qam  minas  utilia  tibi 
apparent ,  fieri  jubentur.  Et  quia  non  andes  resistere  altiori  potes- 
tati ,  sub  dnminio  constitutus ,  ideo  durum  tibi  TÎdetnr  ma  uatam 
alterius  ambulare,  et  omne  propriom  sentire  omittere. 
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Et  qu'il  faut  accepter  de  tels  commandements^. 

Mais  ne  pense  pas  tant  à  lexcès  de  ces  maux  ',         5 1 3  5 

Que  tu  ne  puisses  voir  qu'un  moment  les  termine, 

Que  leur  fruit  passe  enfin  la  grandeur  des  travaux , 

Et  que  la  récompense  en  est  toute  divine. 

Au  lieu  de  t'étre  à  charge ,  au  b'eu  de  t'accabler, 

Ils  sauront  faire  naître ,  ils  sauront  redoubler  5 1 4  o 

La  douceur  nécessaire  à  soulager  ta  peine; 

Et  ce  moment  d'effort  dessus  ta  volonté 

La  rendra  dans  le  ciel  à  jamais  souveraine 

Sur  rinfini  trésor  de  toute  ma  bonté. 

Dans  ces  palais  brillants  que  moi  seul  je  remplis ,      5 1 4  5 

Tu  trouveras  sans  peine  en  moi  seul  toutes  choses , 

Tu  verras  tes  souhaits  aussitôt  accomplis, 

Tu  tiendras  en  ta  main  quoi  que  tu  te  proposes. 

Toutes  sortes  de  biens  avec  profusion 

Y  naîtront  d'une  heureuse  et  claire  vision ,  5 1  5a 

Sans  crainte  que  le  temps  les  change  ou  les  enlève; 

Ton  vouloir  et  le  mien  n'y  seront  qu'un  vouloir. 

Et  tu  n'y  voudras  rien  qui  hors  de  moi  s'achève , 

Ni  dont  ton  intérêt  s'ose  seul  prévaloir. 

Sed  pensa,  fili,  horum  fructum  laborum ,  celerem  finem,  atque 
pneminm  nimis  magnum,  et  non  habebis  inde  gravamen,  sed  fortis- 
uffliim  patîentise  tuie  solamen.  Nam  et  pro  modica  hac  voluntate 
<pum  nunc  sponte  deseris,  habebis  semper  volimtatem  tuam  in 
calis. 

Ibi  qnippe  inrenies  omne  qnod  Tolueris ,  omne  quc^  desiderare 
poteiis.  Ibi  aderit  tibi  totius  facultas  boni ,  sine  timoré  amittendi. 
^i  Tolontas  tua,  una  semper  mecum ,  nil  cupiet  extraneum  Tel  pri- 
vitimi. 


I.  Ksr.  Et  qa*il  faut  Tstaenrir  à  m»  commandements.  (t656B et C,  SgetSi) 
i  f  ar.  Ne  peme  jamns  tant  à  l'exoès  de  tes  manx.  (1670  O) 
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Là  personne  à  tes  vobux  ne  viendra*  résister;  5x55 

Personne  contre  toi  ne  formera  de  plainte  ; 

Ta  n'y  trouveras  point  d'obstacle  à  sormonter; 

Tu  n'y  rencontreras  aucun  sujet  de  crainte. 

Les  objets  désirés  s'offrants  tout  à  la  fois^ 

N'y  balanceront  point  ton  amour  ni  ton  choix  5 1 60 

Sur  les  ébranlements  de  ton  âme  incertaine  : 

Tu  posséderas  tout  sans  besoin  de  choisir. 

Et  tu  t'abîmeras  dans  l'abondance  pleine. 

Sans  que  la  plénitude  émousse  le  désir. 

Là  ma  main  libérale,  épanchant  le  bonheur',  5 165 

De  tous  maux  en  tous  biens  fera  d'entiers  échanges  : 

Pour  l'opprobe  souffert  je  rendrai  de  l'honneur, 

Pour  le  blâme  et  l'ennui,  d'inmiortelles  louanges. 

L'humble  ravalement  jusques  au  dernier  lieu , 

Relevé  sur  un  trône  au  royaume  de  Dieu ,  5170 

De  ses  submissions  recevra  la  couronne; 

L'aveugle  obéissance  aura  ses  dignes  fruits, 

Et  les  gênes  qu'ici  la  pénitence  donne 

T'en  feront  là  qoùter  qu'elles  auront  produits. 

Range-toi  donc,  mon  fils,  sous  le  vouloir  de  tous,     5 1 7  S 

Ibi  nullus  resistet  tibi ,  nemo  de  te  oonqueretur,  nemo  impediet, 
oibil  obviabit;  sed  cuncta  desiderata  simul  eront  prcsentia,  totiim- 
que  affectum  tuum  reficient ,  et  adimplebunt  luque  ad  summum. 

Ibi  reddam  gloriam  pro  contumelia  perpessa  ;  pallium  laudis,  pro 
mœrore;  pro  loco  uovissimo,  sedem  regni  in  sccula.  Ibi  apparebit 
fructus  obedienti« ,  gaudebit  labor  pœnitentiaB  et  humilis  subjectio 
Gorooabitur  gloriose. 

Nune  ergo  inclina  te  bumiliter  sub  omnium   manibus;  nec  sit 


I.  L'édition  de  1670  doona  aanle  pomdrm^  au  lira  de  vieiuUu, 

a.  Far.  Lee  objeU  desirét  s'offrants  tooa  à  la  foii.  (i656  B-65  A) 

yiar,  Lee  objets  désiré»  s*offiraiU  tous  à  la  Uns.  (1670  O) 
3.  yàr.  Là  ma  main  libérale,  épandant  le  bonbaur.  (16S6  B-65  et  70  0 


LIVRE  III,   CHAPITRE   XLIX.  5ii 

Par  une  humilité  de  jour  en  jour  plus  grande  ; 

Trouve  tout  de  leur  part  juste,  facile,  doux, 

Et  n'examine  point  qui  parle  ou  qui  commande  : 

Que  ce  soit  ton  sujet ^,  ton  mattre,  ou  ton  égal, 

Qu'il  te  veuille  du  bien ,  ou  te  veuille  du  mal ,  5 1 8  o 

Recois  à  cœur  ouvert  son  ordre ,  ou  sa  prière  ; 

Entends  même  un  coup  d'œil,  quand  il  s'adresse  à  toi; 

Porte  à  l'exécuter  une  franchise  entière , 

Et  t'en  fais  aussitôt  une  inunuable  loi. 

Que  d'autres  à  leur  gré  sur  différents  objets  5 1 8  5 

attachent  des  désirs  que  le  succès  avoue; 

Qu'ils  fassent  vanité  de  tels  ou  tels  projets; 

Que  mille  et  mille  fois  le  monde  les  en  loue  : 

Toi,  mets  toute  ta  joie  à  souffrir  les  mépris'  ; 

En  mon  seul  bon  plaisir  unis  tous  tes  esprits;  5 190 

Que  de  mon  seul  honneur  ton  âme  soit  ravie  '; 

Et  souhaite  surtout  avec  sincérité 

Que  soit  que  je  t'envoie  ou  la  mort  ou  la  vie, 

En  tout  ce  que  tu  fais  mon  nom  soit  exalté. 

tibi  canB  quis  hoc  dixerit  Tel  jiuserit.  Sed  hoc  magnopere  carato, 
nt  ûve  pnelatus,  leu  junior,  aut  aequalis,  aliqoid  a  te  exposcerit 
Tel  innuerit ,  pro  bono  totum  accipias ,  et  sincera  volantate  studeas 
adimplere. 

Qiuerat  alias  hoc,  alias  illad;  glorietar  ille  in  illo,  et  iste  in  isto, 
laudeturque  millies  mille  :  ta  aatem  nec  in  isto ,  nec  in  illo ,  sed  in 
tuupsiug  gaude  contemptu,  et  in  mei  solias  beneplacito  ac  honore. 
Hoc  optandum  est  tibi ,  ut ,  sive  per  vitam ,  sive  per  mortem ,  Deas 
Semper  in  te  glorificetur. 

X.  Oa  lit,  par  erreur  évidemment,  ton  esprit^  pour  ton  sujet,  dans  lei 
ôiitioas  de  lÔSg  et  de  i66a. 
>•  ^ar.  Mets  donc  tonte  U  joie  à  souffrir  les  mépris.  (1670  O) 
3.  Far,  He  prends  point  d'autre  but,  n'admets  point  d'antre  envie.  (1670  O) 


5ia  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


CHAPITRE  L'. 

comment'    un    homme   désolé   doit   SB    BEMSTTBK 
ENTRE   LES   MAINS  DE   DIEU*. 

Qu'à  présent,  qu'à  jamais  soit  béni  ton  saint  nom;  5 1 9  "î 
La  chose  arrive  ainsi  que  tu  Tas  résolue  : 
Tu  Tas  faite ,  ô  mon  Dieu!  puisque  tu  Tas  voulue, 
Et  tout  ce  que  tu  fais  est  bon. 

Ce  n  est  pas  en  autrui,  ce  n'est  pas  en  soi-même 
Que  doit  ton  serviteur  prendre  quelque  plaisir,        5 a 00 
Mais  en  tous  les  succès  que  tu  lui  veux  choisir, 
Mais  en  ta  volonté  suprême. 

Toi  seul  remplis  un  cœur  de  vrai  contentement, 
Toi  seul  de  mes  travaux  es  le  prix  légitime; 
Et  l'honneur  que  je  cherche  et  l'espoir  qui  m'anime  5a  o  5 
En  toi  seul  ont  leur  fondement. 

Que  vois-je  en  moi.  Seigneur,  qu'y  puis-je  voir  parottre 
Que  ce  que  tu  dépars  sans  l'avoir  "mérité*  ? 

L.  Domine  Deas,  sancte  Pater,  sis  nuiic  et  in  ctemom  benedio 
tus,  quia  sicnt  vis,  sic  factom est,  et  quod  facis  bonom  est. 

LBtetur  in  te  •erma  taus ,  non  in  se ,  nec  in  aliquo  alio  , 

Quia  tu  solus  laetitia  vera,  tu  spes  mea  et  oorona  mea,  ta  gaio- 
dium  meum  et  honor  meus ,  Domine. 

Quid  habet  senrus  tuus ,  nisi  quod  a  te  accepit ,  etîam  aine  maito 
suo  ?  Tua  sunt  omnia  que  dediad ,  et  qu»  fecisti. 

T.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Saint  Norbert,  aHant  prendre  potiesaion 
d*im  grand  bénéfice,  tombe  de  cfaeral^  et  honteux  de  cette  disgriet,  qvttc 
le  monde  et  se  donne  à  Dieu.  »  Ane  on  sentence  :  Bomitm  mM  ^mit  kmm- 
lUuti  me.  (Chapitre  l»  ao.) 

a.  rar,  oommb.  (i656  B,  C  et  D,  Sg  et  69) 

3.  Titre  latin  :  Qualiter  homo  démiaitu  se  débet  in  mamms  D»  offent. 

4.  Far.  Qoe  oe  qoe  tu  dépars  sans  qu'on  Pait  mérité?  (1670  G) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  L.  5i3 

Et  ce  qae  donne  et  fait  ta  libéralité, 

N'en  es-tu  pas  toujonrs  le  maître?  Sa  i  o 

Je  suis  pauvre,  fragile,  assiégé  de  malheurs; 
Dès  mes  plus  jeunes  ans  Tangoisse  m'environne, 
Et  mon  âme  aux  ennuis  quelquefois  s'abandonne' 
Jusqu'à  l'indignité  des  pleurs. 

Souvent  même,  souvent,  au  milieu  de  mes  larmes,  Sa  1 5 
Ce  que  je  soufire  cède  à  ce  que  je  prévoi , 
Et  d'un  triste  avenir  l'impitoyable  effroi 
Me  déchire  à  force  d'alarmes. 

Je  souhaite  ardemment  la  paix  de  tes  enfants 
Qa'ici-bas  tu  nourris  de  ta  vive  lumière,  ^sao 

Attendant  que  là -haut  ta  gloire  toute  entière 
Les  rende  a  jamais  triomphants. 

Donue-moi  cette  paix,  cette  sainte  allégresse  : 
Ta  louange  aisément  suivra  cette  faveur  ; 
Et  mes  ennois  changés  en  heureuse  ferveur  5  a  a  5 

N'anront  que  des  pleurs  de  tendresse. 

Mais  si  tu  te  soustrais,  comme  tu  fais  souvent, 

P^oper  Sam ,  et  in  laboribas  meb  a  jurentute  mea  ;  et  contrista- 
tnr  anima  mea  Donnnnquam  nsqne  ad  lacrymas  ; 
Qoandoqne  etiam  contiirbatur  ad  se ,  propter  imminentes  pas~ 

sioQfj. 

D«sidero  pacis  gandium ,  pacem  filiomm  tuomm  flagito ,  qai  in 
iuaioe  consolationis  a  te  pascuntnr. 

Si  das  pacem,  si  gandium  sanctnm  infundis ,  erit  anima  serri  tai 
pleia  Diodalatione ,  et  derota  in  laude  tua  ; 


I-  Le»  éditioDs  de   i656  B  et  C,  de  1659  et  de  i()6a  portent,  par  erreur» 
'^^a^onjK,  poor  s*aèandomne. 


COHHSILLX.    Tni  33 


5i4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tu  me  verras  soudain  rebroasr^r  en  arrière , 
Et  sans  pouvoir  fournir  cette  sainte  carrière , 

Gémir  ainsi  qu'auparavant.  5  s  3 o 

Tu  me  verras,  courbé  sous  ma  propre  impuissance, 
De  foiblesse  et  d'ennui  tomber  sur  mes  genoux , 
Me  battre  la  poitrine,  et  montrer  à  grands  coups 
Combien  je  souffre  en  ton  absence. 

Qu'ils  étoient  beaux  ces  jours  où  sur  tous  mes  travaux 
Ta  clarté  répandoit  ses  vives  étincelles', 
Où  mon  âme,  à  couvert  sous  Tombre  de  tes  ailes', 
Bravoit  les  plus  rudes  assauts  ! 

Maintenant  une  autre  heure  aux  souffrances  m'expose; 
Le  moment  est  venu  d'éprouver  mon  amour  :  Si\o 

Père  aimable,  il  est  juste;  et  je  dois  à  mon  tour 
Endurer  pour  toi  quelque  chose. 

De  toute  éternité  tu  prévis  ce  moment 

Qui  m'abat  au  dehors  durant  un  temps  qui  passe. 

Pour  me  faire  au  dedans  revivre  dans  ta  grâce.        Si 45 

Sed  si  te  subtraxerU ,  sicut  sspissime  soles ,  non  potcrit  cmrrrt 
YÙun  maDdatorom  tuomiB  ; 

Sed  magis  ad  tnndendum  p'^ctns  genua  ejns  incurrnntQr, 

Quia  non  est  ilii  sicat  heri  et  nudiusteitius ,  quando  splendebat 
Ittcema  tua  super  caput  ejus ,  et  sub  umbra  alarum  toarum  proi^ 
gebatur  a  tentationibus  imientîbus. 

Pater  juste  et  semper  laudande ,  yenit  bora  ut  probetur  serru» 
tuus.  Pftter  amande ,  dignum  est  ut  bac  bora  patiatnr  pro  te  ali- 
qnid  serrus  tuus. 

Pater  perpetuo  venerande,  Tenit  bora  quam  ab  cterno  prrscie- 
bas  affutnram ,  ut  ad  modicum  tempns  soccumbat  foris  serrus  tnoN 
TÎTat  Tero  semper  apud  te  intus  ; 

T.  rar.  Ta  Inmi^  épandoit  §e>i  im»  étincelle».  (i656  B4»5> 

1.  f'^ftr.  Et  mon  âme,  à  couvert  aoun  FomlMr*  At  tM  ailes.  (z656-^>2) 


LIVRE  III,    CHAPITRE  L.  5i5 

Et  t'aimer  étemeilement. 

Il  faat  qu'un  peu  de  temps  je  traîne  dans  la  honte 
Cet  objet  de  mépris  et  de  confusion*; 
Que  je  semble  tomber  à  chaque  occasion 

Sous  la  langueur  qui  me  surmonte.  5a  5o 

Père  saint,  tu  le  veux;  mais  ce  n'est  qu'à  dessein 
Que  mon  âme  avec  toi  de  nouveau  se  relève^, 
Et  que  du  haut  du  ciel  un  nouveau  jour  achève 
De  s'épandre  au  fond  de  mon  sein. 

Ton  ordre  est  accompli,  ta  volonté  suivie:  5a 5 5 

Je  soufire,  je  languis,  je  vis  dans  le  rebut, 
Et  je  prends  tous  ces  maux  dont  tu  me  fais  le  but 
Pour  arrhes  d'une  heureuse  vie. 

Ce  sont  traits  de  ta  grâce ,  et  c'est  ton  amitié 
Qui  donne  à  tes  amis  à  souffrir  pour  ta  gloire,         5a6o 
Et  ce  qu'ose  contre  eux  la  fureur  la  plus  noire 
Marque  un  effet  de  ta  pitié. 

Toutes  les  fois  qu'ainsi  ta  bonté  se  déploie , 

Ils  nomment  ces  nuJheurs  un  bienheureux^ hasard, < 

PïidIiiIiiiii  Tilipendatur,  humilietnr,  et  deficiat  coram  hominibat, 
paatioiiibiis  conteratur  et  Innguoribus, 

Ut  itemm  UHïum  in  anrora  dots  lucis  resurgat,  et  in  cœlestibns 
ciarificetnr. 

Bâter  sancte,  tu  sic  ordinasti,  et  sic  Toluisti  ;  et  hoc  fiBustum  est 
quod  ipte  pnecepisti. 

Hoc  est  enlm  gratia  ad  amicum  taum,  pati  et  tribulari  in  muodo 
pro  amore  tao , 

Qnotiesciunqne  et  a  quocumque  id  permiserift  fieri. 

I.  /  ffr.  Un  objet  de  raépm  et  de  confiuion.  (f656  B  et  C,  Sg  et  6a) 
3.  far.  Que  mon  cœur  avec  toi  de  nouTeaa  te  rel^e.  (1670  O) 
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Et  n^examinent  point  quelle  main  les  départ ,  s  a  6  s 

Lorsque  la  tienne  les  envoie. 

Seigneur,  sans  ton  vouloir  rien  n* arrive  ici-bas: 
Il  fait  la  pauvreté  comme  il  fait  Tabondance; 
Et  les  raisons  de  tout  sont  en  ta  Providence, 

Que  ce  grand  tout  suit  pas  à  pas.  5370 

Il  est  juste,  il  est  bon  qu'ainsi  tu  m'humilies, 
Pour  m'apprendre  à  marcher  sous  tes  enseignements. 
Et  bannir  de  mon  cœur  les  vains  emportements 
De  mes  orgueilleuses  folies. 

U  m*est  avantageux  que  mon  front  soit  couvert        5»:  5 
D*une  confusion  qui  vers  toi  me  rappelle, 
Pour  chercher  mon  refuge  en  ta  main  paternelle. 
Plutôt  qu'en  Thomme  qui  me  perd. 

J'en  apprends  à  trembler  sous  Fabîme  inscrutable 
Que  présente  à  mes  yeux  ton  profond  jugement ,      5a  80 
Lorsque  je  vois  ton  bras  frapper  également 
Sur  le  juste  et  sur  le  coupable. 

Bien  que  d'abord  cet  ordre  ait  de  quoi  m'étonner, 

Il  est  l'équité  même  et  la  même  justice, 

Puisqu'il  afflige  l'un  pour  hâter  son  supplice ,  5 1 8  s 

Sine  consilio  et  providentia  taa ,  et  aine  causa,  nihîl  fit  m  terra. 

Bonam  rnihi.  Domine,  quod  homiliasti  me,  ut  discam  jastifi- 
cationes  tuas ,  et  omnes  elationes  cordis  atque  pnosumptiones  abji- 
cîam. 

Utile  mihi  quod  confusio  cooperuit  faciem  meam,  ut  te  potion 
quam  homines  ad  consolandum  requiram. 

Didici  etiam  ex  hoc  inscrutabile  judicium  tuum  expaTetcere,  qm 
affligis  justum  cum  impio , 

Sed  non  aine  «quitate  et  jnstiria. 
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Et  Tautre  pour  le  couronner. 

Quelles  grâces,  Seigneur,  ne  te  doîs-je  point  rendre 
De  ne  m'épargner  point  les  grâces  des  travaux , 
Et  de  me  prodiguer  ramertume  des  maux 

Dont  le  vrai  bien  se  doit  attendre  !  5a 90 

Ces  maux,  à  pleines  mains  sur  ma  tête  versés , 
A  Tesprit  comme  au  corps  font  sentir  leurs  atteintes, 
Et  dedans  et  dehors  je  porte  les  empreintes 
Des  carreaux  que  tu  m'as  lancés. 

L'angoisse  et  les  douleurs  deviennent  mon  partage,  S 2^5 
Sans  que  rien  sous  le  ciel  m'en  puisse  consoler  : 
Toi  seul  les  adoucis,  toi  seul  y  sais  mêler 
Ce  qui  me  soutient  le  courage. 

Céleste  médecin  de  ceux  que  tu  chéris. 
Ainsi  jusqu'aux  enfers  tu  mènes  et  ramènes  ;  5  3  o  o 

Tu  nous  ouvres  le  ciel  par  l'essai  de  leurs  gènes; 
Tu  blesses,  et  puis  tu  guéris ^ 

Etends  sur  moi.  Seigneur,  étends  ta  discipline; 

Décoche  ces  doux  traits  de  ta  sévérité. 

Qui  servent  de  remède  à  la  fragilité  5  3  o  5 

Gntîas  tibi  ago ,  qui  non  pepercisd  maiis  meû  ; 

Sed  attrivisti  me  yerberibus  anuiris,  infligens  dolores,  et  immit- 
teni  angustiai  foris  et  intus. 

Non  est  qni  me  consoletur  ex  omnibus  qu«  snb  eœlo  sunt,  nisi 
m,  Domine  Deus  mens , 

Cœlestis  medicus  animamm,  qui  percutis  et  sanas,  dedncis  ad 
inferos  et  redncîs. 

Disciplina  tua  super  me,  et  Tirga  tua  ipsa  me  docebit. 

t.  Far.  Ta  (Biê  U  pUie  et  U  guéris.  (1670  O) 

—  Tn  frappM  et  gaéris.... 

(Racine,  Atkalie^  acte  111,  ^cèDe  vn.) 


5i8  L'IMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST. 

Par  leur  instniction  divine. 

Me  voici ,  Père  aimé ,  prêt  à  les  recevoir  :• 

Je  m'indine  et  m^abats  sous  ta  main  amoureuse; 

Fais-lui  prendre  à  ton  gré  ta  verge  rigoureuse 

Qui  me  rejette  en  mon  devoir.  53 1  o 

Ce  corps  bouffi  d^orgueil ,  cette  àme  ingrate  et  vaine , 
De  leur  propre  vouloir  courbent  sous  le  fardeau; 
Frappe,  et  redresse-les  au  juste  et  droit  niveau 
De  ta  volonté  souveraine. 

Fais  de  moi  ton  disciple  humble,  dévot,  soumis ,     53x5 
Comme,  quand  il  te  platt,  ta  coutume  est  d*en  faire. 
Afin  que  tous  mes  pas  n^aillent  qu'à  satisfiiire 
A  ce  que  tu  m^auras  conunis. 

Une  seconde  fois  frappe,  je  t'en  convie*. 
Je  me  remets  entier  sous  ta  correction  :  5390 

EQe  est  ici  Teffet  de  ta  dilection ,  ^ 
Et  de  ta  baine  en  l'autre  vie. 

Ne  la  réserve  pas  à  ce  long  avenir  : 

Tu  vois  au  fond  du  cœur  jusqu'à  la  moindre  tache, 

Ecoe,  Pater  dilecte,  în  manibiu  tais  sam  ego ,  nib  tîi^  oorrec- 
tîonis  tua  me  inclino  : 

Percute  dorsum  memn  et  collnm  meum ,  ut  inourrem  ad  Tolao- 
tatem  tuam  tortuoûtatem  meam. 

Fac  me  pium  et  humilem  discipulum ,  ûoat  bene  facere  oonsœ- 
Tifti,  nt  ambulem  ad  omnem  nutum  tuum. 

Tibi  me,  et  omnla  mea,  ad  corrigendum  oommitto  :  meliua  est 
hio  corripi,  quam  in  faturo. 

Tu  flcia  omnia  et  singula ,  et  nil  te  latet  in  humana  oonsoientia. 

X.  yar.  Frappe,  SAOTCor  bénin,  frappe,  je  t*en  convie.  (1670^0) 
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Et  dans  la  conscience  il  n'est  rien  qui  te  cache  5  3i  5 

Ce  que  ta  bonté  doit  pnnir. 

Tu  vois  nos  lâchetés  avant  qu'elles  arrivent, 
Et  tu  n'as  point  besoin  qu'aucun  te  donne  avis 
Ni  de  quelle  façon  tes  ordres  sont  suivis, 

Ni  de  quel  air  les  hommes  vivent.  5  3  3  o 

Tu  sais,  et  mieux,  que  moi,  quelles  impressions 
Me  peuvent  avancer  en  ton  divin  service, 
Et  combien  est  puissante  à  dérouiller  le  vice 
L'aigreur  des  tribulations. 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  âme  pécheresse  <  533  5 

Toi  qui  vois  mieux  que  tous  son  foible  et  son  secret  : 
Fais-la  se  conformer  à  Taimable  décret 
De  ton  éternelle  sagesse* 

Fais-moi  savoir,  Seigneur,  ce  que  je  dois  savoir, 
Fais-moi  ne  rien  aimer  que  ce  qu'il  faut  que  j'aime,  5340 
Louer  tout  ce  qui  plaît  à  ta  bonté  suprême, 
Et  qui  remplit  un  saint  devoir. 

Fais-moi  n'estimer  rien  en  toute  la  nature 
Que  ce  qui  devant  toi  conserve  quelque  prix; 

ÀDteqiMin  fiant,  nosd  rentnra;  et  non  opos  est  tibi  nt  qal»  te 
dooeat,  ant  admoneat  de  his  quse  genintur  in  terra. 

Tq  scia  quid  expedit  ad  profectum  meum ,  et  quantum  deaenrit 
tribulatio  ad  mbiginem  vitiorum  purgandam. 

Fac  mecum  desideratum  beueplacitum  tuum,  et  ne  despîcîas 
peccaminosam  Titam  meam,  nulli  melius  nec  clarius  quam  tibi  soli 
Qoum. 

Da  mibi,  Domine,  scire  quod  sciendnm  est;  boc  amare  qood 
unandum  est;  hoc  laudare  quod  tibi  summe  placet; 

Hoc  repatare  quod  tibi  pretiosum  apparet  ;  boc  vituperare  quod 
ocnlis  tuis  sordescit. 
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Pais-moi  ne  rien  blâmer  que  ce  qa*à  tes  mépris        5  3  ;  s 
Expose  sa  propre  souillure. 

Ne  me  laisse  juger  biens  ni  maux  apparents 

Par  cet  extérieur  qui  n'a  rien  de  solide, 

Et  ne  souffre  jamais  que  mon  âme  en  décide 

Sur  le  rapport  des  ignorants .  5  3  s  o 

Fais-moi  d'un  jugement  simple ,  mais  véritable. 
Discerner  le  visible  et  le  spirituel, 
Et  rechercher  surtout  d'un  soin  continuel 
Ce  que  veut  ton  ordre  adorable. 

Souvent  le  sens  humain ,  d'erreurs  enveloppé ,  5  3  s  s 

Précipite  avec  lui  la  prudence  déçue, 
Et  l'amour  qui  s'attache  à  ce  qu'ofire  la  vue 
Est  encor  plus  souvent  trompé. 

De  quoi  nous  peut  servir  l'éloge  qui  nous  flatte? 
Pour  être  mis  plus  haut  en  devient-on  meilleur?      5 360 
Et  reçoit-on  son  prix  de  la  vaine  couleur 
Dont  une  fausse  gloire  éclate? 

Je  dois  fuir  qui  m'en  donne,  ou  ne  le  regarder* 

Non  me  sinas  secundum  viaionem  ocolonim  exteriomm  judi- 
care,  neqae  aecundum  auditom  aurium  hominum  imperitonun  seu- 
teotiare; 

Sed  ia  judicio  Tero  de  Tiftibilibna  et  spiritualibua  diaoenicrr, 
atqne  super  omnia  beneplacitum  Toluntatis  tiue  semper  inquirere. 

Falluntur  siepe  hominum  tentus  in  judicando;  faUnntnr  etama- 
tores  saecoli ,  yisibilia  tantummodo  amando. 

Quid  est  homo  inde  melior,  quia  reputatnr  ab  homine  major  ? 

Fallaz  fiiUaoem ,  Tanus  yanum ,  cccus  cncum ,  infirmas  infinouoi 
decipit,  dum  exaltât; 

I.  Far,  Faû-moi  fuir  qai  m'encense,  on  m  le  regarder.  (1670  O) 
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Que  comme  an  abuseur  qai  séduit  ce  qu*îl  loue , 
Un  infirme  Insolent  qui  d*un  foible  se  joue ,  5  3  f{  5 

Un  aveugle  qui  veut  guider. 

La  louange  mal  due  aussi  bien  n*est  qu  un  conte 

Que  le  peu  de  mérite  en  soi-même  dédit , 

Et  qui  donne  au  dehors  beaucoup  moins  de  crédit 

Qu'au  dedans  il  ne  fait  de  honte.  5370 

Il  faut  donc  s'en  défendre  à  toute  heure,  en  tous  lieux , 
Puisqu'aucun  après  tout  n'est  ni  grand  ni  louable, 
Si  l'humble  saint  François  en  peut  être  croyable, 
Qu'autant  qu'il  l'est  devant  tes  yetix. 


CHAPITRE  LI«. 

qu'il  faut  nous  appliquer  aux  actions  extérieures  et 
ravalées,  quand  nous  ne  pouvons  nous  elever  aux 
plus  hautes*. 

Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  ton  àme  inquiétée  5375 

De  voir  tes  bons  désirs  lâchement  rabattus. 
Apprends  que  la  ferveur  qu'allument  les  vertus 
N^est  pas  toujours  de  ta  portée. 

Et  'veraciter  magis  confundit,  dum  inaniter  laadat; 

Nam  c  quantum  unusquisque  est  in  oculis  tuis,  tantum  est ,  et  non 
amplias,  >  ait  humilis  sanctus  Francîscus. 

U.  Fili,  non  raies  semper  in  ferventiori  desiderio  Tirtutum  stare, 
nec  in  altiori  gradu  contemplationis  consistere  ; 

I.  Corpg  on  sajet  de  Temblèine  :  «  Saint  Joteph  s'emploie  à  traTailler  de  ses 
mains  avec  la  sainte  Vierge.  *  Ame  ou  sentence  :  Expedit  ad  humilia  opéra 
confugere.  (Chapitre  u,  6.) 

a.  yw.    Qir*1I.   VAUT    NOUS  APPUQUBa  AUX    ACHOlfS  RAVAliu ,   QUAND  ,  etC. 

(i656  D)  —  Titre  latin  :  Quod  kumilUms  intistentium  est  operibus^  eum  defi^ 
atur  a  eummis. 
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Tu  ne  peux  pas  toujours  floutenir  à  ton  gré 

La  contemplation  dans  le  plus  haut  degré  :  5  38o 

C'est  en  dépit  de  toi  qu  ainsi  tu  te  rafales; 

Et  le  honteux  besoin  que  Tesprit  a  du  corps. 

Lui  donnant  malgré  lui  des  heures  inégales, 

Malgré  lui  le  rejette  aux  œuvres  du  dehors. 

Telle  est  l'impression  que  fait  ton  origine  s^ns 

Sur  la  plus  digne  ardeur  dont  tu  sois  emporté  ; 
Tel  est  le  sang  impur  et  le  suc  infecté 

Que  tu  tires  de  ta  racine  : 
Tu  vois  avec  dégoût  et  souffres  à  regret 
L'importune  langueur  et  le  fardeau  secret  5390 

Dont  t'accable  une  vie  infirme  et  corruptible; 
n  le  faut  toutefois,  et  ton  malheur  est  tel, 
Que  ce  dégoût  de  Tàme  y  devient  invincible, 
Tant  que  pour  sa  prison  elle  a  ce  corps  mortel. 

Gémis  donc,  et  souvent,  sous  le  poids  que  t'impose  5395 
Une  chair  qui  te  lie  à  son  être  imparfait  ; 
Gémis  des  rudes  lois  que  cette  chair  te  fait; 

Gémis  des  maux  qu'elle  te  cause; 
Gémis  de  ne  pouvoir  avec  un  plein  effort 
Attacher  ton  étude  à  ce  divin  transport  5400 

Qui  dégage  l'esprit  de  toute  la  matière; 
Gémis  de  n'avoir  pas  assez  de  fermeté 
Pour  me  donner  sans  cesse  une  âme  toute  entière. 
Et  sans  relâche  aucune  admirer  ma  bonté. 

Sed  neoesse  habes  interdum,  ob  onginalem  corrupteUiiiy  ad  infe- 
riora  desoendere,  et  onns  comiptibilis  vite,  etiam  invite,  et  cmo 
tadio,  portare.  Quamdiu  mortale  corpus  geris,  t«diam  senties  et  gn- 
▼amen  cordis. 

Oportet  ergo  s«pe  in  came  de  camis  onere  gemeie  :  eo  qnod 
non  Taies  ]'spiritualibu8  siadiis  et  divin»  oontemplatioiiî  îndesiiico- 
ter  inhcrere. 
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Ne  dédaigne  pas  lors  ces  actions  plus  basses  54o5 

Où  le  corps  s'exerçant  Tàme  en  a  tout  le  fruit, 
Ces  emplois  du  dehors  où  tu  te  sens  conduit 

Par  un  doux  reste  de  mes  grâces. 
Attends  en  patience,  attends  Theureux  retour 
Qui  du  plus  haut  du  ciel  rappelant  mon  amour,       5410 
Reportera  chez  toi  les  biens  de  ma  visite; 
Et  ne  murmure  point  de  cette  aridité 
Qui  saisissant  ton  cœur  sitôt  que  je  le  quitte , 
Le  tient  comme  en  exil  dans  son  infirmité. 

n  est  mille  actions  pour  cette  mauvai3e  heure  5415 

Qui  peuvent  adoucir  et  tromper  ton  chagrin , 
Attendant  que  je  vienne  et  qu^ilSne  plaise  enfin 

Rétablir  chez  toi  nui  demeure. 
Je  viendrai  t'afiranchir  de  tes  anxiétés. 
Et  de  tant  de  travaux  pour  mon  nom  supportés       $i^o 
Une  solide  joie  éteindra  la  mémoire  ; 
Je  me  conformerai  moi-même  à  tes  souhaits. 
Et  te  ferai  goûter,  pour  essai  de  ma  gloire , 
Le  calme  intérieur  d'une  céleste  paix. 

J'ouvrirai  devant  toi  le  pré  des  Écritures  »  54^5 

Afin  qu'à  cœur  ouvert  tes  saints  ravissements 
Y  courent  le  sentier  de  mes  commandements 

Avec  des  intentions  pures. 
Alors ,  perçant  de  Tœil  toute  Tétemité , 

Tonc  expedit  dbi  ad  humilia  et  exteriora  opéra  ccmfiigere,  et 
in  bonis  actibos  te  recreare ,  adventum  meom  et  supemam  visitatio- 
oem  fiima  eonfidentia  expeotare;  exiliam  tnum,  et  ariditatem  men- 
tis patienter  snflferre , 

Donec  iterum  a  me  Yisiteris ,  et  ab  omnibus  anxietatibus  libère- 
ris.  Nam  faciam  te  laborum  oblivisci,  et  interna  quiète  perfrui. 

Expanda  m  coram  te  prata  Scripturarum  ;  et  dilatato  corde  cui^ 
rere  incipies  viam  mandatorum  iiieorum  ;  et  diccs  :  «  Non  sunt  con- 
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Pour  voir  de  ton  bonheur  la  hante  immensité,  s  4  )« 

Tu  t^écrieras  soudain  :  «  Ah  !  qn*il  est  ineffable  ! 
Seigneur,  quelques  tourments  qu*il  nous  faille  sentir. 
Tout  ce  qu'on  souffre  ici  n*a  rien  de  comparable 
A  la  gloire  qu'un  jour  tu  dois  nous  départir.  » 


CHAPITRE   LU'. 

QUB   l'homme    ne   se    DOIT    POINT   ESTIMER    DIGNE    DE 
CONSOLATION,    MAIS   PLUTÔT    DE   CHATIMENT '• 

Seigneur,  si  je  m'arrête  au  peu  que  je  mérite,  543s 

Je  ne  puis  espérer  tes  consolations , 
Ni  que  du  haut  du  ciel  ta  secrète  visite 
Daigne  adoucir  l'aigreur  de  mes  afflUctions. 

Je  n'en  fus  jamais  digne ,  et  lorsque  tu  me  laisses 
Dénué ,  pauvre ,  infirme ,  impuissant ,  éperdu ,  5440 

Tu  ne  fais  que  justice  à  mes  lâches  foiblesses. 
Et  ce  triste  abandon  me  rend  ce  qui  m'est  dû'. 

Quand  de  tout  mon  visage  un  océan  de  larmes 
Pourroit  à  gros  torrents  incessamment  couler, 

dign»  paMÎones  hajus  temporis,  ad  futuram  gloriam,  qam  rrrelabimr 
in  nobis.  » 

LII.  Domine,  non  sum  digniu  coniolatione  tua,  nec  aliqiia  spiri- 
tnali  TÎsitatione; 

Et  ideo  juste  mecum  agis,  quando  me  inopem  et  desolatnm  re- 
Unqnis. 

1.  Corps  oa  rajet  de  remblème  :  «  Saint  Jacquet ,  ensile,  psMe  «a  vie  en 
pénitence  aaprè*  da  cadavre  d'une  fille  qu'il  «Toit  violée  et  tuée,  s  Ame  ou  ten- 
tence  :  ffi/Ul  dignms  sum  quam  Jîagellari  et  jmniri.  (Chapitre  ui,  4.) 

2.  Dans  l'édition  de  i658,  on  lit  umplement  :  qub  L'aoïma  rx  se  Dorr 
ponrr  xsTiMKa  dions  dk  cx>iisoiJLTioir.  —  Titre  btin  :  Qmod  komo  mtm  rtfutet 
S0  eonsolatione  dignum^  sed  magû  dignmm  verbêrihu. 

3.  far.  Et  ce  plein  abandon  n'ett  que  ee  qui  m'est  dé.  (1670  O) 
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Je  n'auTois  aucun  droit  au  moindre  de  ces  charmes  5445 
Que  versent  tes  bontés  quand  tu  viens  consoler. 

Après  m'étre  noirci  d'un  million  d'offenses , 

M' être  fait  un  rebelle  à  tes  commandements, 

Tu  ne  me  peux  devoir  pour  justes  récompenses 

Que  d'âpres  coups  de  fouet,  et  de  longs  châtiments.  5  4  5  o 

Je  Tavoue  à  ma  honte;  et  plus  je  m'examine, 
Plus  je  découvre  en  moi  cette  indigne  noirceur, 
Qui  ne  peut  mériter  de  ta  faveur  divine 
Ni  le  moindre  secours ,  ni  la  moindre  douceur. 

Mais  toi ,  dont  la  bonté  passe  toute  mesure  5455 

A  prodiguer  les  biens  dont  ses  trésors  sont  pleins, 
Et  qui  dans  cette  indigne  et  vile  créature 
Considères  encor  l'ouvrage  de  tes  mains  ; 

Toi,  qui  ne  veux  jamais  que  tes  œuvres  périssent. 
Ta  ne  regardes  point  ce  que  j'ai  mérité ,  5460 

Et  de  ces  grands  vaisseaux  qui  jamais  ne  tarissent 
Tu  fais  couler  les  dons  de  ta  bénignité. 

Tu  les  répands  sur  moi ,  Seigneur;  tu  me  consoles, 

Non  pas  à  la  façon  des  hommes  tels  que  nous  : 

Leurs  consolations  se  bornent  aux  paroles;  5465 

Si  enim  ad  instar  maris  lacrymas  fiuidere  possem,  adhuc  consola- 
tiooe  dignus  non  essem  : 

Unde  niliil  dignus  sum  quam  flagellari  et  puniri ,  quia  graTiter 
^  Hcpe  te  oiTendi,  et  in  multis  Talde  deliqui. 

Ergo,  Tera  pensata  ratione,  nec  minima  sum  dignus  consolatione; 

Sed  tu  clemens  et  miscricora  Deus,  qui  non  tîs  perire  opéra  tua, 
><i  osteudendum  diritias  bonitatis  tu« 

In  vasa  miseneordi»,  etiam  pneter  omne  proprium  meritum,  di- 
gDaris  eonsolari  serrum  tuum, 
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Les  tiennes  ont  Feffet  aussi  prompt  qu'il  est  doux. 

Que  t'ai-je  fait,  ô  Dieu,  digne  que  ta  clémence 

M'envoie  ainsi  d'en  haut  un  céleste  rayon  ? 

Et  qui  me  fait  ainsi  jouir  de  ta  présence , 

Moi  qui  ne  me  souviens  d'avoir  rien  fait  de  bon?      s^to 

Je  force  ma  mémoire  à  retracer  ma  vie , 
Et  n'y  vois  que  désordre  et  que  dérèglement, 
Qu'une  pente  au  péché  honteusement  suivie, 
Qu'une  morne  langueur  pour  mon  amendement. 

C'est  une  vérité  que  je  ne  te  puis  taire  ;  5  4  :  s 

Et  si  mon  impudence  osoit  la  dénier, 
Tes  yeux  me  convaincroient  aussitôt  du  contraire , 
Sans  qu'aucun  entreprit  de  me  justifier. 

Qu'ai-je  pu  mériter  par  cet  amour  du  vice. 
Que  d'être  mis  au  rang  des  plus  grands  criminels?  54^0 
Et  si  tu  fais  agir  seulement  ta  justice, 
Qu'aura-t-eUe  pour  moi  que  des  feux  éternels? 

Je  ne  suis  digne  au  plus  que  de  voir  sur  ma  face 
L'opprobre  et  le  mépris  rejaillir  *■  à  grands  Qots  ; 

Sapra  bumanum  modum  ;  tus  enim  oontolationes,  non  sont  sicut 
humanœ  consolationes. 

Qnid  egi,  Domine,  ut  odlii  conferres  aliquam  cœlestem  consoU- 
tionem  ?  Ego  nihil  boni  me  egisse  reeolo , 

Sed  semper  ad  vitia  pronum,  et  ad  emendationem  pigmm  fuiss<'  ; 

Vemm  est,  et  negare  non  possum.  Si  aliter  dioerem,  ta  turf« 
contra  me,  et  non  e»aet  qui  defenderet. 

Quid  merui  pro  peccatis  meis,  nisi  infemum,  et  îgnem  tfter- 
num? 

I.  Les  é^itioiit  de  x665  B  et  de  1670  ont  reJmiiUr;  toatn  les  aatre^  fe- 
Jallir.  Voyei  plu*  haut,  p.  463,  note  a. 
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Et  c*est  injustemeot  que  j'occupe  une  place  5485 

Dans  cette  maison  sainte  où  vivent  tes  dévots. 

Je  veux  bien  contre  moi  rendre  ce  témoi^age, 
Quelque  dur  qu'il  me  soit  d'entendre  ce  discours  » 
Afin  que  ta  pitié  plus  aisément  s'engage 
A  remettre  mon  crime  et  me  prêter  secours .  5490 

Tout  confus  que  je  suis  de  me  voir  si 'coupable, 
Que  dirai-je,  sinon  :  «  Tai  péché,  mon  Sauveur, 
Tai  péché;  mais  pardonne,  et  d'un  œil  pitoyable 
Regarde  un  criminel  qui  demande  faveur  ; 

«  Ne  la  refuse  pas  aux  peines  que  j'endure,  5495 

Et  laisse-moi  du  moins  plaindre  un  peu  mes  douleurs, 
Avant  que  je  descende  en  cette  terre  obscure. 
Qu'enveloppe  la  mort  de  ses  noires  couleurs  ?  » 

Ce  que  tu  veux  surtout  d'une  âme  ensevelie  * 

Dans  cette  juste  horreur  que  lui  fait  son  péché ,         5  5  o  o 

Cest  que  le  cœur  se  brise,  et  qu'elle  s'humilie* 

Sous  le  saint  repentir  dont  ce  cœur  est  touché. 

In  Teritate  oonfiteor  quoniam  dignus  sam  ornai  Indîbrio  et  con- 
temptu,  nec  decet  me  inter  taos  devotos  commorari; 

Et  lioet  hoc  œgre  audiam,  tamen  adrersam  me,  pro  Terîtate,  pec- 
cata  mea  argnam ,  ut  facilius  misericordiam  tuam  merear  impetrare. 

Qaid  dicam  reos,  et  omnî  confusione  plenus  ?  Non  habeo  os  lo- 
qnendiy  niai  hoc  tantum  verbnm  :  c  PeccaTi,  Domine»  pcccayi  : 
miserere  mei,  ignosce  mihi. 

c  Sine  me  paolulum,  ut  plangam  dolorem  meum,  antequam  va- 
^«a  ad  terram  tenehrosam,  et  opertam  mortis  caligine.  » 

Qoid  tam  maxime  a  reo  et  misero  peccatore  requiris,  nisi  ut  con- 
(natnr,  et  humiliet  se  pro  delictis  suis? 

uFar.  Car  enfin  tn  ne  Tenx  d*nne  ime  enaerelie.  (1670  O) 
1.  rar.  Sinon  qa'eUe  •'■censé  et  qu'elle  ft'hamiUe 
Sont  le  saint  repentir  dont  le  cœur  est  touché.  (1670  O) 
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Cette  contrition  humble ,  sincère ,  vraie , 

Autorise  Tespoir  du  pardon  attendu, 

Calme  si  bien  Tesprit ,  ferme  si  bien  sa  plaie ,  s  5  o  ^ 

Que  ta  grâce  lui  rend  ce  qu'il  avoit  perdu. 

C'est  une  sauvegarde  à  Tftme  pénitente 

Contre  Tire  future  et  Teffroyable  jour  : 

Dieu  vient  au-devant  d'elle ,  et  remplit  son  attente 

Par  un  baiser  de  paix  qui  rejoint  leur  amour.  5  5 1  «i 

C'est,  6  Dieu  tout-puissant,  c'est  l'heureux  sacrifice 
Qu'accepte  à  bras  ouverts  ton  immense  grandeur; 
Et  tout  l'encens  du  monde  offert  à  ta  justice 
N'a  point  de  quoi  répandre  une  si  douce  odeur. 

C'est  l'onguent  précieux,  c'est  le  nard  dont  toi-même 
As  voulu  qu'ici -bas  Thomme  embaumât  tes  pieds; 
Et  jamais  on  n'a  vu  que  ta  bonté  suprême 
Ait  dédaigné  les  vœux  des  cœurs  humiliés. 

C'est  l'asile  assuré  contre  la  fière  audace 

Dont  nos  vieux  ennemis  osent  nous  assaillir  ;  5  5  a  o 

Par  là  de  tout  l'impur  la  souillure  s'efface; 

Par  là  nous  dépouillons  tout  ce  qui  fait  faillir. 

In  ven  contritione  et  cordis  humiliatione  nascitur  spes  Tcnis,  rr- 
coDciliator  pertnrbata  consdeotia,  reparatur  gratia  perdita, 

Tuetar  homo  a  fatara  ira,  et  occurront  sibi  mutuo  in  occnlo 
•ancto  Deus  et  posnitens  anima. 

Hnmilis  peccatorum  contritio  acceptabile  tibi  eft.  Domine,  sa 
crificium  ;  longe  sua  vins  odorans  in  couspectu  tuo,  quam  turis  in- 
censum. 

Hoc  est  gratum  etiam  unguentnm,  quod  sacris  pedibus  tais  inftindi 
volnisti ,  quia  cor  oontritum  et  bomiliatum  nunquam  despexisti. 

Ibi  locus  refiigii  a  £scie  ine  inimici;  ibi  emendatur  et  ablnitur, 
quidquid  aliunde  contractum  est  et  inqoinatum. 
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CHAPITRE    LUI'. 

QI3B    UL    6BAGB  »B   BIBU   B8T   INCOMPATIBLB  AVBQ   JLB  GOVT 
DBS   CHOBB8  TBBBB9TRB5'. 

Ma  grâce  est  précieuse ,  et  Timpur  alliage 

Des  attraits  du  dehors  et  des  plaisirs  mondains , 

Ces  douceurs  dont  la  terre  empoisonne  un  courage,  5525 

Sont  Tétemel  objet  de  ses  justes  dédains  : 

Elle  n*en  souffre  point  Finjurieux  mélange, 

Et  depuis  qu*avec  elle  on  pense  les  unir  ', 

Elle  prend  aussitôt  le  change, 
Et  leur  cède  le  cœur  qui  les  veut  retenir.  5  5  3o 

Défais-toi  donc,  mon  fils,  de  tout  le  corruptible, 
Bannis  bien  loin  de  toi  tout  cet  empêchement, 
Si  tu  veux  que  ton  cœur  demeure  susceptible 
De  ce  qu^a  de  plus  doux  son  plein  épanchement. 
Plongé  dans  la  retraite ,  et  seul  avec  toi-même ,        5  5  3  5 
Fais-en  ton  seul  plaisir  et  ton  unique  bien  ; 

Adore  son  auteur  suprême , 
Et  fois  Famusement  de  tout  autre  entretien. 

Redouble  à  tous  moments  Tardeur  de  ta  prière , 

Afin  que  je  te  donne  un  esprit  recueilli ,  5540 

Lin.  FiH,  pretiota  est  gratia  mea,  non  patitur  le  miaeeri  extnneis 
TclNia,  née  eonsolatiooibus  terrenis. 

Aligioere  ergo  oportet  omnia  impedimenta  gratis,  si  optât  «jus  in- 
fosîoacin  anacipere.  Pete  secretum  tibi,  ama  solna  habitare  tecmn, 
noUiiis  reqmre  oonfabalationem  ; 

Sed  inagit  ad  Deom  devotam  efTunde  preoem,  nt  oompnnctam 

I.  CcMps  oa  rajet  de  Tembl^e  :  «  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert.  > 
àms  (M  atulenue  :  JÉ  notis  et  a  earù  oportet  eUmgari,  (Chapitre  un,  4*) 
s.  Titre  latin  :  Qmod  gratia  Dei  non  miscetur  tapUntihut  terrena, 
3.  Far.  Et  dès  lors  qu'arec  elle  on  penie  les  nnir.  (i656  D) 

CoBasnxR.  vm  34 
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Une  pureté  d*&me  inviolable,  entière, 
Un  tendre  et  long  regret  d*ayoir  longtemps  failli  : 
Ne  compte  à  rien  le  monde;  et  quand  cet  infidèle 
Par  quelques  hauts  emplois  émeut  ta  vanité, 

Préfère  ceux  où  je  t  appelle  S  5  4  5 

A  tout  Textérieur  dont  tu  te  vois  flatté. 

Tu  ne  peux  contempler  mes  augustes  mystères , 

M*offnr  une  âme  pure  et  des  vœux  innocents, 

Et  laisser  tout  ensemble  aux  douceurs  passagères 

Ce  dangereux  aveu  de  chatouiller  tes  sens.  55  5o 

Il  faut  qu*un  saint  exil,  par  un  pieux  divorce. 

De  tes  plus  chers  amis  sache  te  retrancher. 

Et  rejette  toute  F  amorce 
Des  satisfactions  qui  viennent  de  la  chair. 

Ainsi  Pierre  autrefois ,  ce  prince  des  apôtres ,     ,        5555 

Savoit  en  éviter  le  piège  décevant. 

Et  pour  à  son  exemple  attirer  tous  les  autres. 

Il  les  prioit  lui-même,  et  leur  disoit  souvent*  : 

«  Contenez'  vos  désirs,  et  marchez  sur  la  terre 

Comme  si  vous  étiez  en  pays  étranger;  5 5 60 

Ce  sont  eux  qui  vous  font  la  guerre, 
Et  leur  plus  doux  appas*  fait  le  plus  grand  danger.  » 

teneas  mentem ,  et  puram  conscientiam.  Totum  mandiim  nihil  es- 
tima :  Dei  racationem  omoibas  exterioribus  antepone. 

Non  enim  poteris  mihi  yaoare,  et  in  tnuuitoriis  pariter  delectarL 
A  notis  et  a  caris  oportet  elongari,  et  ab  oomi  temporali  aoUlio  moi- 
tem  tenere  prÎTatam. 

Sic  obsecrat  beatiu  apostolus  Petrni  ut  tanquam  achreoas  et  pere- 
grinos  in  boc  mundo  te  contineant  Cbristi  fidèles  a  camalilms  desi- 
deiiis  qua  militant  adTersus  animam. 

I.  ÉpUre  r  de  saint  Pierre,  chapitre  n,  Tomet  xi. 

a.  L«  éditioiu  de  zSSg  et  de  i66a   donnent^  p«r  crraor  :  C—ftaf»,  pov 
Contenez. 
3.  Voyet  tome  I,  p.  14S,  note  3. 
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Oh  !  que  Thomme  à  la  mort  porte  de  confiance. 
Quand  il  n*a  dans  le  monde  aucun  attachement  S 
Qa^il  s'est  dépris  de  tout,  et  que  sa  conscience         5 56 S 
A  su  se  faire  un  fort  de  ce  retranchement  ! 
Mais  il  n'est  pas  aisé,  ni  que  Tesprit  malade 
Rompe  ainsi  tous  les  fers  dont  il  est  arrêté, 

Ni  que  la  chair  se  persuade 
Quels  biens  a  de  Tesprit  rentière  liberté.  5570 

U  le  faut  toutefois,  du  moins  si  tu  veux  vivre 

Ainsi  qu'un  vrai  dévot,  avec  ordre,  avec  soin; 

Il  te  ikut  affranchir  des  assauts  que  te  livre 

Tout  ce  qui  te  regarde  ou  de  près  ou  de  loin  : 

Il  est  besoin  surtout  de  vigilance  extrême ,  5575 

D'un  cœur  bien  résolu,  d'un  courage  affermi, 

Et  de  te  garder  de  toi-même, 
Comme  de  ton  plus  grand  et  plus  fier  ennemi. 

Tout  le  reste  aisément  avoûra  sa  défaite, 

Si  tu  sais  de  toi-même  une  fois  triompher  :  5  5  8  o 

Le  combat  est  fini ,  la  victoire  est  parfaite , 

Quand  l'amour-propre  fuit,  ou  se  laisse  étouffer. 

Qui  se  dompte  à  ce  point  qu'il  tient  partout  soumise' 

O  quanta  fidocia  erit  morituro ,  qnem  nnllius  rei  aiTectas  de- 
tinet  in  mnndo!  Sed  sic  segrcgatum  cor  habere  ab  omnibus  sger 
oecdum  capit  animus;  nec  aninialis  bomo  novit  intemi  bominis 
libotatem. 

Attamen  si  Tcre  velit  esse  spiritualis,  oportet  eum  rennntiare  tam 
remotis  qnam  propinquis ,  et  a  uemine  magis  cavere,  quam  a  seipso. 

Si  tiemetipsom  perfecte  viceris,  cetera  facilius  subjugabis.  Perfecta 
rietoria  est,  de  semetipso  tnumpbare.  Qui  enim  semetipsum  subjec- 
tnm  tenet,  ut  sensualitas  rationi,  et  ratio  in  cunctis  obediat  mibi, 
hic  Tere  vidor  est  sni,  et  dominus  mundi. 

I.  Far,  Qiuod  il  n'a  sur  la  tore  aucun  attachement.  (1670  O) 
a.  Far,  Qni  le  dompte  à  tel  point  qu'il  tient  partout  «oomiae.  (1670  0)| 
-  Dans  l'édition  de  x665  A  s  c  pour  tout  lonmiae.  » 
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Sa  chair  à  sa  raison ,  et  sa  raison  à  moi , 

Ne  craint  plus  aucune  surprise ,  s  5  s  5 

Bt  demeure  le  mattre  et  du  monde  et  de  soi. 

Oui,  quand  Thomme  en  est  là,  la  bataille  est  gagnée; 

Mais  pour  y  parvenir  il  faut  bien  commencer, 

Avec  force  et  courage  empoigner  la  cognée , 

Et  jusqu'en  la  racine  à  grands  coups  Tenfoncer  :      5590 

Cest  ainsi  qu'on  détruit,  c'est  ainsi  qu'on  arrache 

L'amour  désordonné  qu'on  se  porte  en  secret, 

Et  c'est  ainsi  qu'on  se  détache 
Et  de  l'intérêt  propre,  et  de  tout  faux  attrait' . 

De  ce  vice  commun ,  de  cet  amour  trop  tendre         5595 
Où  par  sa  propre  main  on  se  laisse  enchaîner, 
Coulent  tous  les  désirs  dont  il  se  faut  défendre. 
S'élèvent  tous  les  maux  qu'il  faut  déraciner*; 
De  là  descend  le  trouble ,  et  de  là  prend  naissance 
Tout  cet  égarement  qui  brouille  tes  souhaits;  5600 

Et  qui  peut  briser  sa  puissance 
S'assure  en  même  temps  une  profonde  paix. 

Mais  il  en  est  fort  peu  dont  la  vertu  sublime 
Réduise  tous  leurs  soins  à  bien  mourir  en  eux. 

Si  ad  hnoc  apioem  scandere  glitcis,  oportal  TÎnliter  lacipgre,  H 
■ecuiim  ad  radicem  pooere,  nt  evellas  et  destinas  ooealtam  înor- 
dtnatam  inclinationem  ad  teipsom,  et  ad  omne  prÎTatnm  et  matenalf 
boDiini* 

Ex  hoc  vitio,  quod  homo  semetipsom  nimis  inordinate  dili|pt, 
pêne  totiun  pendet,  quidquid  radicaliter  vâucendiuii  est  :  quo  dericto 
et  salMieto  malo,  pax  mngna  et  tranqnillitas  erit  continuo. 

Sed  quia  pauci  sibiipsis  perfecte  mon  laborant,  nec  piene  eitra  *t 


I.  Far,  Et  du  propre  iotérét,  et  de  tout  Hux  attrait.  (1670  G) 

a.  Far.  S'élèvent  tous  ces  maux  qnSl  faat  déradaer.  (i656  B,  S9  ecfo) 
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A  bien  anéantir  toute  la  propre  estime,  5 60 5 

Et  du  propre  regard  purifier  leurs  vœux. 
Ce  charmant  embarras  les  retient,  les  rappelle  : 
Euveloppés  en  eux,  ils  n'en  peuvent  sortir, 

Et  leur^àme  toute  charnelle 
A  prendre  un  vol  plus  haut  ne  sauroit  consentir.      56 1  o 

Quiconque  cependant  veut  marcher  dans  ma  voie , 

Et  suivre  en  liberté  la  trace  de  mes  pas , 

Doit  de  tous  ces  désirs  que  Tamour-propre  envoie 

Sous  de  saintes  rigueurs  ensevelir  Tappas, 

Combattre  dans  son  cœur  et  vaincre  la  nature ,         5  6 1 5 

Ne  lui  rien  accorder  qu  elle  ait  trop  désiré , 

Et  pour  aucune  créature 
IT avoir  aucun  amour  qui  ne  soit  épuré. 


CHAPITRE    LIV. 

DBS   DIVERS    MOUVEMEin'S    DE    LA   NATURE 
ET    DE    LÀ    GRACE '. 

Considère ,  mon  fils ,  en  tout  ce  qui  se  passe , 

De  la  nature  et  de  la  grâce  56s o 

Les  mouvements  subtils  Tun  à  Tautre  opposés  : 
Leurs  images  souvent  en  lieu  même  épandues , 

tendimt,  propterea  în  se  impUcati  rémanent,  nec  supra  se  in  spiritu 
deraripossunt. 

Qui  antem  libère  mecum  ambniare  desiderat,  necesse  est  ut  omnes 
prtTas  inordinatas  afft^ctiones  suas  moriificet,  atque  nulli  creatur» 
prirato  amore  concupisoenter  inhaereat. 

UV.  Flli  y  diligenter  adrerte  motus  natons  et  gratis  ,  quia  Talde 

I.  Corpt  on  tajet  de  l'emblème  :  «  Saint  Fnn^oîs  rerét  ses  oompagnona 
<l*habits  TÎeax  et  rapetassés.  »  Ame  on  sentence  :  Gratta  vetustis  nom  refng  it 
inàm  pmutù.  (Cbepitre  uv,  lo.) 

1.  Titra  latin  :  De  dwértis  motibu*  matmrm  et  grmtim. 
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L'une  dans  Tautre  confondues , 
Ont  des  traits  si  pareils  et  si  peu  divisés, 
Que  les  plus  grands  dévots ,  après  s'être  épuisés        5  6s  5 

En  des  recherches  assidues, 
A  peine,  quelque  soin  qu'ils  s'en  puissent  donner, 
Ont  des  yeux  assez  vifs  pour  les  bien  discerner. 

Chacun  se  porte  au  bien,  et  le  désir  avide 

Jamais  n'embrasse  d'autre  objet  ;  sezo 

Biais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide  ; 
Et  conmie  l'apparence  attire  le  projet, 
La  fausse  avec  tant  d'art  quelquefois  y  préside, 
QueTun  passe  pour  l'autre,  et  les  yeux  les  meilleurs 

Se  trompent  aux  mêmes  couleurs.  5635 

C'est  ainsi  que  souvent  à  force  d'artifices 

La  nature  enchaîne  et  déçoit. 
Se  considère  seule  aux  vœux  qu'elle  conçoit, 
Et  se  prend  pour  seul  but  en  toutes  ses  délices; 
Mais  la  grâce  chemine  avec  simplicité,  5 6 40 

Ne  peut  souffrir  du  mal  l'ombre  ni  l'apparence. 
Ne  tend  jamais  de  piège  à  la  crédulité , 

Voit  toujours  Dieu  par  préférence. 
Ne  fait  rien  que  pour  lui,  le  prend  pour  seule  fin, 
Et  met  tout  son  repos  en  cet  être  divin.  5645 

S'il  faut  mourir  en  soi,  se  vaincre,  se  soumettre, 

contrarie  et  subtiliter  moTentur,  et  vix,  nisi  a  apiritoali  et  intime 
illmninato  homine,  cUscemuntur, 

Omnes  quidem  bonum  appetunt,  et  alîqoid  boni  in  soia  dictia,  vel 
factis  prstendunt  ;  ideo  tub  specie  boni  muiti  fallontor. 

Natura  callida  est,  et  multos  trahit,  illaqueat,  et  dedpit,  et  ae  aera- 
per  pro  fine  babet;  sed  gratia  simpiiciter  ambnlat,  et  iJ>  omni  apecie 
mala  déclinât;  fallacias  non  prsetendit,  et  omnia  pore  propter  Denm 
agit,  in  quo  et  finaliter  requiescit* 
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Se  laisser  opprimer,  se  voir  assojeltir, 
La  nature  jamais  ne  veut  y  consentir, 

Jamais  n'ose  se  le  permettre  ; 
Mais  la  grâce  prend  peine  à  se  mortifier,  5S  5  o 

Sons  le  vouloir  d'autnii  cherche  à  s'humilier, 
A  se  dompter  partout  met  toute  son  étude  ; 

Et  de  la  sensualité 
Le  joug,  si  doux  pour  Tautre,  est  pour  elle  si  rude, 
Qu'à  lui  seul  elle  oppose  un  esprit  révolté.  565  5 

Pour  en  mieux  briser  Fesclavage, 
La  propre  liberté,  chez  elle  hors  d'usage, 

N*a  rien  qu'elle  daigne  garder  : 
Elle  aime  à  se  tenir  dessous  la  discipline , 
Jamais  avec  plaisir  sur  aucun  ne  domine,  56 6 o 

Jamais  n'aspire  à  commander. 
Être  et  vivre  sous  Dieu,  s'attacher  en  captive 

A  l'ordre  aimable  de  ses  lois. 
Et  se  ranger  pour  lui  sous  le  moindre  qui  vive , 
C'est  de  tous  ses  désirs  l'inébranlable  choix.  5665 

Regarde  comme  la  nature 

S'empresse  avec  activité 
A  la  moindre  couleur,  à  la  moindre  ouverture 
Que  fait  son  intérêt  ou  sa  commodité. 
Dans  son  plus  beau  travail  tout  ce  qu'elle  examine,  5670 
Cest  combien  sur  un  autre  un  tel  emploi  butine  ; 
L'estime  s'en  mesure  à  ce  qu'il  rend  de  fruit  : 

Natiira  înTÎte  vnlt  mori,  nec  premi,  nec  superari,  nec  subesse, 
MC  tpcmte  snbJQgari  ;  gratia  vero  studet  mortificationi  propri» ,  re- 
ûttit  teosnalitatiy  quserit  subjici,  appétit  vinci, 

Nec  propria  Tult  libeitate  fungi;  sub  disciplina  amat  teneri,  née 
alimi  cnpit  dominari  ;  sed  sub  Deo  semper  vivere,  stare  et  esse;  atque 
propier  Deom  omni  human»  creatuns  hnmiliter  parata  est  inclinari. 

Natura  pro  suo  oommodo  laborat,  et  quid  lucri  ex  alio  sibi  pro* 
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La  grâce  cherche  aun  futile  et  le  coounode^  ; 

Biais  la  sainte  ardeur  qu'elle  saîl« 

Par  une  contraire  méthode ,  5675 

Sans  se  considérer,  emliraaae  à  ooMor  ouvert 
Ce  qui  sert  à  plusieurs,  et  non  ce  qui  lui  sert. 

L*une  aime  les  honneurs  où  le  monde  Tappelle, 
Les  reçoit  avec  joie,  et  court  même  au-demnt: 
L'autre  m'en  fait  toujours  un  hommage  fidèle ,         S6lr 
Et  sur  ceux  qu'on  lui  rend  son  zèle  s'élevant 
Me  les  réfère  tous,  sans  en  vouloir  pour  elle. 

L'une  cramt  les  m^ris  et  la  confusion  : 

L'autre  en  bénit  l'occasion, 

Et  d'une  allégresse  infinie  5  6  •  s 

Au  nom  de  Jésus-Christ  souffre  Tignominie. 

La  molle  oisiveté,  le  repos  nonchalant. 

Pour  la  nature  ont  de  douces  amorces  ; 
Mais  la  grftce,  au  contraire,  est  d'un  esprit  bouillant 
Qui  veut  faire  sans  cesse  un  essai  de  ses  forces  :        5690 

Sa  vie  est  toute  d'action, 
Et  ne  peut  subsister  sans  occupation. 

Les  nouveautés  plaisent  à  la  nature; 

reniaty  attendit;  gratia  autem,  non  quid  aîbî  utile  et  oommodam 
•ity  sed  quod  maltiB  proficiat,  magia  coosideFat. 

Natura  libenter  honorem  et  reyeraiitian  aeoipit;  giatia  Tcro 
omnem  honorem  et  gloriam  Deo  fideliter  attribnit. 

Natura  oonfusionem  tîmet  et  conteraptom  ;  gratûa  aatem  gandei 
pro  Domine  Jean  pati  contameliam. 

Natura  otium  amat  et  quietem  ocnporalem;  gratia  Tero  Taooa  eue 
non  potesty  sed  libenter  amplectitor  laborem. 


I.  ^«r.  La  grioe  cheiche  ainil  Patile  et  la  i 

(16S6  a,  C  <t  D,  59  Ci  (»>} 
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Elle  aime  Tajusté,  le  beau,  le  précîeiuL; 

Le  \il  et  le  grossier  sont  rhorreur  de  ses  jenxt        569 5 

L  m  vouloir  reyétir,  c'est  loi  faire  une  injure  : 

La  grâce  aime  Thabît  simple  et  sans  ornement  ; 

Elle  n'affecte  point  la  mode  ; 
Le  plus  vieux  drap  n*a  rien  qui  lai  semble  inconunode , 
Et  le  plus  mal  poli  lui  plaît  également.  S 700 

La  nature  a  le  cœur  aux  choses  de  la  terre. 

Dont  le  vain  éclat  Téblouit, 

Et  si  le  gain  Tépanouit, 

La  perte  aussitôt  le  resserre  : 
Il  chancelle ,  il  s*abat  sous  le  moindre  reven ,  5705 

Et  s'aigrit  fortement  pour  un  mot  de  travers. 

Comme  la  grâce  est  éloignée 

De  cet  indigne  attachement , 
Us  seuls  biens  éternels  attirent  pleinement 

L'œil  d'une  âme  qu'elle  a  gagnée  :  5710 

Elle  tient  pour  indifférents 
Et  la  perte  et  le  gain  de  ces  biens  apparents; 
Contre  elle  sans  effet  l'opprobre  se  déploie  ; 
&ien  ne  la  peut  troubler,  rien  ne  la  peut  aigrir  ; 
Et  ne  metunt  qu'au  ciel  ses  trésors  et  sa  joie ,  5715 

Elle  ne  peut  rien  perdre  où  rien  ne  peut  périr. 

U  nature  est  cupide  autant  qu'elle  est  avare, 

^ttim  qncrit  habere  cnriosa  et  pulchra,  abborret  yilU  et  groisa  ; 
P*^  Tero  sîmplicibiu  delectatur  et  humilibus,  aspera  non  aspema- 
tnr,  née  retattis  reliigît  indai  pannU. 

Natui  respîcit  temporalia,  gandet  ad  lucra  terrena,  tristatur  de 
°**'>o,  irritator  leri»  injari»  rerbo; 

Sed  gratia  attendit  «tenia,  non  inhsret  tempondibiu ,  neo  -in 
Poditioiie  ronim  turbatur,  neqae  rerbis  darioribas  aoerbatnr  :  qaia 
theiaiinuii  taoïn  et  gaudinm  in  oœlo,  ubi  nii  périt,  oonititait . 
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Et  sa  brûlante  soif  d'ayoir 

La  rend  plus  prompte  à  recevoir 
Qu*à  &ire  part  de  ce  qu'elle  a  de  rare;  5720 

Tout  ce  qu'elle  possède  émeut  le  propre  amour, 

Et  la  possédant  à  son  tour, 
A  Tusage  privé  par  cet  amour  s'applique  : 
La  gr&oe  est  libérale,  et  contente  de  peu , 
Ne  veut  point  de  trésors  qu'elle  ne  conununique»      5  7  a  s 
Et  du  propre  intérêt  fait  un  tel  désaveu , 
Qu'elle  trouve  à  donner  plus  de  béatitude 
Qu'à  recevoir  d'autrui  la  juste  gratitude. 

Emprunte,  emprunte  mes  clartés 

Pour  voir  où  penche  la  nature ,  5730 

Ck>mme  elle  incline  aux  vanités, 

A  la  chair,  à  la  créature. 

Gomme  elle  se  plaît  à  courir 

Et  pour  voir  et  pour  discourir. 
Cependant  que  vers  Dieu  la  grâce  attire  une  âme ,   5735 

Et  que  sur  le  vice  abattu  *' 
Elle  aplanit  aux  coeurs  qu'un  saint  désir  enflamme 

L'heureux  sentier  de  la  vertu. 

Elle  fait  bien  plus,  cette  grâce, 
Elle  renonce  au  monde ,  et  son  ieu  généreux  5740 

Devient  une  invincible  glace 

Natura  capîda  est,  et  libentius  accipit  qoam  donat,  amat  propria 
et  privata;  gratia  autem  pîa  est  et  communisy  Titat  singnlaria,  ooo' 
tentatar  paucis,  beatins  dare  judicat,  qoam  accipere. 

Natura  inclinât  ad  creaturas,  ad  camem  propriam,  ad  Tanitates  et 
discnrsus;  sed  gratia  trahit  ad  Deum  et  ad  Tirtutes , 


z.  Far,  Et  tar  les  Tioes  ibattos 

i^lanit  aux  fenrenn  d*ime  céleste  SamiM 

L*heiu«aae  roote  des  Tsrtos.  (i656  B  et  C,  Sg  et  6a) 
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Pour  tout  ce  que  la  terre  a  d'attraits  dangereux. 
Tout  ce  qu'aime  la  chair  est  Tobjet  de  sa  haine  ; 
Et  bien  loin  de  courir  vagabonde,  incertaine, 

Au  gré  de  quelque  folle  ardeur,  5745 

La  retraite  a  pour  elle  une  si  douce  chaîne 
Qae  parottre  en  public  fait  rougir  sa  pudeur. 

Leurs  consolations  sont  même  si  diverses, 
Que  Tune  les  arrête  à  ce  qu'aiment  les  sens: 

L^autre ,  qui  les  tient  impuissants ,  5750 

Ne  regarde  que  Dieu  dans  toutes  ses  traverses, 
N'a  recoui^  qu'à  lui  seul,  et  ne  se  platt  à  rien 

Qu'en  l'unique  et  souverain  bien. 

Retrancher  l'espoir  du  salaire. 
C'est  rendre  la  nature  à  son  oisiveté  ;  5755 

Et  détourner  ses  yeux  de  sa  commodité , 
C  est  la  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  rien  faire. 
Elle  ne  prête  point  ses  soins  officieux. 
Sans  prétendre  aussitôt  ou  la  pareille  ou  mieux  ; 
Quelques  dons  qu'elle  fasse,  elle  veut  qu'on  les  prise. 
Que  ses  moindres  bienfaits  soient  tenus  de  grand  poids, 
Qu'elle  en  ait  la  louange  ou  qu'on  l'en  favorise, 
Et  qu'un  foible  service  acquière  de  pleins  droits. 

Oh  !  que  la  grâce  est  diflTérente  ! 

Renondat  creatarisy  fagit  mundam,  odit  camis  desideiîa,  restrin- 
git  eragationes,  erabescit  in  publico  apparere. 

Raton  libenter  aliquod  solatium  habet  exteroum,  in  quo  delec- 
^ctor  ad  aensum;  sed  gratia  in  solo  Deo  qusrit  consolari,  et  in 
*uuiio  bono  super  omnia  risibilia  delectari. 

Natnra  totam  agit  propter  iucrum  et  commodum  propriam,  nihil 
P^^  faoere  potest,  sed  aut  squale,  aut  meb'us,  aut  laudem,  ^el  fa- 
▼orem  pit>  bôiefactis  consequi  sperat  ;  et  multum  pouderari  sua  gesta 
et  dona  ooncupiscit; 
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Qu'elle  fait  du  salaire  un  généreux  mépris  !  576s 

Son  Dieu  seul  est  le  digne  prix 

Qui  puisse  remplir  son  attente. 

Comme  F  humaine  infirmité 
Fait  des  biens  temporels  une  uéoesaité , 
C'est  pour  oe  besoin  seul  qu'elle  en  souffre  Tusage;  s??* 

Et  ne  consent  d'en  obtenir 

Que  pour  mieux  se  faire  un  passage 

A  ceux  qui  ne  sauroient  finir. 

Si  le  nombre  d'amis ,  si  la  haute  alliance , 

Si  le  vieil  amas  des  trésors,  57 7  ^ 

Si  le  rang  que  tu  tiens ,  si  le  lieu  dont  tu  sors , 
De  quelque  vaine  gloire  enflent*  ta  confiance  ; 

Si  tu  fais  ta  cour  aux  puissants, 

Si  les  riches  ont  tes  encens 

Par  une  molle  flatterie;  57(0 

Si  tu  vantes  partout  ce  que  font  tes  pareils  : 
Tu  ne  suis  que  le  cours  de  cette  afféterie 
Qu^nspire  la  nature  à  qui  croit  ses  conseils. 

La  grftoe  agit  d'une  autre  sorte  : 

Elle  chérit  ses  ennemis ,  5  7  ^  ^ 

Et  la  foule  épaisse  d'amis 

Jamais  hors  d'elle  ne  l'emporte. 

Gratia  rero  nil  temporale  qaarit;  nec  aliud  pnwmîom  qnam 
Deum  tolam  pro  meroede  pottalat;  nec  amplius  de  temporalibos 
necessariU  desiderat,  nUi  quantum  hsBO  sibi  ad  asaecatîoneiii  «terno- 
mm  raleant  détendre. 

Natura  gaadet  de  amicis  multû  et  propînquît,  gloriatur  de  Dobili 
looo  et  oitu  generia;  arridet  potentibus,  blanditur  diritibiiay  applan- 
dit  ftibi  aimilibuft  ; 

Gratia  antem  et  inimicos  diligit,  nec  de  amicorum  tMuhm  extolli- 

I.  Il  J  a  «s/f«,  an  nngolier,  dans  let  éditionf  de  i656  B-tâ6a. 
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Qooiqo^eUe  fasse  état  des  qualités,  du  rang. 

De  l'illustre  et  haute  naissance, 
Elle  n*en  prise  point  Tédat  ni  la  puissance,  5790 

Si  la  haute  vertu  ne  passe  enoor  le  sang. 

Le  pauvre  en  sa  faveur  la  trouve  plus  flexible 

Que  ne  fait  le  riche  orgueilleux; 
Avec  l*humble  innocence  elle  est  plus  compatible 

Qu'avec  le  pouvoir  sourcilleux.  5795 

Ses  applaudissements  sont  pour  les  cœurs  sincères. 

Non  pour  ces  bouches  mensongères 

Que  la  seule  fourbe  remplit: 
Elle  exhorte  les  bons  à  ces  œuvres  parfaites , 
Ces  hautes  charités  publiques  et  secrètes ,  5  s 00 

Par  qui  du  Fils  de  Dieu  l'image  s'accomplit  ; 
Et  sa  pieuse  adresse  aux  vertus  les  avance 
Par  Témnlation  de  cette  ressemblance. 

La  nature  jamais  ne  veut  manquer  de  rien , 

Jamais  du  moindre  mal  n'aime  à  souffrir  l'atteinte;  5 80 5 

Tout  ce  qu'elle  n'a  pas,  faute  d'un  peu  de  bien , 

Lui  donne  un  grand  sujet  de  plainte  : 
La  grftce  n'en  vient  point  à  cette  lâcheté , 
Et  porte  constanmient  toute  la  pauvreté. 

La  nature  sur  soi  fixe  toute  sa  vue,  5S  x  o 

Y  jette  tont  l'effort  de  ses  réflexions, 

tnr,  nec  locom,  nec  oitum  natalîum  reputat,  nisi  TÎrtuft  major  ibi 
fneril; 

FaTet  magi»  panperi  qiiam  diyitî  ;  compatitur  plas  ixmocentî  quam 
potend;  congaudet  Teraci,  nou  fallaci;  exhortatar  semper  bonos 
melîoni  diarismata  «mulari,  et  Filio  Dei  per  rirtutes  auimilari. 

Natufa  de  defecta  et  molestia  oito  conqaeritor  :  gratia  coDitan- 
ter  fert  inopiam. 
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Et  n*a  point  de  combats  ni  d'agitations 
Où  par  rintèrèt  propre  elle  ne  soit  émue. 

La  gr&ce  a  d'autres  mouvements  *, 

Dont  les  sacrés  épnrementa  5S  i  s 

Bapporlent  tout  à  Dieu  comme  à  leur  origine'  : 
Elle  ne  s'attribue  aucun  bien  qu'elle  ait  fait. 
Et  toute  sa  vertu  jamais  ne  s'imagine 
Que  son  plus  grand  mérite  ait  rien  que  d*impar(ait. 

EUe  n'est  point  contentieuse ,  5  s  i  o 

Et  ne  donne  point  ses  avis 

D'une  manière  impérieuse 

Qui  demande  à  les  voir  suivis. 
Jamais  à  ceux  d*un  autre  elle  ne  les  préfère  ; 
Et  de  quoi  qu'elle  juge  ou  qu'elle  délibère»  5SaS 

A  Texamen  divin  elle  soumet  le  tout. 

Et  fait  la  Sagesse  étemelle 
Arbitre  souveraine  et  de  ce  qu'on  croit  d'elle , 

Et  de  tout  ce  qu'elle  résout. 

L'ipre  démangeaison  d'entendre  des  nouvelles ,        5 s 3o 
Ou  de  pénétrer  un  secret , 
Pour  la  nature  a  tant  d'attrait, 

Natora  omnia  ad  se  reflecdt,  pro  se  ceitat  et  ai^il;  gmtta  an- 
tem  ad  Deum  canota  reducit,  unde  original  iter  emananl;  nihil  boni 
sibi  adscribity  neo  airoganter  pnesumit; 

Non  contendit,  nec  suam  sententiam  aliia  pnefert  ;  sed,  in  omni 
sensu  et  intellectu,  seternae  sapientise  ac  diTino  examini  se  snbmittit. 

Natura  appétit  scire  sécréta,  et  nora  andire  ;  rnlt  exterios  app«- 

X.  For.  La  grâce  a  de  MÎnts  mourmunU.  (1670  O) 

a.  f^ar,  Eapportent  tout  à  Dieo,  oomme  à  son  ^a)  origine. 

(i656  B-es  À  el  70  0) 

(a)  ConeUle  a  corrigé  mm  en  Uur  dans  l'estnpUin  de  i^SS  nwtlniwr 

plu  r 


LIVRE  III,  CHAPITRE  LIV.  543 

Qu*elle  prête  Toreille  à  mille  bagateUes; 
L^ambitieuse  soif  de  parottre  au  dehors 

lui  fait  consumer  mille  efforts  5  S  3  5 

A  lasser  de  ses  sens  la  vaine  expérience; 
Et  Téclat  d*un  grand  nom  lui  semble  un  tel  bonhettr. 
Qu'il  la  force  à  courir  avec  impatience 
Où  brille  quelque  espoir  de  louange  et  d*  honneur. 

La  grftoe  n*a  jamais  cette  humeur  curieuse  5840 

Qui  court  après  les  raretés  ; 

Jamais  les  folles  nouveautés 
N'allument  dans  son  sein  d'amour  capricieuse  : 
Toutes  naissent  aussi  de  ces  corruptions 
Que  du  cercle  des  temps  les  révolutions  5S45 

Sous  de  nouveaux  dehors  rendent  à  la  nature, 
Et  jamais  sur  la  terre  on  n'a  lieu  d'espérer 
Du  retour  déguisé  de  cette  pourriture 
Aucun  effet  nouveau ,  ni  qui  puisse  durer. 

Elle  enseigne  à  ranger  tes  sens  sous  ta  puissance  * ,    5  s  5  o 

A  bannir  de  tes  actions 

L'orgueil  des  ostentations, 

Et  le  fard  de  la  complaisance; 
Elle  enseigne  à  cacher  dessous  l'humilité 
Ce  que  de  tes  vertus  l'effort  a  mérité ,  58  55 

Quand  même  il  est  tout  admirable; 

TCKf  et  mulu  per  sensas  experiri  ;  desiderat  agnosci,  et  tgere  imde 
laat  et  admiratio  procedit; 

Sed  gratia  non  curat  nova  nec  curioui  percipere ,  quia  totum  hoc 
àe  fctnstate  comiptionis  est  ortam,  cum  nihil  noTum  et  durabile  sit 
nperterram. 

Bocet  itaque  sensas  rettringere,  vanam  complacentiam  et  ostenta- 
tionem  deritare,  laudanda  et  digne  miranda  humiliter  abscondere, 

l'Fër,  EUo  audgiie  à  tenir  tes  lens  sons  ta  poissaDoe.  (1670  O)  * 
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En  toute  sdenoe ,  en  tout  art, 
Elle  cherche  quel  frott  en  peut  être  estÛMble, 
Et  combien  de  son  Dieu  la  gloire  y  tient  de  part. 

Elle  ne  vent  jamais  ni  qn*on  la  considère,  5 s 60 

Ni  qu^on  daigne  priser  quoi  qu*elle  puisse  faire , 
Biais  que  dans  tons  ses  dons  ce  Dieu  seul  soit  béni , 
Ce  Dieu  qui  les  fait  tous  de  sa  pure  largesse. 

Et  se  platt  à  livrer  sans  cesse 
Aux  prodigalités  d*un  amour  infini  5  S  6  s 

L^inépuisable  fonds  de  toute  sa  richesse. 

Pour  t*exprimer  enfin  ce  que  la  grâce  vaut, 

G^est  un  don  spécial  du  souverain  monarque. 

Un  trait  surnaturel  des  lumières  d'en  haut , 

Le  grand  sceau  des  élus  et  leur  céleste  marque,        SS70 

Du  salut  éternel  le  gage  précieux , 

L*arrhe  du  paradis ,  et  Tavant-goût  des  cieux. 

C'est  par  elle  que  Thomme ,  arraché  de  la  lerre. 

Pousse  jusqu'à  leur  voûte  un  feu  continuel. 

De  charnel  qu'il  étoit  devient  spirituel,  5  s  7  5 

Et  se  fait  à  soi-même  une  implacable  guenre. 

Plus  tu  vaincs  la  nature  et  l'oses  maltraiter. 

Plus  cette  grâce  abonde ,  et  sème  des  mérites, 

et  de  omni  re,  et  in  omni  scientia,  atilitatis  fmctimiy  atqœ  Dei  Ua* 
dem  et  honorem  querere. 

Nou  Tult  se  Dec  sua  pnedicari  ;  sed  Deam  in  donis  suis  oput  be- 
Dedici,  qui  cuncta  ex  mera  caritate  largitur. 

H«c  gratta  supeniatarale  lumen,  et  quoddam  Dei  spéciale  doniun 
etty  et  proprie  electomm  signaculum,  et  pignus  talutis  etem«: 

Qu«  homînem  de  terrenis  ad  cœlestia  amanda  sustollit,  et  de  car- 
nali  spirituaiem  facit.  Quanto  igitur  natnra  amplins  premitor  ei 
▼incitur,  tanto  major  gratia  infanditur;  et  quotidîe  noTia  TÎaitatio- 
nibns  interior  homo,  secandom  imaginein  Dei,  refonnatar. 
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Qae  moi-même  honorant  de  me»  douées  visites 
Je  fais  de  jour  en  jour  d'autant  plus  haut  monter;    ssso 
Et  ma  main ,  d'autant  mieux  réparant  mon  ouvrage, 
Dans  ton  intérieur  rétablit  mon  image. 

CHAPITRE   LV. 

DS  LA    CORRUPTION   DE   LA   NATURB ,    BT   DE   l'eFFICACB 
DB   LA   GRACB*. 

Seigneur,  à  ton  image  il  t'a  plu  me  former  : 
Ton  souffle  dans  mon  âme  a  daigné  l'imprimer 

Par  un  amoureux  caractère  ;  588  5 

Mais  ce  n'est  pas  assez  :  il  faut ,  il  faut  encor 

Cette  grâce,  ce  grand  trésor, 
Que  tu  viens  de  montrer  m'éU'e  si'  nécessaire  ; 
h  ne  puis  autrement  vaincre  l'orgueil  caché 

De  ma  nature  pervertie ,  5890 

Qni  faisant  triompher  la  plus  foible  partie , 
Me  précipite  au  mal  et  m'entratne  au  péché. 

Malgré  moi  j*y  succombe,  et  j'en  sens  malgré  moi 
Régner  sur  tout  mon  cœur  l'impérieuse  loi, 

Aux  lois  de  l'esprit  opposée  :  5895 

Esclave  qu'il  en  est,  il  l'aide  à  me  trahir  • 

LV.  Domine  Deus  raeas,  qui  me  creasti  ad  imagînem  et  fimilitu* 
oinem  tuain,  concède  mihi  hanc  gratîam,  quam  ostendisti  tam  ma- 
!^nii  et  necessariam  ad  salutem  :  ut  TÎncam  pessimam  naturam 
™ttni,  trahentem  ad  peccata,  et  in  perditionem . 

Sentio  enim  in   carne  mea  legem  peccati ,  contradioentem   legi 

1.  Corp*  oa  Bojet  de  Tembl^e  :  «  Samte  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  par- 
°°BB«  «a.  meortriert  de  «on  père.  »  Ame  ou  sentence  :  Opiu  est  magna  gra-- 
^  «  nneatur  natura.  (Chapitre  lv,  3.) 
>•  Titre  Utin  :  De  eorrupiione  naturm  et  ejjicacia  gratÙB  diwnm, 
y  Far.  Esek^e  qu'il  en  est,  il  aide  à  me  trahir.  1x656  B,  59  et  6a) 

CoaamxB.  'vm  35 
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Ju9qii*à  me  fefrcèr  <f  obéir 
Aux  densoalitéd  dé  la  chair  àbutée. 
Je  n'en  saurois  dompter  les  folles  liassions 

Sans  Fassistance  de  ta  grâce ,  5900 

Et  si  tu  ne  répands  son  ardente  efficace 
Sur  la  malignité  de  leurs  impressions. 

Oui,  Seigneur,  il  &ut  grâce ,  il  en  faut  grand  secours  S 
Il  en  faut  grand  effort  qui  croisse  tous  les  jours, 

Pour  assujettir  la  nature  :  5905 

Elle  qui  du  moment  qu'elle  peut  respirer, 

Sans  aucun  soin  de  s'^épurer, 
Penche  vers  la  révolte  et  glisse  vers  l'ordnre. 
Le  péché  fit  sa  chute  et  sa  corruption , 

Et  depuis  le  premier  des  hommes  59 1  o 

Cette  tache  a  passé  dans  tous  tant  que  nous  sommes, 
Avec  tous  les  malheurs  de  sa  punition. 

Ce  chef-d'œuvre  stheau  qui  sortit  de  tes  mains , 
Paré  des  ornements  si  brillants  et  si  saints 

De  la  justice  originelle ,  591$ 

En  a  si  bien  pférdu  Tédat  et  les  vertus , 

Que  son  nom  niéme  ne  sen  plus 
Qu'à  nommer  la  nature  infirme  et  criminelle. 
Ce  qui  lui  reste  encor  de  propre  mouvement 

mentis  mem^  çt  captimm  me  ducentem  ad  obediendam  senstuditati 
in  multis;  nec  po88um  resistere  passionibus  ejus,  niai  assistât  tua 
sanctissîma  gratia,  cordi  meo  ardenter  infnsa. 

Opus  est  gratia  tua,  et  magna  gratia,  ut  vincatur  natnra,  ad  ma- 
lum  aemper  prona  ab  adolesoentia  saa  ;  nam  per  primom  hooiûiea 
Adam  kpsa,  et  ritiata  per  peccatnm,  in  omnes  homines  posna  Irajus 
macnl»  descendit, 

Ut  ipsa  natura,  que  bene  et  recta  te  condita  fuit,  pro  ritio  jam  et 

I.  rar.  Seigneur,  il  bat  ta  grftoe,  il  en  fant  grand  leeoait.  (1670  O) 
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N^est  qu'un  triste  amas  de  foiblesses ,  5  9  m  o 

Qui  n'ayant  pour  objet  que  d'infâmes  bassesses , 
Ne  &it  que  Tabimer  dans  son  dérèglement. 

Malgré  tout  ce  désordre  et  sa  morne  langueur, 
D  lui  demeure  eneor  quelque  peu  de  vigueur, 

Mais  qui  ne  la  sauroit  défendre  :  5  9  a  5 

Ce  n'est  du  premier  feu  qu'un  rayon  égaré, 
Une  pointe  mourante ,  un  trait  défiguré , 

Une  étincelle  sous  la  cendre  ; 
Cest  enfin  cette  foible  et  tremblante  raison ,  , 

Qu'enveloppe  un  épais  nuage,  5930 

Qui  mêle  tant  de  trouble  à  son  plus  clair  usage , 
Que  souvent  son  remède  est  un  nouveau  poison. 

Elle  peut  discerner  aux  dehora  inégaux 

Le  bien  d'avec  le  mal ,  le  vrai  d'avec  le  faux, 

Ce  qu'elle  doit  aimer  ou  craindre  *  ;  5  9  3  S 

Elle  a,  pour  en  juger,  quelquefois  de  bons  yeux; 
Mais  pour  mettre  en  effet  ce  qu'elle  a  vu  le  mieux , 

Ses  forces  n'y  sauroient  atteindre , 
Et  ne  la  font  jouir  ni  des  pleines  clartés' 

Que  la  vérité  pure  inspire ,  594c 

Nid*un  ordre  bien  sain  dans  ce  qu'elle  désire, 

infinniitte^oomipta  natnne  ponatnr,  eo  quod  motui  ejus  sibi  relio- 
toi  ad  nudiim  et  inferiora  trahat. 

Nam  modica  -vis  qu«  remansit  est  tanquam  scintilla  qa»dam 
Ittens  in  oinere.  H«c  est  ipsa  ratio  naturaiia,  circnmfusa  magna  ca- 
Kpne, 

Âdimc  jadieînm  habens  boni  et  mali,  veri  faUique  distantiam» 
licet  impotens  sit  adimplere  omne  quod  approbat,  nec  pleno  jam  In- 
nûne  Teritatis,  nec  sanitate  afTectionum  saamm  potiatur. 


I.  F!ar,  Ce  qu'il  faat  deairer  ou  craindre.  (1670  G) 

^  Fsr.  Elle  ne  jouit  point,  ni  des  pleines  dartés.  (i656  B  et  C^  $9  et  Sa) 
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Ni  d*un  droit  absolu  dessus  nos  volontés. 

De  là  Tient ,  ô  mon  Dieu»  qu'en  tout  ce  que  je  bis 
L'esprit  me  porte  en  haut,  et  fait  que  je  me  plais 

En  la  loi  que  tu  m'as  prescrite  :  S945 

Je  sais  que  ton  précepte  est  bon ,  et  juste ,  et  saint, 
Je  sais  qu'il  montre  à  fuir  le  vice  qui  l'enfireint, 

Et  le  mal  qu'il  fieiut  que  j'évite  ; 
Mais  une  loi  contraire  où  m'asservit  la  chair', 

Forte  de  ma  propre  impuissance,  59 5 0 

Me  contraint  d'obéir  à  sa  concupiscence 
Plutôt  qu'à  la  raison  qui  m'en  veut  détacher'. 

Ainsi  je  vois  souvent  tomber  à  mes  côtés 
Les  efforts  languissants  des  bonnes  volontés 

Qu'à  l'effet  je  ne  puis  conduire;  5955 

Ainsi  pour  la  vertu  contre  les  vains  plaisirs 
J'ai  force  bons  propos,  j'ai  force  bons  désirs. 

Mais  qui  ne  peuvent  rien  produire. 
La  grâce  n'aidant  pas  d'un  secours  assez  plein 

Ma  foiblesse  et  mon  inconstance ',  5960 

Ce  qui  jette  au-devant  la  moindre  résistance 
Me  fait  perdre  courage  et  changer  de  dessein*. 

Hinc  est,  Deus  mens ,  qaod  condelector  legi  tuae  secandam  in- 
teriorem  hominemy  sciens  mandatam  tuam  fore  bonum,  jnstam  et 
sanctam,  argaenft  etiam  omne  malom  et  peccatnm  fugiendam.  Came 
antem  senrio  legi  peocati,  dum  magis  aeiiBiialitati  obedio,  qaam 
rationi. 

Hiso  est  qaod  Telle  booum  mihi  adjaœt,  perfioere  antem  doo  in- 
yenio.  Hinc  ssepe  multa  bona  propono;  sed  quia  gratia  deeat  ad 
adJuTandnm  infirmitatem  meam,  ex  leri  retittentia  râîlio  et  deficio. 

I.  Far,  Mais  la  èhair  m'atMnrit  à  la  loi  du  péché^ 

Et  forte  de  mon  impoisaance.  (i656  B  et  C,  59  et  6a) 
a.  r€ir.  Plat6t  qu'à  la  raison  qui  m'en  eût  déucbé.  (z656  B  et  G^  59  et  6») 

3.  f^ar.  Sa  foiblewe  et  notre  ineonstaoee.  (1670  G) 

4.  rar,  NottS  fait  perdre  conrege  et  changer  de  dessein.  (1670  G) 
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Vacillante  clarté^  qui  manques  de  pouvoir, 
Raison ,  pourquoi  faut-il  que  tu  me  Caisses  voir 

La  droite  manière  de  vivre  ?  S  9  6  5 

Pourquoi  m'enseignes-tu  le  chemin  des  parfaits? 
Si  de  soi  ton  idée ,  impuissante  aux  effets , 

Ne  peut  fournir  d'aide  à  la  suivre , 
Si  cet  infâme  poids  de  ma  corruption 

Rabat  Teffort  dont  tu  m' élèves ,  5970 

Et  si  ces  grands  projets  que  jamais  tu  n'achèves 
Ne  peuvent  me  tirer  de  l'imperfection  *  ? 

Sainte  grâce  du  ciel,  sans  qui  je  ne  puis  rien , 
Que  tu  m*es  nécessaire  â  commencer  le  bien , 

A  le  poursuivre ,  à  le  parfaire  !  5975 

Ooi,  Seigneur,  oui,  mon  Dieu ,  je  pourrai  tout  en  toi  » 
Pourvu  qu'elle  m'assiste  à  régler  mon  emploi , 

Pourvu  que  son  rayon  m'éclaire. 
D  n'est  point  de  mérite  où  la  grâce  n'est  pas  ; 

Et  tous  les  dons  de  la  nature ,  5980 

S'ils  n'en  ont  point  l'appui,  ne  sont  qu'une  imposture 
Dont  l'œil  bien  éclairé  ne  peut  faire  de  cas. 

La  richesse,  les  arts',  la  force,  la  beauté, 

Hinc  aocidit  quod  Tiam  perfectionis  agnosco,  et  quallter  agere 
debcam,  dare  satis  video;  sed  proprl»  corruptionis  pondère  preuus, 
ad  perfeccionem  non  assurgo. 

0  qnam  maxime  est  mihi  necessana,  Domine,  tua  gratia,  ad 
inchoandnm  bonum ,  ad  proficiendum,  et  ad  perficiendum  !  Nam 
Boe  ea  uihil  pouum  facere  ;  omnia  autem  possum  in  te,  confortante 
ne  gratia.  O  vere  cœlestis  gratia,  sine  qua  nulla  sunt  propria  mérita, 
noUa  quoqae  dona  natune  ponderanda  ! 

Nihil  artes,  nihil  diriti»,  nihil  pulchritndo,  nihil  fortitudo,  nihil 
iogeninm  vel  eloquentia  valent  apud  te,  Domine,  sine  gratia.  Nam 

I.  Far,  N«  peoTent  n'affranchir  de  rimperfecdon?  (1670  O) 
1.  Les  Mitions  de  i656  B  et  C,  de  x659  ^  de  i6Sa  donnent  les  ans,  poar 
^««  «1»,  que  Tent  le  latin. 
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L*éloqaenoe  et  Tesprit,  devant  ta  majesté 

Ne  sont  d*anciin  poids  sans  la  grâce  :  59SS 

La  nature  est  aveugle  à  départir  ses  dons, 
Elle  en  est  libérale  aux  méchants  comme  aux  bons  S 

Et  ny  mêle  rien  qui  ne  passe  ; 
Biais  la  dilection  que  ta  grâce  produit 

Est  la  marque  du  vrai  fidèle ,  5990 

Qu*on  ne  porte  jamais  sans  devenir  par  elle 
Digne  de  ce  grand  jour  qui  n'aura  point  de  nuit. 

La  grâce  donne  à  tout  le  rang  qu'il  doit  tenir  : 
Sans  elle ,  ce  n'est  rien  de  prévoir  l'avenir. 

Et  d'en  prononcer  les  oracles;  5995 

Sans  elle ,  c'est  en  vain  qu'on  perce  jusqu'aux  cieux , 
Qu'on  rend  l'oreille  aux  sourds ,  aux  aveugles  les  yeux  ; 

Ce  n'est  rien  que  tous  ces  miracles  :  . 
L'espérance,  la  foi,  le  reste  des  vertus, 

Sans  la  charité ,  sans  la  grâce ,  6000 

Pour  hautes  qu'elles  soient,  tombent  devant  ta  frce. 
Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus. 

O  trésor  que  jamais  le  monde  ne  comprit, 
O  grâce  qui  répands  sur  le  pauvre  d'esprit 

dona  natuns  bonis  et  malis  sont  commania  ;  electoram  autem  pn>- 
prium  donom  est  gratia,  sive  dilectio,  qua  înstgnitiy  dîgni  habentnr 
Tita  «etema. 

Tantum  eminet  bsc  gratia,  ut  nec  donum  prophétie,  nec  signo- 
mm  operatio,  nec  quantalibet  alta  speculatio,  aliquid  «sUmelur 
sine  ea;  sed  neque  fîdes,  neque  spes,  neque  ali»  Tirtntes,  tibi  aowptor 
sunt  sine  caritate  et  gratia. 

O  beatissima  gratia,  qn«  pauperem   spiritn  TÎrtatibus  dÎTitcm 

I.  Far,  Elle  t*en  rend  prodigue  aux  mécliMits  comme  aux  bons  («). 

(1^56  B^) 

(a)  Dans  rezemulaîre  de  i658  eorrigé  de  la  main  de  Corneille,  SUs  /V» 
rmtdfrodiguc  a  été  remplacé  par  la  leçon  définitive  :  EUe  em  Mt  iihérmU, 
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Des  veruis  les  sainte^  richesses ,  6  o  o  5 

Et  rends  sainte  à  soa  tour  TalKiiidaiice  des  biens 
Par  cette  humilité  jcpien  Fàme  tu  soutiens  . 

Contre  TcNTgueil  de  nosfoiblesses, 
Viens  dès  le  point  du  jour,  descepds,  verse  en  mon  cœur 

Tes  consolations  divines  i  6010 

De  peur  qu'aride  et.  las  dans  ce  champ  plein  d*épines\ 
Il  n'y  demeure  enfin  sans  force  ^t  sans  vig^ueur* 

Accorde-moi'  ce  don ,  et  j'accepte  un  refus 
De  quoi  qu'osent  chercher  les  sentinieiits  <x>nfus 

De  l'infirmité  naturelle»  6  o  x  5 

Ta  grâce  me  suffit,  et  si  je  suis  tenté , 
Battu  d'afflictions»  trahi»  persécuté» 

Je  ne  craindrfu  rien  avec  elle. 
J'y  mets  toute  ma  force  »  et  j'en  fais  tout  mon  bien  : 

Elle  secourt,  elle  conseille;    -  6oao 

n  n'est  sagesse  aucune  .à  la  sienne  pareille  » 
Ni  pouvoir  ennemi  qui  soit  égal  au  sien, 

Cest  elle  qui  du  cœur  est  la  vive  clarté , 
Elle  qui  nous  instruit  et  de  la  vérité 

£m9S,  et  diTitem  multit  bonis  hoinilem  corde  reddisi  Veni,  des- 
oeode  ad  me,  reple  me  mane  consoktione  tua;  ne  deficiat  prse  lasai- 
todine  et  ariditate  mentis  anima  mea. 

Obsecro,  Domine,  ut  inreniam  gratiam  in  oculis  tuis;  snlEcit 
csûn  mild  gratia  tua,  cseteris  non  obtentis  qusB  desiderat  natnra. 
Si  fnero  tentatus  et  rexatns  tribulationibus  multis,  non  timebo  mala, 
dun  mecom  fuerit  gratia  tua.  Ipsa  fortitudo  mea,  ipsa  consilium 
confert  et  anxilium.  Cunctis  bostibus  potentior  est,  et  sapientior  uni- 
venis  sapientibus. 

Ksgistra  ett  yeritatis,  doctrix  disciplina,  lumen  cordis,  solamen 


i>  ^ar.  De  peur  qn'iride  et  las  en  ee  champ  plein  d^épines.  (i656  B-6a) 
a.  Od  Ut:  dçeorde%'moi 9  «a  pluriel,  dans  les  éditions  de  1670,  de  1676  et 
Ae  1693. 
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Et  de  rhenrease  dliseipline;  601  s 

C'est  eUe  qui  soutient  parmi  ToppresncHi; 
C'est  elle  qui  nourrit  dans  la  dévotion, 

Et  bannit  tout  ce  qui  chagrine  : 
Elle  ne  souflBre  en  Tàme  aucun  indigne  eSroi , 

Elle  en  dissipe  les  alannes ,  6  0  3  o 

Et  donne  au  saint  amour  des  soupirs  et  des  larmes, 
Qu*eUe-méme  prend  soin  d'élever  jusqu'à  toi. 

Sans  elle  je  ne  suis  qu'un  arbre  infortuné , 
Une  souche  inutile,  un  tronc  déraciné. 

Qui  n'est  bon  qu'à  jeter  aux  flammes.  60  3 5 

O  grand  Dieu ,  dont  la  main  nous  prête  un  tel  seeoois, 
Fais-moi  donc  prévenir,  fais-moi  suivre  toujours 

Par  cette  lumière  des  âmes; 
Fais  qu'elle  m'affermisse  aux  bonnes  actions. 

Père  étemel ,  je  t'en  conjure  6040 

Par  ton  Fils  Jésus-Christ ,  par  cette  source  pure 
D'où  part  le  doux  torrent  de  ses  impressions! 

pressura,  ftigatrix  tristitin,  ablatrix  timoris,  nutrix  derocîoiiîs,  pio- 
ductrix  laorymamm. 

Quid  som  sine  ea,  nisi  aridum  lignam,  et  stipes  îmidlis  ad 
ejiciendum?  Tua  ergo  me,  Domine,  gratia  semper  prareniat  et  se- 
quatur ,  ac  bonis  operibus  jugiter  pnestet  esse  intentnm,  pcr  Jesmn 
Christum  Filiam  tniim.  Amen. 
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CHAPITRE  LVI». 

QUB    nous   DBYONS   EENONCBR   A   NOUS-MâfllBS ,    BT   IMITER 
JÀUS^CBRiar  EN    PORTANT   NOTRE   CROIX*. 

Autant  que  tu  pourras  t^écarter  de  toi-méme , 

Autant  passeras- tu  dans  mon  être  suprême. 

Comme  Tâme  au  dedans  enracine  la  paix  6045 

Quand  pour  tout  le  dehors  elle  éteint  ses  souhaits , 

Ainsi  lorsqu*au  dedans  elle-même  se  quitte , 

Elle  s'unit  à  moi  par  un  si  haut  mérite. 

Je  te  veux  donc  apprendre  à  te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  revêtir',  sans  plus  te  rechercher,  6o5o 

Tinstruire  à  te  soumettre  à  ma  volonté  pure , 

Sans  contradiction ,  sans  bruit  et  sans  murmure. 

Sui»-moi,  je  suis  et  vie,  et  voie ,  et  vérité  : 

On  ne  va  point  sans  voie  au  terme  projeté. 

On  ne  vit  point  sans  vie,  on  ne  peut  rien  connottre  60 5 5 

Si  de  la  vérité  le  jour  ne  vient  paroître. 

C'est  moi  qui  suis  la  vie  où  tu  dois  aspirer, 
La  vérité  suprême  où  tu  dois  t'assurer, 

LVI.  Filiy<piantam  a  te  raies  exîre,  tantum  in  me  poteris  transire. 
Sicnt  nihil  foris  concupiscere  intemam  pacem  facit,  sic  se  inte- 
rins  relînqaere  Deo  conjungit.  Volo  te  addisoere  perfectam  abnega- 
tionem  tni  in  Tolnntate  mea ,  sine  contradictione  et  querela. 

Seqnere  me  :  Ego  sam  via,  reritas,  et  yita.  Sine  yia,  non  itur; 
line  Teritate,  non  oognoscitar  ;  sine  vita,  non  viyitur. 

Ego  snm  TÎa,  quam  seqoi  debes  ;  Teritas,  cui  credere  debes  ;  yita, 

X.  Cnrpt  on  sajet  de  remblème  :  «  Simon  le  Cjrénéen  aide  à  Jésni- Christ  i 
porter  M  croix,  m  Ame  oa  sentence  :  Si  vis  regnare  meeum,  porta  erucem 
mêeam.  (Chapitre  lvi,  5.) 

a.  Titre  latin  :  Quod  nos  ipsos  ahnegare  debenuu^  et  Christum  per  crueem 
imitari. 

3.  Voyem  plus  bant,  p.  449,  noie  i. 
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La  voie  à  suivre  en  tout,  mais  voie  inviolable, 

Vérité  hors  de  doute ,  et  vie  interminable.  6060 

Je  suis  la  droite  voie,  et  dont  le  juste  cours 

Pour  arriver  au  ciel  ne  souffre  aucuns  détours; 

Je  suis  la  vérité  souveraine  et  sacrée  ; 

Je  suis  la  vie  enfin,  vraie,  heureuse,  incréée* 

Si  tu  prends  bien  ma  voie,  et  marches  sans  gauchir,  606  5 

La  vérité  saura  pleinement  t'affiranchir  : 

Tu  la  verras  entière,  et  sa  clarté  fidèle 

Te  servira  de  guide  à  la  vie  étemelle. 

Pour  la  connoltre  bien,  écoute  et  crois  ma  voix  ; 

Pour  entrer  à  la  vie ,  aime  et  garde  mes  lois  ;  6070 

Pour  te  rendre  parfait,  vends  tout,  et  te  détache  : 

Quiconque  est  mon  disciple  à  soi-même  s'arrache  ; 

De  la  présente  vie  il  fait  un  saint  mépris  : 

1^  tu  prétends  à  Tautre,  on  ne  Ta  qu  à  ce  prix*. 

Tu  dois  à  tous  tes  sens  faire  une  rude  guerre ,  6075 

Pour  être  grand  au  ciel  t'humilier  en  terre , 

Pour  régner  avec  moi  te  charger  de  ma  croix; 

Ma  couronne  est  acquise  à  qui  soutient  son  poids, 

Et  c*est  Taimable  joug  de  cette  servitude 

qnam  sperare  debes.  Ego  som'  Tia  imriolabilis,  Terius  infidlibilis, 
yiu  interminabilis. 

Ego  siim  via  rectÎMima,  veiitas  8n{M«iiia,.  rkk  ren,  TÎta  beatta,  TÎta 
increata.  Si  manseris  in  via  mea,  oognotoet  Teritateniy  et  Tentas  libc^ 
rabit  te,  et  appréhendée  fitam  «temam. 

Si  vis  ad  ritam  ingredi,  flenra  mandata.  Si  vis  Teritatcm  eogno- 
scere,  crede  mibi.  Si  vis  perfeotiu  esse,  rende  omnia.  Si  ris  esae  dis- 
cipulus  meus,  abnega  temetipsum.  Si  vis  beaum  ritam  poastdcie, 
prsaentem  ritam  contemne.  Si  ris  exaltari  in  oœlo,  hmnilki  te  in 
mundo.  Si  ris  regnare  mecum,  porta  cruoem  mecom.  Soli  enim  serri 
cmcis  inreniunt  riam  beatitudinis,  et  rer«  locis. 

X.  f^ar.  Si  ta  prétends  à  Tantre,  elle  n'est  cp'à  ce  prix.  (iS56  B  «t  C,  Sgct  6^) 
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Qui  seul  onrte  la  Toie  à  la  béatitnde* •    •  6ogo 

Seigneur,  puisqu^il  t'a  plu  de  choisir  ici-bas 

Les  rigueurs  d'une  vie  étroite  et  méprisée , 

Fais  qu'aux  mêmes  rigueurs  ma  oonstanoe  exposée 

Par  le  mépris  du  monde  avance  sur  tes  pas. 

J'aorois  mauvaise  grâce  à  ne  vouloir  pas  être  6oS5 

Au  même  rang  que  mon  auteur  : 
Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  docteur, 

Ni  l'esdave  au-dessus  du  maître. 

Fais  que  ton  serviteur  s'exerce  à  t'imiter  ; 

Fais  qu'à  suivre  ta  vie  à  toute  heurenl  s'essaie:        6090 

En  elle  est  mon  salut ,  et  la  sainteté  vraie  ; 

C'est  par  là  seulement  qu'on  te  peut  mériter. 

Quoi  que  je  lise  ailleurs ,  quoi  que  je  puisse  entendre , 

Je  n'en  puis  être  satisfait, 
Et  je  n'y  trouve  rien  de  ce  plaisir  parfait  6095 

Que  d'elle  seule  on  doit  attendre. 

Puisque  tu  sais,  mon  fils,  toutes  ces  vérités. 

Que  ta  sainte  lecture  a  toutes  ces  clartés , 

Tu  seras  bienheureux ,  si  tu  iais  sans  réserve 

Ce  que  tu  vois  assez  que  je  veux  qu'on  observe.        6x00 

Celui  qui  bien  instruit  par  ces  enseignements , 

Domine  Jeni,  qam  arcta  est  tîu  tua,  et  mondo  despecta,  dona 
oïDii  te  cam  ranndi  despectu  imitari.  Non  enim  major  est  semii  do- 
mino SQo,  nec  discipulus  supra  magistrum. 

Excneatnr  serras  tuus  in  tî^  tua ,  quia  ibi  est  sains  mea,  et  san*- 
titas  Tera.  Quidqnid  extra  eam  lego,  yel  audio,  non  me  recréât,  nec 
ddectat  ]4ene. 

Fili,  quia  hsBO  seis,  et  legisti  omnia,  beatus  eris ,  si  feoeris  ea. 
Qui  habet  mandata  mea,  et  serrât  ea,  ipse  est  qui  diligit  me;  et  ego 

I.  Diw  les  éditionf  de  x659  et  do  i66a  : 

Qoi  aeole  owrre  U  ^oie  st  U  béadtndo. 
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Garde  un  profond  respect  pour  mes  < 

Cest  celoi-li  qui  m*ainie  ;  et  comme  je  sais  rendre 

A  qui  me  sait  aimer  {dos  qu*il  n'ose  prétendre , 

Je  Taime ,  et  Taimerai  jusqu'à  lui  fiiire  ^oir  s  i  •  5 

Bla  gloire  en  cet  éclat  qu'on  ne  peut  conceroir, 

L'en  couronner  moi-même ,  et  pour  digne  salaire 

L'asseoir  à  mes  côtés  au  trône  de  mon  Père. 

Seigneur,  dont  la  bonté  ne  s'épuise  jamais , 

Et  qui  dans  tous  nos  maux  toi-même  nous  consoles,  6 1 1  • 

Puissé-je  Yoir  l'effet  de  tes  saintes  paroles  ! 

Puissé-je  mériter  ce  que  tu  me  promets  ! 

J'ai  reçu  de  ta  mainie  fardeau  salutaire 

De  cette  aimable  et  sainte  croix, 
Et  je  la  porterai  jusqu'aux  derniers  abois  6 1 1 5 

Telle  que  tu  la  voudras  faire. 

La  croix  est  en  effet  du  bon  religieux 

La  véritable  vie ,  et  le  chemin  solide , 

La  lumière  assurée,  et  l'infaillible  guide 

Qui  le  mène  à  la  gloire  et  l'introduit  aux  cieux.        6iso 

Quand  on  a  commencé  d'en  suivre  la  bannière , 

n  ne  faut  plus  en  désister. 
Et  l'on  devient  infâme  à  la  vouloir  quitter. 

Ou  faire  deux  pas  en  arrière. 

Mes  frères ,  marchons  donc  sous  cet  heureux  drapeau  ; 


di]igam  eum,  et  manifettabo  ei  meiptum  ;  et 
meciim  io  regno  Patris  aiei. 

Domioe  Jesu,  sicut  dixisti  et  promisisti,  sic  utiqae  fiât,  et  mibi 
promereri  contingat.  Snsoepi,  suscepi  de  mana  tna  emoem  ;  portabo 
eam  luqae  ad  mortem,  sicut  imposaisti  mihi. 

Vere  vita  boni  monachi  crux  est,  sed  dux  paradisi.  looeptnm  est, 
rétro  abire  non  licet,  nec  relinquere  oportet. 

Eia,  fratres,  pergamna  simol,  Jetât  erit  nobitcnm.  Arspter  Jesum 
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rehons  d*un  même  pas ,  Jésus  sera  des  nôtres  : 
iT  luî  nous  Favons  pris,  ainsi  que  ses  apôtres; 
18  le  devons  pour  lui  suivre  jusqu'au  tombeau. 
plus  âpre  sentier  ne  peut  donner  de  peine , 

Puisqu'il  nous  est  frayé  par  lui  :  6  x  3  o 

narche  devant  nous,  et  sera  notre  appui'. 

Comme  il  est  notre  capitaine. 

»UTTioii»-nous  reculer  en  voyant  notre  roi 
;8  armes  à  la  main  commencer  la  conquête? 
combattra  pour  nous ,  il  est  à  notre  tête  ;  «  1 3  5 

aîvons  avec  ardeur,  n'ayons  aucun  efiBroi; 
oyons  prêts  de  mourir  dans  ce  champ  de  victoire 

Que  lui-même  a  teint  de  son  sang  : 
La  retraite  est  un  crime,  et  qui  sort  de  son  rang' 

Souille  et  trahit  toute  sa  gloire.  6x40 

SQSoepîuxas  banc  cruoem;  propter  Jesoin  pex'seyeremui  in  cruoe.  Erit 

adjutoT  ixosler,  qoi  est  dux  noster,  et  prscessor. 

En  Tex  notter,  ingreditur  ante  nos,  qui  pngnabit  pro  nobis.  Sequa- 
mnr  Tiriliter,  nemo  metuat  teirores;  simns  parati  xnori  fortJter  in 
beUo;  nec  infèramni  cnmen  gloxic  noUCrm,  ut  fngiamus  a  oruce* 

I.  rmr.  n  a  pris  l«  derint,  et  sera  notre  appui.  (i656  B  et  C,  Sg  et  6a) 
%.  Far.  La  Tetraite  est  un  crime,  et  qui  sort  d'un  tel  rang.  (x656  B-65  A) 
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CHAPITRE  LVII'. 

QUB   L^HOmffB  NB   DOIT  PAS   PBAORB  COURAGE   QUAIID 
IL    TOMBS   BIT  QUELQUES   DÉFAITTs'. 

Mon  fils,  je  me  plais  mieux  à  rhumble  patience 

Parmi  les  tribulations, 
Qu*au  zèle  affectueux  de  ces  déYotipns 
Dont  la  prospérité  nourrit  la  confiance. 
Pourquoi  donc  t'émeus-tu  pour  un  foible  rerers?      6145 
Pourquoi  t*afBiges-tu  pour  un  mot  de  travers? 
Un  reproche  léger  n'est  pas  un  grand  outrage: 
Quand  même  jusqu'au  cœur  il  t'auroit  pu  blesser, 
n  ne  te  devroit  pas  ébranler  le  courage; 
Va ,  fiiis  la  sourde  oreille ,  et  laisse-le  passer.  6 1 5o 

Ce  n*est  pas  le  premier  dont  tu  sentes  Tatteinte  ; 

Il  n*a  pour  toi  rien  de  nouveau  ; 
Et  si  tu  peux  longtemps  reculer  du  tombeau , 
Ce  n'est  pas  le  dernier  dont  tu  feras  ta  plainte. 
Tu  n*es  que  trop  constant  hors  de  l'adversité  ;  6 1 5  5 

Tu  secours  même  un  autre  avec  facilité. 
Ta  pitié  le  conseille ,  et  ta  voix  le  conforte, 

LVn.  Fili,  magis  placent  mihi  patientia  et  homilitas  in  adTenit, 
quam  multa  coiuolatio  et  derotio  in  proiperis.  Ut  qoid  te  oontristat 
parrum  factnm  contra  te  dictum?  Si  ampiins  fuMet,  oommoTeri  non 
debuiflses;  sed  nunc  dimitte  transire. 

Non  est  primum,  nec  novum,  nec  ultimum  erit,  ai  din  TÎznis. 
Satis  Tirilis  e»,  quamdia  nil  obTiat  adrerti.  Bcne  etiam  oonaiilis,  et 

X.  Onpt  oa  sujet  do  Temblème  :  c  Les  apôtra  fidcnl  cfaacnn  de  lear  oAié, 
quand  Jésus-Christ  fut  pris  an  jardin  des  OlÎTes.»  Ame  on  sentence  :  Satis  vin- 
lis  es  y  fuamdiu  nihil  obinai  adversi,  (Chapitre  Lm,  9.) 

9.  Titre  latin  :  Quod  Homo  non  sit  nimis  dsjêetms,  qmamiù  in  e/iyo>  UH- 
tur  defeetus. 
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Tu  sais  à  tous  ses  maux  mettre  un  prompt  appaiefl  ; 

Mais  quand  TafiBiction  vient  frapper  à  ta  porte, 

Tu  n^as  plus  aussitôt  ni  force  ni  conseil.  6x60 

Par  là  tu  peux  juger  Texcès  de  ta  foiblesse, 

Que  mille  épreuves  te  font  voir, 
Puisque  le  moindre  obstacle  a  de  quoi  t'émouvoir, 
Et  que  le  moindre  mal  t'accable  de  tristesse. 
Je  sais  qu*il  t'est  fâcheux  de  te  voir  mépriser  *  :        6 1 6  5 
Tel  qui  te  foule  aux  pieds  te  devroit  courtiser; 
Tel  devroit  t' obéir  qui  sous  lui  te  captive  ; 
Biais  souviens-toi  qu'enfin  tout  est  pour  ton  salut , 
Que  ce  qui  te  déplaît  par  mon  ordre  t' arrive, 
Et  que  ton  bonheur  propre  en  est  Tunique  but.         6170 

Je  ne  demande  point  que  tu  sois  insensible  '; 

Biais  tâche  à  bien  régler  ton  cœur. 
Tâche  à  bien  soutenir  ce  qu'il  a  de  vigueur, 
Et  si  tu  ne  peux  tout,  fais  du  moins  ton  possible. 
A  chaque  déplaisir  tiens-toi  ferme  eu  ce  point,         6175 
Que  s'il  te  peut  toucher,  il  ne  t'abatte  point , 
Que  jamais  son  aigreur  longtemps  ne  t'embarrasse': 
Sou£Bre  avec  allégresse,  ou  si  c'est  trop  pour  toi, 
Soufire  avec  patience ,  et  conserve  une  place 
A  recevoir  sans  bruit  tout  ce  qui  vient  de  moi.         6180 

altos  nosti  roborare  Terbis;  sed  cum  ad  januam  tuam  Tenit  rependna 
tribalatiOy  deficis  cooftilio  et  robore. 

Attende  magnam  fragilitatem  tuam ,  quam  sape  experiris  in  mo- 
dicis  oijjectis  :  tamen  pro  salate  tua  ista  fiunt. 

Cum  hjM  et  similia  oontingunt,  propone,  ut  melius  nosti,  ex 
corde  ea  compescere  ;  et  si  te  tetigit  adrersitas,  non  tamen  dejicîat, 
nec  diu  implioet.  Ad  minus  sustine  patienter,  si  non  potes  gandenter. 

I.  Far.  Je  sais  qa'3  est  fâicheox  de  te  voir  mépriser.  (i656  B-S5  A) 

a.  Far,  Je  ne  demande  pas  que  tu  sois  insensible.  (i656  B-65  A) 

3.  Far,  Qoe  jamais  trop  longtemps  son  coup  ne  t'embamsse.  (x656  B-65) 
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Que  ai  tu  ne  saurois  sans  trop  de  répngnanoe* 

Endurer  tant  d* oppression, 
Si  tu  ne  peux  ouïr  sans  indignation 
Ce  que  la  calomnie  à  ton  opprobre  avance , 
Rends-toi  maître  du  moins  de  tous  ces  mouvements , 
Réprime  la  chaleur  de  leurs  soulèvements , 
De  crainte  qu'à  les  voir  quelqu*un  ne  s*effiarouche  ; 
Et  de  quelque  façon  que  tu  sois  méprisé , 
Prends  garde  qu'un  seul  mot  ne  sorte  de  ta  boudie 
Dont  puisse  un  esprit  foible  être  scandalisé.  6190 

La  tempête ,  bientôt  cédant  à  la  bonace , 

N'aura  plus  ces  éclats  ardents. 
Et  toute  la  douleur  qu'elle  excite  au  dedans^ 
Perdra  son  amertume  au  retour  de  ma  grâce, 
le  suis  le  Dieu  vivant  encor  prêt  à  t'aider,  61 9  S 

Prêt  à  venger  ta  honte,  et  prêt  à  t'accorder 
Des  consolations  l'abondante  lumière; 
Mais  pour  en  obtenir  les  nouvelles  faveurs, 
n  faut  remettre  en  moi  ta  oonBance  entière , 
Et  prendre  à  m'invoquer  de  nouvelles  ferveurs.       S»oa 

Montre-toi  plus  égal  durant  ce  peu  d'orage, 

Fais  ton  effort  pour  le  braver. 
Et  quelques  grands  malheurs  qui  puissent  t'arriver, 

Etiamiî  minas  libenter  audis,  et  indignadoncm  tentb,  réprime  te, 
nec  patiaris  aliqoid  inordinatum  ex  ore  tuo  exiie,  oade  parrnli  aoaii- 
dalixentnr. 

Cito  conquiescet  commotio  excitata»  et  dolor  intenras  rercrtente 
dnlcorabitur  gratia.  •  Adhuo  tïto  ego,  dicit  Dominna,  jvrare  te  pan* 
tus,  et  solito  ampiioft  oonaolari,  ti  oonfisus  fueria  mihi,  et  devou 
invooaTeris.  1 

Animaquior  esto,   et  ad  majorem  sustmentiam  aocingere.  Non 

X.  Far,  Que  n  ta  aa  Maroû  mba  foita  répagaanea.  (x656  B-65) 
a.  Fèr,  Et  eelta  «igpv  dooleor  qu'elle  escîle  aa  dadam»  (xS56  9^65) 
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Prépare  encor  ton  ftme  à  souffrir  dayantage. 

Pour  te  sentir  pressé  des  tribulations ,  6  a  o  5 

Poar  te  voir  chanceler  sous  les  tentations, 

Ne  crois  pas  tout  perdu,  n'y  trouve  rien  d'étranj^e  : 

Ta  ii*es  qu  homme,  et  non  Dieu,  mais  homme  tout  de  chair, 

Mais  chair  tonte  fragile,  et  non  pas  tel  qu'un  ange' 

Que  de  Fabus  des  sens  il  m'a  plu  détacher '.  6a  i  o 

Les  anges  même  au  ciel,  le  premier  homme  en  terre, 

Où  je  hii  fis  un  paradis , 
Conservèrent  si  peu  Tétat  où  je  les  mis 
Qu^ils  devinrent  bientôt  dignes  de  mon  tonnerre. 
Ne  prétends  non  plus  qu'eux  conserver  ta  vertu        S»  1 5 
Sans  te  voir  ébranlé,  sans  te  voir  combattu  ; 
Hais  en  ce  triste  état  offre-moi  ta  foiblesse  : 
J*élèvc  qui  gémit  avec  humilité. 
Et  plus  rhomme  à  mes  yeux  reconnott  sa  bassesse. 
Pins  je  le  fais  monter  vers  ma  divinité.  6920 

Béni  sois-tu ,  Seigneur,  dont  la  sainte  parole 

Me  fortifie  et  me  console; 

n  n'est  rien  ailleurs  de  si  doux  : 
Que  ferois-je ,  6  mon  Dieu ,  parmi  tant  de  misères , 

Parmi  tant  d*angoisses  amères ,  6  a  a  5 

est  totum  frutntiim,  ti  te  sapin»  percipis  tribuJatum,  Tel  graTitcr 
teatatnm.  Homo  es,  et  non  Dens;  caro  es,  non  angélus. 

Qnomodo  tu  posaes  semper  in  eodem  statu  virtutis  permanere, 
qnando  hoc  defuit  angelo  in  ccbIo,  et  primo  homini  in  paradiso,  qui 
noa  diu  stetemnt?  Ego  sum  qui  moerentes  erigo  sospitate,  et  suam 
oognosœntes  infinnitatem  ad  meam  proveho  dirinitatem. 

Domine,  benedictum  sit  rerbum  tuum,  duloe  super  mel  et  favum 
ori  aieo.  Qnid  focerem  in  tantis  tribuUtionibus  et  angustiis  meis, 
nisi  me  oonfortares  tuis  sanctis  sermonibus  ? 

I.  Far,  Hais  chair  tovte  fr«gîley«tiMNi pas  eomiM  anaage.  (i656  B,  59  «t  6a) 
a.  ^«r.  Qm  de  Fabias  ém  mu  j'ai  ^o«la  détacker.  (i656  B-6a) 

CoavxiLUi.  ?m  36 
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Si  tu  ne  m'enseignois  à  rabattre  leurs  coups? 

Pourm  qu^heureusement  j'achève  ma  carrière. 

Pourvu  que  ta  sainte  lumière 

Me  conduise  au  port  de  salut, 
Que  m'importe  combien  je  souffre  de  traverses ,        64  So 

Et  combien  de  peines  diverses 
Me  font  du  monde  entier  le  glorieux  rebut? 

Fais  qu'une  bonne  fin  de  ces  maux  me  dégage; 

Donne-moi  cet  heureux  passage 

De  ce  monde  à  Tétemitè  :  61 3  5 

Aplanis-moi  la  route  à  monter  dans  ta  gloire. 

Et  ne  perds  jamais  la  mémoire 
Du  besoin  qu'a  de  toi  mon  imbécillité. 


CHAPITRE   LVIII'. 

qu'il   ne   faut    point    vouloir    pénftrbr    les    sauts 
mysteres,   ni  examiner  les  secrets   jugements   de 

DIEU  '• 

N'abuse  point,  mon  fils,  de  tes  foibles  lumières 
Jusqu'à  vouloir  percer  les  plus  hautes  matières,       6140 
Jusqu'à  vouloir  entrer  dans  les  profonds  secrets 

Dummodo  tandem  ad  portum  salutis  pervenîam ,  qaîà  car»  est 
qn«  et  quanta  passas  f uero  ? 

Da  finem  bonum ,  da  felioem  ex  hoc  mando  transhimi.  Mémento 
meiy  Deus  meus,  et  dirige  me  recto  itinere  in  regnnm  tnam. 
Amen* 

LVIII.  Fili,  careas  disputarc  de  altis  materiis,  et  de  occultis  Dei 

t.  Corps  00  sujet  de  Pemblème  :  «  La  mort  da  maoTais  riche.  »  Aae  oe 
sentence  :  Fm  divitibui  qui  haheni  hie  eonêoluiiomasi  (Chapitre  i.Ttii,  aS.) 
a.  Titre  latin  :  I^  altioribus  rébus  et  oeeultu  judieiù  Dei  mom  eermtamdù. 
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De  rinégal  dehors  de  mes  justes  décrets; 

Ne  cherche  point  à  voir  quelle  raison  pressante 

Fait  que  ma  grâce  agit  ou  paroît  impuissante*, 

Est  avare  ou  prodigue,  abandonne  ou  soutient;       6945 

N^examine  jamais  d'où  ce  partage  vient , 

Ni  pourquoi  Fun  ainsi  languit  dans  la  misère, 

Et  que  Tautre  est  si  haut  au-dessus  du  vulgaire  : 

Il  ii*est  raisonnement,  il  n*est  effort  humain 

Qui  puisse  pénétrer  mon  ordre  souverain ,  emSo 

Ni  s^éclaircir  au  vrai  par  la  longue  dispute 

0^*011  vient  que  je  caresse  ou  que  je  persécute. 

Quand  le  vieil  ennemi  fait  ces  suggestions , 

Qu*iin  esprit  curieux  émeut  ces  questions , 

Au  lien  de  perdre  temps  à  leur  vouloir  répondre ,     6  9  5  5 

Lève  les  yeux  au  ciel ,  et  dis  pour  les  confondre  : 

«  Seigneur,  vous  êtes  juste  en  tous  vos  jugements, 

La  vérité  préside  à  vos  discernements , 

Et  l'équité  qui  régne  en  vos  ordres  suprêmes 

Les  rend  toujours  en  eux  justifiés  d'eux-mêmes  :      6 a 60 

Qu'il  leur  plaise  abaisser,  qu'il  leur  plaise  agrandir. 

On  doit  trembler  sous  eux,  sans  les  approfondir. 

Et  jamais  sans  folie  on  ne  peut  Tentreprendre, 

Puisque  Tesprit  humain  ne  les  sauroit  comprendre.  » 

jadîciis:  cur  iste  sic  relinquitur,  et  il  le  ad  tantam  gratiam  assumitur  ; 
car  edam  iste  tantnm  affligitur,  et  ille  tam  eximie  exaltatur.  Ista 
onmem  hnmanam  facultatem  excedunt  ;  nec  ad  investigandum  jodi- 
cinm  diviDum  ulla  ratio  praevalet  vel  disputatio. 

Quando  ergo  haec  tibi  suggerit  inimicus,  vel  etiam  quidam  curiosi 
inquirant  homines,  respondeillud  prophetae  :  c  Justus  es,  Domine,  et 
rectum  jndicium  tuum.  »  Et  illud  :  c  Judicia  Domini  vera,  jnstifîeata 
in  aemetipsa.  »  Judicia  mea  metuenda  sunt ,  non  discutienda ,  quia 
hanumo  intellectui  sunt  incomprehensibilia. 

X.  Fkr.  Fait  que  ma  grAce  abonde  on  parott  impuissante.  (i656  B  et  C) 
P^ar,  Fait  «|iie  ma  grâce  abonde  et  parott  impuissante.  (zCSq  et  69) 


564  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Ne  t'Informe  non  plus  qui  des  saints  m*est  aux  < 

Le  plus  considérable  ou  le  moins  précieux^ 

Et  ne  conteste  point  sur  la  prééminence 

Que  de  leur  sainteté  mérite  Texcellence. 

Ces  curiosités  sont  autant  d  attentats, 

Qui  ne  font  qu'exciter  d'inutiles  débats,  «s^o 

Enfler  les  cœurs  d'orgueil,  brouiller  les  fantaisies. 

Jusqu'aux  dissensions  pousser  les  jalousies, 

Lorsque  de  part  et  d'autre  un  cœur  passionné^ 

A  préférer  son  saint  porte  un  zèle  obstiné. 

Les  contestations  de  ces  recherches  vaines  6975 

Ne  laissent  aucun  fruit  après  beaucoup  de  peines  : 

Ce  n'est  que  se  gêner  d'un  frivole  souci. 

Et  l'on  déplaît  aux  saints  quand  on  les  loue  ainsi. 

Jamais  avec  ce  feu  mon  esprit  ne  s'accorde  : 

Je  suis  le  Dieu  de  paix,  et  non  pas  de  discorde;       e^So 

Et  cette  paix  consiste  en  vraie  humilité , 

Plus  qu'aux  vaines  douceurs  d'avoir  tout  emporté. 

Je  sais  qu'en  bien  des  cœurs  souvent  le  zèle  imprime 
Pour  tel  ou  tel  des  saints  plus  d'ardeur  et  d'estime; 
Mais  cette  ardeur,  ce  zèle,  et  cette  estime  enfin,        S^ss 

Noli  etiam  inqulrere ,  nec  disputare  de  meritîs  lanctorum  :  quis 
alîo  nt  saDctior,  aut  quia  major  fuerit  in  regno  cœiorom.  Talia  géné- 
rant sape  lites  et  contentiones  inutiles  ;  nutriunt  quoque  sapcvbiam 
et  yanam  gloriam  :  onde  oriuntur  invidis  et  dissensiones,  dnai  lAe 
istum  sanctum,  et  alius  alium  oonatur  superbe  pneferre. 

Talia  autem  velle  scire  et  investigare,  nuUnm  iiractum  afienmt, 
sed  magis  sanctis  displicent  :  quia  non  sum  Deus  disscnsîonia,  scd 
pacisy  qun  pax  magis  in  humilitate  yera,quam  in  propria  cxaltatioof 
oonsistit. 

Quidam  xelo  dilectionis  trahuntur  ad  hos  rel  ad  iUoa  ampUori 

I.  f^ar,  Lonqne  de  part  et  d*aatre  an  obstiné  soatîen 
S*attacbe  mrec  chaleur  à  préférer  le  ùen.  (i656  B  et  C,  Sq  et  6a) 
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Partent  d'un  mouvement  plus  humain  que  divÎD. 

C*est  de  mol  seul  qu'au  ciel  ils  tiennent  tous  leur  place  * 

Je  leur  donne  la  gloire,  et  leur  donnai  la  grâce; 

Je  connois  leur  mérite,  et  les  ai  prévenus 

Par  un  épanchement  de  trésors  inconnus,  Oa^o 

De  bénédictions,  de  douceurs  toujours  prêtes 

A  redoubler  leur  force  au  milieu  des  tempêtes. 

Je  n*ai  point  attendu  la  naissance  des  temps 

Pour  chérir  mes  élus,  et  les  juger  constants*. 

De  toute  éternité  ma  claire  prescience  629$ 

A  su  se  faire  jour  dedans  leur  conscience  ; 

De  toute  éternité  j*ai  vu  tout  leur  emploi. 

Et  j*ai  fait  choix  d'eux  tous,  et  non  pas  eux  de  moi. 

Ma  grâce  les  appelle  à  mon  céleste  empire , 

Et  ma  miséricorde  après  moi  les  attire;  6 3 00 

Ma  main  les  a  conduits  par  les  tentations; 

Je  les  ai  remplis  seul  de  consolations  ; 

Je  leur  ai  donné  seul  de  la  persévérance , 

Et  seul  j*ai  couronné*  leur  humble  patience. 

Ainsi  je  les  connois  du  premier  au  dernier;  63o5 

Ainsi  j'ai  pour  eux  tous  un  amour  singulier; 

affecta,  sed  humano  potius  quam  dÎTÎno.  Ego  sum  qui  conctos  con- 
didi  flanctos;  ego  douavi  gratiam,  ego  prsstiti  gloriam;  ego  novi 
sûigalonim  mérita;  ego  praByeni  eos  in  benedictionibus  dulcedinis 
mem  ; 

Ego  prsscivi  dilectos  ante  s«cula  ;  ego  eos  elegi  de  mundo,  non  ipsi 
me  pneelegenint; 

E^o  Tocayi  per  gratiam,  attraxi  per  misericordiam  ;  ego  perdaxi 
eos  per  tentationes  varias;  ego  infudi  consolationes  magnifîcas;  ego 
dedi  perseverantiam  ;  ego  coronavi  eonim  patientiam. 

Ego  primum  et  noTissimum  agnosco  ;  ego  omnes  insstimabîli  di- 


I.  Far.  A  chérir  mes  élot  et  les  juger  constants.  (i656  B,  C  et  D,  59  et  6a) 
a.  Dans  les  éditions  de  1676  et  de  1693  :  «  Et  j'ai  seol  couronné....  » 
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Ainsi  de  ce  qu'ils  sont  la  louange  m'est  due  ; 
Toute  la  gloire  ainsi  m'en  doit  être  rendue; 
Ainsi  par-dessus  tout  doit  être  en  eux  béni, 
Par-dessus  tout  vanté  mon  amour  infini ,  6  3 1  o 

Qui  pour  montrer  Texcès  de  sa  magnificence, 
Les  élève  à  ce  point  de  gloire  et  de  puissance, 
Et  sans  qu'aucun  mérite  en  eux  ait  précédé, 
Les  prédestine  au  rang  que  je  leur  ai  gardé. 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  fait  outrage,  63i  5 

Parce  que  de  ma  main  Tun  et  l'autre  est  l'ouvrage  : 

On  aie  à  leur  auteur  tout  ce  qu'on  6te  à  l'un; 

On  l'ôte  à  tout  le  reste,  et  l'opprobre  est  commun. 

L'ardente  charité  qui  ne  fait  d'eux  qu'une  âme 

Les  unit  tous  entre  eux  par  des  liens  de  flamme  :     63ar> 

Tous  n'ont  qu'un  sentiment  et  qu'une  volonté; 

Tous  s'entr'aiment  en  un  par  cette  charité. 

Je  dirai  davantage  :  ils  m'aiment  plus  qu'eux-mêmes; 
Ravis  au-dessus  d'eux  vers  mes  bontés  suprêmes, 
Après  avoir  banni  la  propre  affection ,  6 3a  5 

Ils  s'abîment  entiers  dans  ma  dilection, 
Et  de  l'objet  aimé  possédants  la  présence , 
Us  trouvent  leur  repos  dans  cette  jouissance. 

lectione  amplector;  ego  laadandus  suin  in  omnibiis  sanctis  meis; 
ego  super  omnia  benedicendus  sum,  et  honorandus  in  singnlis,  quos 
sic  gloriose  magnificavi  et  prsedestinayi,  sine  ullis  pneoedentibus 
propriis  meritis. 

Qui  ergo  unum  de  mînîmU  meis  contempserit,  nec  magnum  hono- 
rât,  quia  pusillum  et  magnum  ego  feci.  Et  qui  derogat  alicoi  sane- 
torum,  derogat  et  mihi,  et  csteris  omnibus  in  regno  oœlorum  :  omnes 
unum  sunt  per  cariutis  vinculum  ;  idem  sentiunty  idem  rolunt,  et 
omnes  iu  unum  se  diligunt. 

Adbuc  autem  (quod  multo  altius  est)  plus  me,  quam  se  et  sua  mé- 
rita, diligunt.  Nam  supra  se  rapti,  et  extra  proprîam  dilecdonem 
tracti,  toti  in  amorem  mei  pei^gunt,  in  qno  et  froitiYe  qoiescant. 
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Rien  d*un  si  digne  amour  ne  les  peut  détourner; 

Rien  vers  d^autres  objets  ne  les  peut  ramener  :  6  3  3  o 

L'immense  yérité  dont  leurs  âmes  sont  pleines 

Par  sa  vive  lumière  entretient  dans  leurs  veiûes 

Et  de  la  charité  l'inextinguible  feu, 

Et  de  tonte  autre  ardeur  un  constant  désaveu. 

Que  ces  hommes  charnels ,  que  ces  âmes  brutales     633  5 

Qui  leur  osent  donner  des  places  inégales, 

Ces  cœurs  qui  n'ont  pour  but  que  les  plaisirs  mondains, 

Cessent  de  discourir  de  Tétat  de  mes  saints. 

L'ardeur  qu'ils  ont  pour  eux ,  ou  foible ,  ou  véhémente , 

Au  gré  de  son  caprice  6te ,  déguise ,  augmente ,    ^    6340 

Sans  consulter  jamais  sur  leur  félicité 

La  voix  de  ma  sagesse  et  de  ma  vérité. 

L'ignorance  en  plusieurs  fait  ce  mauvais  partage 

Qa'ils  font  entre  mes  saints  de  mon  propre  héritage. 

Surtout  en  ces  esprits  foiblement  éclairés,  6345 

Qui  de  leur  propre  amour  encor  mal  séparés. 

Ont  peine  à  conserver  dans  une  âme  charnelle 

Une  dilection  toute  spirituelle. 

Le  penchant  naturel  de  l'humaine  amitié 

De  leur  zèle  imprudent  fait  plus  de  la  moitié  :  635o 

Comme  ils  n'en  forment  point  que  leurs  sens  n'examinent. 

Ce  qui  se  pas^  en  bas,  en  haut  ils  l'imaginent, 

Nihil  est  qnod  eos  avertcre  possit  aut  deprimere,  quippe  qui,  aetema 
veriuteplem,  igné  ardescunt  inextinguibilis  caritatis. 

Taoeant  igitur  carnales  et  animales  homines  de  sanctomm  statu 
^userere ,  qui  non  norunt  nisi  privata  gaudia  diligere.  Demnnt  et  ad- 
dont,  pro  sua  inclinatione,  non  prout  placet  aetema  veritati. 

In  mnitis  est  ignorantia,  eonim  maxime  qui  parum  illuminati, 
raro  aliquem  perfecta  dilectione  spirituali  diligere  norunt.  Multum 
adWc  naturali  aflectu,  et  humana  amicitia,  ad  hos  vel  ad  illos  tra- 
himtnr;  et  sicut  in  inferioribus  se  habent,  ita  et  de  ccelestibus  ima- 
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Et  tel  que  sur  la  terre  en  eBt  Taordre  et  le  covra. 
Tel  le  présume  au  ciel  leur  aveugle  discours. 
Cependant  la  distance  en  est  incomparable,  635 s 

Et  pour  les  imparfaits  esc  si  peu  concevable, 
Que  des  illuminés  ]a  spéculation 
N'atteint  point  jusque-là  lans  révélation. 

Garde  bien  donc ,  mon  fils,  par  trop  de  confiance. 

De  sonder  des  secrets  qui  passent  ta  science;  €36o 

Ne  porte  point  si  haut  ton  esprit  curieux, 

Et  sans  vouloir  régler  le  rang  qu'on  tient  au  cieax^ 

Réunis  seulement  tes  soins  et  ta  lumière 

Pour  y  trouver  ta  place,  et  fût-ce  la  dernière. 

Quand  tu  pourrois  connottre  avec  pleine  clarté         6365 

Quels  saints  en  mon  royaume  ont  plus  de  dignité , 

De  quoi  t*en  serviroit  l'entière  connoîssance, 

Si  tu  n'en  devenois  plus  humble  en  ma  présence, 

Et  si  tu  n'en  prenois  une  plus  forte  ardeur 

A  publier  ma  gloire,  et  bénir  ma  grandeur?  637«* 

Vois  ton  peu  de  mérite  et  l'excès  de  tes  crimes; 
Et  si  tu  peux  des  saints  voir  les  vertus  sublimes. 
Vois  combien  tes  défauts  et  ton  manque  de  soin 
De  kur  perfection  te  laissent  encor  loin  : 

ginantur.  Sed  est  distantia  incomparabilu,  quam  imperfecti  non  cogi- 
tant, et  quam  illtuninati  Tiri  per  rerelationen  MiperDam  ^leeolantar. 

Gave  ergo ,  fili ,  de  istis  curioae  tnicUffe  qiHS  tnam  scicoiiiani 
excedunt  ;  sed  hoc  magis  satage  et  inleude,  nt  Tel  iiiinimus  in  regno 
Dei  queas  inveniri. 

Et  si  qnispiam  sciret  quis  alio  sanctior  csset,  vel  major  haberetnr 
in  regno  ooelonim ,  quid  ei  hase  noiiiia  prodesset,  niai  se  ex  hac  co- 
gitatione  coram  me  humiliaret,  et  in  majorem  nominis  met  lauden 
exsurgeret? 

Muito  aoceptius  Dec  faoit  qui  de  peoeatoram  snomm  magnitu- 
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Tu  feras  beaucoup  mieux  que  celui  qui  eoateete       4375 

Toudiant  leur  préférence  au  royaume  céleste, 

Et  sur  Temportement  de  son  esprit  malsain 

Du  moindre  et  du  plus  grand  décide  en  souverain* 

Oui,  mon  fils,  il  yaut  mieux  leur  rendre  tes  hommages, 
Les  yeux  baignés  de  pleurs  implorer  leurs  suffrages. 
Mendier  leur  secours,  leur  offrir  d*humbles  vœux, 
Que  de  juger  ainsi  de  leurs  secrets  et  d'eux. 

Puisqu'ils  ont  tous  au  ciel  de  quoi  se  satisfaire. 

Que  les  hommes  en  terre  apprennent  à  se  taire, 

Et  donnent  une  bride  à  la  témérité  S3S5 

Où  de  leurs  vains  discours  va  Timportunité. 

Les  saints  ont  du  mérite,  et  n  en  font  point  de  gloire; 

Os  ne  se  donnent  point  Thonneur  de  leur  victoire  : 

Comme  de  mes  trésors  tout  leur  bien  est  sorti, 

Et  que  ma  charité  leur  a  tout  départi ,  6390 

Os  rapportent  le  tout  au  pouvoir  adorable 

De  cette  charité  pour  eux  inépuisable. 

Ils  ont  un  tel  amour  pour  ma  divinité , 

dine,  et  yirtutum  snaram  parvitate  cogitât,  et  quam  longe  a  perfeo- 
tione  •anctonim  distat,  qaam  is  qui  de  eomm  majoiitate  vel  ptf^i- 
tate  disputai. 

Melios  eftt  sanctos  devotis  precibus  et  lacrymb  exorare,  et  eorum 
gloriosa  tuffiragia  humili  mente  implorare,  quam  eornm  secxvta  Tana 
mqmntione  pencmtari. 

Ilii  bene  et  optime  contentantur,  si  homines  soirent  oontentari, 
et  Taniloqnia  sua  coropesoere. 

Non  gloriantur  de  propriis  meritisy  qnippe  qui  sibi  nihil  bonitadt 
adtcribunt,  sed  totum  mihi,  quoniam  ipsis  cuncta  ex  infinita  caritale 
mea  dona^i. 

Tanto  amore  divinitatis,  et  gaudio  rapereffluenti  replentnr,  ut  nibil 
eis  desit  gloriae,  nihilque  posait  déesse  felicitatis. 


570  L'IMITATION  DB  JÉSUS-GHRIST. 

Un  tel  ravissement  de  ma  bénignité. 

Que  cette  sainte  joie  en  vrais  plaisirs  féconde ,  ^395 

Qui  toujours  les  remplit  et  toujours  suraboWe , 

Par  un  regorgem^it  qu'on  ne  peut  expliquer. 

Fait  que  rien  ne  leur  manque,  et  ne  leur  peut  manquer. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  ma  gloire  suprême, 

Plus  leur  esprit  soumis  se  ravale  en  lui-même ,         6400 

Et  mon  amour  par  là  redoublant  ses  attraits. 

Le  plus  humble  d*entre  eux  m'approche  de  plus  près. 

Aussi  devant  Téclat  qui  partout  m'environne 

L'Écriture  t*apprend  qu'ils  baissent  leur  couronne, 

Qu'ils  tombent  sur  leur  face  aux  pieds  du  saint  Agneau 

Qui  daigna  de  son  sang  racheter  le  troupeau , 

Et  qu'ainsi  prosternés  ils  adorent  sans  cesse 

Du  Dieu  toujours  vivant  l'étemeQe  sagesse*. 

Plusieurs  veulent  savoir  ce  que  chaque  saint  vaut*. 

Et  qui  d'eux  tient  au  ciel  le  grade  le  plus  haut,         6410 

Qui  sont  mal  assurés  s'ils  pourront  les  y  joindre  • 

Et  s'ils  mériteront  d'être  reçus  au  moindre. 

C'est  beaucoup  de  se  voir  le  dernier  en  un  lieu 

Où  tous  sont  grands,  tous  rois,  tous  vrais  eufants  de  Dieu. 

Le  moindre  y  vaut  plus  seul  que  mille  rois  en  terre , 

Omnes  sancti,  qiunto  aldoret  in  gloria,  tanto  humilioret  in  teîpiis, 
et  mihi  viciniores  et  dilectiores  existunt  ;  ideoque  habct  scriptom  : 
qnia  mittebant  ooronas  suas  ante  Deom,  et  oecidenmt  in  fiicîeft  suas 
ooram  Agno,  et  adoraverant  Tiventem  in  ueenla  sccalonun. 

Multi  qaaBnint  quis  major  sit  in  regno  Dfi,  qui  ignorant  an  eom 
minimifl  emnt  digni  oompntari.  Magnum  est,  Tel  minimum  caie  in 
cœlo,  obi  omnes  magni  sunt,  quia  omnes  filii  Dei  Tocabnntnr  et 
emnt.  Minimus  erit  in  mille,  et  peccator  centum  annomm  mo- 
rietur. 

I.  Apoealxptê,  chapitre  Tt,  Terast  x4. 

a.  Far»  Pladean  Teolent  lAvoir  oombioi  diiqne  saint  Tant.  (i656  B-65) 
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Et  Forgneil  de  cent  ans  frappé  de  mon  tonnerre 
N'a  de  part  qu'au  séjour  de  Tétemelle  mort 
Qui  du  plus  vieux  pécheur  doit  terminer  le  sort. 

Ainsi  je  dis  moi-même  autrefois  aux  apôtres'  : 

«  Si  TOUS  voulez  au  ciel  être  au-dessus  des  autres,  64a o 

Sachez  qu'auparavant  il  faut  se  convertir. 

Qu'il  faut  s'humilier,  qu'il  faut  s'anéantir, 

Se  ranger  aussi  bas  que  cette  foible  enfance 

Qui  vit  soumise  à  tous  par  sa  propre  impuissance: 

Autrement,  point  d'accès  au  royaume  des  cieux.       6 4a  5 

Oui ,  ce  petit  eniant  qui  se  traîne  à  vos  jeux 

De  votre  humilité  doit  être  la  mesupe  : 

Rendez- vous  ses  égaux,  ma  gloire  vous  est  sûre; 

L'amour  vous  j  conduit ,  et  l'espoir,  et  la  foi  ; 

Mais  le  plus  humble  enfin  est  le  plus  grand  chez  moi.  » 

Voyez  donc,  orgueilleux,  quelle  est  votre  disgrâce  : 
Bien  que  le  ciel  soit  haut,  la  porte  en  est  si  basse. 
Qu'elle  en  ferme  l'entrée  à  ceux  qui  sont  trop  grands 
Pour  se  pouvoir  réduire  à  l'égal  des  enfants. 

Malheur  encore  à  vous,  riches  pour  qui  le  monde     6435 

En  consolations  de  tous  côtés  abonde  ! 

Les  pauvres  entreront ,  cependant  qu'au  dehors 

Vos  larmes  et  vos  cris  feront  de  vains  efforts. 

Humble,  réjouis-toi;  pauvres,  prenez  courage  : 

Com  enim  qa«rerent  discipuli,  quis  major  esset  in  regno  cœlonuiiy 
taleandiemnt  responsum  :  «  Nisi  conYeni  fueritis^  et  efficiamini  aient 
pumli,  non  intrabitisin  regnum  cœlonim.  Quicumque  ergo  humilia- 
ient se,  aient  panmlus  iste,  hic  major  est  in  regno  cœloram.  a 

V«  eis  qui  cum  parvulis  humiliare  se  sponte  dedignantur,  quo- 
niam  humilia  janna  regni  oœlestis  eos  non  admittet  intrare  ! 

y«  etiam  diTitibna  qui  habent  hic  oonaolationea  suas,  quia,  pan- 

X.  ipungile  de  saini  Matthieu  ^  chapitre  xym,  Tcnets  3  et  4. 
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Le  royaume  du  ciel  est  voU*e  heureux  partage  ;  6  4  4  • 

n  Test,  si  toutefois  dans  votre  humilité 
Vous  pouvez  jusqu'au  bout  marcher  en  vérité. 


CHAPITRE  LIX'. 

QU^IL   FAirr    MBmiB   B19    DISU    SBUL   TOUT   NOTRE   ESTOia 
ET  TOUTE   NOTRE    CONFIANCE'. 

Seigneur,  quelle  est  ma  coufiance 
Au  triste  séjour  où  je  suis  ? 
Et  de  quelles  douceurs  Theureuse  expérience  644S 

Rompt  le  mieik  cette  impatience 
Où  me  réduisent  mes  ennuis? 

En  puis-je  trouver  qu'en  toi-même. 
Sauveur  amoureux  et  bénin , 
Dont  la  miséricorde  en  un  degré  suprême  64S0 

Verse  dans  une  âme  qui  t'aime 
Des  plaisirs  sans  nombre  et  sans  fin? 

En  quels  lieux  hors  de  ta  présence 
M'est-il  arrivé  quelque  bien  ? 

peribiis  intrantibus  in  regnum  Dei,  ipsi  stabunt  foris  ejulantes!  Gao- 
dete  humiles,  et  exultate  pauperet  ;  quia  vestnim  est  rçgnam  Dei,  si 
tamen  in  yeritate  ambulatis. 

LIX.  Domine,  qnae  ett  fidacia  mea,  qoam  in  hac  TÎta  habeo?  «nt 
quod  majus  solatium  meum,  ex  omnibus  apparentibns  sab  oœlo? 

Nonne  tu,  Domine  Deus  mens,  cnjus  misericordi»  iMm  eit  nu- 
menu? 

Ubi  mihi  bene  fuit  sine  te?  aut  qnando  maie  esae  potnk  pne» 
sente  te? 

z.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  c  Mardochée  monté  sur  la  mwkê  au  Mm 
et  mené  en  triomphe  par  son  ennemi  Aman.  »  Àm»  on  sentmiee  :  Ommim  miki 
in  honum  convertis.  (Chapitre  ux,  lo.) 

a.  Titre  latin  :  Quod  omnit  spes  et  Jidueia  in  solo  Deojigemlm  est» 
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Et  quels  maux  à  mon  cœur  font  sentir  leur  puissance , 
Sinon  alors  que  ton  absence 
Me  prive  de  ton  cher  soutien  ? 

La  fortune  avec  ses  largesses 
A  tous  les  mondains  fait  la  loi; 
Mais  si  la  pauvreté  jouit  de  tes  caresses,  6460 

Je  la  préfère  à  ces  richesses 
Qui  séparent  Thomme  de  toi. 

Le  ciel  même ,  quelque  avantage 
Que  sur  la  terre  il  puisse  avoir. 
Me  verroit  mieux  aimer  cet  exil ,  ce  passage ,  6465 

Si  tu  m'y  montrois  ton  visage, 
Que  son  paradis  sans  te  voir. 

C'est  le  seul  aspect  du  grand  maître 
Qui  fait  le  bon  ou  mauvais  sort  : 
Tu  mets  le  ciel  partout  où  tu  te  fais  paroltre,  6470 

Et  les  lieux  où  tu  cessesd'étre, 
C'est  là  qu'est  Tenfer  et  la  mort. 

Puisque  c'est  à  toi  que  j  aspire  S 
Qu'en  toi  seul  est  ce  que  je  veux, 
n  fiint  bien  qu'après  toi  je  pleure ,  je  soupire ,  6475 

Et  que  jusqu'à  ce  que  j'expire. 

Halo  pftuper  eaae  profiter  te,  qnam  dires  mue  te. 

Eligo  potiat  tecom  i&  terra  peregrinari,  quam  sine  te  oesluin 
poendere. 

Ubi  tu,  ibi  oœlttm  ;  atque  ibi  mors  et  infemus,  ubi  tu  non  es. 

Tta  mibi  in  destderio  es;  et  ideo  post  te  gemere,  clamare  et  exorare 
neeesseest. 

I.  Vmr,  Seigneur,  e*ett  à  toi  qoe  fsfpire. 

Bu  toi  lenl  est  ce  que  je  Tenz  : 
Souffre  donc  qa'après  toi  je  pleure,  je  soupire.  (1670  O) 
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renvoie  après  toi  tous  mes  tcbiix. 

Quelle  autre  confiance  pleine 
Pourroit  me  promettre  un  secours 
Qui  de  tons  les  besoins  de  la  misère  humaine,         6  480 
Par  une  vertu  souveraine, 
Pût  tarir  ou  borner  le  cours  ? 

Toi  seul  es  donc  mon  espérance  9 
L'appui  de  mon  infirmité, 
Le  Dieu  saint,  le  Dieu  fort,  qui  fait  mon  assurance, 
Qui  me  console  en  ma  souffrance, 
Et  m'aime  avec  fidélité. 

Chacun  cherche  ses  avantages; 
Tu  ne  regardes  que  le  mien , 
Et  c'est  pour  mon  salut  qu'à  m' aimer  tu  t'engages,  6490 
Que  tu  calmes  tous  mes  orages. 
Que  tu  me  tournes  tout  en  bien. 

La  rigueur  même  des  traverses 
A  pour  but  mon  utilité  : 
C'est  la  part  des  élus;  par  là  tu  les  exerces,  649^ 

Et  leurs  tentations  diverses 
Sont  des  marques  de  ta  bonté. 

In  nnllo  deoique  poaram  plene  confidere,  qui  in  neœttitatîbos 
agjuUetur  opportimiiu,  nui  in  te  solo  Deo  meo. 

Tu  et  spes  mea  et  fiducia  mea,  tu  oonsolator  ment ,  et  fidelîaiimiis 
in  omnibus. 

Omnet  quas  ma  tunt  qosemnt;  tn  talutem  meam  et  proliec- 
tnm  meum  solummodo  pnetendis,  et  omnia  in  bonnm  mihi  ooo- 
rertis. 

Etiamti  yariis  tentationibui  et  adreraitatibat  exponat,  hoc  totom 
ad  ntilitatem  meam  ordinat,  qui  mille  modit  dilectot  taot  probare 
contneritti. 
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Ton  nom  n'est  pas  moins  adorable 
Parmi  les  tribulations , 
Et  dans  leur  dureté  tu  n'es  pas  moins  aimable  «5oo 

Que  quand  ta  douceur  ineffable 
Répand  ses  consolations. 

Aussi  ne  mets-je  mon  refuge 
Qu'en  toi  y  mon  souverain  auteur; 
Et  de  tous  mes  ennuis  quel  que  soit  le  déluge,         65o5 
Hors  du  sein  de  mon  propre  juge 
Je  ne  veux  point  de  protecteur. 

Je  ne  vois  ailleurs  que  foiblesse, 
Qu'une  lâche  instabilité, 
Qui  laisse  trébucher  au  moindre  assaut  qui  presse    65 1  o 
L'effort  de  sa  vaine  sagesse 
Sous  sa  propre  imbécillité. 

Hors  de  toi  point  d'ami  qui  donne 
De  favorables  appareils, 
Point  de  secours  si  fort  qui  soudain  ne  s'étonne,      65 1  s 
Point  de  prudence  qui  raisonne, 
Point  de  salutaires  conseils. 

Il  n'est  sans  toi  docteur  ni  livre 
Qui  me  console  en  ma  douleur; 

Inqua  probatione  non  minus  diligi  debes  et  laadari,  quam  si  oœ- 
Ittdbiu  consolationibus  me  repleres. 

In  te  ergo,  Domine  Deus,  pono  totam  spem  meam  et  refngiam; 
in  te  omnem  tribaladonem  et  angustiam  meam  constitao  : 

Qoia  totnm  infirmum  et  instabile  invenio  quîdquid  extra  te  con- 
spicio. 

NoD  enim  prodenmt  mnlti  amici,  neque  fortes  auxiliaiii  adjuTare 
potemnt,  nec  prudentes  consiliarii  responsum  ntile  dare. 

Neque  libri  doctomm  consolari,  nec  aliqoa  pretiosa  iiibstantia  libe- 
rire,  nec  locna  aliquis  sepretns  et  amoenns  oontutari , 
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n  n'est  de  tant  de  maux  trésor  qui  me  délivre,         6 Sac 
Ni  lieu  sûr  où  je  puisse  vivre 
Exempt  de  trouble  et  de  malheur. 

A  moins  que  ta  sainte  parole 
Relève  mon  cœur  languissant, 
A  moins  qu  elle  m'instruise  en  ta  divine  école \        65s 5 
Qu'elle  m'assiste  et  me  console, 
Le  reste  demeure  impuissant'. 

Tout  ce  qui  semble  ici  produire 
La  paix  dont  on  pense  jouir, 
N'est  sans  toi  qu'un  éclair  si  prompt  à  se  détraire,  653o 
Que  le  moment  qui  le  fait  luire 
Le  fait  aussi  s'évanouir. 

Non ,  ce  n'est  qu'une  vaine  idée 
D'une  fausse  tranquillité , 
Une  couleur  trompeuse ,  une  image  fardée,  6535 

Qui  n'a  ni  douceur  bien  fondée, 
Ni  solide  félicité. 

Ainsi  tout  ce  qu'a  cette  vie 
D'éminent  et  d'illustre  emploi. 
Les  plus  profonds  discours  dont  l'âme  y  soit  ravie  ,6540 


Si  tu  ipse  non  aBsiitas,  juTes,  oonfoitet,  oonaoleris, 
costodias. 

Omnia  namque  qua  ad  pacem  TÎdentur  esae  et  felicîtatem  baben- 
dam,  te  absente  nibil  sont , 

Nibilque  felicitatis  conferunt. 

Finis  ergo  omnium  bonorum,  et  altitudo  vite,  et  profunditas  elo- 
qniorwn  tu  es; 


I.  Far.  A  aoina qa*6lle  m*iiistraiM  ta  tadinne  éoola.  (idSS  B et  C,  S9  «169) 
a.  Far.  Tont  le  mli  B*est  qu'inpoisMat.  ri656  B-6S) 
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Tous  les  biens  dont  elle  est  suivie  « 
N'ont  fin  ni  principe  que  toi. 

Ainsi  de  toute  la  misère 
Où  nous  plonge  son  embarras 
I/âme  sait  adoucir  Taigreur  la  plus  amère ,  6545 

Quand  par-dessus  tout  elle  espère 
Aux  saintes  faveurs  de  ton  bras. 

C'est  en  toi  seul  que  je  me  fie  ; 
A  toi  seul  j'élève  mes  yeux  ; 
Dieu  de  miséricorde,  éclaire,  sanctifie  S  65  5o 

Epure,  bénis,  fortifie 
Mon  âme  du  plus  haut  des  cieux. 

Fais-en  un  siège  de  ta  gloire , 
Un  lieu  digne  de  ton  séjour, 
Un  temple  où,  parmi  Tor  et  Tazur  et  l'ivoire,  65  5  5 

Aucune  ombre  ne  soit  si  noire 
Qu'elle  déplaise  à  ton  amour. 

Joins  à  ta  clémence  ineffable 
De  ta  pitié  l'immense  effort, 

Et  in  te  super  omnia  sperare,  fortissimum  solatium  nervorum 
tuonun. 

Ad  te  sunt  ociilî  mei;  in  te  confido,  Deus  meus,  misericordiaram 
I>ater.  Benedic  et  sanctifica  animam  meam  benedictione  cœlesti, 

Ut  fiât  hahitatio  sancta  tua ,  et  sedes  seterna  gloriae  tuœ,  nihilque 
in  templo  tu»  dignitatis  inveniatur  quod  oculos  tuas  majestatis  of- 
fendat. 

Secundom  magnitudinem  bonitatis  tue,  et  multitudinem  misera- 
tioQum  tuarum,  respice  in  me,  et  exaudi  orationem  pauperis  serri  tui, 
longe  exulantis  in  regione  umbrs  mortis. 

I.  Far.  Diea  de  miséricorde,  éclaire,  fortifie. 

Épure,  bénis,  sanctifie.  (i656  B-65  A,  et  70  G) 
CourmiixB.  un  87 
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Et  ne  rejette  pas  les  tobux  d  un  misérable  6 5 60 

Qui  traîne  un  exil  déplorable 
Parmi  les  ombres  de  la  mort. 

Rassure  mon  âme  alarmée  ; 
Et  contre  la  corruption , 
Contre  tous  les  périls  dont  la  vie  est  semée ,  6  s  6  s 

Toi  qui  pour  le  ciel  Tas  fcMmée, 
Prends-la  sous  ta  protection. 

Qu^ainsi  ta  grâce  Faccompagne , 
Et  par  les  sentiers  de  la  paix , 
A  travers  cette  aride  et  pierreuse  campagne ,  6570 

La  gaide  à  la  sainte  montagne 
Où  ta  clarté  luit  à  jamais. 

Protège  et  oonserra  animam  servuli  tui ,  inter  tôt  discrimiiui  tiUt 
corruptÛiilis; 

Ac  comitante  gratla  tua,  dirige  per  Viam  pacxs,  ad  patriam  perpé- 
tue claritatis.  Amen. 
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LIVRE   QUATRIÈME. 


DU    TRÈS-SAINT    SACREMENT    DE    l'aUTEL^. 


PREFACE». 

«  Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigueur, 

Vous  que  je  vois  gémir  sous  un  travail  trop  rude , 

Accourez  tous  à  moi ,  venez ,  dit  le  Seigneur, 

Venez ,  je  vous  rendrai  de  la  force  et  du  cœur, 

Je  vous  affi-anchirai  de  toute  lassitude.  5 

Le  pain  que  je  réserve  à  qui  me  sait  chercher 

N'est  autre  que  ma  propre  chair, 
Que  je  dois  à  mon  Père  offrir  pour  votre  vie  : 

Prenez ,  mangez ,  c'est  mon  vrai  corps 
Qu'on  livrera  pour  vous  aux  rages  de  Tenvie ,  1  o 

El  qui  d'un  pain  visible  emprunte  les  dehors. 

<  Faites  en  ma  mémoire  un  jour  à  votre  rang 

PaooBMiuM.  —  «  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratU  et  onerati  esûs, 
et  ego  reficiam  yos,  dicit  Dominus.  Panu,  quem  ego  dabo,  caro  mea 
est,  pro  mundi  vita.  Accipite  et  comedite  :  hoc  est  corpus  meum, 
quod  pro  vobis  tradetur  ; 

I.  Titre  latin  :  De  tacramento  corporis  Christi. 

1.  La  place  où  le  tojet  est  indiqué  d'ordinaire  est  laissée  en  blane  dans  la 
griTore  qui  est  en  regard  de  la  préface,  et  qui  représente  une  foule  de  gens  de 
tons  états  agenouillés  derant  le  saint  ciboii*,  posé  sur  un  nuage  et  entouré 
«l'aages.  Une  banderole  gravée  sur  le  nuage  porte  pour  âme  ou  sentence  :  Fe- 
Me  ad  me  omnes,  (Préface,  1.)  —  L'édition  de  i656  D  a  seule,  au-dessona  du 
mot  nuKTàCB,  ce  titre  :  c  niyom  axHORTaTioiv  a  ul  coBHimiDir.  »  Il  répond  à 
celai  qu'on  lit  dans  la  plupart  des  éditions  modenies  de  Vlmitaiion  latiiie  : 
^>^^^ota  exhoriado  ad  i 
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Ce  qu'à  vos  yeux  je  fais  avant  ma  dernière  heure. 
Ceux  qui  mangent  ma  chair,  ceux  qui  boivent  mon  sang. 
Ce  sang  qui  dans  ce  vase  est  tel  que  dans  mon  flanc,   i  s 
Demeurent  dans  moi-même,  et  dans  eux  je  demeure. 
Dites  ce  que  je  dis  pour  faire  comme  moi  : 

L'efficace  de  votre  foi 
Produira  même  effet  par  les  paroles  mêmes  ; 

Donnez  aux  miennes  plein  crédit,  so 

Et  n'oubliez  jamais  que  mes  bontés  suprêmes 
Les  remplissent  toujours  et  de  vie  et  d'esprit.  » 


CHAPITRE  I*. 

AVBC    QUEL    RESPECT    IL    FAUT   RECEVOIR    LE   CORPS 
DE   JÉSUS-CHRIST^. 

Ce  sont  là  tes  propos,  vérité  souveraine  : 
Ta  bouche  en  divers  temps  les  a  tous  prononcés; 
Je  les  vois  par  écrit  en  divers  lieux  tracés;  a 5 

Mais  ce  sont  tous  ruisseaux  de  la  même  fontaine. 
Ils  sont  tiens,  ils  sont  vrais,  et  mon  infirmité 
Les  doit  recevoir  tous  avec  fidélité, 
Avec  pleine  reconnoissance , 
En  faire  tout  mon  bien,  et  les  considérer  3o 

c  Hoc  facile  in  meam  commemonîtionem.  Qui  manducat  camcni 
meam,  et  bibit  memn  sanguinem ,  in  me  manet,  et  ego  in  illo. 
Verba  qua  ego  locutos  snm  Tobia  spiritua  et  rîta  sont,  a 

I.  Haec  sont  verba  tua,  Christe,  Veritas  otema,  quanirb  non  ono 
tempore  prolata,  nec  uno  in  loco  conscripta.  Quia  ergo  tna  snnt, 
et  vera,  gratanter  mihi  et  fideliter  cuncta  snut  accîpienda.  Tua 
sont,  et  tu  ea  protuliati;  et  mea  quoqae  aiint,  quia  pro  salute  mea 
ea  edidisti. 

I.  Corps  ou  wjet  de  l'emblème  :  «  L*abaiiMiiMBt  de  Jétot-Ciiriat  dans  le 
MÎnt  ■acremeat  est  une  Boarque  de  ae  grandeur.  •  Ame  on  aenlenoe  :  Tanto 
major  apparet.  (Chapitre  i,  a5.) 

a.  Titre  latin  :  Cum  quanta  reverentia  Ckristui  Mt  suseipiemdmt. 
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Comme  autant  de  trésors  que  ta  magnîfioenoe 
Pour  mon  propre  salut  a  voulu  m'assurer. 

Je  les  prends  avec  joie  au  sortir  de  ta  bouche 

Pour  les  faire  passer  jusqu'au  fond  de  mon  cœur, 

El  comme  ils  n'ont  en  eux  qu'amour  et  que  douceur,  3  5 

Leur  sainte  impression  sensiblement  me  touche; 

Mais  la  terreur  que  mêle  à  de  si  doux  transports 

De  mes  impuretés  le  sensible  remords , 

Par  d'inévitables  reproches 
Retarde  tout  Teffet  de  leurs  plus  forts  attraits ,  4  o 

D'un  mytère  si  haut  me  défend  les  approches, 
Et  me  laisse  accablé  du  poids  de  mes  forfaits. 

Cependant  tu  le  veux ,  Seigneur,  tu  me  Tordonnes , 

Qu'exposant  tes  bontés  à  tout  ce  juste  effroi, 

le  marche  en  confiance  et  m'approche  de  toi ,  4  5 

Si  je  veux  avoir  paît  aux  vrais  biens  que  tu  donnes  : 

Tu  veux  me  préparer  par  un  céleste  mets 

Au  bienheureux  effet  de  ce  que  tu  promets 

Dans  une  abondance  étemelle, 
Et  que  mon  impuissance  et  ma  fragilité ,  5  o 

Si  je  veux  obtenir  une  vie  immortelle , 
Se  nourrissent  du  pain  de  l'immortalité. 

«  Vous  donc  qui  gémissez  sous  un  travail  trop  rude , 

Libeuter  suscipio  ea  ex  ore  tuo,  ut  arctins  inserantur  cordi  meo. 
Excitant  me  verba  tant»  pietatis ,  plena  dulcedinis  et  dilectionis  ; 
sed  terrent  me  delicta  propria ,  et  ad  capienda  tanta  mysteria ,  me 
rererberat  impura  conscientia.  Provocat  me  duloedo  verborum  tuo- 
mm  ;  sed  onerat  me  multitudo  vitiorum  meomm. 

Jabes  ut  fiducialiter  ad  te  accedam ,  si  tecum  velim  habere  par- 
tem;  et  ut  immortalitatis  accipiam  alimouiam,  si  «ternam  cupiam 
obtinere  TÎtam  et  gloriam. 

tVenite,  ioquis,  ad  me,  omnes  qui  laboratia  et  onerati  ettit,  et 
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Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigueur. 
Venez  tous ,  nous  dis-tu  \  je  vous  rendrai  du  cceur,    5  $ 
Je  vous  affiranchirai  de  toute  lassitude.  » 
O  termes  pleins  d*amour  !  6  mots  doux  et  charmants! 
Qu'ils  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravissements*, 

Quand  tu  Tappelles  à  ta  table  ! 
Un  pauvre,  un  mendiant,  s'en  voir  par  toi  preiaés  !    60 
S'y  voir  par  toi  repus  de  ton  corps  adorable! 
Mais  en&i  tu  Tas  dit ,  Seigneur,  et  c'est  assez. 

Que  suis-je ,  6  mon  Sauveur,  pour  oser  y  prétendre'? 

Qui  me  peut  enhardir  à  m'approcher  de  toi  ? 

Et  qui  te  fait  nous  dire  :  «  Accourez  tous  à  moi,  »       65 

Toi  que  ne  peut  le  ciel  contenir  ni  comprendre? 

D*où  te  ^îent  cet  amour  qui  m'y  daigne  inviter, 

Moi  dont  les  actions  ne  font  que  t'irriter, 

Moi  qui  ne  suis  qu'ordure  et  glace  ? 
L'ange  ne  peut  te  voir  sans  en  frémir  d'effroi ,  70 

Les  justes  et  les  saints  tremblent  devant  ta  face , 
Et  tu  dis  aux  pécheurs  :  «  Accourez  tous  à  moi.  » 

ego  reficiam  tos.  »  O  dolce  et  amicabile  yerbum  in  anre  peocatoris, 
qaod  tu ,  Domine  Dens  meus,  egenum  et  pauperem  invitas  ad  corn- 
mnnionem  toi  sanctissimi  corporis  ! 

Sed  quis  ego  sum ,  Domine ,  nt  ad  te  presumam  aeoedere  ?  Ecee 
oœli  oœlorum  te  non  capiunt  ;  et  tu  dids  :  c  Venite  ad  me,  omnes.  » 
Quid  sibi  yult  ista  piisaima  dignatio,  et  tam  amicabilis  inTitado? 
Quomodo  ausus  ero  Tenire,  qui  nihil  boni  mibi  conscins  sum, 
unde  possim  pnesumere?  Quomodo  te  introducam  in  domum 
meam ,  qui  ssepîus  ofTendi  benignissimam  faciem  tuam  ?  Reverentor 
angeli  et  archangeli ,  metuunt  sancti  et  jusd  ;  et  tu  dicis  :  «  Venite 
ad  me,  onmes.  s 
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3.   yar,  Qai  sais- je ,  ô  mon  Sanvenr,  pour  oaer  y  prétendre? 
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Si  tu  ne  le  disois ,  quel  homme  oseroit  croire 

Qu'un  Dieu  jusqu  a  oe  point  se  voulût  abaisser? 

Et  si  tu  n'ordonnois  à  tous  de  s'avancer,  7  5 

Quel  homme  attenteroit  à  cet  excès  de  gloire? 

Si  Noé  fiit  cent  ans  à  bâtir  un  vaisseau 

Qui  contre  le  ravage  et  les  fureurs  de  Fean 

Devoit  garantir  peu  de  monde , 
Quelle  apparence,  ô  Dieu ,  qu'ayant  à  recevoir  8o 

Le  créateur  du  ciel ,  de  la  terre  et  de  Tonde , 
Une  heure  à  ces  respects  prépare  mon  devoir  ? 

Si  ton  grand  serviteur,  ton  bien-aimé  Moïse , 

Pour  enfermer  la  pierre  écrite  de  tes  doigts, 

Fit  une  arche  au  désert  d'incorruptible  bois ,  8  5 

Et  vêtit  ses  dehors  d'une  dorure  exquise; 

Si  de  ce  bois  choisi  le  précieux  emploi 

Ne  fut  que  pour  garder  les  tables  d'une  loi 

Que  tu  voulois  être  suivie  : 
Moi  qui  ne  suis  qu'un  tronc  tout  pourri,  tout  gâté,      90 
Pour  recevoir  l'auteur  des  lois  et  de  la  vie , 
Oserai-je  apporter  tant  de  facilité*  ? 

Ce  modèle  accompli  des  têtes  couronnées , 

Nisi  tu ,  Domine ,  hoc  dicerc» ,  quis  Tcrum  esse  crcderet  ?  et  nisi 
tu  juberes,  qois  accedere  attentaret?  Ecce  Noe,  Tir  justus,  in  arc» 
fabrica  centum  annis  laboravit ,  ut  cum  paucis  saWaretur  ;  et  ego 
quomodo  me  potero  una  bora  pneparare,  ut  mundi  fabricatorem 
cum  revcrentia  sumam  ? 

Moyses,  famulus  tuusmagnusy  et  specîalis  amîcus  tuus,  arcam 
ex  lignis  imputribilibus  fecit ,  quam  et  mundissimo  vestivit  auro , 
Ht  tabulas  legis  in  ea  reponeret  ;  et  ego,  putrida  creatura ,  audebo 
te,  conditorem  legis  ac  vit»  datorem,  tam  facile  suscipere? 

Salomon,  sapientissimus  regum  Israël,  templum  magnificum  sep- 

I.  Dan»  les  éditions  de  1659  et  de  i66a,  le  mol  facilité  a  été  changé,  par 
a/elieité. 
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Le  plus  sage  des  rois ,  le  grand  roi  Salomon , 

Pour  élever  un  temple  à  Thonneur  de  ton  nom,  9 s 

Tout  grand  roi  qu'il  étoit ,  employa  sept  années; 

Il  fit  huit  jours  de  fête  à  le  sanctifier  ; 

Il  mit  sur  tes  autels,  pour  te  le  dédier, 

Mille  victimes  pacifiques  ; 
Et  les  chants  d'allégresse ,  et  le  son  des  clairons ,        100 
Quand  il  plaça  ton  arche  en  ces  lieux  magnifiques , 
En  apprirent  la  pompe  à  tous  les  environs. 

Et  moi  qui  des  pécheurs  suis  le  plus  misérable , 

Oserai-je  introduire  un  Dieu  dans  ma  maison, 

Lui  présenter  pour  temple  une  sale  prison ,  x  o  s 

Lui  donner  pour  demeure  un  séjour  effroyable? 

Au  lieu  d'un  siècle  entier,  de  sept  ans ,  de  huit  jours , 

Un  quart  d'heure  amortit ,  un  moment  rompt  le  cours 

De  toute  Tardeur  de  mon  zèle  ; 
Et  puissé-je  du  moins  m'acquitter  dignement  1 1  o 

Des  amoureux  devoirs  d'un  serviteur  fidèle , 
Ou  durant  ce  quart  d'heure,  ou  durant  ce  moment! 

Qu'ils  ont  pour  t'obéir,  qu'ils  ont  pour  te  mieux  plaire, 
Tous  trois  consumé  d'art ,  de  travaux  et  de  temps  ! 
Qu'auprès  de  leur  ferveur  mes  feux  sont  inconstants  !  1 1  s 
Et  que  je  te  sers  mal  pour  un  si  grand  salaire'! 

tem  annû  in  laudem  nominis  toi  œdifîcavit,  et  octo  diebu»  festum 
dedicationis  ejus  celebravit;  mille  hostiat  pacificas  obtulit;  et  arcam 
fœderis ,  in  clan|;ore  buccins  et  jubilo ,  in  locom  sibi  pneparatom 
•olemniter  collocavit  ; 

Et  ego,  infelix  et  pauperrimus  hôminom,  quomodo  te  in  domum 
meam  introducam ,  qui  yix  mediam  expendere  dévote  novi  boram  ? 
et  utinam  vel  semel  digue  fere  medîam  ! 

O  mi  Deus,  quantum  illi,  ad  plaoendom  tibi,  agere   studne- 

X .  Var,  Et  qne  je  te  ten  mal  pour  nv  plu  grand  salaire  !  (i656  B,  59  et  6a  ) 
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Alors  que  ta  bonté  m'attire  à  ce  festin 

Où  ton  corps  est  la  viande  et  ton  sang  est  le  vin , 

Que  lâchement  je  m'y  prépare  ! 
Que  rarement  en  moi  je  me  tiens  recueilli  !  i  ao 

Qu'aisément  mon  esprit  de  lui-même  s'égare, 
Et  suit  les  vains  objets  dont  il  est  assailli  ! 

Certes  en  ta  présence  un  penser  salutaire 

Devroit  fermer  la  porte  à  tous  autres  désirs, 

Et  réunir  en  toi  si  bien  tous  nos  plaisirs ,  i  a  5 

Qu'aucune  autre  douceur  ne  pût  nous  en  distraire. 

Tout  ce  qui  du  respect  s'écarte  tant  soit  peu , 

Tout  ce  dont  les  parfaits  font  quelque  désaveu , 

Devroit  de  tout  point  disparoître , 
Puisque  les  anges  même  ont  lieu  d'être  jaloux  x  3o 

Devoir,  non  un  d'entre  eux,  mais  leur  souverain  maître 
Ravaler  sa  grandeur  jusqu'à  loger  en  nous. 

Quelques  honneurs  qu'on  dût  à  l'arche  d'alliance , 

De  quelque  sacré  prix  que  fussent  ses  trésors , 

La  différence  est  grande  entre  elle  et  ton  vrai  corps ,  1 3  5 

Entre  eux  et  la  vertu  de  ta  sainte  présence  * . 

Tout  ce  qu'on  immoloit  sous  l'ancienne  loi 

N'éioit  de  l'avenir  promis  à  notre  foi 

nint!  Heu,  quam  pasillum  est  quod  ago!  quam  brève  expleo  tem- 
pos ,  cum  me  ad  communicandum  dispono  ,  raro  totus  collectas, 
nuissime  ab  omni  distractione  pargatas  ! 

Et  certe  in  tua  salutari  Deitatis  prssenria ,  nulla  deberet  occur- 
Ti^re  indecens  cogitatio ,  nulla  etiam  occupare  creatura ,  quia  non 
angelom,  sed  angelorum  Dominum ,  snscepturus  sum  hospitio. 

Est  tamen  valde  magna  distantia  inter  arcam  fœderis  cum  suis 
reliquiiSj  et  mundissimum  corpus  tuum  cum  suis  ineffabilibus 
▼iitutibus  ;  inter  legalia  illa  sacrificia ,  fiiturorum  praefiguratiTa ,  et 

I.  f^ûr,  £ntre  eux  et  les  Tertns  de  u  sainte  présence.  (x656  B-65) 
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Qu'une  ombre ,  qu*une  îmage  obscure; 
Et  dessus  nos  autels  on  offire  à  tout  moment  1 40 

Le  parfait  sacrifice ,  et  la  victime  pure 
Qui  de  tout  ce  vieil  ordre  est  T accomplissement. 

Que  ne  conçois^je  donc  une  ardeur  plus  sincère. 

Un  zèle  plus  fervent,  à  ton  divin  aspect  ! 

Que  ne  me  préparé-je  avec  plus  de  respect  145 

A  la  réception  de  ton  sacré  mystère  ! 

Dans  les  siècles  passés ,  prophètes ,  princes ,  rois , 

Patriarches  et  peuple  en  ont  cent  et  cent  fois 

Donné  le  précepte  et  Texemple  ; 
Et  leurs  cœurs  pour  ton  culte  ardemment  embrasés     1 5o 
Me  forcent  à  rougir,  quand  je  porte  à  ton  temple 
Des  vœux  si  languissants  et  sitôt  épuisés. 

Le  dévot  roi  David,  sautant  devant  ton  arche, 

Publioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux; 

Des  instruments  divers  le  son  mélodieux  1 55 

Concerté  par  son  ordre  en  régloit  la  démarche  ; 

Des  psaumes  le  doux  son  tout  autour  s'entendoil  ; 

Poussé  du  Saint-Esprit  lui-même  il  accordoit 

Sa  harpe  à  chanter  tes  merveilles; 
Lui-même  il  enseignoit  tout  son  peuple  à  s^unir  160 

Pour  louer  chaque  jour  tes  grandeurs  sans  pareilles; 

yeram  tui  corporis  hostîam,  omnium  antiquonim  tacrifictorain 
completiTam. 

Qaare  igitor  non  magis  ad  tuam  yenerabllem  inardesco  pnesen- 
tiam  ?  Car  non  majori  me  prsparo  sollicitudine  ad  tua  sancta  au- 
menda,  quando  illi  antiqui  sancti  patriarchaB  et  prophétie,  reges 
quoque  et  principes  ,  cum  univeno  populo ,  tantnm  devotionis 
demonstrarunt  afîectum  erga  cultnm  divinum  ? 

Saltavit  devotissimus  rex  Da^id  coram  arca  Dei  totis  Tiribns, 
recolens  bénéficia  olim  indulta  patribus  ;  fecit  dlTenî  gênent  organa, 
psabnos  edidit ,  et  cantari  inttitiiit  cnm  Ivtitia  ;  oednit  et  îpae  fre- 
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Lui-même  il  Tinstruisoit  en  Tart  de  te  bénir. 

Si  telle  étoit  jadis  la  ferveur  pour  ta  gloire , 

Si  le  zèle  agissoit  alors  si  fortement, 

Que  de  son  seul  aspect  Tarche  du  Testament  1 65 

De  ta  sainte  louange  excitoit  la  mémoire, 

Quelle  est  la  révérence,  et  quels  sont  les  transports 

Que  ce  grand  sacrement,  ^ue  ton  précieux  corps 

Doit  m'imprimer  au  fond  de  Fâme? 
Et  que  ne  doivent  point  tous  les  peuples  chrétiens      1 7  o 
Apporter  de  respect ,  de  tendresse  et  de  flamme , 
Quand  ils  vont  recevoir  cette  source  de  biens? 

Les  reliques  des  saints  et  leurs  superbes  temples 

Font  courir  les  mortels  en  mille  et  mille  lieux  ; 

Ils  s'y  laissent  charmer  et  Toreille  et  les  yeux  x  7  5 

Par  la  haute  structure  et  par  leurs  hauts  exemples; 

Ils  baisent  à  genoux  les  précieux  dépôts 

De  leur  chair  vénérable  et  de  leurs  sacrés  os, 

Qu'enveloppent  l'or  et  la  soie  ; 
Et  je  te  vois ,  mon  Dieu ,  tout  entier  à  Tautel ,  180 

Toi  le  grand  saint  des  saints ,  toi  l'auteur  de  leur  joie , 
Toi  de  tout  l'univers  le  monarque  immortel  ! 

qaenter  in  cithaia,  Spiritus  sancti  afflatus  gratia;  docuit  populum 
Urael  toto  corde  Deum  laudare,  et  ore  consono  diebus  singulîs 
kenedicere  et  pnedicare. 

Si  tanta  agebatnr  tune  derotio ,  ac  divin»  laudis  exstidt  reoorda- 
tio  coram  arca  Testanienti ,  quanta  nunc  mihi ,  et  omni  populo 
Chrisdano,  habenda  est  reverentia  et  derotio  in  pnesentia  sacra- 
ai«nti,  in  smnptioDe  excellentis&imi  corporis  Christi  ! 

Carrant  multi  ad  dirersa  loca,  pro  Tisitandis  reliquiis  sancto- 
rum;  et  mirantur,  auditis  gestis  eorum;  ampla  edificia  templorum 
ÏAspidant,  et  osculantur  sériels  et  auro  inyoluta  sacra  ossa  ipsorum; 
^  eooe,  ta  pnesens  es  hic  apud  me  in  altari,  Deus  mens,  sanctus 
ttnctoram,  creator  omninm,  et  dominus  angelorum. 
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Souvent  même  Tesprit  de  ces  pèlerinages 

N*e8t  qu'un  chatouillement  de  curiosité , 

Et  Tattrait  qu  a  toujoun  en  soi  la  nouveauté  1 85 

Vers  ce  qu'on  n'a  point  vu  tire  ainsi  les  courages. 

Quand  un  motif  si  vain  les  pousse  et  les  conduit. 

Le  travail  le  plus  long  rapporte  peu  de  fruit , 

Et  ne  laisse  rien  qui  corrige , 
Surtout  en  ces  esprits  follement  empressés ,  190 

Qu'une  ardeur  trop  légère  a  ces  courses  oblige, 
Sans  aucun  saint  retour  sur  leurs  crimes  passés. 

Mais  en  ce  sacrement  ton  auguste  présence, 

Véritable  Homme-Dieu ,  rend  le  fruit  assuré. 

Toutes  les  fois  qu'un  cœur  dignement  préparé  195 

Y  porte  ferveur  pleine  et  pleine  révérence. 

Il  n'y  va  point  aussi  ni  par  légèreté , 

Ni  par  démangeaison  de  curiosité , 

Ni  par  autre  sensible  amorce  : 
Tout  ce  qui  l'y  conduit,  c'est  une  ferme  foi,  «00 

C'est  d'un  solide  espoir  l'inébranlable  force , 
C'est  un  ardent  amour  qui  n'a  d'objet  que  toi. 

De  la  terre  et  du  ciel  créateur  invisible. 
Que  grande  est  la  bonté  que  tu  montres  pour  nous! 
Que  ton  ordre  aux  élus  est  favorable  et  doux,  loS 

De  leur  offrir  pour  mets  ton  corps  incorruptible  ! 

Saspe  in  talibas  videndU  curiositat  est  hominimi,  et  noTÎtas  inTÎ- 
sorum,  et  modicos  reportatur  emendationis  fructus,  maxime  ubi 
est  tam  levis ,  sine  yera  contritione ,  discnrsus. 

Uio  autem  in  Sacramento  altaris  totus  prcsens  es,  Dent  mens, 
bomo  Christus  Jésus  :  ubi  et  oopiosus  percipitur  arteme  salods 
fructus,  quotiescumque  fueris  digne  ac  derote  snsoeptos.  Ad  'istud 
vero  non  trahit  levitas  aliqua,  nec  cnriositas,  aut  scnaïuiitas;  sed 
firma  fides,  derota  spes,  et  sinoera  caritas. 

O  inyisibilis  oonditor  mundi  Dens,  qnam  mirabiliter  agis  no- 
biscum!  quam  suaviter  et  gratiose  own  electis  tuis  ditponîsy  qui- 
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De  U  façon  d*agir  les  miracles  charmants 
Épuisent  la  vigueur  de  nos  entendements, 

Et  ne  s'en  laissent  point  comprendre  : 
C'est  ce  qui  des  dévots  attire  tous  les  cœurs  ;  a  i  o 

Cest  ce  qui  dans  leurs  cœurs  verse  un  amour  si  tendre; 
C'est  ce  qui  les  élève  aux  plus  hautes  ferveurs. 

Aussi  ces  vrais  dévots,  dont  les  saints  exercices 

Appliquent  de  leurs  soins  toute  l'activité 

A  corriger  en  eux  cette  facilité  a  1 5 

Que  prête  la  nature  aux  attaques  des  vices  ; 

Ces  rares  serviteurs,  qui  n'ont  point  d'autre  but 

Que  d'avancer  leur  vie  au  chemin  du  salut', 

Et  rendre  leurs  âmes  parfaites. 
Reçoivent  d'ordinaire  en  ce  grand  sacrement  a  9  o 

Un  zèle  plus  soumis  à  ce  que  tu  souhaites , 
Et  l'amour  des  vertus  empreint  plus  fortement. 

0  grâce  merveilleuse  autant  qu'elle  est  cachée , 
Qu'éprouve  le  fidèle ,  et  que  |ie  peut  goûter 
Ni  le  manque  de  foi  qui  s'arrête  à  douter,  2  a  5 

Ni  Tàme  aux  vains  plaisirs  en  esclave  attachée  ! 
Par  tes  rayons  secrets  l'esprit  mieux  éclairé, 
Loin  des  sentiers  obscurs  qui  l'avoient  égaré. 
Reprend  sa  route  légitime  : 

bas  temedpsum  in  sacramento  sumendum  proponiê  !  Hoc  namque 
omnem  istellectum  superat  ;  hoc  specialiter  devotomm  corda  trahit, 
et  accendit  aflectnm. 

Ipsi  enim  yeri  fidèles  tui ,  qui  totam  yitam  suam  ad  emendatio- 
oem  disponont,  ex  hoc  dignissimo  sacramento  magnam  deTotionis 
gratiaxn ,  et  rirtutis  amorem ,  fréquenter  recipiunt. 

0  admirabilis  et  ahscondita  gratia  sacramenti,  quam  norunt 
tantnm  Christi  fidèles;  infidèles  autem,  et  peccatis  senrientes, 
^periri  non  possunt  !  In  hoc  sacramento  confertur  spiritoalis  gra- 

I-  yar,  Qae  d'aTanccr  lenr  Tie  aa  ckemin  de  salut.  (i656  B,  G  et  D»  59  et  6a) 
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Sa  beaaté  se  répare,  ainsi  <pie  sa  vertu ,  a  5<> 

Et  tout  ce  qu*en  gàtoit  la  souillure  du  crime 
Rend  à  ses  premiers  traits  Téclat  qu'ils  avoieot  eu. 

Tu  descends  quelquefois  avec  telle  abondance. 

Qu'après  l'àme  remplie  un  doux  regorgement 

En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement*,  s  3S 

Et  ranime  à  son  tour  par  sa  vive  influence. 

La  prodigalité  de  la  divine  main 

Veut  que  tout  Thomme  ait  part  à  ce  bien  souverain 

Au  milieu  de  sa  lassitude; 
Et  du  corps  tout  usé  la  traînante  langueur  a4«> 

Dans  le  débordement  de  cette  plénitude 
Souvent  trouve  un  trésor  de  nouvelle  vigueur. 

Est-il  rien  cependant  honteux  et  déplorable 

Conmie  nos  lâchetés,  conune  notre  tiédeur. 

De  ne  pas  nous  porter  avecque  plus  d'ardeur  i  i  s 

A  prendre  Jésus-Christ,  à  manger  à  sa  table? 

C'est  en  lui ,  c'est  aux  biei9  qu'il  nous  y  fait  trouver 

Que  consistent'  de  ceux  qui  se  doivent  sauver 

Tout  l'espoir  et  tous  les  mérites; 
C'est  lui  qui  sanctifie ,  et  nous  a  rachetés ,  i  s  o 

Qui  nous  console  ici  par  ses  douces  visites , 

da,  et  reparator  in  anima  virtus  amissa;  et  per  peceatnm  defor- 
mata  9  redit  polchritudo. 

Tanta  est  aliquando  haec  gratia,  at  ex  plenitudine  oollatae  devo- 
tionisy  non  tantum  mens,  sed  et  débile  corpus,  TÎrea  sibi  pnestius 
sentiant  ampliores. 

Dolendum  tamen  valde  et  miserandom  taper  tepiditate  et  Df- 
gligentia  nostra ,  quod  non  majori  affectione  trahimur  ad  Christain 
sumendiun,  in  quo  tota  spes  salyandonun  consiatit,  et  meritnni. 
Ipse  enim  eat  sanctificatio  nostra ,  et  redemptio  ;  ipte  oonsoUtio 
yiatoram ,  et  sanctoram  «terna  firuitio. 

I.  n  y  a  refallissemeni,  mos  i,  dans  toutes  no*  édidons. 
a.  Duu  réditioB  de  x66a  :  eomsitte^  ma.  nngnlicr. 
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Et  qui  des  saints  au  ciel  fait  les  féliâtéft. 

Nous  avons  donc  bien  lieu  d'une  douleur  profonde 
De  voir  tant  de  mortels  ouvrir  si  peu  les  yeux 
Sur  un  mystère  saint  qui  réjouit  les  deux ,  a  5  5 

Et  qui  par  sa  vertu  conserve  tout  le  monde. 
Oh!  quel  aveuglement  !  oh  !  quelle  dureté 
De  regarder  si  peu  quelle  est  la  dignité 
D'un  don  si  grand,  si  salutaire  ! 
L'usage  trop  commun  semble  la  rabaisser,  %6o 

Et  tel  prend  chaque  jour  cet  auguste  mystère , 
Qui  le  prend  par  coutume  et  ne  daigne  y  penser. 

Si  nous  n  avions  qu'un  lieu,  si  nous  n'avions  qu'un  prêtre 

Par  qui  ton  corps  sacré  s'offrit  sur  nos  autels , 

Avec  conabien  de  foule  y  courroient  les  mortels*  !      a65 

Quelle  ardeur  pour  le  voir  ne  feroient-ils  paroître  ! 

Mais  tu  n'épargnes  point  un  bien  si  précieux  : 

Tant  de  prêtres  partout  l'offrent  en  tant  de  lieux , 

Que  nos  froideurs  n'ont  point  d'excuse^. 
On  le  voit ,  on  l'adore ,  on  le  prend  chaque  jour  ;        270 
Et  plus  cette  faveur  sur  la  terre  est  diffuse , 

Dolendom  îtaque  valde  quod  muld  tam  panim  hoc  salutare 
mysterium  advertunt ,  quod  cœlum  Istificat ,  et  mondum  conservât 
omTenum.  Hea  ctecitas ,  et  duritia  cordis  humani ,  tam  ineffabile 
donnm  non  magii  attendere,  et  ex  quotidiano  usa  etîam  ad  inad- 
Totentiam  defluere  ! 

Si  enim  hoc  sanctissimum  sacramentum  in  uno  tantum  celé- 
braietor  loco,  et  ah  uno  tantum  consecraretur  sacerdote  in  mundo , 
qnanto  pntas  desiderio  ad  illum  locum,  et  ad  talem  Dei  saoerdotem 
homines  afficerentur,  ut  divina  mysteria  celebrari  yiderent  !  Nunc 
aatem  multi  facti  sunt  sacerdotes,  et  in  multis  locis  ofTertnr  Chri- 
ttns,  m  tanto  major  appareat  gratia,  et  dilectio  Dei  ad  hominemy 
<iaanto  latius  est  sacra  communio  diffusa  per  orbem. 

!•  f^ar,  Avce  combien  de  joie  y  eounoient  les  mortth  !  (1659  et  Sa) 
1-  yar.  Que  nos  glaoet  n'ont  point  d'excoie.  (i656  B-63) 
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Plus  elle  y  fait  briller  ta  grâce  et  ton  amour* . 

Ton  nom  en  soit  béni,  sanveur  de  la  nature , 

Dieu  de  miséricorde,  et  pasteur  étemel , 

Dont  Tamour  excessif  pour  ThoDune  criminel  a  :  5 

Lui  donne  en  cet  exil  ton  corps  pour  nourriture  ! 

Pauvre  et  banni  qu*il  est,  loin  de  le  rejeter, 

A  ce  banquet  sacré  tu  daignes  Tinviter  ; 

Ta  propre  boucbe  Ty  convie  : 
«  O  vous  qui  succombez  sous  le  faix  des  travaux,        aSo 
Venez  tous ,  nous  dis-tu*,  doux  auteur  de  la  vie. 
Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  » 

CHAPITRE  II». 

QUE  LE  SACREMENT  DE  l'àUTEL  NOUS  DÉCOUVRE  UllB  GRÂKDE 
BONTÉ  ET    UN    GRAND   AMOUR    DE    DIEU*. 

Je  m*approche ,  Seigneur,  plein  de  la  confiance 

Que  tu  veux  que  je  prenne  en  ta  haute  bonté  : 

Je  m'approche  en  malade ,  avec  impatience  i85 

De  recevoir  de  toi  la  parfaite  santé. 

Gratias  tibi ,  Jesa  bone ,  pastor  eteme ,  qui  nos  panpcres  et  «ra- 
ies digDatus  es  pretioso  corpore  et  sanguine  tuo  refioere  ;  et  ad  bxc 
mysteria  percipienda  etiam  proprii  oris  tui  alloquio  inritare,  di- 
cendo  :  «  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  ego 
reficiam  vos.  i 

II.  Super  bonitate  tua  et  magna  misericordia  tua ,  Domine,  con- 
fisus ,  accedo  sger  ad  Sal valorem  ; 

I.  f^ar,  Plas  elle  fait  briller  ta  grâce  et  ton  amour.  (1659  et  6a) 
a.  Évangile  de  saint  Matthieu^  chapitre  zx,  verset  a8. 

3.  Corps  ou  sujet  de  Temblème  :  c  Saint  Goillanme,  duc  d* Aquitaine,  m 
prosterne  devant  le  saint  sacrement,  qoe  loi  présente  saint  Bernard,  et  se  coa- 
vertit.  M  Ame  on  sentence  :  Quornodo  audêi  peccator  eormm  te  apparert, 
(Chapitre  u,  5.) 

4.  Far iT  UN  oaAHD  amovs  dk  dieu  pooa  i.*boiimb.  (i656  1Mb)  — 

Titre  latin  :  Quod  magna  bonitaset  earitasDei  inuteramaUo  exkiheimr  koÊmim. 
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Je  cherche  en  altéré  la  fontaine  de  vie; 

Je  cherche  en  affamé  le  pain  vivifiant  ; 

Et  c'est  sur  cet  espoir  que  mon  âme  ravie 

Au  monarque  du  ciel  présente  un  mendiant.  %go 

Aux  faveurs  de  son  maître  ainsi  Tesdave  espère , 
Ainsi  la  créature  aux  dons  du  Créateur; 
Ainsi  le  désolé  cherche  dans  sa  misère 
Un  doux  refuge  au  sein  de  son  consolateur. 

Qui  peut  m'avoir  rendu  ta  bonté  si  propice ,  a  9  5 

Que  jusqu'à  moi,  Seigneur,  il  te  plaise  venir  ? 
Et  qui  suis-je  après  tout ,  que  ton  corps  me  nourrisse , 
Qu'au  mien  en  ce  banquet  tu  le  daignes  unir? 

De  quel  front  un  pécheur  devant  toi  comparoître? 
De  quel  front  jusqu'à  toi  s'ose-t-il  avancer?  3 00 

Comment  le  souffres-tu,  toi,  son  juge  et  son  maître? 
Et  comment  jusqu'à  lui  daignes-tu  t'abaisser? 

Ce  n^est  point  avec  toi  qu'il  faut  que  je  raisonne  : 
Tu  connois  ma  foiblesse  et  mon  peu  de  ferveur, 
Et  tu  sais  que  de  moi  je  n'ai  rien  qui  me  donne  3  o  5 

Aucun  droit  de  prétendre  une  telle  faveur. 

Plus  je  contemple  aussi  l'excès  de  ma  bassesse, 

Esvaiea»  et  sitiens  ad  fontem  tû»,  egeaus  ad  regem  cœli, 

Senriia  ad  dominiim,  creatara  ad  Creatorem,  desolatus  ad  meom 
piom  oonsolatorem. 

Sed  onde  hoc  mihi ,  ut  venias  ad  me  ?  Qoid  ego  tum ,  ut  prsates 
mihi  teipaum  ? 

Qnomodo  aadet  peccator  coram  te  apparere  ?  et  tu  qnomodo 
dignaris  ad  peccatorem  Tenire  ? 

Tn  nosd  semini  tamn,  et  scia  quia  nil  boni  in  se  habet,  onde 
hoc  îlli  pnestes. 

GonfiteoT  igitnr  TÎlitatem  meam,  agnosoo  tuam  bonitatem ,  laado 
pietatem ,  et  gratias  ago  propter  nimiam  caritatem. 

CourauxB.  Tin  38 
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Plus  j*admire  aussitôt  celui  de  ton  amour  : 

Tadore  ta  pitié,  je  bésis  ta  largesse, 

Je  t'en  veux  rendre  gloire  et  grèees  nuit  et  jour  * .       3 1  » 

C'est  par  cette  clémence ,  et  non  pour  mes  mérites , 
Que  tu  fais  à  mes  yeux  luire  ainsi  ta  bonté , 
Pour  faire  croître  en  moi  Tamour  où  tu  m'invites , 
Et  mieux  enraciner  la  vraie  humilité. 

Puis  donc  que  tu  le  veux,  puisque  tu  le  commandes,  3 1 5 
J'ose  me  présenter  au  don  que  tu  me  fais  ; 
Et  puissé-je  ne  mettre  à  des  bontés  si  grandes 
Aucun  empêchement  par  mes  lâches  forfaits  ! 

Débonnaire  Jésus ,  quelles  sont  les  louanges , 
Quels  sont  et  les  respects  et  les  remercîments  39 o 

Que  te  doivent  nos  cœurs  pour  ce  vrai  pain  des  anges 
Que  ta  main  nous  prodigue  en  ces  festins  *  charmants  ? 

Telle  est  la  dignité  de  ce  pain  angélique , 

Que  son  expression  passe  notre  pouvoir, 

Et  nous  voulons  en  vain  que  la  bouche  l'explique ,      33  5 

Lorsque  l'entendement  ne  la  peut  concevoir. 

IVopter  temetipnun  enim  hoc  fiiiûs,  non  propter  mea  mérita:  nt 
bonitas  toa  mihi  magis  innotescat,  caritas  amplior  ingerator,  et 
hnmilitas  perfectint  commendetor. 

Qoia  ergo  tibi  hoc  plaoet,  et  ta  tic  fieri  jossiiti,  plaœc  et  mihi 
dignatio  tua  ;  et  utinam  iniqultas  mea  non  obûstat  I 

O  dolciMime  et  benigaissime  Jesn ,  quanta  tibi  rererentia  et  gra- 
tiamm  actio  cum  perpétua  lande  pro  susceptione  sacri  eorporis  toi 
debetnr, 

Gajus  dîgnitatem  nullus  hominum  explicare  potens  înTcnitar  ! 


X.  Var,  Et  t*en  Teaxnndn  gloire  et  grftoet  nul  et  jour.  (i656BetC,  SgetSa) 
a.  Dans  Tédition  de  1676  x  c  en  cm  festins.  » 
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Mais  que  dois-je  penser  à  cette  table  sainte? 

M  approchant  de  mon  Dieu ,  de  quoi  m*entretenir  ? 

Tj  porte  du  respect ,  du  zèle  et  de  la  crainte , 

Et  ne  le  puis  assez  respecter  ni  bénir.  33o 

Je  n^ai  rien  de  meilleur  ni  de  plus  salutaire. 
Que  de  m'humilier  devant  ta  majesté, 
Et  de  tenir  Tœil  bas  sur  toute  ma  misère', 
Pour  élever  d'autant  Fezcès  de  ta  bonté. 

Je  te  loue ,  ô  mon  Dieu ,  je  t'exalte  sans  cesse  ;  3  s  5 

De  mon  propre  mépris  je  me  bas  une  loi , 
Et  je  m'abîme  au  fond  de  toute  ma  bassesse , 
Pour  de  tout  mon  pouvoir  me  ravaler  sous  toi. 

Toi ,  la  pureté  même,  et  moi ,  la  même  ordure, 

Toi,  le  grand  saint  des  saints  «  toi ,  leur  unique  roi,   340 

Ta  viens  à  cette  indigne  et  vile  créature 

Qui  ne  mérite  pas  de  porter  Tœil  sur  toi  ! 

Ta  viens  jusques  à  moi  pour  loger  en  moi-même. 
Ta  m'invites  toi-même  à  ces  divins  banquets, 

Sed  qnid  cogitabo  in  hac  oommonione ,  in  accessu  ad  Dominam 
meoin,  quem  débite  venerari  nequeo,  et  tamen  dévote  suscipere^ 
desidero  ? 

Qnid  oogitabo  melius  et  lalnbrius,  nisi  meiptom  totaliter  hoini- 
liaodo  coram  te,  et  tuam  infinitam  boiiitatem  exaltando  sapra  me. 

Laodo  te,  Deus  meus,  et  exalto  in  «ternum.  Despicio  me,  et 
lobjicio  tibi ,  in  profandum  rilitatis  me». 

Ecce  ta  lanctus  sanctommy  et  ego  Aordes  peccatomm;  eœe  ta 
inclinas  te  ad  me  »  qui  non  som  dignos  ad  te  respioere. 

Ecce  tayenia  ad  me,  ta  ris  esse  mecam,  tu  invitas  ad  conviviom 
tQom.  Ta  mihi  dare  vis  cœlestem  cibam ,  et  panem  angelorom ,  ad 
mandacandam  i 

I.  Tar.  Et  tenir  les  yenx  bu  sur  tonte  ma  misère.  (i656  B  et  G,  59, 6ft  et  70  G  ) 
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Où  k  profusion  de  ton  amour  extrême  34s 

Sert  un  pain  angéli({ue  et  de  célestes  mets  ! 

Ce  pain ,  ce  mets  sacré  que  tu  nous  7  fais  prendre, 
C*est  toi^  c'est  ton  vrai  corps,  arbitre  de  mon  sort, 
Pain  vivant,  qui  du  ciel  as  bien  voulu  descendre 
Pour  redonner  la  vie  aux  enfants  de  la  mort.  sso 

Quels  tendres  soins  pour  nous  ton  amour  fiiit  parottre! 
Que  grande  est  la  bonté  dont  part  ce  grand  amour  ! 
Que  ta  louange,  6  Dieu  !  chaque  jour  en  doit  croître! 
Que  de  remerclments  on  t*en  doit  chaque  jour  ! 

Que  tu  pris  un  dessein  utile  et  salutaire ,  355 

Quand  tu  te  fis  auteur  de  ce  grand  sacrement  ! 
Et  ]*aimable  festin  qu'il  te  plut  de  nous  faire , 
Quand  tu  nous  y  donnas  ton  corps  pour  aliment  ! 

Qu*en  cet  effort  d^amour  tes  oeuvres  admirables 
Montrent  de  ta  vertu  le  pouvoir  éclatant  !  36o 

Et  que  ces  vérités  sont  pour  nous  ineffables , 
Que  ta  voix  exécute  aussitôt  qu'on  Tentend  ! 

Ta  parole  jadis  fit  si  t6t  toutes  choses , 

Que  rien  n'en  sépara  le  son  d'avec  l'effet  ; 

Et  ta  vertu  passant  dans  les  secondes  causes,  365 

NoD  i^iiim  nne,  qaam  teipsnin  :  ptnem  tItiiiii,  qui  de  oodo 
descendisti,  et  dai  yitam  mando. 

Eooe,  onde  dilecdo  prooedh,  qnalit  dignado  îUaoeMÎt  !  qnam 
magniB  gradamm  actione»  et  laodes  tîbi  pro  hit  debentnr  I 

O  qnam  salntare  et  utile  oonaïKnm  tnam,  cnm  istnd  insdtniiti! 
qnam  suaye  et  jncundnm  oonTiviom,  cnm  tcipaam  in  cîbiiin  donasti! 

O  qnam  admirakilis  opei(|tio  taa,  Domine!  qnam  potena  TÎrtiu 
tua  !  qiiam  inefFabilts  Teritas  tua  ! 

Dixiiti  enim,  et  fréta  tnntomiiîa  ;  et  hoofaotnm  est  qiiod  ipte  jiMsifô. 
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A  peine  Thomme  parle,  et  ton  vouloir  est  fait. 

Chose  étrange ,  et  bien  digne  enfin  que  la  foi  vienne 

Au  secours  de  nos  sens  et  de  Tesprit  humain , 

Que  Tespèce  du  vin  tout  entier  te  contienne , 

Que  tu  sois  tout  entier  sous  Tespëce  du  pain  !  370 

Tu  fais  de  leur  substance  en  toi-même  un  échange, 
Tu  les  anéantis ,  et  revêts  leurs  dehors  ; 
Et  bien  qu*à  tous  moments  on  te  boive  et  te  mange , 
On  ne  consume  point  ni  ton  sang  ni  ton  corps. 

Grand  monarque  du  ciel ,  qui  dans  ce  haut  étage        375 
N'as  besoin  de  personne ,  et  ne  manques  de  rien , 
Tu  veux  loger  en  nous ,  et  faire  un  alliage , 
Par  ce  grand  sacrement,  de  notre  sang  au  tien  ! 

Conserve  donc  mon  cœur  et  tout  mon  corps  sans  tache , 
Afin  qu'un  plein  repos  dans  mon  âme  épandu ,  3  s  o 

A  ce  mystère  saint  un  saint  amour  m'attache , 
Et  qu'à  le  célébrer  je  me  rende  assidu  ; 

Qae  souvent  je  le  puisse  oIBBrir  en  ta  mémoire , 
Comme  de  ta  voix  propre  il  t'a  plu  commander, 
Et  qu'après  l'avoir  pns  pour  ta  plus  grande  gloire ,     385 
Au  salut  étemel  il  me  puisse  guider. 

Bfira  res,  et  fide  digna,  ac  hamannm  Tincens  intellectnm,  qaod 
ta,  Domine  Deu«  meus,  Terus  Deos  et  homo,  sab  modica  specîe 
panû  et  TÎui  integer  contineris,  et  sine  consnmptione  a  somente 
mandacaru. 

Tu ,  Domine  nniyenoram ,  qui  nullius  babes  indigentiam ,  to- 
loîsti  per  sacramentum  tuum  habitare  in  nobis  : 

Gonserra  cor  meum  et  corpus  immaculatum,  ut  Ista  et  pura 
conscientia  sœpxus  tua  yaleam  celebrare  mysterîa; 

Et  ad  meam  perpetnam  accipere  salutem ,  quœ  ad  tuum  prœcipne 
honorem ,  et  memoriale  perenne  sanxisti  et  institnisti. 
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Par  des  transports  de  joie  et  de  recoonoissanoe , 
Bénis  ton  Dieu ,  mon  àme ,  en  ce  val  de  malheurs , 
Où  tu  recois  ainsi  de  sa  toute-puissance 
Un  don  si  favorable  à  consoler  tes  pleurs^ .  390 

Sais-tu  qu^autant  de  fois  que  ton  zèle  s'élève 
A  prendre  du  Sauveur  le  véritable  corps, 
L'œuvre  de  ton  salut  autant  de  fois  s'achève, 
Et  de  tous  ses  tourments  t'applique  les  trésors? 

n  n'a  rien  mérité  qu'il  ne  t'y  communique  ;  395 

Et  conune  son  amour  ne  peut  rien  refuser, 

Sa  bonté  toujours  pleine  et  toujours  magnifique 

Est  un  vaste  océan  qu'on  ne  peut  épuiser. 

Portes-y  de  ta  part  l'attention  sévère 

D'un  cœur  renouvelé  pour  s'y  mieux  préparer,  400 

Et  pèse  mûrement  la  grandeur  d'un  mystère 

Dont  dépend  ton  salut  que  tu  vas  opérer. 

Lorsque  ta  propre  main  oSre  cette  victime , 
Quand  tu  la  vois  offrir  par  un  autre  à  l'autel, 

Lvtare,  anima  mea,  et  gratiat  âge  Deo,  pro  tam  nobtli  manae  ce 
folaûo  tmgnlari ,  in  hao  lacrymamm  yalle  tibi  relicto. 

Nam  quodet  hoc  mysteriam  recolis,  et  Christî  oorpai  accîpisy 
loties  tu0  redemptioois  opas  agis,  et  particeps  omnium  mcritoram 
Chrifti  effîceris. 

Caritai  etenim  Christi  nonqnam  minaitnr,  et  magnitado  piopi- 
tiationis  ejus  nunqoam  exhauritur. 

Ideo  nova  semper  mentis  renoratione  ad  hoc  disponere  te  debes, 
et  magnnm  salutis  mysteriom  attenta  consideratione  penaare. 

Ita  magnum,  novum,  et  jucuudom  tibi  yideri  débet,  com  célé- 
bras ,  ant  missam  audis ,  ac  si  eodem  die  Christus  primom  in  nte- 
ram  Virginis  descendens,  bomo  factus  esset, 

T.  Far.  Un  don  û  UcwnStA»  k  calmer  t«  donlran.  (1670  O) 


LIVRE  IV,   CHAPITRE   II.  699 

Tout  doit  être  ponr  toi  surprenant,  doux,  sublime,  40 5 
Comme  si  de  nouveau  Dieu  se  faisoit  mortel. 

Oui ,  tout  t  y  doit  sembler  aussi  grand ,  aussi  rare 

Que  si  ce  jour-là  même  il  naissoit  ici-bas» 

Ou  que  la  cruauté  dune  troupe  barbare 

Pour  le  salut  de  tous  le  livrât  au  trépas.  410 


CHAPITRE  IIP. 

QU*IL   EST   irriLE   DE   COMMUNIER   SOUVENT '. 

Je  viens  à  toi ,  Seigneur,  afin  de  m* enrichir 

Des  dons  surnaturels  qu'il  te  plaît  de  nous  faire; 

J'en  viens  chercher  la  joie,  a&i  de  m'affranchir 

Des  longs  et  noirs  chagrins  qui  suivent  ma  misère. 

Je  cours  à  ce  banquet  que  ta  pleine  douceur  4x5 

Tient  prêt  pour  le  pauvre  pécheur  ; 
Je  ne  puis ,  je  ne  dois  souhaiter  autre  chose  : 
Toi  seul  es  mon  salut  et  ma  rédemption  ; 
En  toi  tout  mon  espoir  se  fonde  et  se  repose, 
Tout  mon  bonheur  en  toi  voit  sa  perfection.  420 

Je  n'ai  point  ici-bas  d'autre  gloire  à  chercher; 

Ant  in  cmoe  pendens,  pro  salute  hommum  pateretor  et  more- 
rvtnr. 

m.  Ecoe-  ego  ad  te  yenio ,  Domine ,  ut  bene  mihi  sit  ex  nranere 
tno,  et  Ictificer  in  conTirio  sancto  tuo,  qnod  parasti  in  dolcedine 
tua  paaperi,  Deos.  Ecce  in  te  est  totnm  quod  desiderare  poasum 
et  debeo  :  ta  salas  mea  et  redemptio,  spes. 

Et  foititodo ,  decas  et  gloria.  Laetiiica  ergo  hodie  animam  senri 

I.  Corps  oa  rajet  de  l*emblème  :  «  Jésat-Christ  bénit  cinq  pains  et  deux 
poissons,  et  en  repatt  cinq  mille  hommes.  »  Ame  on  sentence  :  Nolo  tosjejwws 
dimittere,  (Chapitre  m,  5.) 

a.  Titre  latin  :  Qttod  utile  sit  smp»  eommmnicar*. 


6oo  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Je  n^ai  point  d'autre  force  en  qui  prendre  assurance; 

Je  n^ai  point  d'autres  biens  où  je  puisse  attacher 

La  juste  ambition  de  ma  persévérance. 

Comble  donc  aujourd'hui  de  solides  plaisirs  4* s 

Ce  cœur,  ces  amoureux  désirs. 
Que  pousse  jusqu'à  toi  ton  serviteur  fidèle  : 
Vois  les  empressements  de  son  humble  devoir. 
Et  ne  rejette  pas  cette  ardeur  de  son  zèle*, 
Qu'un  vrai  respect  prépare  à  te  bien  recevoir.  4  3o 

Entre  dans  ma  maison ,  où  j'ose  t'inviter  ; 
Répands-y  les  douceurs  de  ta  vertu  cachée; 
Que  de  ta  propre  main  je  puisse  mériter 
D'être  à  jamais  béni  comme  un  autre  Zachée. 
Daigne  m'admettre  au  rang,  par  ce  comble  de  biens. 

Des  fils  d'Abraham  et  des  tiens  : 
C'est  le  plus  cher  désir,  c'est  le  seul  qui  m'enflamme; 
Et  comme  tout  mon  cœur  soupire  après  ton  corps, 
Conmie  il  le  reconnott  pour  sa  véritable  âme. 
Mon  âme  pour  s'y  joindre  unit  tous  ses  efforts.  440 

Donne-toi  donc,  Seigneur,  donne-toi  tout  à  moi'; 

Par  ce  don  précieux  dégage  ta  parole  : 

Tu  me  su£Eiras  seul,  je  trouve  tout  en  toi; 

Mais  sans  toi  je  n'ai  rien  qui  m'aide  ou  me  console. 

tvî,  qaoniam  ad  te,  Domine  Jesu,  animam  meam  lera'n.  Desidero 
te  tune  derote  ac  rererenter  sascipere. 

Capio  te  in  domum  meam  introducere,  qoatenas  cnm  Zacbso 
merear  a  tebenedici,  uc  inter  filios  Abrahœ  compatari.  Anima  mea 
corpas  tuom  concnpiscit ,  cor  meam  tecom  imiri  denderat. 

Trade  te  mihi ,  et  suffîcit  ;  nam  prster  te,  nulla  consolatio  ralet. 
Sine  te  esse  neqneo,  et  sine  TÎaitatione  tua  vivere  non  Taleo.  Ideo- 


X.  Far.  Et  ne  rejette  pas  les  ardeon  de  son  i^e.  (1670  O) 

2.  Far.  Donne-toi  donc,  Seigneur,  donno^oi  doac  i  moi.  (1659  et  Ga) 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  III.  6oi 

Sans  toi  je  ne  puis  vivre ,  et  tout  autre  soutien  445 

ITest  qu*un  vain  appui,  qu'un  faux  bien; 
Je  ne  puis  subsister  sans  tes  douces  visites; 
Et  mes  propres  langueurs  m'abattroient  en  cbemin , 
Si  je  me  confiois  à  mon  peu  de  mérites', 
Sans  recourir  souvent  à  ce  mets  tout  divin .  4  5  o 

Souviens-toi  que  ce  peuple  à  qui  dans  les  déserts 

Ta  sagesse  elle-même  annonçoit  tes  oracles, 

Guéri  qu'il  fut  par  toi  de  mille  maux  divers, 

Vit  ta  pitié  s'étendre  à  de  plus  grands  miracles  : 

De  crainte  qu'au  retour  il  ne  languit  de  faim ,  45  5 

Tu  lui  multiplias  le  pain  ; 
Seigneur,  fais-en  de  même  avec  ta  créature , 
Toi  qui ,  pour  consoler  un  peuple  mieux  aimé , 
Lui  veux  bien  chaque  jour  servir  de  nourriture 
Sous  les  dehors  d'un  pain  où  tu  t'es  enfermé.  460 

Quiconque  en  ces  bas  lieux  te  reçoit  dignement , 
Pain  vivant,  doux  repas  de  l'âme  du  fidèle, 
S'établit  un  partage  au  haut  du  firmament, 
Et  s'assure  un  plein  droit  à  la  gloire  éteiTielle. 
Mais  las  !  que  je  suis  loin  d^un  état  si  parfait ,  465 

Moi  que  souvent  le  moindre  attrait 

que  oportet  me  fréquenter  ad  te  accedere,  et  in  remedium  salntis 
mec  recipere,  ne  forte  deficiam  in  via,  si  fuero  cœlesti  fraudatus 
alimonia. 

Sic  enim  tu ,  miserîcordissime  Jesu ,  prœdicans  populis ,  et  varios 
cnrans  languores,  aliquando  dixisti  :  c  Noio  eos  jejunos  dimittere 
iu  domum  suam,  ne  deficiant  in  via.  »  Age  igitur  hoc  mecum  modo, 
qui  te  pro  fidelium  consolatione  in  sacramento  relxquisti. 

Tu  es  enim  suavis  refectio  animae;  et  qui  te  digne  manducaTerit, 
putioeps  et  hseres  erit  «temae  gloriœ.  Necessarium  quidem  mihi 
ett,  qui  tam  sspe  iaboro  et  pecco ,  tam  cito  torpesco  et  deficio , 

i.Far.  Si  je  Sois  ma  oonrse  à  mon  peu  de  mh'tt».  (i656  B-65) 


6oa  L'IMITATION  D£  JÉSUS-CHRIST. 

Jusque  dans  le  péché  tratne  sans  répugnance. 

Et  qu*une  lenteur  morne 9  un  sommeil  croupissant. 

Tiennent  enveloppé  de  tant  de  nonchalance , 

Qu'à  tous  les  bons  effets  je  demeure  impuissant*!       470 

Cest  là  ce  qui  m'impose  une  nécessité 

De  porter,  et  souvent,  mes  pleurs  anx  pieds  d*un  prêtre; 

D'élever,  et  souvent,  mes  vœux  vers  ta  honte. 

De  recevoir  souvent  le  vrai  corps  de  mon  maître. 

Je  dois ,  je  dois  souvent  renouveler  mon  ccBur,  4  7  s 

Combattre  ma  vieille  langueur. 
Purifier  mon  &me  en  ce  banquet  céleste, 
De  peur  qu'enseveli  sous  l'indigne  repos 
Où  plonge  d'un  tel  bien  l'abstinence  funeste. 
Je  n'échappe  à  toute  heure  à  tous  mes  bons  propos.  4  So 

Notre  imbécillité,  maîtresse  de  nos  sens. 

Conserve  en  tous  les  cœurs  un  tel  penchant  aux  vices. 

Que  l'homme  tout  entier  dés  ses  plus  jeunes  ans 

Glisse  et  court  aisément  vers  leurs  molles  délices. 

S'il  n'avoit  ton  secours  contre  tous  leurs  assauts,        4  9  s 

Chaque  moment  croîtroit  ses  maux*  : 
C'est  la  communion  qui  seule  l'en  dégage; 
C'est  elle  qui  lui  prête  un  assuré  soutien, 
Dissipe  sa  paresse,  anime  son  courage. 
Le  retire  du  mal,  et  l'affermit  au  bien.  490 

Ut  per  fréquentes  orationes ,  et  confetsionet,  ac  lacram  oorporis 
tui  perceptionem ,  me  renovem,  miuidemy  et  acoendam,  ne  forte 
dîutius  absdnendo,  a  sancto  proposito  deflaam. 

Proni  enim  sunt  sensas  hominis  ad  malnm  ab  adolesoentîa  ma; 
et  niai  succurrat  divina  medicina,  labitur  homo  moz  ad  pejora.  Re- 
trahit  ergo  saacta  communio  a  malo,  et  confortât  in  bono. 

I.  ^ar.  Qa*à  tout  Ici  bons  deHeini  je  dniMara  impnÎMaatl  (1670  G) 
1.  Far,  n  Iroit  jiiM|a'aax  danien  mius.  (z656  B  et  C,  Sç  et  Sa) 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  III.  6o3 

Si  telle  est  ma  foiblesse  et  ma  tépidité 

Au  milieu  d^un  secours  de  puissance  infinie , 

Si  j^ai  tant  de  langueur  et  tant  d* aridité 

Alors  que  je  célèbre  ou  que  je  conununie , 

En  quel  abîme,  6  Dieu ,  serois-je  tôt  réduit,  49 5 

Si  j^osois  me  priver  du  fruit 
Que  ta  m'ojBres  toi-même  en  ce  divin  remède  ! 
Et  dessous  quels  malheurs  me  verrois-je  abattu , 
Si  j^osois  me  trahir  jusqu'à  refuser  Taide 
Que  ta  main  y  présente  à  mon  peu  de  vertu!  5oo 

Certes,  si  je  ne  puis  me  trouver  chaque  jour 

En  état  de  t'offrir  cet  auguste  mystère, 

Du  moins  de  temps  en  temps  Teffort  de  mon  amour 

Tâchera  d*avoir  part  à  ce  don  salutaire. 

Tant  que  Tâme  gémit  sous  Texil  ennuyeux  5o5 

Qui  Femprisbune  en  ces  bas  lieux , 
Ce  qui  plus  la  console  est  ta  sainte  mémoire, 
La  repasser  souvent,  et  d'un  zèle  enflanmié. 
Qui  n'a  point  d'autre  objet  que  celui  de  ta  gloire, 
S'unir  par  ce  grand  œuvre  à  son  cher  bien-aimé.        5  z  o 

0  merveilleux  effet  de  ton  amour  pour  nous , 
Que  toi ,  source  de  vie,  et  première  des  causes, 
Le  créateur  de  tout,  le  rédempteur  de  tous. 

Si  enîm  modo  tam  sspe  negligens  sum  et  tepidas,  quando  commu- 
Dico  aat  celebro,  quid  fieret  si  medelam  non  sumerem,  et  tam 
grande  javamen  non  quaererem  ? 

Et  licet  omni  die  non  sim  aptus,  nec  ad  celebrandum  bene  dis- 
positns,  dabo  tamen  operam  congruis  temporibus  dirina  percipere 
mysteria,  ac  tantae  gratis  participem  me  praebere.  Nam  hsc  est  nna 
principalis  fidelis  anim»  consolatio,  quamdîu  peregrinatur  a  te  in 
mortali  corpore,  ut  ssepius  memor  Dei  sui,  dilectum  saum  derota 
luscipiat  mente. 

0  mira  circa  nos  tu»  pietatis  dignatio,  quod  ta,  Domine  Deus, 


6o4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Le  souTerain  arbitre  enfin  de  toutes  choses , 

Tu  daignes  ravaler  cette  immense  grandeur  5 1  s 

Jusqu'à  venir  vers  un  pécheur. 
Jusqu'à  le  visiter,  homme  et  Dieu  tout  ensemble  ! 
Tu  descends  jusqu'à  lui  pour  le  rassasier, 
Par  un  abaissement  devant  qui  le  ciel  tremble, 
D*un  honune  tout  ensemble  et  d'un  Dieu  tout  entier  ! 

Heureuse  mille  fois  Tàme  qui  te  reçoit. 

Toi,  son  espoir  unique  et  son  unique  maître. 

Avec  tous  les  respects  et  Tamour  qu'elle  doit* 

A  l'excès  des  bontés  que  tu  lui  fais  parottre  ! 

Est-il  bouche  éloquente ,  est-il  esprit  humain  5  «  5 

Qui  ne  se  consumât  en  vain 
S'il  vouloit  exprimer  toute  son  allégresse  ? 
Et  peut-on  concevoir  ces  hauts  ravissements, 
Ces  avant-goûts  du  ciel ,  que  ta  pleine  tendresse 
Aime  à  lui  prodiguer  en  ces  heureux  moments?         5  3o 

Qu'elle  reçoit  alors  pour  hôte  un  grand  seigneur  ! 
Qu'elle  en  prend  à  bon  titre  une  joie  infinie, 
Et  brave  de  ses  maux  la  plus  Apre  rigueur, 
Voyant  l'auteur  des  biens  lui  faire  compagnie  ! 
Qu'elle  se  souvient  peu  du  temps  qu'elle  a  gémi,        55S 
Quand  elle  loge  un  tel  ami  ! 

Creator  et  TiTificator  omnium  tpiritanm,  ad  panperenlam  dîgnaris 
▼enire  animam,  et  cum  tota  dirinitate  tua  ao  humanitate,  ejot  im- 
pingnare  etoriem  ! 

O  felix  mens,  et  beata  anima,  qu»  te  Dominnm  Deum  sonm 
meretur  dévote  siucipere,  et  in  tua  susceptione  spirituali  gandio 
repleril 

O  qnam  magnum  suacipit  dominnm,  quam  dilectum  indncît  ho- 
•pitem,  quam  jucnndum  recipit  socinm,  quam  fideiem  acceptât  ami- 

I.  Far,  Avec  font  le  respect  et  l'amoar  quelle  doit.  (1670  O) 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  III.  6o5 

Qu  elle  trouve  d'attraits  en  Tépoux  qu'elle  embrasse! 
Qu'il  est  grand,  qu'il  est  noble,  et  digne  d'être  aimé. 
Puisqu'il  n'a  rien  en  soi  dont  le  lustre  n'eSace 
Tout  ce  dont  ici-bas  le  désir  est  charmé  !  540 

Que  la  terre  et  les  cieux  et  tout  leur  ornement 
Apprennent  à  se  taire  en  ta  sainte  présence  : 
Tout  ce  qui  brille  en  eux  le  plus  pompeusement 
Vient  des  profusions  de  ta  magniÎBcence  ; 
Tout  ce  qu'ils  ont  de  beau,  tout  ce  qu'ils  ont  de  bon, 

Jamais  des  grandeurs  de  ton  nom 
Ne  pourra  nous  tracer  qu'une  foible  peinture  : 
Ta  sagesse  étemelle  a  ses  trésors  à  part, 
Le  nombre  en  est  sans  nombre  ainsi  que  sans  mesure , 
Et  ne  met  point  de  borne  aux  biens  qu'elle  départ.     5  5  o 


CHAPITRE  IV*. 

QUB  CBUX  QUI  COMMUNIENT  DÉVOTEMENT  EN  REÇOIVENT 
DE  GEANDS  BIENS*. 

Préviens  ton  serviteur  par  cette  douce  amorce 
Que  versent  dans  les  cœurs  tes  bénédictions; 
Joins  à  la  pureté  de  leurs  impressions 

cum,  qiiam  speciosnm  et  nobilem  amplectitor  sponsnm,  pne  omni- 
bus dilectû  et  saper  omnia  desiderabilia  amandum  I 

Sîleant  a  &cie  tua,  dulciMime  dilecte  mi,  calom  et  terra,  et  omnis 
ornatiu  eomm,  qnoniam  quidquid  laodis  habent  ac  decoris,  ex  di- 
gnatione  tnae  est  largitatis ,  nec  ad  decorem  tui  pervenient  nominis, 
cojns  tapientiœ  non  est  nomems. 

lY.  Domine  Deus  mens,  pnereni  serrom  tuam  in  benedictionibas 

I.  Covpe  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Saint  Baaile  oélébrant  est  enTiroimé  de 
fea.  m  Ame  oa  seotenoe  :  Quis  juxta  ignem  copiosum  siant  mon  parum  ca* 
lotis  ùtde  pereipit?  (Chapitre  ir,  1 1.) 

a.  Titn  latm    Qtiod  mulia  bona  prmstatuur  dévote eommumieaiUihms. 


6o6  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tout  ce  que  le  respect  et  le  zèle  out  de  force  ; 
Donne-moi  les  moyens  d approcher  dignement  5S5 

De  ton  auguste  sacrement; 
Remplis  mon  sein  pour  toi  d^une  céleste  flanune, 
Et  daigne  m'arracher  à  la  morne  lenteur 

De  Tassoupissement  infâme 
Où  me  plonge  à  tous  coups  ma  propre  pesantenr*.   5  60 

Viens,  avec  tout  leffet  de  ce  don  salutaire, 

D*une  sainte  visite  aujourd'hui  m*honorer  ; 

Que  je  puisse  en  esprit  pleinement  savourer 

Les  douceurs  qu'enveloppe  un  si  sacré  mystère'  ; 

Détache  en  ma  faveur  un  vif  rayon  des  cieux  ses 

Qui  fasse  pénétrer  mes  yeux 
Au  fond  de  cet  abîme  où  tout  mon  bien  «'enferme; 
Et  si  pour  y  descendre  ils  ont  trop  peu  de  jour, 

Fais  qu'une  foi  solide  et  ferme 
En  croie  aveuglément  l'excès  de  ton  amour* .  s  7  o 

Car  enfin  c^est  lui  seul  qui  met  en  évidence 
Ce  miracle  impossible  à  tout  l' effort  humain , 
C'est  ton  saint  institut,  c'est  l'œuvre  de  ta  main , 
Qui  passe  de  bien  loin  toute  notre  prudence. 

dulcediuis  tua,  ut  ad  taum  magnificum  ncramentum  digne  ac 
derote  merear  accedere.  Excita  cor  meom  in  te,  et  a  gravi  corpore 
exue  me. 

Visita  me  in  salutari  tuo,  ad  gastandam  io  spiritu  saaTitatrm 
tuam^  qjUBD  in  hoc  sacramento,  tanquam  in  fonte,  plenarie  latet. 
Illumina  quoque  oculos  meos,  ad  intuendnm  tantum  mysterium;  et 
ad  credendum  illud,  indubitata  fide  me  robora. 

Est  enim  operatio  tua,  non  humana  potentia  ;  tua  facra  institntio, 
non  hominis  adinyentio.  Non  enim  ad  h»c  capienda  et  intelligenda 

i.  f^ar,  Soof  qui  m'ensevelit  ma  propre  peMoteor.  (i6S6  B-6a,  et  70  O) 
a.  f^ar.  Les  doaœurs  qu'enreloppe  on  si  profond  mystère.  (1670  O) 
3.  Il  7  a,  par  erreor  :  «  de  mojs  amoar,  »  «lans  TédilioB  de  i665  A. 


LIVRE   IV,   CHAPITRE   IV.  607 

Il  n  est  point  de  mortel  qui  puisse  concevoir  575 

Ce  qui  n'est  pas  même  au  pouvoir 
De  la  subtilité  que  tu  dépars  à  Fange; 
Et  je  serois  coupable  autant  comme  indiscret, 

Moi  qui  ne  suis  que  terre  et  fange , 
D^attenter  à  comprendre  un  si  profond  secret.  5 80 

J'approcbe  donc,  Seigneur,  puisque  tu  me  Tordonnes, 

Mais  avec  un  cœur  simple,  une  sincère  foi , 

Et  mon  respect  y  porte  un  vertueux  effroi 

Qui  n'intimide  point  Tespoir  que  tu  me  donnes. 

Je  crois ,  et  je  suis  prêt  de  signer  de  mon  sang  '         585 

Que  sous  ce  rond,  que  sous  ce  blanc. 
Véritable  Homme-Dieu,  tu  caches  ta  présence, 
Et  que  ce  que  les  yeux  jugent  encor  du  pain 

N'en  conserve  que  l'apparence , 
Qui  voile  à  tous  nos  sens  ton  être  souverain.  590 

Je  vais  te  recevoir,  tu  le  veux,  tu  commandes 

Que  mon  cœur  à  ton  cœur  s'unisse  en  charité  ; 

Porte  donc  jusqu'à  toi  son  imbécillité 

Par  un  don  spécial  et  des  grâces  plus  grandes. 

Qu'au  feu  d'un  saint  amour  ce  cœur  liquéfié  595 

Trouve  en  un  Dieu  crucifié 
L'océan  où  sans  cesse  il  s'écoule  et  s'abîme  ; 

aliqais  xdoneus  per  se  reperitur ,  qu»  angelicam  etiam  subtilitatein 
transcendunt.  Quid  ergo  ego  peccator  indignus,  terra  et  cinis,  de  tam 
alto  sacramento  potero  inTestigare  et  capere  ? 

Domine,  in  timplicitate  cordis  mei ,  in  bona  firma  fide,  et  in  tua 
JQssioney  ad  te  cum  spe  ac  rererentia  accedo  ;  et  yere  credo  quia  tu 
pneseos  es  hic  in  sacramento ,  Deus  et  homo. 

Vis  ergo  ut  te  suscipiam,  et  meipsum  tibi  in  cantate  unîam; 
unde  toam  precor  clementiam,  et  specialem  ad  hoc  imploro  mihi 

1.  f^ûr.  Je  crois,  et  tais  tout  prêt  de  ngner  de  mon  8«ng.  (1670  0) 
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Et  que  tout  autre  attrait,  .effacé  par  le  tien, 
Me  laisse  abhorrer  comme  un  crime 
Les  vains  chatouillements  de  tout  autre  entretien.      6«« 

Quels  souhaits  dans  nos  maux  peut  former  la  pensée. 
Que  ne  puisse  remplir  un  si  grand  sacrement? 
D'où  pouvons-nous  attendre  un  tel  soulagement. 
Ou  pour  le  corps  malade ,  ou  pour  Tftme  oppressée*? 
Quelles  vives  douleurs ,  quelles  afflictions ,  6  o  s 

Bravent  ses  consolations'  ? 
Quels  imprévus  revers  triomphent  de  son  aide  ? 
Ne  relève-t-il  pas  rabattement  des  cœurs? 

Et  n*est-il  pas  le  vrai  remède 
Pour  ce  que  leur  foiblesse  enfonte  de  langueurs?        6 1  o 

Par  lui  la  convoitise,  au  fond  de  Tàme  éteinte. 

Voit  mettre  sous  le  frein  toutes  les  passions; 

Et  Tempire  qu'il  prend  sur  les  tentations, 

Ou  les  dompte,  ou  du  moins  en  affoiblit  Tatteinte; 

G*est  par  lui  que  la  grâce  avance  à  gros  torrents,       6 1 5 

Et  que  sur  les  vices  mourants 
S'affermit  la  vertu  que  lui-même  il  fait  naître; 
Cest  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit. 

Que  l^espérance  a  de  quoi  croître. 
Et  que  la  charité  s'enflamme  et  s'élargit.  6to 

donari  gratiam ,  ut  totiis  in  te  liqaefiam  et  amore  perefflnam,  atque 
de  noUa  aliéna  conaoUtione  ampiius  me  intromittam. 

Est  enim  hoc  altissimum  et  diguissimum  tacramentam ,  salos 
animœ  el  oorporis,  medicina  omnis  spiritualis  languoris  : 

In  qao  yitia  mea  corantnr,  paasiones  frenantur,  tentationet  Tio- 
cnntur,  aat  minnontur,  gratia  major  infonditnr,  Tirtns  incapu 
aagetur,  firmatiir  fides,  spes  roboratur,  et  caritas  ignescit  ac  di- 
latatnr. 

r.  Var,  Ou  pour  le  corps  malade,  on  poor  l'âme  blenée.  (1670  O) 
a.  Far,  BraTent  oea  eooaolatioDa?  (i665  B) 
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Paissant  réparateur  des  misères  humaines, 

Protecteur  de  mon  âme,  espoir  de  tous  ses  vœux, 

Qui  dans  Tintérieur  verses,  quand  tu  le  veux , 

Tout  ce  qui  nous  console  et  soulage  nos  peines, 

Tu  fais  des  biens  sans  nombre,  et  souvent  tu  les  fais  6^  S 

A  ces  dévots,  à  ces  parfaits, 
Qui  savent  dignement  approcher  de  ta  table'  ; 
Et  tu  mêles  par  là  dans  leurs  divers  travaux 

Une  douceur  inépuisable 
Qui  dissipe  aisément  Taigreur  de  tous  leurs  maux.     63o 

Cest  ce  qui  du  néant  de  leur  propre  bassesse 

Les  élève  à  Tespoir  de  ta  protection. 

Et  prête  un  nouveau  jour  à  leur  dévotion , 

Que  la  grâce  accompagne,  et  que  suit  l'allégresse. 

Ainsi  ceux  dont  l'esprit  triste ,  aride ,  inquiet ,  63  5 

Avant  cet  amoureux  banquet,  ^ 
Gémissoit  sous  un  trouble  au  vrai  repos  funeste , 
Sitôt  qu'ils  sont  repus  de  ce  mets  tout  divin. 

De  ce  breuvage  tout  céleste, 
Ed  pleins  ravissements  changent  tout  leur  chagrin.    640 

Tu  leur  fais  de  la  sorte  éprouver  que  d'eux-mêmes 
Leur  force  est  peu  de  chose ,  ou  plutôt  moins  que  rien  ; 

Malu  namqne  bona  largitos  es  et  adhac  sœplns  largiris  in  sa- 
cnniento  diiectis  tuis  dévote  communicantibus ,  Deus  roeus^  sns- 
ceptor  anime  me»,  reparator  infirmitatis  humana,  et  totius  dator 
ooQfoiationia  internse;  nam  muitam  ipsis  consolationeni  advenus 
laiiam  tiibubitionem  infîindis; 

Et  de  imo  dejectionis  propri»  ad  spem  tua  protectionis  erigis; 
atqne  nova  qnadam  gratia  eos  intns  recréas  et  illustras  :  ut  qui  anxii 
ivimam  et  sine  affectione  se  ante  oommunionem  senserant,  postea 
Miecti  âbo  potuque  oœlesti ,  in  melius  se  mntatos  inveniant  : 

Qnod  idciroo   cum  electis  tuis  dispensanter  agis,  ut  veraoiter 

(.  f^ar.  Qoi  UTent  dignement  s'approcher  de  ta  table.  (t656  B-65) 
CoRiniLLB.  VIII  39 
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Que  s^ils  ODt  quelque  grâce,  ou  s^ils  font  quelque  bien. 

Ils  en  doivent  le  tout  à  tes  bontés  suprêmes; 

Que  les  plus  beaux  talents  de  leur  infirmité  643 

Ne  sont  que  glace  et  dureté. 
Qu'angoisse,  que  langueur,  que  vague  incertitude; 
Mais  qu'alors  que  sur  eux  tu  répands  ta  faveur, 

Ils  ont  zélé,  ils  ont  promptitude. 
Ils  ont  calme ,  ils  ont  joie ,  ils  ont  stable  ferveur.        65» 

Aussi  lorsqu'en  douceurs  une  source  est  féconde. 
Peut-on  s'en  approcher  qu'on  n'en  remporte  un  peu? 
Peut-on  sans  s'échauffer  être  auprès  d'un  grand  feu? 
Peut-on  l'avoir  au  sein  que  la  glace  n'y  fonde  ? 
N'es-tu  pas ,  6  mon  Dieu ,  cette  source  de  biens         655 

Toujours  ouverte  aux  vrais  chrétiens, 
Toujours  vive,  toujours  pleine  et  surabondante? 
Et  n'es-tu  pas  ce  feu  toujours  pur,  toujours  saint. 

Dont  la  flamme  toujours  ardente 
Se  nourrit  d'elle-même,  et  jamais  ne  s'éteint?  660 

Si  mon  indignité  ne  peut  monter  encore 

Au  haut  de  cette  source,  et  puiser  en  pleine  eau , 

Si  je  ne  puis  en  boire  à  même  le  ruisseau, 

Jusqu'à  rassasier  la  soif  qui  me  dévore, 

Je  collerai  ma  bouche  au  canal  précieux  665 


agnoscuit,  et  patenter  experiAntar,  quantum  infirmitatb  ex  seîpsb 
babeent,  et  quid  bonîtatu  ac  gruùm  ex  te  conseqoantnr  :  quia  ex  le- 
metipsis  frigidi,  dori,  et  inderoti;  ex  te  autem  fcnrentes,  alacres,  a 
deroti  esse  raerentur. 

Qui»  eoim  ad  fontem  suaTÎtatû  humiliter  aooeden»,  non  modi- 
oom  suavitatis  inde  reportât  ?  Àut  quu  jnxta  ignem  oopioaum  stao», 
non  parum  caloris  inde  percipit?  Et  tu  fons  et  aemper  pUnos  et 
ftuperabundans,  igah  jugiter  ardens ,  et  nunquam.  deficiena  : 

Unde,  si  mihi  non  lioirt  haurire  de  plenitudine  fontis,  née  nsqnr 
ad  satietatem  potare,  apponam  tamen  oa  meom  ad  foramen  ooelesùs 
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Que  tu  fais  descendre  des  cieux. 
Afin  que  dans  mon  cœur  une  goutte  en  distille , 
Que  ma  soif  s'en  apaise ,  et  que  Taridité  ^ 

Qui  rend  mon  âme  si  stérile , 
Ne  la  dessèche  pas  jusqu'à  l'extrémité.  670 

Si  d'ailleurs  de  ma  glace  un  invincible  reste 
M'empêche  d'égaler  l'ardeur  des  séraphins, 
Si  je  ne  puis  encor,  comme  les  chérubins , 
Pour  m' unir  tout  à  toi,  devenir  tout  céleste, 
l'attacherai  du  moins  ce  que  j'ai  de  vigueur  6  7  S 

A  si  bien  préparer  mon  cœur 
Par  un  effort  d'amour  qui  toujours  renouvelle, 
Que  sur  mes  humbles  vœux  ce  divin  sacrement 

Fera  voler  quelque  étinceUe 
Du  feu  vivifiant  de  cet  embrasement.  680 

Tu^vois  ce  qui  me  manque,  6  Sauveur  adorable, 

Doux  Jésus,  bonté  seule  en  qui  j'ose  espérer: 

Sapplée  à  mes  défauts ,  et  daigne  réparer 

Ce  que  détruit  en  moi  la  langueur  qui  m'accable. 

Tu  t'en  es  fait  toi-même  une  amoureuse  loi ,  es  s 

Quand  nous  appelant  tous  à  toi, 
Ta  bouche  toute  sainte  a  bien  voulu  nous  dire'  : 

fistalc ,  ut  saltem  modicam  inde  guttnlam  capiam  ad  refocillandam 
ûtiiii  mcam,  ut  non  penitus  exarescam. 

Et  ti  necdom  totoB  cœlestis,  et  tam  ignitas  u^  chembim  et  seni- 
phim  esse  possum,  conabor  tamen  devotioni  insistere,  et  eor  meam 
pneparare ,  ut  vel  modicam  divini  inceadii  flammam  ex  humili 
Nuiiptione  Tirifici  sacramenti  conquiram. 

Quidqaid  antem  mihi  deest,  Jesn  bone,  Salyator  sanotissime,  to 
pro  me  sapple  bénigne  ac  gratiose,  qui  omnes  ad  te  dignatns  es  vo- 
care,  dioens  :  c  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis, 
(t  ego  reficîam  vos.  » 

I.  SvangiU  de  saint  Matthieu  ^  chapitre  u,  venet  aS. 
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«  Accourez  tous  à  moi,  vous  dont  sous  les  travaux 

Le  CGBur  incessamment  soupire , 
Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  »  690 

D'une  sueur  épaisse  ils  couvrent  mon  visage; 

Mon  cœur  outré  d*ennuis  en  est  presque  aux  abois; 

Mille  et  mille  péchés  me  courbent  sous  leur  poids; 

Mille  tentations  me  troublent  le  courage  : 

Je  ne  fais  que  gémir  sous  les  oppressions  69 s 

Des  insolentes  passions, 
Dont  je  trouve  en  tous  lieux  l'embarras  qui  m'obsède; 
Et  dans  tous  ces  malheurs  où  je  me  vois  blanchir*. 

Dénué  de  support  et  d'aide, 
Je  n'ai  que  toi,  Seigneur,  qui  m'en  puisse  a£Eranchir.  700 

Aussi  je  te  remets  tout  ce  qui  me  regarde; 

Je  me  remets  entier  à  ton  soin  paternel  : 

Daigne,  6  Dieu ,  me  conduire  au  salut  éternel , 

Et  durant  le  chemin  reçois-moi  sous  ta  garde. 

Fais  que  puisse  mon  âme  à  jamais  t'honorer,  •  705 

Toi  qui  m'as  daigné  préparer 
Ton  corps  sacré  pourviande,  et  ton  sang  pour  breuvage; 
Fais  enfin  que  mon  zèle  augmente  chaque  jour 

Par  le  fréquent  et  saint  usage 
De  ce  divin  mystère  où  brille  tant  d'amour.  7x0 

Ego  quidem  laboro  in  sudore  mltus  mei,  dolore  oordû  tor- 
qaeor,  peccatis  oneror,  tentationibos  inquietor,  mnltis  mails  panto- 
nibus  implicor  et  premor;  et  non  est  qui  adjuYet,  non  est  qui  libe- 
ret,  et  salyum  faciat,  nisi  tu,  Domine  Deus,  SaWator  meut. 

Gui  commîtto  me  et  omnia  mea,  ut  me  custodias,  et  perdacas  in 
vitam  «temam.  Suscipe  me  in  landem  et  gloriam  nominis  tui,  qoi 
corpus  tuum  et  sanguinem  in  cibum  et  potum  mibi  parasd.  Pnesta, 
Domine  Deus,  salutaris  meus,  ut  cum  frequentatione  mystcrii  tni 
crescat  meae  deTOtionis  affectus. 

I .  F^ar.  Et  daas  tons  les  mslbeun  où  je  ne  yoîs  blanchir.  (1659  et  Si) 
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CHAPITRE  V«, 

DB    LA   DIGNITE   DU   SACREMENT,    ET    DE    L*BTAT 

DU  sacerdoce'. 

D'un  ange  dans  les  cieux  atteins  la  pureté, 
D'un  Baptiste  au  désert  joîns-y  la  sainteté  ; 
Mais  pur  à  leur  égal ,  mais  saint  à  son  exemple , 
Ne  crois  pas  Tétre  assez  pour  pouvoir  dignement 
Et  tenir  en  tes  mains  et  m'offrir  en  mon  temple         7 1 5 
Un  si  grand  sacrement. 

Conçois,  si  tu  le  peux,  quelle  est  cette  faiseur 
De  tenir  en  tes  mains  le  corps  de  ton  Sauveur, 
Le  consacrer  toi-même ,  et  le  prendre  pour  viande  ; 
Et  tu  counoîtras  lors  qu'il  n'est  mérite  humain  7^0 

A  qui  doive  l'effet  d'une  bonté  si  grande 
L'arbitre  souverain. 

Ce  mystère  est  bien  grand ,  puisque  du  haut  des  cieux 

Il  fait  descendre  un  Dieu  jusques  en  ces  bas  lieux'. 

Et  le  met  en  état  qu'on  le  touche  et  le  mange  ;  7^5 

V.  Si  haberes  angelicam  porîtatem,  et  saDCti  Joannis-BaptistiD 
sanctitatem ,  non  esses  dignus  hoc  sacramentum  accipere,  nec 
tractare. 

Non  enim  hoc  meritis  debetur  hominnm,  quod  homo  oontecret 
et  tractet  Christi  sacramentum,  et  sumat  in  cîbum  panem  angelonim. 

Grande  mysterium,  et  magna  dignitas  saoerdotum,  quibus  datum 
est,  qood  angeiis  non  est  concessum. 


I.  Corps  oa  sajet  de  l'emblème  :  <  Saint  Bfalachie,  après  aToir  dit  la  i 
pour  M  Msur,  la  voit  entrer  an  del.  »  Ame  on  sentence  :  Defuncti*  reqiûem 
/>r«ffaf.  (Chapitre  T,  i8.) 

a.  Titre  latin  :  De  Mgnitate  taeramenti  et  statu  sacerdotaii. 

3.  Dans  les  éditions  de  1676  et  de  1693  : 

n  fait  desrendre  nn  Dieu  jnsqne  à»n»  ers  bas  lieox. 
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Du  sacerdoce  aussi  grande  est  la  dignité, 
Puisqu'on  reçoit  parla  ce  que  jamais  de  Fange 
N'obtint  la  pureté. 

Prêtres ,  c'est  i  vous  seuls  que ,  sans  vous  le  devoir. 
Ma  main  par  mon  Église  accorde  ce  pouvoir,  730 

Cette  émanation  de  ma  vertu  céleste  : 
A  vous  seuls  appartient  de  consacrer  mon  corps, 
D'en  faire  un  sacrifice ,  et  départir  au  reste 
Ce  qu'il  a  de  trésors. 

En  prononçant  les  mots  que  je  vous  ai  dictés,  735 

Suivant  mon  institut ,  suivant  mes  volontés, 
Vous  opérez  l'efiFet  de  votre  ministère  : 
Un  invisible  agent  concourt  d'un  pas  égal, 
Et  tout  Dieu  que  je  suis,  soudain  j'y  coopère 

Gomme  auteur  principal.  740 

Ma  voix  toute-puissante,  à  qui  tout  est  soumis. 
Moi-même  me  soumet  à  ce  que  j'ai  promis, 
M'assujettit  aux  lois  de  mon  ordre  suprême; 
Et  ma  divinité  ne  croit  point  se  trahir 
A  descendre  du  ciel  pour  donner  elle-même  745 

L'exemple  d'obéir. 

Crois-en  donc  plus  ton  Dieu  que  tes  aveugles  sens, 
Croifr-en  plus  de  sa  voix  les  termes  tout-puissants*, 

Soli  namqn«  saoerdotes,  rite  in  Ecclesia  ordinatiy  potettatem  ha- 
bent  odebrandi,  et  oorpos  Chrisd  oonsecrandi. 

Saoerdos  quidem  minister  est  Dei,  uteus  Terbo  Dei,  per  jnssâoncm 
et institationein  Dei;  Dens  autem  ibi  prinoipalia  est  anotor,  et  inrisi- 
bilis  operator. 

Gai  subest  omne  quod  Tolnerit,  et  paret  onme  qaod  josserit* 

X.  Lm  éditioiud«  i656  C,  de  x658  et  de  i6Sg  ont  tomâ-gmiêêtoUâ;  ceOe  de 
i656  B  tomUfmiêêomtt, 
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Que  le  rapport  trompeur  d^aucuu  signe  vîrfble; 
Et  sans  que  ces  dehors  te  rendent  rien  suspect ,  750 

Porte  à  cette  action  tout  ce  qui  t'est  possible 
D'amour  et  de  respect. 

Pense  à  toi,  prends-y  garde,  aime,  respecte,  crains  : 
Vois  de  quel  ministère,  en  t'imposant  les  mains, 
Uévéque  t*a  commis  le  divin  exercice  :  7  5  5 

Il  t'a  consacré  prêtre,  et  c'est  à  toi  d'ofiBrir 
Ce  doux  mémorial  de  tout  l'affreux  supplice 
Qu'il  m'a  plu  de  souffrir. 

Songe  à  t'en  acquitter  avec  fidélité, 
Avec  dévotion,  avec  humilité  :  760 

N'offre  point  qu'avec  foi-,  n'offre  point  qu'avec  zèle  ; 
Songe  à  régler  ta  vie,  et  la  règle  si  bien 
Qu'elle  soit  sans  reproche,  et  serve  de  modèle 
Aux  devoirs  d'un  chrétien. 

Ton  rang,  loin  d'alléger. le  poids  de  ton  fardeau,       765 
En  redouble  la  charge ,  et  jusques  au  tombeau 
Il  te  met  sous  le  joug  d'une  loi  plus  sévère^  : 
D  te  pn^scrit  à  suivre  un  chemin  plus  étroit. 
Et  la  perfection  que  doit  ton  caractère 

Veut  qu'on  marche  plus  droit.  770 

Plus  ergo  credere  debes  Deo  omnipotend ,  in  hoc  exoellends- 
ftimo  sacramento ,  quam  proprio  sensui ,  aut  alicui  sigDO  yisibili  ; 
ideoque  cum  dmore  et  reverentia  ad  hoc  opus  est  accedendum. 

Attende  igîtar,  et  vide  cujus  ministerium  tihi  traditum  est  per 
imposidonem  manus  episcopi.  Ecce  sacerdos  factus  es ,  et  ad  cele- 
brandum  consecratus , 

Vide  nunc  ut  fideliter  et  dévote ,  in  suo  tempore,  Deo  sacrificium 
offeras,  et  teipsnm  iireprehensibilem  exhibeas. 
.  Non  alleviasd  onus  tuum,  sed  arcdori  jam  alligatus  es  vinculo 
disciplinse,  et  ad  majorem  teneris  perfectionem  sancdtads. 

I.  Far,  \\  te  net  miib  le  joag  d*iine  foi  plus  térère.  (x665  A) 
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Oui,  tu  dois  xm  exemple  au  reste  des  mortels. 
Qui  fasse  rejaillir*  du  pied  de  mes  autels 
Jusqu'au  fond  de  leurs  cœurs  une  clarté  solide'; 
Et  toutes  les  vertus  qui  brillent  ici-bas 
Doivent  former  d*un  prêtre  un  infaillible  guide  7  7  s 

Pour  qui  va  sur  ses  pas. 

Loin  de  suivre  le  train  des  hommes  du  commun , 
Un  prêtre  doit  en  fuir  le  commerce  importun  « 
De  peur  d'être  souillé  de  leurs  honteux  mélanges; 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  un  vigilant  souci  780 

Lui  doit  pour  entretien  choisir  au  ciel  les  anges. 
Et  les  parfaits  ici. 

Des  ornements  sacrés  lorsqu'il  est  revêtu , 
fl  a  de  Jésus-Christ  l'image  et  la  vertu; 
Ainsi  que  son  ministre  il  agit  en  sa  place;  785 

Et  ce  n'est  qu'en  son  nom  que  les  vœux  qu'il  conçoit 
Pour  le  peuple  et  pour  lui  montent  devant  la  face 
D'un  Dieu  qui  les  reçoit. 

Ces  habits  sont  aussi  comme  l'expression 

Des  plus  âpres  tourments  par  qui  ma  Passion  790 

Pour  le  salut  humain  termina  ma  carrière  : 

Sacerdofl  omnibus  Tiitatibas  débet  esse  omatoSy  et  altis  bonsTiar 
exemplum  pnebere. 

Ejos  conversatio  non  cum  popularibns  et  oommnnibus  bomînum 
Tiis,  sed  cum  angelis  in  coelo,  aut  cum  perfectis  Tirîs  in  terra. 

Sacerdos,  sacris  Testibus  indutus,  Ghristi  yr'icen  gerît,  ut  Deam 
pro  ne,  et  pro  omni  populo  snppliciter  et  humiliter  roget. 

Habet  ante  se  et  rétro  Dominic»  crucis  signum,  ad  memorandam 
jugiter  Ghristi  Passionem  : 

I.  Tontes  DOS  éditions  ont  ici  refalUr,  nns  i.  Vojm  plus  bnnt,  p.  463, 
▼m  4(74;  P*  5a6,  Ten  5484;  et  p.  590,  Tcn  a35. 

a.  rar.  Jusqu'au  fond  de  leur  eonr  nae  darté  solide.  (x659  et  6a) 
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La  croix  sur  eux  empreinte  en  fait  le  souvenir. 
Et  le  prêtre  la  porte  et  devant  et  derrière , 
Pour  mieux  le  retenir. 

Il  la  porte  devant,  afin  que  son  regard  795 

S'arrétant  fixement  sur  ce  digne  étendard, 

Ses  ardeurs  à  le  suivre  en  deviennent  plus  promptes  ; 

Il  la  porte  derrière ,  afin  qu'en  ses  malheurs 

Il  souffre  sans  ennuis  les  travaux  et  les  hontes 

Qui  lui  viennent  d'ailleurs.  s  o  o 

U  la  porte  devant  pour  pleurer  ses  forfaits; 
Derrière ,  afin  que  ceux  que  son  prochain  a  faits 
De  sa  compassion  tirent  aussi  des  larmes; 
Et  que  comme  il  agit  au  nom  du  Rédempteur, 
Entre  le  peuple  et  Dieu,  qui  tient  en  main  les  armes, 
D  soit  médiateur. 

C'est  par  cette  raison  qu'il  s'y  doit  attacher, 
El  que  sa  fermeté  ne  doit  rien  relâcher 
Ni  de  ses  vœux  fervents,  ni  de  ses  sacrifices. 
Tant  qu'il  obtienne  grâce ,  et  que  du  souverain  8 1  o 

Il  se  rende  à  l'autel  les  bontés  si  propices, 
Qu'il  désarme  sa  main. 

Enfin  quand  il  célèbre,  il  m'honore,  il  me  sert  : 

Ante  se  emcem  in  casula  portât ,  nt  Christi  Testigia  diligenter 
mtpiciat,  et  sequi  ferventer  ttudeat;  post  se  cruce  aignatua  est,  nt 
adrena  qnelibet  ab  aliis  illata  clementer  pro  Deo  toleret. 

Ante  se  cmcem  gerit ,  nt  propria  pecrata  logeât  ;  post  se,  nt  alio- 
rum  etiam  commissa  per  compassionem  defleat,  et  se  medinm  inter 
Denm  et  peccatorem  constîtutum  esse  sciât  ; 

Nec  ab  oratione  et  oblatione  sancta  torpescat,  doaec  gratiam  et 
miierioordiam  impetrare  mereatur. 

Qnando  saoerdos  célébrât,  Deum  honorât,  augelos  laetificat,  Ec- 
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Tout  le  ciel  applaudit  par  an  sacré  concert; 
Tout  Tenfer  est  confus ,  TÉglise  édifiée;  s  1 5 

U  secourt  les  vivants,  des  morts  il  fait  la  paix, 
Et  son  âme  devient  Theureuse  associée 
Des  bons  et  des  parfiûts. 

CHAPITRE  YV. 

PaiPAHATION   ▲   S* EXERCER  AVANT   LA   COU MUiriDll '• 

Quand  je  contemple  ta  grandeur, 
Quand  j'y  compare  ma  bassesse ,  ê^o 

Je  tremble,  et  toute  mon  ardeur 
Résiste  à  peine  à  ma  foiblesse. 
Tant  la  confusion  qui  saisit  tous  mes  sens 
Balance  mes  vœux  languissants  ! 

N*approcher  point  du  sacrement'.  Sa 5 

C^est  fuir  la  source  de  la  vie  ; 
En  approcher  indignement, 
C'est  offenser  qui  m'y  convie, 
Et  par  une  honteuse  et  lâche  trahison. 

Changer  le  remède  en  poison.  S3o 

Daigne  donc.  Seigneur,  m'édairer 

clesiam  «dificat,  tîtos  adjuTat,  defonctit  reqaicm  pnettat,  et  tese 
onminm  bonorum  participem  efficit. 

VI.  Cum  tuain  dignitatem ,  Domine,  et  meam  ▼ilitatem  penio, 
Talde  oontremûcoy  et  in  meipso  eonfandor. 

Si  enim  non  accedo,  ritam  fitgio;  et  ai  indigne  me  ingCMeroi 
offeniam  inoorro. 

I.  CoqM  oo  sajct  de  rcmblème  :  <  Udo,  éréqne  de  Magdeboni^  poor  avoir 
célébré  indignement,  est  décapité  par  les  anges  dans  sa  cathédrale.  »  JLme  ou 
sentence  :  Si  indigné  nu  ingessero,  offtntam  ineum,  (Chapitre  ▼!,«.) 
a.  Titre  latin  :  Interrogatio  de  exereitio  antê  eommunùmem, 
3.  Fmr,  If 'approcher  pas  dn  SMoemant.  (iftSS  B-65  A) 
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Touchant  ce  qu'il  faut  que  je  fasse, 
Toi  qui  ne  me  vois  espérer 
Qu'en  rheureux  appui  de  ta  grâce  % 
Elt  de  qui  seul  j'attends  en  un  trouble  pareil  8  35 

Et  le  secours  et  le  conseil. 

Dissipe  ma  vieille  langueur. 
Inspire-moi  quelque  exercice 
Par  qui  je  prépare  mon  cœur 
A  cet  amoureux  sacrifice  ;  S  4  o 

Kt  par  le  droit  sentier  conduis-moi  sur  tes  pas 
A  ce  doux  et  dacré  repas. 

Fais-moi,  Seigneur,  flûs-moi  savoir 
Avec  quel  zèle  et  révérence 
Un  Dieu ,  pour  le  bien  recevoir,  S  4  5 

Veut  que  je  m'apprête  et  m'avance. 
Et  comment  pour  t'offrir  des  mystères  si  saints 
Je  dois  purifier  mes  mains. 

Qaid  ergo  facum,  Deus  mens,  aaxiUator  meus,  et  consiliator  in 
neoesftitadbus? 

Tu  doce  me  yiam  rectam;  propone  brere  aliquod  exercidam, 
sacrtB  commonioni  oongruiim. 

Udle  est  enim  tcire  qualiter,  scilicet  dévote  ac  rererenter,  tibi  pn»- 
parare  debeam  cor  menrn,  ad  recipiendnm  salubriter  tniun  sacra- 
mentom ,  aen  etiam  celebrandnm  tam  magniim  et  dÎTinom  sacri« 
ficinm. 

I.  P^ar,        Q«*eB  rheoicox  racoèt  de  ta  grâoe.  (1659  et  Sa) 
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CHAPITRE  VII «. 

DB   L^KXAIIEN    DE  SA   CONSCIElfCB,    BT   DU   PROPOS 
DB   8*AMBNOBr'. 

Prêtre,  qui  que  tu  sois,  qui  vas  sur  mon  autel 

Offrir  un  Dieu  vivant  à  son  Père  immortel,  sso 

Et  tenir  en  tes  mains  et  recevoir  toi-même 

De  mon  amour  pour  toi  le  mystère  suprême. 

Approche,  mais  surtout  prépare  dans  ton  sein 

Une  humilité  forte,  un  respect  souverain , 

Une  foi  pleine  et  ferme,  une  intention  pnre  sss 

D*honorer,  de  bénir  Fauteur  de  la  nature  : 

Sur  ton  intérieur  jette  Fœil  avec  soin, 

Eu  juge  incorruptible ,  en  fidèle  témoin  ; 

Et  si  de  mon  honneur  un  vrai  souci  te  touche'. 

Fais  que  le  cœur  contrit  et  Thumble  aveu  de  booche  860 

Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché , 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché , 

Que  rien  plus  ne  te  pèse,  et  que  rien  que  tu  saches 

N*empêche  un  libre  accès  par  ses  honteuses  taches. 

Porte  empreint  sur  ce  cœur  un  regret  général  sss 

Vn.  Saper  omnia ,  cnm  sumina  hnmilitate  cordu  et  tnppUcî  re- 
Terentia,  cimi  plena  fide  et  pia  intentione  honoris  Dà,  ma  boc 
Mcramentam  celebrandnm ,  tractandnm  et  sttmendam ,  opoitet  Dei 
accedere  sacerdotem.  Diligenter  examina  oonscientiaiii  taam  ;  et  pro 
poue  tuo,  rera  eontritione  et  hiimili  oonfctaioae  eam  manda  et  da- 
rifica  :  ita  ut  nil  grare  habeas,  ant  iciaa,  qnod  te  remordeat,  et 
liberum  acoeMom  impediat. 

I.  Corps  on  sujet  de  l'eniblème  :  c  Saint  Etienne,  pape,  reçoit  la  commuât 
du  martyre  en  acherant  la  messe.  »  Ame  on  sentence  :  Ojffêr  iê  ywm.  (Cha- 
pitre TU,  8.) 

a.  Titre  latin  :  De   Mêeuêgùme  proprim  camteiemim  ei 
potito, 

3.  Far,  Et  si  de  ton  salot  nn  vrai  sond  te  tooehe.  (1670  O) 
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Pour  tout  ce  que  jamais  il  a  commis  de  mal; 

Joins  à  ce  déplaisir  des  douleurs  singulières 

Pour  les  infinnités  qui  te  sont  journalières; 

Et  si  r heure  le  souffre,  en  secret  devant  Dieu 

Repasses-eu  le  nombre,  et  le  temps,  et  le  lieu  ;  870 

Et  de  tous  les  débuts  où  ton  àme  s'engage , 

Étends  devant  ses  yeux  la  pitoyable  image. 

Gémis,  soupire,  pleure  aux  pieds  de  rÉtemel, 
D'être  encor  si  mondain,  d'être  encor  si  charnel , 
D'avoir  des  passions  si  peu  mortifiées ,  875 

Des  inclinations  si  mal  purifiées. 
Que  les  mauvais  désirs  demeurent  tout-puissants* 
Sur  qui  veille  si  mal  à  la  garde  des  sens. 

Gémis  d'en  voir  souvent  les  approches  saisies 

Par  les  vains  embarras  de  tant  de  fantaisies ,  880 

D'avoir  pour  le  dehors  tant  de  soupirs  ardents, 

Et  si  peu  de  retour  aux  choses  du  dedans; 

De  souffrir  que  ton  àme  à  toute  heure  n'aspire 

Qu'à  ce  qui  divertit,  qu'à  ce  qui  te  fait  rire, 

Tandis  que  pour  les  pleurs  et  la  componction  885 

Ton  endurcissement  a  tant  d'aversion  ; 

Habeas  displioentiam  omnium  peccatorum  taorum  io  generali,  et 
pro  qaotidianis  excessibus  mugis  in  spécial!  doleas  et  gemas;  et, 
tempos  patitur,  Deo  in  secreto  cordis  conctas  conûtere  passionum 
toarum  miserias. 

Ingemisce,  et  dole  quod  adhuc  ita  carnalis  sis  et  mundanns;  tam 
immoitificatus  a  passiouibus;  tam  plenus  concapiscentiamm  moti- 
bas;  tam  incustoditos  in  sensibas  exterioribus, 

Tam  SBpe  multis  vaiiis  phautasiis  impiicatus  ;  tam  mnltum  incli- 
natus  ad  exteriora;  tam  negligens  ad  interiora;  tam  levis  ad  risum 
et  diisohitiouem  ;  tam  durus  ad  fletom  et  compunctionem  ;  tam 

I.  Ce  mot  est  écrit  totu-'puUsants,  dan»  les  éditions  de  i656  B  et  C,  i658 , 
1659,  1^^  et  1670  G.  Vojex  ploK  haut,  p.  6i4|  note  x. 
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De  te  voir  tant  de  pente  à  vivre  plus  au  lai|;e , 

Dans  Taise  et  les  plaisirs  d'une  chair  qui  te  charge. 

Cependant  que  ton  cœur  a  tant  de  lâcheté 

Pour  la  ferveur  du  zèle  et  pour  Taustérité  ;  890 

D'être  si  curieux  d'entendre  des  nouvelles , 

De  voir  des  raretés  surprenantes  et  belles. 

Et  si  lent  à  choisir  de  ces  emplois  abjets 

Que  prend  Thumilité  pour  ses  plus  doux  objets. 

Gémis  de  tant  d'ardeur  pour  amasser  et  prendre ,        895 
Et  de  tant  de  réserve  à  départir  ou  rendre , 
Qu'on  a  raison  de  croire  et  de  te  reprocher 
Que  ce  que  tient  ta  main  ne  s'en  peut  détacher. 

Pleure  ton  peu  de  soin  à  régler  tes  paroles, 

Ton  silence  rempli  d'égarements  frivoles ,  900 

Le  peu  d'ordre  en  tes  mœurs ,  le  peu  de  jugement 

Que  dans  tes  actions  fait  voir  chaque  moment. 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table. 

Et  fait  la  sourde  oreille  à  ma  voix  adorable  ; 

D'avoir  pris  pour  vrai  bien  la  molle  oisiveté ,  90  s 

D'avoir  pris  le  travail  pour  infélicité  ; 

Pour  des  contes  en  l'air  eu  vigilance  entière , 

Long  assoupissement  pour  la  sainte  prière , 

Hâte  d'être  à  la  fin ,  et  l'esprit  vagabond 

promptus  ad  laxiora ,  et  camis  commoda  ;  tam  segnis  ad  rigorem  et 
fenrorem;  tam  curiosus  ad  nova  audienda,  et  pulchra  intuenda;  tam 
remisftus  ad  humilia  et  Tilia  amplectenda; 

Tam  cupiduft  ad  multa  habenda;  tam  parcos  ad  dandam;  tam 
tenax  ad  retinendum  ; 

Tam  inconsideratus  in  loquendo  ;  tam  inoontineiifl  ad  taceDdum  ; 
tam  incompositus  in  moribus;  tam  importimus  in  actibos;  Um  e£Fii- 
aus  super  cibum  ;  tam  surdus  ad  Dei  Terbum  ;  tam  Telox  ad  quietem  ; 
tam  tarduft  ad  laborem;  tam  yigilans  ad  fabulas;  tam  somnalwitas 
ad  TÎgiiias  sacras  ;  tam  festinus  ad  finem;  tam  Tagus  ad  attendendom  ; 
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Vers  ce  qu'il  ne  fait  pas  ou  que  les  autres  font.  9 1  o 

Pleure  ta  nonchalance  à  rendre  ton  office  % 

Gémis  de  ta  tiédeur  pendant  ton  sacrifice. 

De  tant  d*aridité  dans  tes  communions, 

De  tant  de  complaisance  en  tes  distractions; 

D'avoir  si  rarement  Tàme  bien  recueillie',  9 1 5 

De  faire  hors  de  toi  toujours  quelque  saillie, 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  fâcher  autrui , 

Sévère  à  le  reprendre,  et  juger  mal  de  lui. 

Pleure  T  emportement  de  tes  humeurs  diverses, 

Qu'enflent  les  bons  succès ,  qu'abattent  les  traverses;  gno 

Pleure  enfin  ta  misère,  et  l'ouvrage  imparfait 

De  tant  de  bons  desseins  que  suit  si  peu  d'effet. 

Ces  défauts  déplorés ,  et  tout  ce  qui  t^en  reste  , 

Avec  un  vif  regret  d'un  cœur  qui  les  déteste*, 

Avec  de  ta  foiblesse  un  aveu  douloureux ,  9a  5 

D'où  naisse  un  déplaisir  cuisant ,  nuds  amoureux, 

Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie , 

D'avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie , 

D'élever  tes  désirs  sans  plus  les  ravaler, 

Tarn  neglîgens  in  horis  penoWendis;  tam  tepidus  in  oele- 
brando  ;  tam  aridus  in  commnnicando  ;  tam  cito  distractus  ;  tam  raro 
tibi  bene  coUectus;  tam  subito  commotua  ad  iram;  tam  facilis  ad  ' 
alterius  displicentiam  ;  tam  pronus  ad  judicandum;  tam  rigidus 
ad  arguendiun;  tam  Isetus  ad  prospéra;  tam  debilis  in  a^rersis; 
tam  ssBpe  molta  bona  proponens,  et  modicum  ad  efTectom  per- 
dacens. 

His  et  aliis  defectibus  tuis,  cum  dolore  et  magna  displicentia  pro- 
prie  infirmitatis,  confessis  ac  deploratis,  firmum  statue  propositum 
semper  emendandi  vitam  tuam,  et  in  melius  proficiendi.  Deinde, 

i.yar.  Pleure  U  nonchalance  à  me  rendre  serrioe, 

Gémia  de  ta  tiédeur  pendant  le  sacrifice.  (1670  O) 
a.  ^«r.  D'avoir  si  rarement  une  âme  recneillie.  (1670  O) 
3.f^«r«  Avec  le  vif  regret  d'nncisiir  qoi  les  déteste.  (i656  B»  59,  6a  et  76  O) 
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D'aller  de  mieux  en  mieux  sans  jamais  reculer;  930 

Puis  d'une  volonté  fortement  résignée, 

Qui  tienne  sous  tes  pieds  la  terre  dédaignée, 

Offre-toi  tout  entier  toi-même  en  mon  honneur 

Pour  holocauste  pur  sur  Tautel  de  ton  cœur  ; 

Remets  entre  mes  mains  et  ton  corps  et  ton  âme,         9  3  > 

Afin  que  tout  rempli  d'une  céleste  flamme , 

Tu  sois  en  digne  état  par  cet  humble  devoir 

De  consacrer  mon  corps  et  de  le  recevoir. 

Car,  si  tu  ne  le  sais,  pour  plaire  au  Dieu  qui  t'aime , 

L'offrande  la  plus  digne  est  celle  de  toi-même  :  94^» 

C'est  elle  qu'il  faut  joindre  à  celle  de  mon  corps 

Par  d'amoureux  élans,  par  de  sacrés  transports, 

Qui  puissent  jusqu'à  moi  les  élever  unies, 

Et  quand  tu  dis  la  messe ,  et  quand  tu  communies. 

Rien  ne  t'affranchit  mieux  de  ce  qu'a  mérité  94 s 

Ou  ta  noire  malice ,  ou  ta  fragilité , 

Et  rien  n'efface  mieux  les  taches  de  tes  crimes , 

Que  la  sainte  union  qu'ont  lors  ces  deux  victimes. 

Quand  le  pécheur  a  fait  autant  qu'il  est  en  lui , 

Qu'une  douleur  sensible ,  un  véritable  ennui ,  gSo 

Un  profond  repentir  le  prosterne  à  ma  face, 

cum  plena  resignatione,  et  intégra  volnntate,  ofTer  teiptum  in  hono- 
rem  nominis  mei,  în  ara  cordis  tui  holocanstum  perpetuum,  ocupos 
tuum  scilicet  etanimam  mihi  fideliter  committendo  :  quatenas  et  sic 
digne  merearis  ad  offerendum  Deo  sacrificium  acoedere,  et  sacra - 
raentum  corporis  mei  salubriter  suscipere. 

Non  est  enim  oblatio  dignior,  et  satisfactio  major  pro  peccatis 
diluendis,  quam  seipsum  pure  et  intègre,  cum  oblatione  corporis 
Cbristi,  in  missa  et  in  communioue  Deo  offerre. 

Si  fecerit  homo  quod  in  se  est,  et  yere  pœnituerit,  quotiescumque 
pro  renia  et  gratia  ad  me  accesaerit  :  t  Vivo  ego,  dicit  Dominos»  qui 
nolo  mortem  peocatoris,  sed  ut  magis  convcrtatur  et  vivat  :  qocmiam 
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Pour  obtenir  pardon  et  me  demander  grâce  ^; 

Je  suis  le  Dieu  vivant  qui  ne  veux  point  sa  mort , 

Mais  qu'à  se  convertir  il  fasse  un  digne  effort; 

Qu'il  vive  en  mon  amour  pour  revivre  en  ma  gloire,  955 

Et  de  tous  ses  péchés  je  perdrai  la  mémoire  : 

Tous  lui  seront  par  moi  si  pleinement  remis  ^, 

Qu'il  aura  place  au  rang  de  mes  plus  chers  amis. 


CHAPITRE  VIII». 

DB    L*OBLATION    DB    JESUS-CHRIST   BN    LA    CROIX, 
ET    DE    LA    PROPRE    RESIGNATION*. 

Vois  comme  tout  nu  sur  la  croix , 

Victime  pure  et  volontaire ,  960 

Les  deux  bras  étendus  sur  cet  infâme  bois, 
Jadis  pour  tes  péchés  je  m'offris  à  mon  Père  : 
Y  réservai-je  rien  de  ce  qui  fut  en  moi, 
Qu'afin  de  te  sauver  et  de  lui  satisfaire 

Mon  amour  n'immolât  pour  toi  ?  965 

Tel  tu  dois  de  tout  ton  pouvoir 
M'offrir  chaque  jour  en  la  messe 

peccatomm  saoram  non  recordabor  amplius,  sed  cnncta  ipsi  iu- 
dulta  emnt.  » 

VIII.  Sicnt  ego  meipsum,  expansis  In  cruce  manibus,  et  nudo 
corpore,  pro  peccatis  tuis  Deo  Patri  sponte  obtuli,  ita  ut  nihil 
in  me  remaneret,  quin  totum  in  saciificium  diyin»  placationis 
transiret  ; 

Ita  debes  et  tu  temedpsum  mihi  voluntarie  in  oblatîonem  puram 

I.  Far,  Pour  obtenir  pardon  et  demander  ma  grAoe.  (1670  G) 

1.  Far.  Et  tooa  seront  par  moi  si  pleinement  remis.  (i656  B  et  C,  59  et  6a) 

3.  Corpa  on  sujet  de  Temblème  :  a  Jésua-Christ  mounint.  >  Ame  on  sentence: 
Ego  me  toium  obtuli  pro  te.  (Chapitre  tui  ,  5.) 

4.  Titre  latin  :  De  oblaUone  Chritti  in  eruce^  et  propria  resignatione. 

G0BBBILI.B.  vin  40 
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Toute  Taffection  que  tu  peux  concevoir, 
Avec  toute  sa  foix^e  et  toute  sa  tendresse; 
Tel  tu  me  dois,  mon  fils,  immoler  à  ton  tour  970 

Un  cœur  qui  tout  entier  pour  moi  seul  s'intéresse , 
Et  me  rende  amour  pour  amour. 

Ainsi  tu  sauras  me  gagner; 

Et  ce  que  plus  je  te  demande , 
G^est  que  tu  prennes  soin  de  te  bien  résigner,  975 

De  (iaire  de  toi-même  une  sincère  offirande  : 
Tous  autres  dons  pour  moi  ne  sont  point  suffisants; 
Je  ne  regarde  point  si  leur  valeur  est  grande, 

Je  te  cherche ,  et  non  tes  présents. 

Conmie  il  ne  te  suffiroit  pas  9  So 

D'avoir  sans  moi  mille  avantages, 
Ainsi  n'espère  point  que  je  fasse  aucun  cas 
De  tout  ce  que  sans  toi  m'offiriront  tes  hommages  : 
Offire-toi  tout  entier,  et  de  tes  volontés , 
En  te  donnant  à  moi,  ne  fiôs  aucuns  partages ,  985 

Et  tes  dons  seront  acceptés. 

Tu  vois  que  je  me  suis  offert 

Pour  toi  tout  entier  à  mon  Père; 
Tu  vois  que  je  te  donne,  après  avoir  souffert. 
Tout  mon  corps  et  mon  sang  en  ce  divin  mystère  :     990 

et  saDcUm,  qnoddie  in  missa,  cnm  omnibus  ▼iribns  et  afFectibos  tnis, 
quanto  întimius  Taies ,  offerre. 

Qnid  magis  a  te  requiro,  qoam  nt  te  stadeas  mihi  ex  integro  resi- 
gnare?  Quidquid  prster  teipsum  das,  nihil  euro,  quia  non  qocro 
datum  tuum,  sed  te. 

Sicut  non  suffîceret  tîbi,  omnibus  babitis,  pneter  me;  ita  Dec 
mîbi  pkcere  poterit,  quidquid  dederis,  te  non  oblato.  Ofier  te  nûlii 
et  da  te  totum  pro  Deo,  et  erit  accepta  oblatio. 

Ecoe  ego  me  totum  obtuli  Patri  pro  te;  dedi  etiam  totum  cor- 
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Ce  don  que  je  te  fais  pour  être  tout  à  toi 
Te  sert  d*un  grand  exemple ,  et  t'apprend  pour  me  plaire 
Que  tu  dois  être  tout  à  moi  *. 

Si  dans  toi  ton  propre  intérêt 

Se  peut  réserver  quelque  chose ,  995 

Si  tu  ne  t'offres  pas  à  tout  ce  qui  me  plaît  ^, 
Si  tu  n'es  point  d'accord  que  moi  seul  j'en  dispose, 
Tu  ne  me  feras  point  d'entière  oblation , 
Et  l'art  de  nous  unir,  qu'ici  je  te  propose. 

N'aura  point  sa  perfection.  1000 

Cette  oblation  de  ton  cœur, 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 
Doit  précéder  entière  avec  pleine  vigueur, 
Doit  se  faire  à  toute  heure  et  sans  que  tu  t'en  lasses. 
Aime  ce  digne  joug  de  ma  captivité ,  1  o  o  5 

Et  n'attends  que  de  lui  l'abondance  des  grâces 

Et  la  parfaite  liberté. 

D'où  crois-tu  qu'on  voit  ici-bas 
Si  peu  d'âmes  illuminées , 
Si  peu  dont  le  dedans  soit  purgé  d'embarras  * ,         i  o  i  o 

put  meam  et  sanguinem  in  cibum,  ut  totos  tons  essem,  et  ta  meut 
pennaneres . 

Si  autem  in  teipso  steterif ,  nec  sponte  te  ad  Tolnntatem  meam 
obtoleris ,  non  est  plena  oblatio ,  nec  intégra  erit  inter  nos  unio. 

Igitnr  omnia  opéra  tua  praecedere  débet  spontanea  tuiipsios  in 
manns  Dei  oblatio,  si  libertatem  consequi  yis  et  gratiam. 

Ideo  enim  tam  pauci  illuminati  et  liberi  intas  effidontor,  qoia 
seipsos  ex  toto  abnegare  nesciunt. 

X.  Far.  Qn'il  faat  te  donner  tftnt  à  moi.  (1670  O) 

3.  yàr.  Si  tu  ne  t^offres  pas  à  tout  ce  qu'il  me  plaît.  (1670  O) 

3.Danarédition  de  1670  O,  par  une  erreur  éndente  : 

Si  peu  dont  le  dehora  aoit  purgé  d*embarraa.  (1670  O) 
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Si  peu  dont  les  ferveurs  ne  se  trouvent  bornées? 
C'est  qu'à  se  dépouiller  peu  savent  consentir, 
Qui  par  le  propre  amour  vers  elles  ramenées , 
Ne  penchent  à  se  revêtira 

Souviens-toi  que  j'ai  prononcé  i  o  i  s 

Cette  irrévocable  parole*  : 
«  Quiconque  pour  me  suivre  à  tout  n'a  renoncé 
N'est  point  un  vrai  disciple  instruit  en  mon  école.  » 
Si  tu  le  veux  donc  être  en  ce  mortel  séjour, 
Donne- toi  tout  à  moi ,  sans  souffiîr  qu'on  me  vole    i  oa o 

La  moindre  part  en  ton  amour*. 


CHAPITRE   IX*. 

qu'il   faut    nous    offrir   ▲   DIEU    AVEC   TOUT    CE    QUI    EST 
EN    NOUS,    ET   PRIEE    POUR   TOUT    LE   MONDE*. 

Et  le  ciel ,  et  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent. 
Leurs  effets,  leurs  vertus  à  jamais  t'appartiennent  : 
Tout  est  à  toi.  Seigneur,  tout  marche  sous  ta  loi , 
Et  je  m'y  viens  ofirir  en  volontaire  hostie ,  i  o  s  5 

Moi  qui  de  ce  grand  tout  fais  la  moindre  partie. 

Est  firma  sententia  mea  :  c  Nisi  quis  renontiaTerit  omnîlnu ,  non 
potett  meus  esse  discipnlas.  >  Ta  ergo,  si  optas  meus  esae  discipnlos, 
offer  teipsum  mihi,  com  omnibus  aJTectibus  tuis. 

IX.  Domine,  omnia  tua  sunt  qam  in  cœlo  sunt  et  que  in  tem. 


I.  Toja  ci-dcsMu,  p.  449,  Tort  386o;  et  p.  553,  ver»  6o5o. 

3.  Évangile  de  saint  Lue,  chapitre  zpr,  Tcnet  33. 

S.  Dans  rédidon  de  1676  :  «  à  ton  amour;»  daot  celle  de  1693  :  c  à  moo 
AiDoar.  9 

4.  Corps  oa  sajct  de  l*embUne  :  «  Le  présentation  de  la  sainte  Yier^.  * 
Ame  on  sentence  :  OJfero  me  tihi  hodie,  (Chapitre  ix,  a.) 

5.  Titre  latin  :  Qnod  noe  et  omnia  noeim  JDeo  deiemus  offerte^  etpro  omni- 
bus orare. 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  IX.  629 

Pour  être  par  cette  offre*  encor  mieux  tout  à  toi. 

Dans  la  simplicité  d'un  cœur  qui  te  réclame, 

Je  t*ofiBre  tous  entiers  et  mon  corps  et  mon  âme; 

J'en  fais  un  saint  hommage  à  tes  commandements  ;  i  o  3  o 

J*offre  à  tes  volontés  un  serviteur  fidèle 

En  sacrifice  pur  de  louange  immortelle , 

Et  réunis  en  toi  tous  mes  attachements. 

Daigne  avoir,  ô  mon  Dieu ,  la  victime  agréable  ; 

A  cette  oblation  de  ton  corps  adorable  i  o  3  5 

Mon  amour  aujourd'hui  Tajoute  pour  tribut  : 

Je  t'offre  Tune  et  l'autre  en  présence  des  anges  ; 

Reçois  cet  holocauste,  et  fais  de  ces  louanges 

Pour  moi ,  pour  tout  le  peuple ,  un  œuvre  de  salut. 

Ces  bienheureux  esprits,  témoins  de  tant  d'offenses^  1040 

Par  qui  j'ai  tant  de  fois  mérité  tes  vengeances. 

Seront  aussi  témoins  des  vœux  que  je  te  fais  '; 

Et  tout  ce  qu'à  leurs  yeux  j'ai  fait  de  punissable 

Depuis  le  premier  jour  qui  m'en  a  vu  capable , 

Je  te  l'offre  à  leurs  yeux  sur  cet  autel  de  paix.  1045 

Desidero  meipsum  tibi  in  spontaneam  oblationem  ofTerre,  et  tuns 
perpetuo  permanere. 

Domine, in  simpUcitate  cordiâ  mei  offero  meipsum  tibi  hodiein  ser- 
Tiim8empitemum,in  obsequium,  et  in  sacrificium  laudis  perpétue. 

Suscipe  me  cum  bac  sancta  oblatione  tui  pretiosi  corporis,  quam 
tibi  hodie  in  prsesentia  angelorum,  invisibiliter  assistentiuro,  offero; 
ot  ût  pro  me  et  pro  cuncto  populo  tuo  in  salutem. 

Domine  ,  offero  tibi  omnia  peccata  et  delicta  mea ,  qu«  corn- 
min  coram  te,  et  sanctis  angelis  tuis,  a  die  quo  primum  peccare 
potoi,  usque  ad  boram  banc ,  super  placabili  altari  tuo  ; 

X    I.  L'édition  de  1670  O  porte  cet  ojfre,  an  mMcaUn. 

s.  Far,  Je  veux  qae  ces  esprits,  témoins  de  tant  d'offenses. 

(x655  B  et  C,  59  et  6s) 
3.  Far,  Soient  aussi  les  témoins  des  vorax  qne  je  te  fais.  (i656  B  et  C,  59  et  69) 
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Lance  de  ton  amour  une  vive  étincelle. 

Qui  m^allumant  au  sein  une  ferveur  nouvelle , 

Y  brûle  pour  jamais  cet  amas  de  péché  : 

Fais  que  ce  feu  divin  en  consume  Fordure, 

Et  que  Tembrasement  d*une  flamme  si  pure  i  o5o 

Efface  tout  Timpur  dont  tu  me  vois  taché. 

Qu^un  pardon  général ,  par  sa  pleine  efficace 

Abolissant  mon  crime  et  me  rendant  ta  grâce, 

Sous  Tordre  de  tes  lois  range  tout  mon  vouloir  : 

Entre  mon  âme  et  toi  rétablis  la  concorde ,  i  o  5  5 

Et  par  ce  haut  effet  de  ta  miséricorde 

Au  saint  baiser  de  paix  daigne  me  recevoir. 

Après  tant  de  péchés  que  ferois-je  autre  chose? 

Je  vois  que  leur  excès  à  ta  rigueur  m'expose, 

Qu'il  arme  contre  moi  ta  juste  inimitié  :  1060 

Que  puis-je  donc,  6  Dieu ,  pour  t'arracher  les  armes. 

Que  t'avouer  ma  faute ,  et  fondant  tout  en  larmes. 

Implorer  à  genoux  Fexcès  de  ta  pitié? 

Exauce ,  exauce-moi.  Seigneur,  je  t'en  conjure; 
Exauce  cette  indigne  et  vile  créature  1 06 5 

Que  prosterne  à  tes  pieds  un  humble  repentir  : 
Mon  péché  me  déplaît,  et  la  plus  douce  idée 

Ut  tu  omnia  pariter  incendas  et  comburas  igné  caritatîs  tus,  et 
deleas  universas  maculas  peccatorum  meorum , 

Et  conscieiitiam  meam  ab  omni  delicto  emnndes»  et  restituas 
mihi  gratiam  tuam ,  quam  peccando  amisi ,  omnia  mihî  plene  in- 
dulgeudo ,  et  in  osculum  pacis  me  misericorditer  assumeodo. 

Quid  possum  agere  pro  peccatis  meis,  nisi  humiliter  ea  confitendo 
et  lamentando ,  et  tuam  propitiationem  incessanter  deprecaudo  ? 

Deprecor  te,  exaudi  me  propitius,  ubi  asto  coram  te,  Deos  mens. 
Omnia  peocata  mea  mibi  maxime  displicent  ;  nolo  ea  nnqnam  am- 
plius  perpetrare; 
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Que  m^ose  présenter  son  image  fardée 
Ne  m'ôtera  jamais  rhorreur  d'y  consentir. 

Je  pleore ,  et  veux  pleurer  tout  le  temps  de  ma  vie    1070 

Sa  route  jusqu'ici  honteusement  suivie  ; 

Je  veux  à  mes  forfaits  égaler  mes  ennuis  ; 

Et  si  pour  t'obéir  j'eus  trop  peu  de  constance, 

J'en  accepte,  6  mon  Dieu ,  j'en  &is  la  pénitence , 

Et  veux  te  satisfiBÔre  autant  que  je  le  puis.  1075 

Pardonne,  encore  un  coup,  pardonne  pour  ta  gloire, 
Pour  l'amour  de  ton  nom  bannis  de  ta  mémoire 
Tout  ce  que  mes  désirs  ont  eu  de  vicieux; 
Et  pour  sauver  mon  àme  à  les  croire  emportée , 
Souviens-toi  seulement  que  tu  l'as  rachetée  1080 

Par  la  profusion  de  ton  sang  précieux. 

Je  sais.  Seigneur,  je  sais,  pour  grand  que  soit  mon  crime , 

Que  ta  miséricorde  est  un  profond  abîme; 

Je  me  résigne  entier  à  son  immensité  : 

N'agis  que  suivant  elle ,  et  lorsque  ta  justice  t  o  8  5 

Pressera  ton  courroux  de  hâter  mon  supplice, 

Laisse-lui  fermer  l'œil  sur  mon  iniquité. 

J'ose  te  faire  encore,  en  ce  divin  mystère*, 

Sed  pro  eis  doleo ,  et  dolebo  quamdiu  yixero  ;  paratiis  pceniten- 
ûam  agere,  et,  pro  posse,  satisfacere. 

Dimitte  milii,  Deas,  dimitte  mihi  "peccata  mea,  propter  nomen 
saDCtam  tuum;  salya  animam  meam,  quam  pretioso  sanguine  tuo 
redemisti. 

Eooe  oommitto  me  misericordiaB  toc,  resîgno  me  manibus  tois. 
Age  mecam  tecnndum  bonitatem  tnam,  non  secundum  meam  malî' 
tiam  et  iniquitatem. 

Far,  Sonifre  qae  je  t»  fsMe,  en  ee  divis  nyttère.  (1670  O) 
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L'ofire  de  tout  le  bien  que  jamais  j'ai  pu  fiiire , 
Quoique  tout  imparfait  et  de  peu  de  valeur^  1 090 

Quoique  ces  actions  soient  en  si  petit  nombre , 
Qu'à  peine  du  vrai  bien  elles  font  voir  une  ombre  * 
Dont  les  informes  traits  n'ont  aucune  couleur. 

Donne-leur  ce  qui  manq}ie  à  leur  foible  teinture; 
Corrige ,  sanctifie ,  agrée ,  achève ,  épure  ;  1095 

Fais-les  de  jour  en  jour  aller  de  mieux  en  mieux  : 
Comble-les  d'une  grâce  en  vertus  si  fertile , 
Que  cet  homme  chétif ,  paresseux,  inutile, 
Trouve  une  heureuse  fin  qui  le  conduise  aux  cienx. 

Je  t'oiïre  tous  les  vœux  de  ces  dévotes  âmes  1 1  o» 

Qui  ne  conçoivent  plus  que  de  célestes  flammes  ; 
De  mes  plus  chers  parents  je  t'offre  les  besoins ,    , 
Ceux  de  tous  les  amis  que  tu  m'as  fait  connoître, 
Des  frères  et  des  sœurs  que  m'a  donnés  le  clottre, 
Et  de  tous  ceux  enfin  qui  méritent  mes  soins.  1  coS 

Pourrois-je  oublier  ceux  dont  le  cœur  charitable 
A  mes  nécessités  se  montre  favorable, 
Ou  qui  pour  ton  amour  à  d'autres  font  du  bien? 
Pourrois-je  oublier  ceux  dont  les  saints  artifices 

OfTero  edam  dbi  omnia  bona  mea,  qnaoïTis  valde  paoca  etim- 
perfecta, 

Ut  tu  ea  cmendes  et  sanctifiées ,  ut  ea  grata  habeas ,  et  acccpu 
tibi  facias ,  et  semper  ad  meliora  trahas,  necnon  ad  beatam  ac  lïu- 
dabilem   finem,  me  pigrum  et  inutilem  bomnncionem ,  perdacas. 

OfTero  quoque  tibi  omnia  pia  desideria  derotomm,  nécessi- 
tâtes parentum ,  amicorum,  finatrum,  sororuniy  omniumqne  carorcin 
meorum , 

Et  eorum  qui  mibi  Yel  aliis  propter  amorem  tuum  benefeoenmt; 

I.  Far.  Qa'àptbeda  Ti«ibieiiellesBaiqii«itBiieo«ibi«.  (i656  B,  59^69) 
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Ou  de  mes  oraisons  oa  de  mes  sacrifices  1 1 1  o 

Empruntent  le  secours  pour  obtenir  le  tien  ? 

Je  t'offre  pour  eux  tous,  soit  qu'ils  vivent  encore, 
Soit  qu'en  ton  purgatoire  un  juste  feu  dévore 
Les  péchés  qu'en  ce  monde  ils  ont  mal  su  purger  : 
Fais-leur  sentir  la  force  et  Tappui  de  ta  grâce  ;        1 1 1 5 
Console ,  soutiens-les  dans  ce  tourment  qui  passe , 
Et  dans  tous  leurs  périls  daigne  les  protéger. 

Abrège  en  leur  faveur  la  peine  méritée  ; 

Avance  à  tous  leurs  maux  cette  fin  souhaitée , 

Qui  change  Tamertume  en  doux  ravissements ,         1 1  a  o 

Afin  qu'en  liberté  leur  sainte  gratitude 

Fasse  avec  allégresse  et  hors  d'inquiétude 

Retentir  tout  le  ciel  de  leurs  remercîments. 

J'offre  ces  mêmes  vœux  et  ces  mêmes  hosties 
Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies  1 1  ti  5 

M*ont  rendu  déplaisir,  m'ont  nui ,  m'ont  offensé  ; 
Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages , 
Procuré  quelque  perte ,  ou  fait  quelques  outrages , 
Contredit  à  ma  vue ,  ou  sous  main  traversé. 

Je  te  les  offre  encor  d'une  ferveur  égale  1 1 3o 

et  qui  orationes  et  missas  pro  se  suùque  omnibus  dici  a  me  desi- 
deniYerunt  et  petienmt; 

Sire  in  came  adhuc  rivant,  sive  jam  ssculo  defuncti  sint;  ut 
omnes  sibi  auxilium  gratiœ  tuœ ,  opem  tonsolationis ,  protectionem 
a  periculis , 

Liberationem  a  pœnis  ,  advenire  sentiant  ;  et  ut  ab  omnibus 
malis  erepti ,  gratias  tibi  magnificas  Iseti  persoWant. 

OfFero  etiam  tibi  preces  et  bostias  placationis  pro  illis  specialiter 
qui  me  in  aliquo  laeserunt ,  contristaverunt ,  aut  vitupéra Yerunt ,  vel 
aliquod  damnum  vel  gravamen  intulerunt  ; 

Pro  bis  quoque  omnibus  quos  aliquando  contristavi ,  conturbavi, 
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Pour  ceux  à  qui  j'ai  fait  on  dépit  ou  scandale , 

Pour  ceux  que  j*ai  fâchés,  même  sans  le  savoir  : 

Je  t*offre  pour  eux  tous,  pour  eux  tous  je  t*invoque; 

Pardonne-nous  à  tous  la  froideur  réciproque, 

Et  remets-nous  ensemble  au  chemin  du  devoir.        i  x  3  5 

Arrache  de  nos  cœurs  cette  indigne  semence 

D'envie  et  de  soupçon,  de  colère  et  d'offense. 

Tout  ce  qui  peut  nourrir  la  contestation , 

Tout  ce  qui  peut  blesser  Famitié  fraternelle , 

Et  par  une  chaleur  à  tes  ordres  rebelle  1x40 

Éteindre  le  beau  feu  de  la  dilecdon. 

Prends,  Seigneur,  prends  pitié  de  ceux  qui  la  demandent  ; 

Fais  un  don  de  ta  grâce  aux  pécheurs  qui  l'attendent; 

Dans  nos  pressants  besoins  laisse-nous  Fobtenir; 

Et  rends-nous  tels  enfin  que  notre  âme  ravie  x  1 4  s 

En  puisse  dignement  jouir  durant  la  vie , 

Et  dans  le  ciel  un  jour  à  jamais  t'en  bénir. 

giavaTi,  et  scandalizaTi,  verbû,  factii^  seioiter,  Tel  xgnoranter,  nt 
nobis  omnibuB  pariter  indolgeas  peccata  noftra  et  mutuas  ofFen- 
siones. 

Aufer,  Domine  y  a  cordibas  nostris  onmem  saspidonem ,  indigna- 
tionem,  iram  et  disceptaûoneniy  et  qoidqoid  potest  caritatem  1«- 
dere ,  et  fraternam  dilectionem  minaere. 

Miserere,  miserere,  Domine,  misericordiam  tnam  poscentîbiu;  da 
gradam  indigentibos  ;  et  fac  nos  taies  existere,  ut  simns  digni  gra- 
tia  tua  perfrui ,  et  ad  vitam  proficiamus  «Btemam.  Amen. 
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CHAPITRE  X'. 

qu'il  ne  faut  pas  aisément  quitter  la  sainte 
communion  ^. 

Tu  dois  avoir  souvent  recours 
A  la  source  de  grâce  et  de  miséricorde, 
Cette  fontaine  pure  où  se  forme  le  cours  1 1 5  o 

D'un  torrent  de  bonté  qui  sur  toi  se  déborde. 

Ainsi  tu  sauras  t'affranchîr 

De  tout  ce  qui  te  fait  gauchir 

Vers  les  passions  et  les  vices  ; 
Ainsi  plus  vigoureux,  ainsi  plus  vigilant,  1 1 5 5 

Des  attaques  du  Diable  et  de  ses  artifices 
Tu  braveras  la  ruse  et  Teffort  insolent. 

Ce  fier  ennemi  des  mortels  ' 
De  la  communion  sait  quel  bonheur  procède , 
Et  combien  on  reçoit  au  pied  de  mes  autels ,  1 1 6o 

En  ce  festin  sacré,  de  fruit  et  de  remède. 

Il  ne  perd  point  d'occasions 

De  semer  ses  illusions 

Pour  en  détourner  les  fidèles  : 

X.  Fréquenter  recurrendum  est  ad  fontem  grade  et  ârrinm  mise* 
ricordJc ,  ad  fontem  bonitatis  et  totius  purîtatis ,  qnatenus  a  pat* 
nonibna  tois  et  Titiis  curari  yaleas ,  et  contra  oniversas  tentationea 
et  fallacias  diaboli  fortior  atque  vigilantior  ef fici  merearis. 

Inimicus,  sciens  fructum  et  remedium  maximiim  in  sacra  com- 
munione  poûtum ,  omni  modo  et  occasione  nititar  fidèles  et  dero- 
toèy  quantum  pnevalet ,  retrahere  et  impedire. 

I.  Corps  ou  sojet  de  Temblème  :  c  Un  ange  réreiUe  le  proph^  Élie,  et  lot 
présente  nn  pain  cnit  sons  la  cendre,  qui  le  fortifie.  »  Ame  on  sentence:  Aprm- 
senti  gratntaie  te  exeutias.  (Chapitre  x,  9.) 

«.  Titre  latin  :  Quod  sacra  eommunio  dejaeili  non  est  relinquenda, 

3.  Far.  Le  fier  ennemi  dea  mortels.  (1670  O) 
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II  en  fait  son  grand  œuvre ,  et  met  tout  son  pouvoir  1 1 65 
A  ne  laisser  en  r&me  aucunes  étincelles 
Qui  puissent  rallumer  Fardeur  de  ce  devoir. 

Plus  il  te  voit  t'y  préparer 
Avec  une  ferveur  d'un  saint  espoir  guidée, 
Plus  les  fantômes  noirs  qu'il  te  vient  figurer  x  1 70 

Font  un  épais  nuage  et  brouillent  ton  idée*. 

Tu  lis  dans  Job  en  plus  d*un  lieu 
,  Que  parmi  les  enfants  de  Dieu 

Cet  esprit  ténébreux  se  coule; 
C'est  contre  eux  qu'il  s'efforce ,  et  sa  malignité         1 1 7  5 
Prend  mille  objets  impurs  que  devant  eux  il  roule. 
Pour  les  remplir  de  crainte  ou  de  perplexité. 

U  tâche  par  mille  embarras 
De  vaincre  ou  d'affoiblir  le  zélé  qui  t'enflamme , 
Et  de  se  rendre  maître  à  force  de  combats  1 1 80 

De  cette  aveugle  foi  qui  t'illumine  Tàme. 

Il  ne  néglige  aucun  secret 

Pour  t' éloigner  de  ce  banquet', 

Ou  t'en  &ire  approcher  plus  tiède; 
Mais  il  est  en  ta  main  de  le  rendre  impuissant  :  1 1 8  5 

Son  plus  heureux  effort  n'abat  que  qui  lui  cède'. 
Et  ne  peut  t'ébranler,  si  ton  cœur  n'y  consent. 

Cnm  enim  quidam  sacne  commonioni  se  aptare  disponiuity  pe- 
jores  sataoB  immitsioDes  patiumar.  Ipae  nequam  spirinu,  nt  in  Job 
leribitur,  venit  inter  filios  Dei ,  ut  solita  illoa  neqaitia  soa  pertorbet, 
aut  dmidoa  nimium  reddat  et  perplexos  ; 

Quatenus  affectum  eomm  minuat,  vel  fidem  impngnando  anle- 
rat  y  si  forte  aut  omnino  commuuionem  relinquant,  aut  cnm  tepore 
accédant. 

I.  Var,  Font  un  épais  noage  à  brouiUer  ton  idée.  (1670  O) 

3.  f^ar,  A  t'âoi|pMr  de  ee  banquet.  (1670  O) 

3./^»r.  Ce  qa*il  livre  d'atMpU  n'abat  que  qui  Ini  oède.  (1670  O) 
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Quelques  horribles  saletés 
Dont  contre  toi  sa  rage  excite  la  tempête , 
Tu  n*as  qu*à  te  moquer  de  leurs  impuretés ,  1190 

£t  tu  renverseras  leurs  foudres  sur  sa  tête  : 

Tu  n  as  qu'à  traiter  de  mépris 

Ce  roi  des  malheureux  esprits , 

Pour  le  dépouiller  de  sa  force. 
Ris  donc  de  son  insulte ,  et  quelque  émotion  x  x  9  5 

Dont  il  ose  à  tes  yeux  jeter  Findigne  amorce, 
Ne  te  relâche  point  de  la  conmiunion. 

Souvent,  à  force  d'y  penser, 
Le  soin  d'être  dévot  trop  longtemps  inquiète; 
Souvent  Tanxiété  de  se  bien  confesser  1 9  o  o 

Enveloppe  l'esprit  d'une  langueur  secrète. 

Fais  choix  alors  de  confidents 

Qui  soient  éclairés  et  prudents. 

Et  bannis  tout  le  vain  scrupule  : 
Il  empêche  ma  grâce ,  et  la  précaution  i  a  o  5 

Que  lui  fait  apporter  son  effi*oi  ridicule 
Éteint  le  plus  beau  feu  de  la  dévotion. 

Faut-il  pour  un  trouble  léger, 
Pour  un  amusement  qu'un  vain  objet  excite, 
Pour  une  pesanteur  qui  te  vient  assiéger,  i  a  i  o 

Sed  non  est  qnicquam  curandum  de  Tersotiis  et  phantasiis  illius, 
quantumlibet  tnrpibus  et  horridis  ;  sed  concta  phantasmata  in  caput 
ejos  sont  retorquenda.  Contemnendus  est  miser  et  deridendas  ;  nec 
propter  insultus  ejus  et  commotiones  qnas  suscitât ,  sacra  est  omit- 
tenda  communio. 

S«p€  etiam  impedit  nimia  soUicitudo  pro  devotione  habenda, 
et  anxietas  qucdam  de  confessione  facienda.  Age  secondum  consi- 
iiom  sapientom  p  et  depone  anxietatem  et  scrupulmn ,  cpiia  gratiam 
Dei  impedit ,  et  deYotionem  mentis  destniit. 

Propter  aliquam  parram  tribulationem  Yel  graritatemy  sacram  ne 
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Que  ta  communion  se  diflPère  ou  se  quitte  ? 

Porte  tout  à  ce  tribunal , 

Où,  par  un  bonheur  sans  égal» 

Qui  s*accuse  aussitôt  s'épure'  : 
Pardonne  à  qui  t'offense,  et  cours  aux  pieds  d'autrui 
Lui  demander  pardon,  si  tu  lui  fis  injure; 
Tu  l'obtiendras  de  moi ,  si  tu  le  veux  de  lui. 

Que  peut  avoir  d'utilité 
De  la  confession  cette  folle  remise  ? 
De  quoi  te  peut  servir  cette  focilité  i  a  a  o 

A  reculer  un  bien  que  t'offre  mon  Église? 

Vomis  tout  ce  maudit  poison. 

Et  pour  en  puiser  ta  raison 

Cours  en  hâte  à  ce  grand  remède  : 
Tu  t'en  trouveras  mieux,  et  tu  dois  redouter  laiS 

Qu'à  l'obstacle  présent  quelque  autre  ne  succède. 
Plus  fâcheux  à  souffrir  et  plus  fort  à  dompter. 

Remettre  ainsi  de  jour  en  jour 
Pour  te  mieux  préparer  à  ce  bonheur  insigne. 
C'est  te  priver  longtemps  de  ce  gage  d'amour,  ia3o 

dimittas  communionem  ;  sed  yade  citius  oonfiteri ,  et  omnes  offen- 
tiones  aliis  libenter  indulge.  Si  Tero  tu  aliqaem  ofTendisti ,  TeniaiB 
humiliier  precare ,  et  Deus  libenter  iiidiilgd>it  tibi. 

Quid  prodest  diu  tardare  confessioDem ,  «ut  sacmn  difTerre 
communionem  ?  Expurga  te  cumprimis ,  exspne  velociter  Teoenum, 
festina  accipere  remedium,  et  senties  melius,  quam  si  diu  diita- 
leris.  Si  hodie  propter  istud  dimittis,  cras  forsitan  aliud  majos 
ereniet  ; 

Et  sic  diu  posses  a  communione  impediri,  et  magis  ineptos  fieri. 

1.  Cette  belle  périphrase  n'est  pas  dans  le  texte  latin.  Bossoct  Ta-t-il  m- 
pnintée  à  Corneille ,  quand  il  a  dit  dans  V Oraison  Jun^re  i€  U  reâe  £A»r 
gUterre  :  c  Les  enfonts  de  Dien  éfeoient  étonnés  de  ne  voir  pins  ni  l^ntel,  ai 
le  sanctuaire,  ni  ees  tribnnans  de  miiéricorde  cfin  jnstiiiettt  eeox  «fni  s'a^ 
eosent?  9 
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Et  peut-être  à  la  fin  t*en  rendre  plus  indigne. 

Romps  le  plus  tôt  que  tu  pourras 

Les  chaînes  de  ces  embarras 

Dont  ta  propre  lenteur  t'accable  : 
Nourrir  l'inquiétude  apporte  peu  de  fruit ,  1  a  3  5 

Et  Ton  s'avance  mal  quand  on  refuit  ma  table 
Pour  des  empêchements  que  chaque  jour  produit. 

Sais-tu  que  l'assoupissement 
Où  te  laisse  plonger  ta  langueur  insensible* 
T'achemine  à  grands  pas'  à  l'endurcissement,  1240 

Et  qu'à  force  de  temps  il  devient  invincible? 

Qu'il  est  de  lâches ,  qu'il  en  est. 

Dont  la  tépidité  s'y  plaît 

Jusqu'à  le  rendre  volontaire, 
Et  dont  la  nonchalance  aime  à  prendre  aux  cheveux 
La  moindre  occasion  d'éloigner  un  mystère 
Qui  les  obligeroit  d'avoir  mieux  l'œil  sur  eux  ! 

Oh  !  que  foible  est  leur  charité  ! 
Que  leur  dévotion  est  traînante  et  débile  ! 
Et  que  ce  zèle  est  faux  dont  l'imbécillité  i  a  5o 

A  quitter  un  tel  bien  se  trouve  si  facile  ! 

Qnanto  citîus  vales  ,  a  prcsenti  graTÎtate  et  ineitia  te  exoudas, 
qnia  nihil  prodest  diu  anxiari  ,  diu  cum  torbatione  transire  y  et  ob 
qaotidiaDa  obstacala  se  a  dirinis  sequestrare. 

Imo  plurimum  nocet ,  diu  commanionem  protelare ,  nam  et  gra- 
▼em  torporem  consuevit  inducere.  Proh  dolori  quidam  tepidi,  et 
dissolati,  moras  confitendi  libenter  accipiunt,  et  communionem 
sacram  idcirco  differri  cupiunt,  ne  ad  majorem  sni  custodiam  se 
dare  teneantur. 

Heu!  quam  modicam  caritatem,  et  debilem  devotionem  habent, 
qui  sacram  commuDionem  tam  faciliter  postponunt  I  Quam  felix  ille 


I.  Fàr,  Oh  te  Uisse  tomber  u  langueur  îmenaible.  (x665  A) 
a.  Dans  Tédition  de  1670  :  «  à  graod  pas.  » 


64o  LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Heureux  Thoinme  qui  tous  les  jours 

Pour  recevoir  un  tel  secours 

Épure  assez  sa  conscience, 
Et  n*en  passeroit  point  sans  un  si  grand  appui ,         i  a  5  s 
Si  de  ses  directeurs  il  en  avoit  licence  » 
Ou  qu'il  ne  craignît  point  qu'on  parlât  trop  de  lui  ! 

Quand  par  un  humble  sentiment 
Le  respect  en  conseille  une  sainte  abstinence. 
Ou  qu'on  y  voit  d'ailleurs  un  juste  empêchement,    1360 
Un  honmie  est  à  louer  de  cette  révérence; 

Mais  lorsque  parmi  ce  conseil 

Il  se  glisse  un  morne  sommeil. 

On  se  doit  exciter  soi-même  ^ 
Faire  tout  ce  que  peut  l'humaine  infirmité  :  1 96  s 

Mon  secours  est  tout  prêt,  et  ma  bonté  suprême 
Considère  surtout  la  bonne  volonté^. 

Alors  que  ta  dévotion* 

et  Deo  acceptas  habetor,  qui  sic  Tiyit,  et  in  tali  pnritate  oomcien- 
tiam  8uam  custodit,  ut  etiam  onmi  die  commonicare  pantni,  et 
bene  afTecUtos  esset,  ti  ei  liceret ,  et  sine  nota  agere  poiset! 

Si  quis  ÎDterdum  abstinet ,  bumilitatis  giatia ,  ant  légitima  impe- 
diente  causa,  landandus  est  de  rererentia.  Si  aotem  torpor  obrep- 
serit,  seipsum  excitare  débet,  et  facere  qnod  in  se  est;  et  Dominos 
aderit  desiderio  suo  pro  bona  Toluntate ,  qnam  specialiter  respicit. 


1.  Far,  Il  M  doit  exciter  toi-n 
Faire  tout  ce  que  peut  m  pro|ice  infirmité.  (t656  B,  Sg  et  Sa) 

2.  L^auteur  de  V Avant-propos  de  rédition  de  Vlmitaiion  pabliêe  par  le 
libraire  Jules  Gay  en  z86a,  fait  la  remarque  sniTante:  c  Ce  vers  d*Boracf 
(acte  II,  Kka»  vm,  Tcrs  710}  : 

Faites  votre  deroir,  et  laisses  faire  aux  Dieux , 
semble  inspiré  par  une  ligne  du  texte  latin  :  Fac  quod  in  te  est^  et  Deus  ad- 
t  ê  tbofue  voiuntati  tum,  »  Le  rapprochement  est  ingénieux,  et  il  terait  même 
assex  frappant  si  la  ciution  latine  éuit  exacte;  il  le  devient  beanconp  moins 
quand  on  rétablit  le  vrai  texte. 

3.  Far.  Alors  que  sa  dérotion.  (i656  B,  59  et  Sa) 
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A  pour  s*en  abstenir  des  causes  légitimes. 
Ton  désir  vertueux ,  ta  bonne  intention  * ,  1170 

Te  peuvent  en  donner  les  fruits  les  plus  sublimes. 
Quiconque  a  Dieu  devant  les  yeux 
Peut  en  tout  temps ,  peut  en  tous  lieux 
Goûter  en  esprit  ce  mystère  : 
Il  n'est  obstacle  aucun  qui  Ten  puisse  empêcher,      1275 
Et  c'est  toujours  pour  Fàme  un  repas  salutaire 
Quand,  au  défaut  du  corps,  elle  en  sait  approcher; 

Non  que  cette  communion, 
Qu'il  peut  faire  en  tout  temps,  toute  spirituelle. 
Doive  monter  si  haut  en  son  opinion  laSè 

Que  son  esprit  content  néglige  Tactuelle  : 

n  faut  que  souvent  sa  ferveur 

De  la  bouche  comme  du  cœur 

Reçoive  ce  vrai  pain  des  anges , 
Qu'il  ait  des  temps  réglés  pour  un  si  digne  effet,      xaS5 
Et  s'y  donne  pour  but  ma  gloire  et  mes  louanges. 
Plus  que  ce  qui  le  flatte  et  qui  le  satisfait. 

Attendant  ces  jours  bienheureux , 
Ck)ntemple  dans  la  crèche  un  Dieu  qui  s'est  fait  homme  ; 

Cxan  Tero  légitime  prsepeditus  est ,  habebit  semper  bonam  Tolim- 
tatemy  et  pîam  intentionem  oommunîcandi,  et  aie  noD  carebit  fruetu 
sacramenti.  Potest  enim  quilibet  derotaSy  omni  die  et  onmi  hora 
ad  ftpiritualem  Christi  communionem  salubriter  et  sine  probibitione 
accedere; 

Et  tamen  oeitis  diebus  et  statuto  tempore .  corpus  soi  redempto- 
ris,  cum  affectuosa  rererentia,  sacramentaliter  débet  suscipere;  et 
magis  kadem  Dei  et  hoDorem  praetendere,  quam  suam  consolatio- 
nem  qtuBrere. 

Nam  toties  mystice  communicat ,  et  invisibiliter  reficitor,  quoties 

I .  Far.  Son  datir  vertaenx,  sa  bonne  intentioD 
Lui  peavent  en  donner  les  fruits  les  pins  sublimes ,  (x656  fi,  5g  et  Sa) 

GOBVIILLB.   Tm  il 
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Repasse  en  ton  esprit  num  trépas  donlonreiix;         1990 
Vois  Tœuvre  du  salut  cjn'en  la  eroiz  je  cons<Mnme  : 
Autant  de  fois  qu'un  saint  transport 
Dans  ma  naissance  ou  dans  ma  mort 
Prendra  de  quoicrottre  U  flamme, 
Ton  zèle  autant  de  fois  saura  mystiquement  1295 

D'une  invisible  mam  communier  ton  âme, 
Et  recevra  le  fruit  de  ce  grand  sacrement. 

Qui  ne  daigne  s*y  préparer 
Qu  alors  qu  il  est  pressé  par  quelque  grande  fête. 
Et  que  le  jour  pour  lui  semble  le  désirer,  1 3oo 

Y  portera  souvent  une  âme  fort  mal  prête  ^. 

Heureux  qui  du  plus  digne  apprêt. 

Sans  attache  an  propre  intérêt. 

Fait  son  ordinaire  exercice , 
Et  s*offre  en  holocauste  à  son  Père  immortel ,  1 3  o  s 

Quand  pour  le  sacrement  ou  pour  le  sacrifice 
U  se  met  à  ma  table ,  ou  monte  à  mon  autel  ! 

Observe  pour  dernier  avis 
De  n'être  ni  trop  long,  ni  trop  court  en  ta  messe  : 
Contente  ainsi  que  toi  ceux  avec  qui  tu  vis,  1 3xo 

Et  garde  un  train  commun  en  qui  lîen  ne  les  blesse. 

Un  prêtre  n*est  bon  que  pour  lui , 

S*il  gêne  le  zèle  d' autrui , 

incamatioiiift  Christi  mysterium  Pasiionemqae  deTOte  recolit,  et  io 
amore  ejos  accenditor. 

Qui  aliter  se  non  pneparat,  niû  instante  festo,  vel  oonanetadine 
oompellente,  ssBpius  imparatus  erit.  Beatns  qui  se  Domino  in  hok>- 
causttun  offert,  quoties  célébrât  aut  conimunicat. 

Non  su  in  oelebrando  nimis  prolixus  aut  festinos,  sed  serva  bo- 
num  communem  modum  cam  quîbus  Tiyis.  Non  debes  aliis  gen^ 
rare  molestiam  et  tsdium ,  sed  communem  senrare  viam  secoiMiaBi 

I.  y^ar.  y  portera  aouveot  auc  âme  aaMx  mal  |)réte.  (i656  B45) 
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Faute  de  suivre  la  coutume; 
Et  tu  dois  regarder  ce  qui  profite  à  tous  1 3 1 5 

Plus  que  toute  Tardeur  qui  dans  ton  cœur  s'allume , 
Et  que  tous  ces  élans  qui  te  semblent  si  doux. 


CHAPITRE  XI'. 

QUE    LE   CORPS   DE   JESUS-CHRIST   ET    LA    SÀHfFE    ÉCRPTURE 
SONT  EZfTiÈREMSNT  NECESSAIRES  ▲  L*AME  FIDELE '. 

Oh  !  que  ta  douceur  infinie 

Répand  de  charmantes  faveurs, 

Sauveur  bénin ,  sur  les  ferveurs  1 3  a  o 

De  qui  dignement  communie  ! 

Ce  grand  banquet  où  tu  l'admets 

N'a  point  pour  lui  de  moindres  mets 

Que  son  bien-aimé,  son  uniqpe; 

Que  toi  y  dis-je,  seul  à  choisir,  z  3a  S 

Et  seul  à  qui  son  cœur  s'applique 

Par-dessus  tout  autre  désir. 

Que  j'en  verrois  croître  les  charmes , 
Si  d'un  amoureux  sentiment 

majonun  institutioDem ,  et  potius  aliorum  servire  udliuti ,  qaani 
propriœ  devotioni  vel  affectui. 

XI.  O  dulcissime  Domine  Jesu,  quanta  est  dulcedo  deyota  anim», 
tecuin  epuiantis  in  convivio  tuo ,  ubi  ei  non  alius  cibus  manducan- 
dus  proponitur,  nisi  tu  unicus  dilectus  ejus,  super  omnia  desi- 
deria  ejus  desiderabilis  ! 

Et  mihi  quidem  dnice  foret,  in  prassentia  tua  ex  întimo  affecta 

I.  Corpê  on  sujet  de  Temblème  :  a  Saint  Paul,  après  a^oir  été  trois  jours  sans 
voir  ni  mander,  recouTre  la  rue  par  le  moyen  d*Ananias,  qui  le  baptise  et  le 
communie.  »  Ame  ou  sentunoe  :  Duobtu  me  inJigere  Jateot\,  eiho  et  lumine. 
(Chapitre  XI,  i5.) 

a.  Titre  Utin  :  Quod  corf*ue  Christi  ei  sacra  Seriytura  maxime  auu  animm 
Jtdeli  necetearia. 
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Le  tendre  et  long  épanchement  1 3  3o 

ItTy  donnoit  un  torrent  de  larmes  ! 

Que  touB  mes  vœux  aeroient^  contents 

D'en  baigner  tes  pieds  en  tout  temps 

Avec  la  sainte  pécheresse  ! 

Mais  où  sont  ces  vives  ardeurs?  1 335 

Où  cette  amoureuse  tendresse? 

Où  cet  épanchement  de  pleurs  ? 

En  présence  d*un  tel  monarque, 

A  Taspect  de  toute  sa  cour. 

Un  transport  de  joie  et  d  amour  x  3  4  o 

En  devroit  porter  cette  marque  : 

Mon  cœur  par  mille  ardents  soupirs 

Devroit  pousser  mille  désirs 

Jusques  à  la  voûte  étoilée, 

Et  dans  cet  avant-goût  des  cieux  1 3  4  5 

Ma  joie  en  larmes  distillée 

Couler  à  grands  flots  de  mes  yeux. 

En  cet  adorable  mystère 

Je  te  vois  présent  en  effet , 

Dieu  véritable ,  homme  parfait ,  x  3  5  0 

Sous  une  apparence  étrangère  : 

Tu  me  caches  cette  splendeur 

lacrymas  fiindere ,  et  cum  pia  Magdalena  pedea  toos  laerymis  ini- 
gare;  aed  nbi  est  hoc  devotio  ?  obi  lacrymanun  aanctamm  oopio» 
efihsio? 

Gerte  in  conspectu  tuo  et  sanctomm  angelomm  tnomm  totum 
oor  meiim  ardere  deberet,  et  ex  gaudio  flere; 

Habeo  enim  te  in  sacramentQ  yere  pnesentcm ,  qoamvif  aliéna 
•pecie  oocnltatum  ;  nam  in  propria  et  dirina  claritate  te  con^oere, 
ocoli  mei  ferre  non  poaient; 

I.  L'édition  de  x658  porte,  trèt-probablenant  par  emv,  Mrouf ,  pow  **• 

roiemt. 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  XI.  645 

DoDt  ta  soaveraine  grandeur* 

Avant  les  temps  est  reyétae. 

Seigneur,  que  je  te  dois  bénir  1 3  5  5 

D'épargner  à  ma  foible  vue 

Ce  qu'elle  n'eût  pu  soutenir  ! 

Les  yeux  même  de  tout  un  monde 

En  un  seul  regard  assemblés , 

De  tant  de  lumière  aveuglés ,  1 36o 

Rentreroient  sous  la  nuit  profonde  : 

Us  ne  pourroient  pas  subsister. 

S'ils  attentoient  à  supporter 

Des  clartés  si  hors  de  mesure;         ^ 

Et  l'édat  de  ta  majesté ,  1 36  5 

Quand  elle  emprunte  une  figure, 

Fait  grâce  à  notre  infirmité. 

Sous  ces  dehors  où  tu  te  ranges 

Je  te  vois  tel  qu'au  firmament  : 

Je  t'adore  en  ce  sacrement  1370 

Tel  que  là  t'adorent  les  anges. 

La  difierence  entre  eux  et  moi , 

C'est  que  les  seuls  yeux  de  la  foi 

M'y  font  voir  ce  que  j'y  révère, 

Et  qu'en  ce  lumineux  pourpris*  1375 

Sed  neque  totus  mundus  in  fulgore  gloriae  majetutis  ta»  snbfii- 
tere.  In  hoc  ergo  imbecillitati  me«  consulis,  quod  te  sub  Moramento 
abtoondit. 

Habeo  vere  et  adoro,  quem  angeli  adorant  in  cœlo;  aed  ego 
adhnc  intérim  in  fide ,  illi  autem  in  specie  et  fine  ^elamine. 

I.  Var,  De  qui  ton  immcnie  gniidear  (0).  (i656  B-6a) 

9.  Pourprisj  eneeinto.  Voyex  le  Lexiqme, 

(a)  Comeine,  dam  Texemplaire  de  x658  corrigé  de  m  main,  a  fait  le  cban- 
gênent  qm  a  produit  la  leçon  définitive. 
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Une  Tision  pleine  et  claire 

Te  montre  à  ces  heureux  esprits. 

Mais  il  faut  que  je  me  contente 

D'aToir  pour  guide  ce  flambeau  « 

En  attendant  qu*un  jour  plus  beau  1 3 So 

Remplisse  toute  mon  attente  : 

Cest  ce  jour  de  Tétemité 

Dont  la  brillante  immensité 

Dissipera  toutes  les  ombres, 

Et  de  la  pointe  de  ses  traits  1 3S5 

Détruira  tous  ces  iroiles  sombres 

Qui  couTrent  tes  divins  attraits. 

La  par&ite  béatitude, 

Éclairant  nos  entendements, 

Fera  cesser  les  sacrements  1390 

Dans  son  heureuse  plénitude. 

Ce  glorieux  prix  des  travaux, 

Qui  nous  met  au-dessus  des  maux, 

Ote  le  besoin  du  remède; 

Face  à  (ace  tu  t'y  fais  voir;  1 395 

Sans  fin,  sans  trouble,  on  Vj  possède; 

On  t*y  contemple  sans  miroir. 

L'esprit,  de  lumière  en  lumière 
Montant  dans  ton  infinité , 

Me  oportet  contentnm  esse  in  lamine  Terse  ûàet ,  et  în  m  ambii- 
lare,  donec  aspiret  dies  «ternes  claritatisy  et  mnbra  figmamm  in- 
olinentnr. 

Cum  antem  Tenerit  quod  perfectum  est,  cessabit  osas  sacmnento- 
ram ,  qoia  beatî  in  gloria  cœlrsti  non  egent  medicamine  saortmefl- 
lali  ;  gaadent  enim  sine  fine  in  pnesentia  Dei ,  fade  ad  bcicm 
glorîam  ejns  spéculantes; 

Et  de  claritate  in  clariutem  abjsaalis  deitatis  transfennati,  gn^ 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  XI.  647 

S'y  transforme  en  ta  déité,  1400 

Qu'il  embrasse  et  voit  tonte  entière*  : 

Cet  esprit  toat  illuminé 

Y  goûte  le  Verbe  incamé, 

Toi-même  à  ses  yeux  tu  Texposes, 

Tel  que  dans  ces  vastes  palais  1405 

Il  étoit  avant  toutes  choses, 

Et  tel  qu'il  demeure  à  jamais. 

Le  souvenir  de  ces  merveilles 

Fait  qu'ici  tout  m'est  ennuyeux, 

Que  tout  y  déplaît  à  mes  yeux ,  1 4 1  o 

Tout  importune  mes  oreilles  i 

Le  goût  même  spirituel 

M'est  un  chagrin  continuel, 

Près  de  cette  douce  mémoire; 

Et  quoi  qu'il  m'arrive  de  bien,  1 4 1 5 

Tant  que  je  ne  vois  point  ta  gloire  ^ 

Tout  m'est  à  charge ,  tout  n'est  rien. 

Tu  le  sais ,  ô  Dieu  de  ma  vie» 

Qu'ici-bas  il  n'est  point  d'objet 

Où  se  termine  mon  projet,  14^0 

Où  se  repose  mon  envie. 

A  te  contempler  fixement. 


tant  Verbnm  Dei  caro  factnm ,  ûcat  fîiit  ab  initio  et  i 
iiiim. 

MemoT  horum  mirabilium ,  grave  mihi  fit  tsdium  etiam  qnod- 
libet  spirituale  solatium  ,  qnia  quamdia  Dominnm  menm  aperte  in 
sua  gloria  non  video,  pro  nihilo  duco  onme  qnod  in  mnndo  oonspi- 
cio  et  andio. 

Testis  es  tu  mihi,  Deus,  qnod  nnlla  me  res  potest  oonsolari, 
nulla  creatnra  quietare  ,  nisi  tu ,  Deus  meus,  quem  desidero  «ter- 

X.  Les  éditions  de  1659  et  de  1669  portent  senles  tout  entière  j  sans  ■eeoid. 
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Sans  fin  et  sans  empèchemeiity 

Je  mets  ma  gloire  soayeraine; 

Mais  avant  que  de  voir  finir  1495 

La  mortalité  que  je  tratne , 

Ce  bonheur  ne  peut  s'obtenir. 

Je  dois  donc  avec  patience 

Te  soumettre  tous  mes  désirs. 

Ne  chercher  point  d'autres  plaisirs ,  1 4 3o 

N'avoir  point  d'autre  confiance. 

Les  saints  qui  régnent  avec  toi 

Vécurent  au  monde  avec  foi, 

Avec  patience  y  languirent; 

Et  leur  cœur  en  toi  satisfait  14 35 

De  ce  que  leurs  vœux  se  promirent 

Attendit  constamment  l'effet. 

Tai  la  même  foi  qu'ils  ont  eue; 

J'ai  le  même  espoir  qu'ils  ont  eu; 

Et  croyant  tout  ce  qu'ils  ont  cru ,  144» 

J'aspire  comme  eux  à  ta  vue. 

Avec  ta  grâce  et  pareils  vœux 

J'espère  d'arriver  comme  eux 

A  tes  promesses  les  plus  amples , 

Et  jusqu'à  cette  fin  sans  fin  x  4  4  5 

Ma  foi  y  qu'appuieront  leurs  exemples , 

naliter  contemplari.  Sed  non  est  hoo  poasibile ,  durante  me  m  hte 
mortalitate. 

Ideo  opoitet  nt  me  ponam  ad  magnam  patieotiam ,  et  metpsom 
in  omni  deûdcrio  tibi  sobmittam;  nam  et  sancti  tui,  Domue,qiii 
tecum  jam  in  regno  cœlorum  exultant ,  in  fide  et  patientia  mi^t 
dum  Tirèrent,  adrentum  gloriœ  tua  expectal>ant. 

Quod  ilii  crediderunt,  ego  credo  ;  qnod  iUi  speravemnt,  ego 
spero  ;  quo  illi  penrenerunt ,  per  gratiam  tuam  me  Tentunun  oon- 
fido.  Ambulabo  intérim  in  fide,  exemplis  confortatut  aanctomm. 
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Suivra  sous  toi  le  vrai  chemin. 

J^aurai  de  plus  pour  ma  conduite 

Les  livres  saints,  dont  le  secours 

A  toute  heure  adoucit  le  cours  1450 

Des  maux  où  mon  âme  est  réduite  : 

Je  trouve  en  leurs  instructions 

Des  miroirs  pour  mes  actions , 

Sur  qui  je  les  règle  et  me  juge  ; 

Et  par-dessus  tous  leurs  trésors  1 4  5  5 

J*ai  pour  remède  et  pour  refuge 

Le  banquet  de  ton  sacré  corps. 

Cet  accablement  de  misères 

Qui  m'environne  incessamment, 

Pour  le  supporter  doucement ,  1460 

Me  rend  deux  choses  nécessaires  : 

J*ai  besoin  en  toutes  saisons 

De  deux  choses  dans  ces  prisons  * 

Où  me  renferme  la  nature  ; 

Et  manque  de  Tune  des  deux ,  14^5 

De  lumière,  ou  de  nourriture, 

Mon  séjour  n'y  peut  être  heureux. 

Seigneur,  ta  bonté  singulière , 

Habebo  etiam  libros  sanctoa  pro  solatio  et  y'iUb  speculo,  atqae  su- 
per htec  ODuia  sanctissimum  corpus  tuum  pro  singulari  remedio  et 
réfugie. 

Duo  namque  mini  necessaria  permaxime  sentio  in  hac  rita,  sine 
qnibns  mihi  importahilis  foret  ista  miserabilis  yita  :  in  carcere  cor- 
poris  hnjus  detentus,  duobus  me  egere  fateor,  cibo  scilicet  et  Inmine. 

Dedisti  itaque  mihi  infirme  sacrum  corpus  tuum  ad  refectionem 

I.  Dans  les  éditions  de  1676  et  de  1693  : 
De  deux  chotes  en  res  prisons. 
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Pour  m*aider  à  suivre  t«8  pas , 

M'y  donne  ton  corps  pour  repas ,  1470 

Et  ta  parole  pour  lumière. 

Dans  ces  misérables  vallons  ^ 

Sans  Tun  et  Tautre  de  ces  dons 

Ta  route  seroit  mal  suivie; 

Car  Tun  est  l'immuable  jour,  1 4  7  ^ 

Et  l'autre  le  vrai  pain  de  vie 

Qui  nourrit  Tàme  en  ton  amour. 

Uftme  de  ton  amour  éprise 

Peut  regarder  ces  deux  soutiens 

Comme  deux  tables  que  tu  tiens  1 4S0 

Dans  le  trésor  de  ton  Église: 

L'une  est  celle  de  ton  autel, 

Où  se  prend  ton  corps  immortel 

Pour  nourriture  et  médecine; 

Et  Tautre ,  celle  de  U  loi,  1 4^5 

Qui  nous  instruit  de  ta  doctrine , 

Et  nous  affermit  en  la  foi. 

Cest  elle  qui  du  sanctuaire 

Tirant  pour  nous  le  voile  épais, 

Jusqu'en  ses  plus  profonds  secrets  1 49<' 

Nous  introduit  et  nous  éclaire  : 

C'étoit  pour  nous  la  préparer 

mends  et  corporis  ;  et  posuisti  lucemam  pedibui  meis ,  ▼eAwn 
tuum.  Sine  his  duobus  bene  Tiyere  ncm  possam  :  nam  Tobum  Do» 
lux  animai  mese  ;  et  sacramentum  tuum  panis  vit». 

Ilec  posftunt  etiam  dici  mens»  dn« ,  hinc  et  inde  in  gazophyU- 
cio  sanctc  Ecclesic  posita.  Una  mensa  est  sacri  altaiis»  habem 
panem  sanctum,  id  est ,  corpus  Cbristi  preliosum  ;  altéra  est  diTin» 
legis .  continens  doctrinam  sanctam ,  erudiens  fidem  rectam , 

Et  firmiter  uaque  ad  inieriora  yelaminîs ,  ubi  snnt  sancta  sancto- 
rum,  perducens.  Gratias  tibi,  Domine  Jesu,  lux  lucis  «tern» ,  ?«> 
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Qu'il  te  plut  jadis  inspirer 

Les  prophètes  et  les  apôtres; 

Et  tes  augustes  vérités  1495 

Chaque  jour  encor  par  mille  autres 

Répandent  sur  nous  leurs  clartés. 

Créateur  et  sauveur  des  hommes. 

Qu'on  te  doit  de  remerciments 

D'avoir  fait  ces  banquets  charmants  1 5  o  o 

Pour  des  malheureux  que  nous  sommes  ! 

Tu  nous  les  tiens  à  tous  ouverl;s, 

Pour  montrer  à  tout  l'univers 

Cette  charité  magnifique 

Qui  déployant  tous  ses  trésors ,  1 5  o  5 

N'y  donne  plus  l'agneau  mystique , 

Mais  ton  vrai  sang  et  ton  vrai  corps. 

Là  sans  cesse  tous  les  fidèles , 

Des  traits  de  ton  amour  navrés. 

Et  de  ton  calice  enivrés,  1 5 1  o 

Goûtent  quelques  douceurs  nouvelles. 

Toutes  les  délices  des  deux 

Font  un  raccourci  précieux 

Dans  ce  calice  salutaire; 

L'ange  les  y  goûte  avec  nous;  1 5 1 5 

Mais  comme  sa  vue  est  plus  claire, 

doctrin»  sacne  mensa,  qnam  nobis  per  serrot  tuos  prophetat  et 
apostoloê ,  aliosque  doctores ,  ministrasd. 

Gratias  tibi,  cieator  ac  redemptor  hominum,  qui  ad  deolaran- 
dam  toti  mimdo  caritatem  toam,  ccenam  parasti  magnam,  in  qna 
non  agDum  typicum ,  sed  tuum  sanctissimum  corpus  et  sauguiuem, 
proposuisti  manducandum , 

Lslificans  omnes  fidèles  convivio  sacro ,  et  calice  inebrians  salu- 
tari ,  in  quo  sont  omnes  delicic  paradisi ,  et  epnlantur  nobisoum 
angeli  tancti ,  led  suavitate  feliciori. 
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Ses  plaisirs  sont  aussi  plus  doux. 

Prêtres,  qu'illustre  est  votre  office  ! 

Que  haute  est  cette  dignité 

Dont  vous  tenez  Fautorité  1 5«o 

De  (aire  ce  grand  sacrifice  ! 

Deux  mots  sacrés  et  souverains 

Font  descendre  un  Dieu  dans  vos  mains; 

Vous  le  prenez  dans  Totre  bouche; 

Et  dans  ces  festins  solennels  i  Si  s 

Cette  même  main  qui  le  touche 

Le  donne  au  reste  des  mortels. 

Que  ces  mains  doivent  être  pures  ! 

Que  cette  bouche,  que  ce  lieu 

Où  loge  si  souvent  un  Dieu  1 5  So 

Doit  être  bien  purgé  d'ordures! 

O  prêtres,  que  tout  votre  corps 

Doit  avoir  dedans  et  dehors 

Une  intégrité  consommée! 

Et  qu'il  (jBUt  Toir  de  sainteté  1 5  3  5 

Dans  cette  demeure  animée 

De  Fauteur  de  la  pureté  ! 

Une  bouche  si  souvent  prête 

A  recevoir  le  sacrement 

Doit  prendre  garde  exactement  1 5  4  « 

O  quam  magnum  et  hononbile  est  ofBetum  SMerdcrtiua,  qni- 
bus  datom  est  Dominom  majesucia  yerbît  tacria  ooniecrare,  hinii 
bencdioere ,  manibus  tenere ,  ore  proprio  aumere  p  et  caleris  minift- 
trare  1 

O  quam  mundœ  debent  esse  manus  îllse  !  quam  pomm  os ,  qui» 
sanetum  corpus ,  quam  immacnlatum  cor  erit  saeerdotis ,  ad  qoea 
totins  ingreditur  auctor  poritalis  ! 

Ex  ore  saoerdotis  nibil  nisi  sanetum,  nibîl  niai  bonestnm  d  ndle 
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Qu'il  n'en  sorte  rien  qne  d'honnête. 

Loin  tous  inutiles  discours 

D'un  organe  qui  tous  les  jours 

A  Jésus-Christ  sert  de  passage  ! 

Point ,  point  d'entretien  que  fervent  ;  1 5  4  5 

Point  d'oeil  que  simple,  chaste  et  sage, 

En  qui  l'approche  si  souvent. 

Vos  mains,  qui  touchent  à  toute  heure 

L'auteur  de  la  terre  et  des  cieuz, 

Doivent  accompagner  vos  yeux  1 5  5  o 

A  s'élever  vers  sa  demeure. 

Songez  bien  surtout  que  sa  loi 

Vous  demande  un  sévère  emploi 

Qui  réponde  au  grand  nom  de  prêtre  ; 

Et  que  lorsqu'il  y  dit  à  tous^  :  1 5  5  5 

«  Soyez  saints  comme  votre  Maître,  » 

Il  parle  aux  autres  moins  qu'à  vous. 

Seigneur,  qui  de  ce  caractère 

Nous  as  daigné  favoriser. 

Ne  nous  laisse  pas  abuser  1 56o 

De  son  auguste  ministère  : 

Aide-nous,  fais-nous  dignement 

Former  un  dévot  sentiment 

procedere  débet  yerbum,  qui  tam  stepe  Chrisd  accipit  sacramen- 
tiim.  Oculi  ejus  simplices  et  pudici,  qui  ChristL  corpus  soient 
intueri;  • 

Manus  pans,  et  in  coelum  elerats,  qn»  creatorem  cœli  et  tems 
soient  contrectare.  Sacerdotibus  specialiter  in  lege  dicitur  :  c  Sancti 
estote ,  quoniam  ego  sanctus  su  m  Dominus  Deus  Tester.  » 

Adjuvet  nos  gratia  tua,  omnipotens  Deos;  ut  qui  officium  sacer- 
dotale snsoepimus,  digne  ac  dévote  in  omni  puritate  et  conscicntia 
bona  tibi  famnlari  valeamus  ; 

I.  Lénti^uey  chapitra  xiz,  verset  a. 
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Par  Tassistaiice  de  tes  grâces , 

Afin  qu*en  toute  pureté  1 5  e  5 

Nous  puissions  marcher  sur  tes  traces, 

Et  mieux  servir  ta  majesté. 

Que  si  de  Thumaine  impuissance 

L'insensible  et  commun  pouvoir 

Relâche  trop  notre  devoir  1 5  ^  © 

De  ce  qu'il  lui  faut  d'innocence, 

Fais  que  de  sincères  douleurs 

Effacent  à  force  de  pleurs 

Tout  ce  qui  s'y  coule  de  vice; 

Et  que  ravis  de  ta  bonté ,  ,575 

Nous  attachions  à  ton  service 

Une  humble  et  ferme  volonté. 


CHAPITRE  XII*. 

QU  IL    FAUT   SE    PESPARER    AVEC   GRAND   SOIN 
A   LA    COMMUNION*. 

J'aime  la  pureté  par-dessus  tonte  chose  : 

Je  cherche  le  cœur  net,  c'est  là  que  je  repose'; 

Et  ai  non  poasmnus  in  tanta  innocentla  yitm  conversari  at  dd>e- 
muft,  concède  nobU  tamen  digne  flere  mala  qa«  gescmnis,  et  in 
spiritu  humiiitatis,  ac  bons  Toiuntatia  proposito ,  tibi  ferrentias  de 
cctero  deservire. 

XII.  Ego  snm  puritatis  amator,  et  dator  omnis  sanctitatts.  Ego  cor 

1.  Corps  oa  sujet  de  Tembl^c  :  c  Jésus-Christ  appelle  Zachée,  et  lui  com- 
mande de  le  recevoir  en  sa  maison.  »  Ame  ou  sentence  :  f^eiU  et  suseipe  me, 
(Chapitre  xn,  6.) 

2.  Titre  latin  :  Quod  magma  ailigemtia  te  debêot  eommimiemtmrme  Ckruio 
prmparare. 

3.  Dans  l'édition  de  1670  0,  où  les  huit  vers  anÏTants  sont  oni»,  calai-d  est 
ainsi  modifié  : 

Si  ta  veoz  que  chas  toi  je  ▼ieane,  et  m'y  repose. 
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C'est  moi  qui  donne  ici  toute  la  sainteté,  1 58o 

Et  j'en  fais  bonne  part  à  cette  pureté. 

Je  Tai  dit  autrefois  S  ^t  je  te  le  répète  : 

«  Prépare  en  ta  maison  une  salle  bien  nette , 

Et  nous  viendrons  soudain,  mes  disciples  et  moi, 

Y  célébrer  la  Pâque,  et  la  faire  avec  toi.  »  z  585 

Si  tu  veux  que  j'y  vienne  établir  ma  demeure. 

Purge  ce  vieux  levain  qui  s'enfle  d'heure  en  heure, 

Et  par  l'austérité  d'une  sainte  rigueur^ 

Sache  purifier  le  séjour  de  ton  cœur  : 

Des  vanités  du  monde  exclus-en  les  tumultes;  1 590 

Des  folles  passions  bannis-en  les  insultes; 

Tiens-y-toi  solitaire ,  et  tel  qu'un  passereau 

Qui  d'un  arbre  écarté  s'est  choisi  le  coupeau', 

Repasse  en  ton  esprit  avec  mille  amertumes 

Et  tes  honteux  dé&uts  et  tes  lâches  coutumes.  1595 

Quiconque  pour  un  autre  a  quelque  affection 

Prépare  un  digne  lieu  pour  sa  réception. 

Et  le  soin  qu'il  en  prend  est  d'autant  plus  extrême 

Que  par  là  cet  ami  juge  à  quel  point  on  l'aime. 

Mais  ne  présume  pas  qu'il  soit  en  ton  pouvoir  1600 

pamm  qiuero,  et  ibi  estlocos-requietionis  me«.  c  Para  mihi  eœnaca- 
lom  grande  stratum,  et  ^Aciam  apud  te  Pascha  cam  discipnlis  meis.  » 

Si  ris  at  veniam  ad  te,  et  apod  te  maneam,  expnrga  Têtus  fermen- 
tnm,  et  munda  cordis  tui  habitaculum.  Exclude  totum  Meciiliuny  et 
omnem  Titiorom  tumultum;  sede  tanquam  passer  solitarins  in  tf«to, 
et  cogiu  excessns  tuos  in  amaritudine  animas  tuas.  Omnis  namque 
amans  sno  dilecto  amatorî  optimum  et  pnlcherrimnm  préparât  lo- 
com  y  quia  in  hoc  cognoscitur  affectus  suscipientis  dilectum. 

Scito  tamen  te  non  posse  satisfaoere  huic  pneparationi  ex  merito 

I.  Évangile  de  saint  Marc,  chapitre  xrr»  venets  x3  «t  suivants. 
1.  Far.  Par  les  aostérités  d'une  sainte  rigneor.  (1670  O) 
—  Voyes  la  note  3  de  la  p.  654. 
3.  Lt  eoupeauy  le  sommet.  Voyei  le  Lexique. 
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Par  ta  propre  vertu  de  me  bien  recevoir. 

Ni  que  ton  plus  grand  soin  ait  en  soi  le  mérite 

De  m^appréter  un  lieu  digne  que  je  Thabite. 

Quand  durant  tout  le  temps  qu'à  tes  jours  j*ai  prescrit 

Il  ne  te  passeroit  autre  chose  en  Tesprit,  i6o5 

Tu  verrois  que  Tesprit  qu'une  vie  j  dispose. 

Si  je  n  y  mets  la  main,  ne  fait  que  peu  de  chose. 

Ma  bonté  qui  t'invite  à  ce  divin  repas 

Ty  permet  un  accès  qu'elle  ne  te  doit  pas; 

Et  comme  à  cette  table  elle  seule  t'appelle ,  1 6 1  o 

Lorsque  je  t'y  reçois ,  je  ne  regarde  qu'elle. 

Viens-y,  mais  seulement  en  me  remerciant. 

Tel  qu'à  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant, 

Qui  n'ayant  rien  d'égal  à  de  si  hautes  grâces. 

S'humilie  à  ses  pieds ,  en  adore  les  traces ,  1 6 1  $ 

Et  lui  fait  ce  qu'il  peut  de  rétributions* 

Par  ses  remerctments  et  ses  submissions. 

Viens-y,  non  par  coutume,  ou  par  quelque  contrainte, 
Mais  avec  du  respect,  mais  avec  de  la  crainte'. 


tus  actioDU,  etiamn  per  mtegnun  annam  te  pnepenxet,  et  i 
aliud  in  mente  haberes. 

Sed  ex  sola  pieute  et  gratla  mea  permittcris  ad  mensam  meam 
acoedere,  ac  si  mendicus  ad  prandinm  Tocaretur  diTitis,  et  ille  nihil 
aliud  habeat  ad  retribuendum  beneficiis  ejns,  niai  se  humiliando  d 
ei  regratiando. 

Fac  qaod  in  te  est,  et  diligenter  facito  :  non  ex  ocmfiietudîne,  non 
ex  necesftitate,  led  cum  timoré,  et  reyerentia,  et  affecta  accipe  oorpni 
dilecti  Domini  Dei  tni,  dignanti»  ad  te  venire. 

I.  F'ar.  Et  lui  rend  oe  qu*il  peut  de  rétributions  («).  (i665  A) 
a.  y^ar.  Mais  avec  de  Pamour,  mais  avec  de  la  crainte  ^ 
Mais  avec  du  respect,  mais  aTec  de  la  foi.  (1670  O) 

(a)  L'édition  de  i658  porte  trihmlatUnu^  pour  réirihuiiomi.  Conwilk  a  cor- 
rigé cette  fainte  de  sa  main  dans  l'exemplaire  mentionné  plos  haat. 
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Mais  avec  de  Tamour,  mais  avec  de  la  foi,  t69o 

Fais  avec  diligence  autant  qu'il  est  en  toi; 
Viens  ainsi,  prends  ainsi  le  corps  d'un  Dieu  qui  t'aime, 
Et  que  tu  dois  aimer  au  delà  de  toi-même. 

Il  veut  loger  en  toi,  lui  qui  remplit  les  cieux; 

Il  descend  jusqu'à  toi  pour  t'encourager  mieux  ;        x  6  a  5 

Lui-même  il  te  convie  à  ce  banquet  céleste^; 

Lui-même  il  te  l'ordonne,  et  suppléera  le  reste  : 

Si  tes  défauts  sont  grands,  plus  grand  est  son  pouvoir; 

Approche  en  confiance ,  et  viens  le  recevoir. 

Si  tu  sens  qu'un  beau  feu  fonde  ta  vieille  glace,       i63o 

Rends  grâces  à  ce  Dieu  qui  te  fait  cette  grâce  ; 

Non  qu'il  t'ait  pu  devoir  une  telle  amitié. 

Mais  parce  que  son  œil  te  regarde  en  pitié. 

Si  ton  zèle  au  contraire  impuissant  ou  languide' 

De  moment  en  moment  te  laisse  plus  aride,  i635 

Redouble  ta  prière  et  tes  gémissements 

Pour  arracher  de  lui  de  meilleurs  sentiments': 

Persévère ,  importune ,  obstine-toi  de  sorte 

A  pleurer  à  ses  pieds ,  à  frapper  à  sa  porte , 

Qu'il  t'ouvre,  ou  que  du  moins  de  ce  bien  souverain  1640 

Il  laisse  distiller  quelque  goutte  en  ton  sein. 

Cette  importunité  n'est  jamais  incivile  : 

Ego  siim  qui  Toayi,  ego  jussi  fieri  ;  ego  supplebo  qnod  tibi  deest; 
Teni,  et  siucipe  me. 

Cnm  gratiam  derotionb  tribuo ,  gratias  âge  Deo  tno  ;  non  quia 
dignus  es,  aed  quia  tui  misertus  sum.  Si  non  habes,  sed  magis  aridum 
te  sentis,  insisté  orationi,  ingemisce  et  puisa  ;  nec  désistas ,  doneo 
merearis  micam  aut  guttam  gratis  salutaris  accipere. 

I.  Far,  Viens,  on  Dieu  te  convie  à  oe  banquet  céleste.  (1670  G) 
a.  f^ar.  Si  ta  sens  que  ton  xèle  impuissant  on  languide.  (1670  G) 
3.  f^ar.  Pour  obtenir  de  lui  de  meilleurs  sentiments.  (1670  G) 

CoBJiszixB.  rai  4> 
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Je  te  suis  nécessaire  et  tu  m'es  inutile  ; 

Tu  ne  viens  pas  à  moi  pour  me  sanctifier, 

Mais  je  m'abaisse  à  toi  pour  te  justifier,  x  64  5 

Pour  te  combler  de  biens,  pour  te  donner  la  voie 

De  croître  ton  bonheur  et  d'affermir  ta  joie. 

Tu  viens  à  mon  banquet  pour  en  sortir  plus  saint, 

Pour  rallumer  en  toi  la  ferveur  qui  s'éteint , 

Pour  mieux  t'unir  à  moi  d'une  chaîne  étemelle ,       1 6  5  o 

Pour  recevoir  d'en  haut  une  grâce  nouvelle , 

Et  pour  voir  naître  en  toi  de  son  épanchement 

De  plus  pressants  désirs  pour  ton  amendement. 

Garde  de  négliger  une  faveur  si  grande. 

Tiens-lui  ton  cœur  ouvert,  fais-m'en  entière  offrande*; 

Et  m'ayant  dignement  préparé  ce  séjour, 

Introduis-y  l'objet  de  ton  céleste  amour. 

Mais  ce  n'est  pas  pissez  d'y  préparer  ton  âme 

Avec  toute  l'ardeur  d'une  céleste  flamme  : 

Si  pour  l'y  disposer  il  &ut  beaucoup  de  soins',         1660 

Le  sacrement  reçu  n'en  demande  pas  moins, 

Et  le  recueillement  après  ce  grand  remède 

Doit  égaler  du  moins  Tardeur  qui  le  précède. 

Oui,  la  retraite  sainte  après  le  sacrement 

Est  un  sublime  apprêt  pour  le  redoublement,  z665 

Tu  mei  indiges,  non  ego  tui  indigeo  ;  nec  tu  me  MDCtificare  Te- 
nu, sed  ego  te  sanctificare  et  meliorare  yenio.  Tu  Tenis,  ut  ex  me 
sanctifioerisy  et  mihi  unîaris;  ut  noTam  gratiam  recipias,  et  de  novo 
ad  emendationem  accendaris.  Noli  negligere  hanc  gratiam  ;  ted  pré- 
para cum  omni  diligentia  cor  tuum»  et  introduc  ad  te  dilectam 
tuum. 

Oportet  autem  ut  non  solum  te  pnepares  ad  deyotioncm  ante 
communionem,  sed  ut  etiam  te  sollicite  conserves  in  ea  post  sacn- 
menti  peroeptionem.  Nec  minor  custodia  post  exigitnr,  quam  derota 

X.   Far.  Oim«-lui  tout  ton  oour,  lus*iii*«i  entière  offrande.  (1670  O) 
».  Fat,  Si  pour  t'y  disposer  il  faut  beanoonp  de  soins.  (1670  O) 
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Et  la  communion  où  la  feireur  abonde 
A  de  plus  grands  effets  prépare  la  seconde. 

Qui  trop  tôt  s'y  relâche  en  perd  soudain  le  fruit , 

Et  se  dispose  mal  à  celle  qui  la  suit. 

Tiens- toi  daus  le  silence,  et  rentre  dans  toi-même,  1670 

Pour  jouir  en  secret  de  ce  bonheur  suprême  : 

Si  tu  sais  une  fois  Tart  de  le  conserver, 

Le  monde  tout  entier  ne  t'en  sauroit  priver. 

Mais  il  faut  qu'à  moi  seul  ton  cœur  entier  se  donne, 

Pour  vivre  plus  en  moi  qu'en  ta  propre  personne,    1675 

Sans  que  tout  l'univers  sous  aucunes  couleurs 

T'inquiète  l'esprit  pour  ce  qui  vient  d'ailleurs. 

CHAPITRE  XIII*. 

QUE    lVmS    dévote    doit   s' EFFORCER    DE   TOUT   SON    COEUR 
A   s'unir    a    JÉSUS-CHRIST   DANS    LE   SACREBiBNT*. 

Qui  me  la  donnera,  Seigneur, 
Cette  joie  où  mon  àme  aspire, 

pneparatio  prius  ;  nam  bona  postmodnm  custodia,  optiina  itenim  est 
pneparatio  ad  majorem  gratiam  coDsequendam. 

Ex  eo  quippe  valde  indisposituA  quis  redditur,  si  statim  faerit  ni- 
mis  efliisus  ad  exteriora  solatia.  CaTe  a  muldloquio,  mane  in  secreto, 
et  Irnere  Deo  tuo  ;  ipsum  enim  habes  quem  totus  miindus  tibi  au- 
ferre  non  potest.  Égo  sum  oui  te  totum  dare  debes,  ita  ut  jam 
altra  non  in  te ,  sed  in  me,  absque  omni  sollicitudine,  rivas. 

XIII.  Quis  mibi  det,  Domine ,  ut  inveniam  te  solum,  et  apeiiam 
tibi  totum  cor  meum,  et  fruar  te,  sicut  desiderat  anima  mea; 

I.  Corps  on  sujet  de  remblème  :  <c  Saints  FaastÎB  et  Jovite,  mart^rn,  ayant 
baptisé  dans  la  prison  nn  soldat  qni  les  gardoit ,  une  eolombe  leor  apporte 
la  sainte  hostie  pour  le  commonier.  »  Ame  on  sentence  :  Quis  mihi  det  ut  m- 
veniam  U?  (Chapitre  zm,  X.) 

4.  Titre  latin  :  Quoi.  Utto  carde  anima  devoîa  Chriâti  unionêm  û»  taeta- 
mento  affeetare  débet. 
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De  pouvoir  seul  à  seul  te  montrer  tout  mon  cœur,  1 6So 
Et  de  jouir  de  toi  comme  je  le  désire  ? 

Que  je  rirai  lors  des  mépris 

Qu'auront  pour  moi  les  créatures  ! 
Qn*il  m'importera  peu  si  leurs  foibles  esprits 
Me  comblent  de  faveurs,  ou  m*accablent  d'injures!  i6S5 

Je  te  dirai  tout  mon  secret, 

Tu  me  diras  le  tien  de  même , 
Tel  qu'un  ami  s'explique  avec  Tami  discret, 
Tel  qu'un  amant  fidèle  entretient  ce  qu'il  aime. 

C'est  là,  Seigneur,  tout  mon  désir,  1690 

C'est  tout  ce  dont  je  te  conjure, 
Qu'une  sainte  union  à  ton  seul  bon  plaisir 
Arrache  de  mon  cœur  toute  la  créature; 

Qu'à  force  de  conmiunions. 

D'offrandes  et  de  sacrifices ,  1695 

Élevant  jusqu'au  ciel  toutes  mes  passions. 
J'apprenne  à  ne  goûter  que  ses  pures  délices. 

Quand  viendra-t-il,  cet  heureux  jour, 
Ce  moment  tout  beau,  tout  céleste, 

Et  jam  me  nemo  despldat ,  nec  nlla  creatara  me  moTeat  Tel  re- 
tpiciat  ; 

Sed  tu  S0I118  nihi  loquaris,  et  ego  tîbi,  ûcut  solet  dilectns  ad  di- 
lectmn  loqui^  et  amicns  cum  amico  conviTari? 

Hoc  orOy  hoc  desidero,  nt  tibi  totus  tmîar,  et  cor  meum  ab  omni- 
bus creatis  rébus  abstrabam, 

Magisqne  per  sacram  communioDem  ac  frequeutem  eelebrationcm, 
oœlestia  et  «terna  sapere  discam.  I 

Abl  Domine  Deus,  quaodo  ero  tecum  totus  unitus  et  abforpto», 
meique  totaliter  oblitus? 
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Qa^absorbé  tout  en  toi  par  un  parfait  amour,  1700 

Je  m'oublierai  moi-même  et  fuirai  tout  le  reste  ? 

Viens  en  moi,  tiens-toi  tout  en  moi; 

Souffre  à  tes  bontés  adorables 
De  nous  faire  à  tous  deux  cette  inmiuable  loi', 
Qu''à  jamais  cet  amour  nous  rende  inséparables.       1705 

N'es-tu  pas  ce  cher  bien-aimé , 

Cet  époux  choisi  d'entre  mille', 
A  qui  veut  s'attacher  mon  cœur  tout  enflanuné, 
Tant  qu'il  respirera  dedans  ce  tronc  mobile  ? 

N'es-tu  pas  seul  toute  ma  paix ,  1 7 1  o 

Paix  véritable  et  souveraine , 
Hors  de  qui  les  travaux  ne  finissent  jamais , 
Hors  de  qui  tout  plaisir  n'est  que  trouble  et  que  peine? 

N'es-tu  pas  cette  déité 

Ineffable ,  incompréhensible,  1715 

Qui  fuyant  tout  conunerce  avec  l'impiété , 
Au  cceur  simple,  au  cœur  humble  es  toujours  accessible  ? 

Seigneur,  que  ton  esprit  est  doux  ! 
Que  pour  tes  enfants  il  est  tendre  ! 

Ta  in  me  et  ego  in  te ,  et  sic  nos  pariter  in  annm  manere 
concède. 

Vere  tn  es  dilectus  mens,  electus  ex  millibus,  in  quo  complacuit 
anim»  me»  habitare  omnibus  diebus  rits  suae. 

Vere  tu  pacificus  meus,  in  quo  pax  summa  et  requiet  Tera,  extra 
quem  labor  et  dolor  et  infinita  miseria. 

Vere  tu  es  Deus  absconditus  ;  et  consilium  tuum  non  est  cum  îm- 
piis,  sed  cum  bumilibus  et  simplicibus  sermo  tuus. 

I.   Var,  De  nous  faire  à  jamais  cette  arnoorcnae  loi.  (1670  O) 
a.  Var,  Ce  choisi  d^entre  mille  et  mille.  (i656  B,  $9  et  69) 
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Et  qae  c  est  les  aimer  que  de  les  nourrir  tous  x  7  s  o 

De  oe  pain  que  du  ciel  tu  fais  pour  eux  descendre  ! 

» 

Est-il  une  autre  nation 

Si  grande,  si  favorisée. 
Qui  possède  ses  dieux  avec  telle  union , 
Qui  trouve  leur  approche  également  aisée  ?  17^5 

Chaque  jour,  pour  nous  soulager. 
Pour  nous  porter  au  bien  suprême, 
Tu  nous  offres  à  tous  ton  vrai  corps  à  manger, 
Tu  nous  donnes  à  tous  à  jouir  de  toi-même. 

Quel  climat  est  si  précieux  17)0 

Sur  qui  nous  n^ayons  Tavantage? 
Et  quelle  créature  obtint  jamais  des  cieux 
Rien  d^égal  à  ce  don  qui  fait  notre  partage? 

Un  Dieu  venir  jusqu*en  nos  cœurs  ! 

De  sa  chair  propre  nous  repaître!  1735 

O  grftoe  inexplicable  !  6  célestes  iaveurs  ! 
Par  quels  dignes  présents  puis-je  les  reconnottre*? 


O  qoam  snayis  est,  Domine»  spiritiu  tans,  qni  nt  dnlcedtncm  t 
in  filios  demonstnures,  pane  snaTissimo,  de  cœlo  desoendente,  illos 
refioere  dignaris! 

Vere  non  est  alia  natio  tam  gnmdis,  qam  habeat  deos  appropinqnan- 
les  sibi,  sicut  tu,  Deos  noster,  ades  uniTersis  fidelibos  tuia; 

Qnibus  ad  qnotidianam  solatiom,  et  oor  erigendnm  in  oodimiy  te 
triknis  ad  edendum  et  fruendum. 

Qiue  est  enim  alia  gens  tam,  inclyta,  sicut  plebs  christianA?  ant 
qna  creatura  sub  oœlo  tam  dilecta,  nt  anima  devota. 

Ad  quam  ingreditur  Deos,  nt  pnscat  eam  came  soa  gloriosa  ?  O 
îneiTabilis  gratia  !  o  admirabiiis  dignatio  !  o  amor  immensns  homini 
singuUriter  impensus  ! 

I.  rar.  Par  qaelt  dignsa  présents  pnis-je  lereeonaotm?  (1670  O) 
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Que  te  rendrai-je,  6  Dieu  tout  bon, 

Après  ce  trait  d*amour  immense  ? 
Où  pourrai-je  trouver  de  quoi  te  faire  un  don*         1740 
Qui  puisse  tenir  lieu  d'une  reconnoissance^? 

Je  Tai,  mon  Dieu,  j'ai  ce  de  quoi 

Te  faire  une  agréable  offrande  ; 
Je  n*ai  qu'à  me  donner  de  tout  mon  cœur  à  toi , 
Et  je  te  rendrai  tout  ce  qu'il  faut  qu'on  te  rende.     1745 

Oui ,  c'est  là  tout  ce  que  tu  veux 

Pour  cette  faveur  infinie. 
Seigneur,  que  d'allégresse  animera  mes  vœux , 
Quand  je  verrai  mon  àme  avec  toi  bien  unie'! 

D'un  ton  amoureux  et  divin  1 7  5  o 

Tu  me  diras  lors  à  toute  heure  : 
«  Si  tu  veux  avec  moi  vivre  jusqu'à  la  fin , 
Avec  toi  jusqu'au  bout  je  ferai  ma  demeure.  » 

Et  je  te  répondrai  soudain  : 

Sed  qnid  retribnam  Domino  pro  gratia  îtta,  pro  oarittte  tam 
eximia? 

Non  est  aliud  qnod  gratins  donare  qneam,  qnam  ut  cor  meom  Deo 
mec  totaliter  tribnam,  et  intime  conjugam. 

Tune  exultabunt  omnia  interiora  mea,  cnm  perfecte  fnerit  unita 
Dec  anima  mea. 

Tnnc  dicet  mihi  :  c  Si  tn  vis  esse  mecum,  ego  toIo  esse  tecnm.  » 

Et  ego  respondebo  illi  :  c  Dignare,  Domine,  manere  mecum,  ego 

I.  Fiar,  Qae  ponmî-je  trooTer  de  qaoi  te  faire  an  don.  (1670  O) 
a.  F'ar.  Qui  poisse  tenir  lien  de  quelque  récompense  (a)  ? 

(i656  B-6s,  et  70  O) 
3.  Far,  Quand  je  Terrai  mon  âme  avec  toi  toute  unie  I  (i656  B-65) 

{a)  Une  modification  faite  par  Corneille,  dans  Texemplaire  de  x65S  cor- 
rigé de  sa  main,  a  donné  à  w  vers  la  fonne  définitÎTement  adoptée. 
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«  Si  tu  m'en  veux  faire  la  gràoe,  1755 

Seigneur,  c'est  de  ma  part  mon  unique  dessein; 
Fais  que  d'un  si  beau  nœud  jamais  je  ne  me  lasse.  » 


CHAPITRE  XIV  «. 

DE   L'ARDBlfT   DESIR    DB    QUELQUES   DEVOTS   POUR   LE    SACRÉ 
CORPS   DE   JÉSUS-CHRIST '. 

Que  de  charmes,  Seigneur,  ta  bonté  juste  et  sainte  ' 
Réserve  pour  les  cœurs  qui  vivent  sous  ta  crainte  ! 

Qu'immense  en  est  l'excès  !  x  760 

Et  qu'il  porte  une  douce  atteinte 
Dans  l'âme  qui  par  là  s'ouvre  chez  toi  Faccès  ! 

Quand  j'ai  devant  les  yeux  ce  zèle  inépuisable 
Dont  tant  de  vrais  dévots  s'approchent  de  ta  table , 

J'en  deviens  tout  confus ,  1765 

Et  sous  la  honte  qui  m'accable , 
A  force  d'en  rougir,  je  ne  me  connois  plus. 

Soit  que  j'aille  à  l'autel,  soit  que  je  me  présente 
A  ce  banquet  sacré  dont  ton  amour  ardente 

volo  libenter  esse  tecmn.  Hoc  est  totum  deaideriam  meam,  m  cor 
meum  tibi  sit  unitam.  » 

XrV.  O  qoam  magna  multitudo  duloedinis  tu».  Domine  »  qnam 
absoondisti  timentibus  te  ! 

Quando  recordor  devotorum  alîquorum  »  ad  sacnunentum  tunm , 
Domine,  cum  maxima  devotione  et  affecta  accedentium,  tune  ssepius 
in  meinso  confundor  et  embesco, 

X.  Corp»  on  sojet  de  remblème  :  c  Les  pèlerins  d'Émaôs  reconnoisMot  lé- 
sai-Christ  à  la  firacdon  do  pain.  *  Ame  on  sentence  :  Isti  veraciter  agmoscuMi 
Dominum  infractione  panis.  (Chapitre  xit,  9.) 

9.  Titre  latin  ;  De  qmorumdam  deifotormm  ardend  dniderio  ad  corpms 
ChrUH, 

3.  J^ar,  Que  de  cbannea,  Seigaeiir,  U  bonté  juste,  sainte.  (16^) 
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Daigne  nous  régaler,  1770 

J'y  vais  Tàme  si  languissante 
Que  je  ne  trouve  point  par  où  m'en  consoler. 

J'y  porte  une  tiédeur  qui  dégénère  en  glace  ; 
Mes  élans  les  plus  doux  y  font  aussitôt  place 

A  mon  aridité ,  1775 

Et  me  laissent  devant  ta  face 
Stupide  aux  saints  attraits  de  ta  bénignité. 

Je  n'y  sens  point  comme  eux  ces  ardeurs  empressées; 
Je  n'y  vois  point  régner  sur  toutes  mes  pensées 

Ces  divines  chaleurs ,  1780 

Dont  leurs  âmes  conune  forcées 
Distillent  leur  tendresse  en  des  torrents  de  pleurs. 

De  la  bouche  et  du  cœur  je  les  vois  tous  avides, 
Tous  gros  des  bons  désirs  qui  leur  servent  de  guides, 

Courir  à  ces  appas ,  1785 

Et  voler  à  ces  mets  solides 
Que  ta  main  leur  prodigue  en  ces  divins  repas. 

S'ils  n'ont  ton  corps  pour  viande  et  ton  sang  pour  breuvage, 
Leur  faim  en  ces  bas  lieux  n'a  rien  qui  la  soulage, 

Qui  puisse  l'assouvir  ;  1790 

Et  de  ton  amour  ce  saint  gage 

Qaod  ad  altare  tumn,  et  sacrs  conuniuiionis  mensam,  tam  tepide 
et  frigide  accedo  ; 

Qaod  ita  aridus,  et  sine  affectione  cordis  maneo  ; 

Quod  non  sam  totaliter  accensus  coram  te  Deo  meo  ;  nec  ita  yeh&- 
menter  attractus  et  afTectus,  sicut  multi  deroti  fuerant,  qui  pra  ni- 
mio  desiderio  communionis^  et  sensibilis  cordis  amore,  a  fletu  se  non 
potnerant  continere; 

Sed  ore  cordis  et  corporis  pariter  ad  te  Deum  fontem  vÎTom  me- 
dullitus  inhiabant; 
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A  seul  de  qaoi  leur  plaire  et  de  qaoi  les  ravir. 

Qae  leurs  ravissements,  qae  leur  impatience, 
Que  leurs  ardents  transports  marquent  bien  ta  préflence! 
Et  que  leur  vive  foi  1795 

Fait  une  pleine  expérience 
Des  célestes  douceurs  qu'on  ne  goûte  qu^en  toi  ! 

Ces  disciples  aimés  font  hautement  paroître 

La  véritable  ardeur  qu'ils  sentent  pour  leur  maître 

Durant  tout  le  chemin,  i  S  o  o 

Et  commie  ils  savent  le  connottre 
A  cette  fraction  de  ce  pain  tout  divin. 

Cest  ce  qui  me  confond  alors  que  je  compare 
Aux  sublimes  ferveurs  d'une  vertu  si  rare 

Mon  lâche  égarement ,  x  8  o  5 

Et  la  froideur  dont  je  prépare 
Mon  àme  vagabonde  à  ce  grand  sacrement*. 

Daigne,  Sauveur  bénin,  daigne  m'étre  propice; 
Fais  que  souvent  je  sente  en  ce  grand  sacrifice 

Un  peu  de  cet  amour  ;  x  8 1  o 

Snam  esuriem  non  ralentet  aliter  temperare  nec  satîare  »  niai  cor- 
pus tnnm  cum  omni  jucunditate  et  spiritnali  aviditate  aooepissent. 

O  yera  ardens  fides  eomm,  probajbile  existens  argomentnm  sacne 
presentis  tus  ! 

Isti  enim  yeraciter  oognoscunt  Dominum  sanm  in  firactione  panis, 
quorum  cor  tam  valide  ardet  in  eis  de  Jesu  ambulante  cum  eîa. 

Longe  est  a  me  s«pe  talis  afTectus  et  defOtio,  tam  Yehement  amor 
et  ardor. 

Esto  mihi  propitius,  Jesu  bone,  dulcis  et  bénigne;  et  concède 
pauperi  mendico  tuo ,  Tel  interdum  modicum  de  oordiali  afiectn 
amoris  tui,  in  sacra  communione  sentire, 

I.  Far,  Une  âne  Tagabonde  à  ee  prand  sacrenBMBt.  (x656  B,  Sq  et  6a 
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Fais  que  souvent  il  me  ravisse, 
Que  souvent  il  m'éclaire,  et  m^embrase  à  mon  tour. 

Fais  que  par  là  ma  foi  d'autant  mieux  s'illumine, 
Que  par  là  mon  espoir  d'autant  mieux  s'enracine 

En  ta  haute  bonté,  1 8 1 5 

Et  que  cette  manne  divine 
Fortifie  en  mon  cceur  l'esprit  de  charité. 

Que  cette  charité  vivement  allumée 

Ne  s'éteigne  jamais,  jamais  sous  la  fumée 

Ne  se  laisse  étouffer  ;  1 8  9  o 

Jamais  par  le  temps  désarmée 
Ne  cède  aux  vanités  que  suggère  l'enfer. 

Tu  peux  bien,  6  mon  Dieu,  me  faire  cette  grâce; 
Tu  peux  m'en  accorder  l'abondante  efficace 

Que  cherche  mon  désir  :  1 89  5 

Ta  pitié  jamais  ne  se  lasse , 
Et  pour  prendre  ton  temps  tu  n'as  qu'à  le  choisir. 

En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite, 
Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite 

Ton  immense  grandeur,  1 8  3o 

Et  par  une  douce  visite 
M'inspirer  cet  esprit  d'union  et  d'ardeur. 

Si  je  n'ai  pas  encor  cette  ferveur  puissante 

Ut  fides  mea  magis  convalescat,  spes  in  bonitate  tua  proficiat,  et 
caritaSy  cœleste  manna  experta, 

Semel  perfecte  accensa,  et  nunquam  deficiat. 

Potens  est  antem  mûericordia  tua  etiam  hanc  gratlam  desideratam 
mihi  pnestare. 

Et  in  spiritu  ardoris,  cum  dies  benq>lacitî  tui  renerit,  me  clemen- 
tisaime  YÛitare. 
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Que  de  tes  grands  dévots  Tâme  reconnoissante 

Mêle  dans  tons  ses  vœux ,  i  s  3  s 

La  mienne,  quoique  languissante, 
Du  moins,  Seigneur,  aspire  à  de  sembables  feux. 

Fais  que  je  participe  à  toutes  leurs  extases, 

Et  rends  si  digne  enfin  Tardeur  dont  tu  m'embrases 

D'avoir  place  en  leur  rang',  x  S40 

Qu'appuyé  sur  les  mêmes  bases 
Tatteigne  aussi  bien  qu'eux  au  vrai  prix  de  ton  sang. 


CHAPITRE  XV». 

QUE  LA  GRACE  DE  LA  DEVOTION  s' ACQUIERT  PAR  l'hUMIUTÉ 
ET  PAR  l'abnégation  DE  SOI-MÊME*. 

Pour  devenir  dévot,  prends  de  la  confiance. 

Recherche  cette  grâce  avec  attachement; 

Sache  la  demander  avec  empressement  ;  i  s  4  5 

Attends-la  sans  chagrin  et  sans  impatience. 

D'un  cœur  reconnoissant  tu  dois  la  recevoir. 

Conserver  ses  trésors  sous  un  humble  devoir. 

Appliquer  toute  l'âme  â  leur  plus  digne  usage , 

^enim ,  lioet  tanto  desiderio  tam  spedalium  derotoram  tnomm 
non  ardeo ,  tamen,  de  graf ia  tua,  illios  magni  inflammad  dcttdcrii 
desideriam  habeo^ 

Orans  et  desiderans  omnium  taliom  ferTÎdorum  amatorom  tno- 
mm participem  me  fieri,  et  eomm  sancto  consortio  annnmerari. 

XV.  Oportet  te  derotionis  gratbm  inttanter  qusrere,  deaideranter 
petere,  patienter  et  fiducialiter  expectare,  gratanter  recîpere ,  homi- 

I.  Far.  D'aToir  place  à  lear  rang.  (i656  B-6a) 

a.  Corpa  oa  sujet  de  Tembl^e  :  c  Sainte  Mathilde,  m^  de  l'eupcTear 
Otfaon,  pMiw  les  naiti  en  prière  derant  le  aaint  sacrement.  »  Ame  on  sentence: 
Oportet  devotionii  gratiam  imttoHter  qumrert.  (Chapitre  xy,  l.) 

3.  Titre  latin  :  Çuod  gratia  devotùmis  hmmUUate  et  nuptims  ahugmtwmg 
acquiritur. 
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Et  remettre  avec  joie  au  gr^nd  dispensateur  1  s  5  o 

Le  temps  et  la  façon  d'avancer  un  ouvrage 

Qui  n'a  que  lui  pour  but,  et  que  lui  pour  auteur. 

Quand  le  zèle  te  manque,  ou  qu'il  n'a  que  foiblesse, 

Trouve  à  t'bumilier  dans  ton  peu  de  vertu  ; 

Mais  garde  que  ton  cœur  n'en  soit  trop  abattu ,         1  s  5  5 

Et  ne  t'en  laisse  pas  accabler  de  tristesse. 

Dieu  souvent  est  prodigue  après  de  longs  refus, 

Le  bonbeur  qu'il  diffère  en  devient  plus  diffus , 

Les  faveurs  qu'il  recule  en  sont  plus  singulières  : 

Il  se  plaît  à  surprendre,  il  cboisit  son  moment,        1S60 

Et  souvent  il  accorde  à  la  fin  des  prières 

La  grâce  qu'il  dénie  à  leur  commencement. 

S'il  en  faisoit  le  don  sitôt  qu'on  le  demande. 

L'homme  ne  sauroit  pas  ce  que  vaut  un  tel  bien. 

Tant  il  oublieroit  tôt  sa  foiblesse  et  son  rien,  x  86 5 

Tant  il  voudroit  peu  voir  que  sa  misère  est  grande  ! 

Le  prix  en  décrottroit  par  la  facilité. 

Attends  donc  cette  grâce  avec  humilité. 

Avec  un  ferme  espoir  armé  de  patience; 

Et  si  tu  ne  l'obtiens,  ou  s'il  te  veut  l'ôter,  i  S70 

N'en  cherche  la  raison  que  dans  ta  conscience  : 

Cest  à  tes  seuls  péchés  que  tu  dois  l'imputer. 

liter  coniervare,  stndiose  cum  ea  operari,  ac  Deo  tempns  et  modum 
snpema  yisitationis,  donec  veniaty  committere. 

Hamiiiare  pr«cipne  te  debes,  cum  pamm  aut  nihil  derotionit  in- 
terias  sentis  ;  sed  non  niroium  dejici,  nec  inordinate  contristari.  Dat 
s«pe  Dens  in  ono  brevi  momento,  quod  longo  negarit  tempore.  Dat 
quandoque  in  fine,  quod  in  principio  orationis  distulit  daie. 

Si  semper  cito  gratia  daretur,  et  pro  voto  adeaaet,  non  eiset 
infirmo  homini  bene  portabile.  Propterea  in  bona  spe,  et  humili 
patientia,  expectanda  est  deTOtionis  gratia.  Tibi  lamen  et  peccatis 
tais  imputa,  cum  non  datnr,  vel  efiam  occulte  toUitnr. 
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Peu  de  chose  souvent  à  mes  (kveurs  s'oppose; 

Peu  de  chose  repousse  ou  rétraint*  leur  pouvoir; 

Si  Ton  peut  toutefois  ou  dire  ou  concevoir  1875 

Que  ce  (jui  le  rétraint  ne  soit  que  peu  de  chose. 

L'obstacle  est  toujours  grand  de  qui  Tamusement 

A  de  pareils  bonheurs  forme  un  empêchement; 

Mais  soit  grand,  soit  léger,  apprends  à  t'en  défaire  : 

Triomphe  pleinement  de  ce  qui  le  produit;  1880 

Et  sans  plus  craindre  alors  qu  un  tel  bien  se  diffère. 

De  tes  plus  doux  souhaits  tu  recevras  le  fruit. 

Aussitôt  qu'une  entière  et  fidèle  retraite 

En  Dieu  de  tout  ton  cœur  t'aura  su  résigner. 

Et  que  ton  propre  choix  s'y  verra  dédaigner  1 8  8  5 

Jusqu'à  tenir  égal  quoi  qu'il  aime  ou  rejette, 

En  de  si  bonnes  mains  ce  cœur  vraiment  remis 

Dans  l'heureuse  union  de  ton  esprit  soumis 

D'un  repos  assuré  trouvera  l'abondance; 

Et  rien  ne  touchera  ton  goût  ni  ton  désir  1890 

Comme  l'ordre  étemel  de  cette  Providence, 

Dont  tu  rechercheras  partout  le  bon  plaisir. 

Quiconque,  le  cœur  simple  et  l'intention  pure. 
Me  donne  tous  ses  soins  avec  sincérité, 

Modicum  quandoque  est,  quod  gratiam  impedit  et  abscondît,  si 
tamen  modicum,  et  non  potius  grande  dici  debeat,  qnod  tantum 
bonum  prohibet.  Et  si  hoc  ipsom  modicum,  Tel  grande,  amoveris, 
et  perfecte  viceris,  erit  quod  petisti. 

Statim  namque,  ut  te  Deo  ex  toto  corde  tradideris,  occ  hoc  Tel 
îllud  pro  tno  libito  seu  Telle  quasieris,  sed  intègre  et  in  ipso  potoeri», 
nnitum  te  iuTenies,  et  pacatum ,  quia  nil  ita  bene  sapiet  et  placdùt, 
sicut  beneplacitum  diTinae  Toluntatis. 

Qnisquis  ergo  intentionem  suam  simptici  corde  sorsum  ad  Denm 

X.  TeUe  est  id,  et  au  Ten  1876,  rorthogrtphe  dm  éditiou  de  t66S  et 
de  1670  i  les  préeédeniet  ont  rettrmiiu.  Voyvs  tome  I,  p.  35«  note  9. 
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Qaiconque  sait  porter  cette  simplicité  1 89 5 

Au-dessus  de  soi-même  et  de  la  créature  : 
Au  momeut  qu^il  bannit  ces  folles  passions*. 
Et  le  dérèglement  de  ces  aversions 
Que  souvent  Tamour-propre  inspire  aux  âmes  basses, 
Il  mérite  aussitôt  de  recevoir  des  cieux  1900 

Les  pleins  écoulements  du  torrent  de  mes  grâces , 
Et  Tardeur  qui  rend  Thonmie  agréable  à  mes  yeux. 

Ma  libéralité ,  féconde  en  biens  solides, 

Ne  peut  voir  de  mélange  où  je  viens  m'établir  : 

Je  veux  remplir  moi  seul  ce  que  je  veux  remplir,      1905 

Et  ne  verse  mes  dons  que  dans  des  vaisseaux  vides. 

Plus  un  homme  renonce  aux  choses  d'ici-bas  ^, 

Plus  un  parfait  mépris  de  tous  leurs  vains  appas' 

L*avance  en  Fart  sacré  de  mourir  à  soi-même. 

D'autant  plus  tôt  ma  grâce  anime  sa  langueur,  1 9 1  o 

D'autant  plus  de  ses  dons  Faffluence  est  extrême*. 

Et  porte  haut  en  lui  la  liberté  du  cœur. 

En  cet  heureux  état  avec  pleine  tendresse 
Il  saura  s'abtmer  dans  mes  doux  entretiens, 

lera-rerit,  seque  ab  omni  inordinato  amore,  sea  dlsplioentia  cnjns- 
libet  rei  creatœ  eyacoayerit,  aptissimus  gratis  percipiends,  ac  dignas 
derotionis  munere  crit. 

Dat  enim  Dominns  ibi  benedictionem  tuam,  ubi  Tasa  vacua  inve- 
neiit  ;  et  quanto  perfectias  infimis  quis  renunciaverit,  et  magis  sibi- 
ipû  per  contemptum  sui  moritur,  tanto  gratia  celerius  yenit,  copio- 
sius  iotrat,  et  altius  liberum  cor  eleyat. 

Tune  yidebit,  et  afflaet,  et  mirabitur,  et  dilatabitur  cor  ejus  in 

I.  yar.  Aa  moment  qu'il  bannit  ses  folles  passions.  (1670  O) 
1.  Far,  Pins  un  homme  renonee  à  tontes  Tanités.  (i656  B  et  C,  59  et  61) 
yar.  Plus  un  homme  renonce  aux  choses  de  là -bas.  (1670  O) 

3.  yar.  Plus  ce  propre  mépris  fait  naître  de  clartés 

Qni  l'ayancent  en  l'art  de  mourir  à  soi-même.  (x656  B  et  C,  59  et  6a) 

4.  Far.  D*antant  plut  de  mes  dons  Tabondanoe  est  extrême.  (1670  O) 
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Et  lai-méme  admirant  ces  abîmes  de  biens,  1915 

Il  verra  tout  son  cœur  dilaté  d^allégresse. 
Moi-même,  prenant  soin  de  conduire  ses  pas, 
Je  lui  ferai  partout  goûter  les  saints  appas 
Que  je  verse  dans  Tàme  où  je  fais  ma  demeure; 
Et  comme  dans  ma  main  tout  entier  il  s*est  mis ,       1 9  a  o 
Ma  main  toute-puissante,  en  tous  lieux,  à  toute  heure. 
Lui  servira  d'appui  contre  tous  ennemis. 

Ainsi  sera  béni  Thomme  qui  ne  s'enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi*, 

L'honmie  qui  ne  voulant  que  mon  vouloir  pour  loi,   1 9  2  s 

N'a  pas  en  vain  reçu  l'empire  de  son  àme. 

n  n'approchera  point  de  la  communion 

Sans  emporter  en  soi  l'amoureuse  union' 

Qui  doit  être  le  fruit  de  ce  divin  mystère; 

Et  j'épandrai  sur  lui  cet  excès  de  bonheur,  1930 

Pour  avoir  moins  cherché  par  où  se  satisfaire 

Que  par  où  soutenir  ma  gloire  et  mon  honneur. 

ipso,  quia  manus  Domini  cnm  co,  et  ipse  êe  posait  totaliter  in 
mana  ejiu  uaque  in  saculam. 

Ecce  sic  bôiedicetor  homo,  qui  qucrit  Deam  in  toto  corde  sno, 
nec  in  vaniim  accipit  animam  suam.  Hic  in  accipiendo  sacram  £a- 
charistiam  magnam  promeretur  divins  unionis  gradam,  qnia  non 
respicit  ad  propiiam  devotionem  et  consolationem,  sed  saper  omnem 
deTotionem  et  consolationem,  ad  Dei  gloriam  et  faonorem. 

I.  Far,  Qu0  de  MintM  udeon  de  ne  cherdier  que  moi.  (1659  ^  ^) 
9.  yar»  S«na  remporter  en  toi  l'amonreuse  union.  (i656  B-65  A) 
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CHAPITRE  XVI'. 

QUB    NOUS   DEVONS   DECOUVRIR  TOUTES   NOS  NECESSITES 
A   JÉSUS-CHRIST '. 

Source  de  tous  les  biens  où  nous  devons  prétendre, 

Aimable  et  doux  Sauveur, 
Qu^en  cet  heureux  moment  je  souhaite  de  prendre    1935 

Avec  pleine  ferveur, 

De  toutes  mes  langueurs,  de  toutes  mes  foiblesses 

Tes  yeux  sont  les  témoins , 
Et  du  plus  haut  du  ciel,  d'où  tu  fais  tes  largesses. 

Tu  vois  tous  mes  besoins.  1940 

Tu  connois  mieux  que  moi  tous  mes  maux,  tous  mes  vices, 

Toutes  mes  passions. 
Et  n'ignores  aucun  des  plus  secrets  supplices 

De  mes  tentations. 

Le  trouble  qui  m'offusque  et  le  poids  qui  m'accable  1945 

Sont  présents  devant  toi  : 
Tu  vois  quelle  souillure  en  mon  âme  coupable 

Imprime  un  juste  ef&oi. 

XVI.  O  dulcissime  atqoe  amantUsîine  Domine ,  qoem  nunc  de- 
Tote  desidero  suacipere, 

Tu  scift  infinnitatem  meam,  et  necessitatem  quam  patior; 
In  quands  malis  et  yitiis  jaceo,  quam  s«pe  sam  tentatus , 
GraTatos,  torbatus,  et  inquinatuB. 

I.  Corps  oa  8oj«t  de  l'emblème  :  «  Les  SorrasiDs  Toulsnt  piller  le  moDsstère 
de  Sainte-Claire,  elle  leur  en  empêche  l'entrée  en  leur  montrant  le  saint  ci- 
boire. »  Ame  on  sentence  :  Tu  solus  pote*  ms  aéjuvare.  Chapitre  xti,  6.) 

a.  f^ar.  que  nous  devons  découtbie  toutes  hm  niCEMiTis  a  jisus- 
cnaisT,  ET  LUI  DEM ARDER  SA  OEACE.  (i656  B-6a)  —  Titre  latin  :  Quod  néces- 
sitâtes mostrae  Chrisio  aperire  et  ejus  gratiam  postuiare  dehemus, 

CoaiIBlLLB.   TIII  43 
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Je  cherche  en  toi.  Seigneur,  le  souverain  remède 

De  toutes  mes  douleurs ,  1950 

Et  le  consolateur  qui  me  prête  son  aide 
Contre  tant  de  malheurs. 

Je  parle  à  qui  sait  tout,  à  qui  dans  mon  courage 

Voit  tout  à  découvert , 
Et  peut  seul  adoucir  les  Aireurs  de  Forage  1955 

Qui  m'entratne  et  me  perd. 

Tu  sais  quels  biens  surtout  s<Hit  les  plus  nécessaires 

A  mon  cœur  abattu, 
Et  combien  dans  Texcès  de  toutes  mes  misères 

Je  suis  pauvre  en  vertu.  1960 

Je  me  tiens  à  tes  pieds,  chétif ,  nu ,  misérable  ; 

rimplore  ta  pitié. 
Et  j*attends ,  quoique  indigne ,  un  effort  adorable* 

De  ta  sainte  amitié. 

Daigne,  daigne  repattre  un  coeur  qui  te  mendie        X965 

Un  morceau  de  ton  pain , 
De  ce  pain  tout  céleste ,  et  qui  seul  remédie 

Aux  rigueurs  de  sa  faim. 

Pro  remedio  ad  te  remo ,  pro  oonsokdone  et  inUevamiBe  te 
depreoor. 

Ad  omnia  actentem  loquor,  coi  manifesta  sont  omnia  interioia 
mea,  et  qui  solus  potes  me  perfecte  oonsolari,  et  adjuTare. 

Tu  sois  qoibus  bonis  indigeo  pns  omnibns,  et  qoam  p^nper  som 
in  yirtatibas. 

ËGoe  sto  ante  te,  paaper  et  nndns,  gratiam  postolans,  et  miseri- 
oordiam  imploians. 

Refice  esurientem  mendioom  tnnm , 

I.  f'ar.  Et  j*atleBd8,  quoique  indigne,  un  efiet  adonble.  (x656  B-4>5i) 
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Dissipe  mes  glaçons  par  cette  heureuse  flamme 

Qu'allume  ton  amour,  1970 

Et  sur  Taveuglement  qui  règne  dans  mon  àme 
Répands  un  nouveau  jour. 

De  la  terre  pour  moi  rends  les  douceurs  amères, 

Quoi  qu'on  m'y  puisse  offrir; 
Mêle  aux  sujets  d'ennuis,  mêle  aux  succès  contraires  1975 

Les  plaisirs  de  sou£Brir. 

Fais  qu'en  dépit  du  monde  et  de  ses  impostures 

Mon  esprit  ennobli 
Regarde  avec  mépris  toutes  les  créatures , 

Ou  les  traite  d'oubli .  1980 

Élève  tout  mon  cœur  au-dessus  du  tonnerre; 

Fixe-le  dans  les  cieux; 
Et  ne  le  laisse  plus  divaguer  sur  la  terre 

Vers  ce  qui  brille  aux  yeux. 

Sois  l'unique  douceur,  sois  Tunique  avantage  1985 

Qui  puisse  l'arrêter*; 
Sois  seul  toute  la  viande  et  seul  tout  le  breuvage 

Qu'il  se  plaise  à  goûter. 

Acoende  frtgiditat?Ti]  meam  îgnc  amom  tm  ,  UlDmiiia  <:^<!ilat«ixi 
m^ain  claritute  praeieatt^  tua?. 

VcTt^^  mibî  onuiîa  tcrrena  in  amaHltidiaffm^  omnia  grariâ  et  coii- 
tmria  m  patient  la  m, 

Oinnia  ia&ma  et  creafa  tn  contemptuiît  et  oblivîonem* 

Erîge  i^T  Difuni  ad  te  ui  ccrluin,  et  De  dicuttji»  me  vtgari  «tiper 
terrain. 

Tu  soins  mihi  ex  hoc  jam  duloescas  asque  in  sacolnm,  cpia 
tu  solus  cibus  et  potus  meus , 

I.  Far.  Qui  le  puiaie  arrêter.  (1670  O) 
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Deviens  tout  son  amour,  toute  son  allégresse, 

Tout  son  bien ,  tout  son  but  ;  1990 

Deviens  toute  sa  gloire  et  toute  sa  tendresse. 
Comme  tout  son  salut. 

Fais-y  naître  un  beau  feu  par  ta  bonté  suprême*. 

Et  si  bien  Tenflammer, 
Qu*il  r embrase,  consume,  et  transforme  en  toi-même 

A  force  de  t'aimer. 

Que  par  cette  union  avec  toi  je  devienne 

Un  seul  et  même  esprit. 
Et  qu*un  parfait  amour  à  jamais  y  soutienne 

Ce  que  tu  m* as  prescrit.  s  000 

Ne  souffre  pas,  Seigneur,  que  de  ta  sainte  table. 

Où  tu  m'as  invité. 
Je  sorte  avec  la  fieûm  et  la  soif  déplorable 

De  mon  aridité. 

Par  ta  miséricorde  inspire,  avance,  opère,  %ooS 

Achève  tout  en  moi. 
Ainsi  que  dans  tes  saints  on  t*a  vu  souvent  £ûre. 

En  faveur  de  leur  foi. 

Amor  mens  et  gaudimn  menm ,  duloedo  mea  et  totnm  bonnm 
nkeiim. 

Utiiuun  me  totaliter  ex  tna  pnesenda  accendaf ,  oombnnt,  et  in 
te  tFBDimutet , 

Ut  imus  tecam  efficiar  tpiritas,  per  gratîam  interne  nniorns,  et 
liquefactionem  ardentii  amoris  I 

Ne  patiariâ  me  jéjunum  et  aridtim  a  te  reoedere; 

Sed  operare  mecnm  miaericorditery  ncut  svpint  operatns  es  cum 
sanctis  tais  mirabiliter. 

X.  f^ar.  Daigne  enfia,  6  mon  Dieu,  par  ta  bonlé  ■upi'éine 
A  tel  point  l'enflammer, 
Qo'il  s'cml>raM,  oonanme  et  tranaforaw  en  toi-mloBe.  (1670  O 
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Seroit-ce  une  merveille,  6  Dieu,  si  ta  démence 

Me  mettoit  tout  en  feu ,  a  o  i  o 

Sans  qu'en  moi  de  moi-même  en  ta  sainte  présence 
n  restât  tant  soit  peu? 

ITes-tu  pas  ce  brasier,  cette  flamme  divine 

Qui  ne  s^éteint  jamais , 
Et  dont  le  vif  rayon  purifie ,  illumine  a  o  1 5 

Et  Tàme  et  ses  souhaits? 


CHAPITRE   XVII». 

ïkU    DESIR    ARDET^T   DE    RSCEYOtH   J^SUS-CIf  AtST  *  . 

Avec  tous  les  transports  dont  est  capable  une  âme , 

Avec  toute  Tardeur  d'une  céleste  flamme, 

Avec  tous  les  élans  d'un  zèle  afTectueux  ^ 

El  les  humbles  devoirs  d'un  cœur  respectu€?ux  *         a  o  i  » 

Je  souhaite  approcher  de  ta  divine  table, 

fj  souhaite  porter  cet  amour  véritable , 

Celle  ferveur  sincère  et  ces  fermes  propos 

Qu'y  portèrent  jadis  t^nl  d'illustres  dévots, 

Tant  d*élus,  tant  de  saints,  dout  la  vie  exemplaire  ^a^5 

Sut  le  mieux  pratiquer  le  grand  art  de  te  plaire 

Qaid  mirum  »  ai  totus  ex  te  ignncerem ,  et  in  meipac»  cIeGcei«iiï  ^ 
Cum  tu  »M  iguiâ  semper  ardeiïs  et  nujiqïiaro  deUcieiii,  amor  corda 
purificani  et  inti4ttctum  illuminani  ? 

XVIt.  Cum  summa  devotioue  et  ardpntt  aiti^re,  cam  tolo  cordii 
afFfCta  ex  ffrvore,  desld^ro  le  ^  Domine,  suscipere,  qurmiidjiiudum 
rnulti  sancti  et  deroCs  personse  in  conunuuîcando  t€  desidcrotcriitit, 

I,  Gûtp»  AU  iajet  de  rnnblèmi!'  :   «  L'Aflaoneintioti^  *  Âme  on  woltiiee  : 

Cum  tuti  ^dâ^  ëpe  et  târitaté  aient  hettifi  Mtrtitt  *,  (Chupitre  KYiîi  5.) 

3*  TibTï  Ifttin  :  De  ardentî  amure,  ^-t  ttfthtmtnti  nj/'ecta  suseipi^ndi  Chrir* 
tum. 

*  Cett0  lentence  diffère  beancoap  dn  texte  de  V Imitation  :  pour  le  sens,  le 
changement  principal  est  celui  de  piwitate  en  earitate. 
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Oui,  mon  Dieu,  mon  seul  bien,  mon  amomr  étemel^ 

Tout  chétif  que  je  suis  »  tout  lâche  et  crimine] , 

Je  veux  te  recevoir  avec  autant  de  zèle 

Que  jamais  de  tes  saints  ait  eu  le  plus  fidèle ,  s  o  3  o 

Et  je  souhaiterois  qu'il  fÙt  en  mon  pouvoir 

D'en  avoir  encor  plus  qu'il  n'en  put  concevoir. 

Je  sais  qu'à  ces  désirs  en  vain  mon  cœur  s'excite  : 

Us  passent  de  trop  loin  sa  force  et  son  mérite*; 

Mais  tu  vois  sa  portée ,  il  va  jusques  au  bout  :  9 o 35 

n  t'offre  ce  qu'il  a,  oonmie  s'O  avoit  tout, 

Gomme  s'il  avoit  seul  en  sa  pleine  puissance 

Ces  grands  efforts  d'amour  et  de  reconnoissance. 

Gomme  s'il  avoit  seul  tous  les  pieux 'désirs 

Qui  d'une  âme  épurée  enflamment  les  soupirs ,         9040 

Gonmie  s'il  avoit  seul  toute  l'ardeur  secrète, 

Tous  les  profonds  l'espects  d'une  vertu  parfaite. 

Si  ce  qu'il  t'oflfre  est  peu,  du  moins  c'est  tout  son  bien  : 

G'est  te  donner  beaucoup  que  ne  réserver  rien. 

Qui  de  tout  ce  qu'il  a  te  fidt  un  plein  hommage       9045 

qui  tîbi  maxime  in  lanodute  rits  placaerant,  et  in  ardentÎMima  de- 
Totione  fuerunt. 

O  Deuft  meus,  amor  ctemos,  totnm  bonom  meom,  felicitaa  inter- 
minabilis,  cnpio  te  tiuciperey  cnm  TehementÎMimo  desidcrio,  et 
digniiaima  rerereutia,  quam  aliqoii  aanctomm  nnqoam  haboit,  et 
aentire  potnit  ; 

Et  lioet  indignas  snm  onmia  iila  sentimenta  derotionis  habere, 
tamen  ofFero  tibi  totnm  cordis  mei  afifectnm  »  ac  si  onmia  illa  gra- 
tisslmainflammatadesideria  soins  baberem.  Sed  et  qusecamqnepotfst 
pia  mens  concipere  et  desiderare,  b«c  omnia  tibi ,  cnm  somma  Te- 
neratione  ac  intimo  faTore ,  prsbeo  et  offero. 

Nihil  opto  mihi  reserrare,  sed  me  et  omnia  mea  tibi  sponte  cl 
libentissime  immoiare. 

I.  ^ar,    la  paaMnt  trop  sa  force  et  «m  pca  de  nérite.  (1670  O) 
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T'ofiriroit  beaucoup  plus,  s^il  pouvoit  davantage. 

Je  m*o£&e  dono  entier,  et  tout  oe  que  je  puis , 

Sans  rien  garder  pour  moi  de  tout  ce  que  je  suis: 

Je  m^immole  moi-même ,  et  pour  toute  ma  vie , 

Au  pied  de  tes  autels ,  en  volontaire  hostie.  a  o  5  o 

Que  ne  puis-je ,  6  mon  Dieu ,  suppléer  mon  dé&ut 

Par  tout  ce  qu'après  toi  le  ciel  a  de  plus  haut! 

Et  pour  mieux  exprimer  tout  ce  que  je  désire 

(Biais ,  6  mon  rédempteur,  t'oserai-je  le  dire  ? 

Si  je  te  fais  Taveu  de  ma  témérité ,  %oS& 

Lui  pardonneras-tu  d*avoir  tant  souhaité?), 

Je  souhaite  aujourd'hui  recevoir  oe  mystère 

Ainsi  que  te  reçut  ta  glorieuse  mère, 

Lorsqu'aux  avis  qu'un  ange  exprès  lui  vint  donner 

Du  choix  que  faisoit  d'elle  un  Dieu  pour  s'incarner,  a  060 

Elle  lui  répondit^  et  confuse  et  constante  : 

«  Je  ne  suis  du  Seigneur  que  l'indigne  servante; 

Qu'il  fasse  agir  sur  moi  son  pouvoir  absolu , 

Comme  tu  me  le  dis  et  qu'il  l'a  résolu.  » 

Tout  oe  qu'elle  eut  alors  pour  toi  de  révérence,       a 06 5 

De  louanges,  d'amour,  et  de  reconnoissance. 

Tout  ce  qu'elle  eut  de  foi,  d'espoir,  de  pureté, 

Durant  ce  digne  effort  de  son  humilité, 

Je  voudrois  tout  porter  à  cette  sainte  table 

Où  tu  repais  les  tiens  de  ton  corps  adorable.  2070 

Domine  Deas  meus ,  creator  meus  et  redemptor  méat ,  cnm  tali 
affectu,  rererentia,  lande  et  honore,  cnm  tali  gratitndine,  dignitate 
et  amore ,  cnm  tali  fide ,  spe  et  puiitate ,  te  afPecto  hodie  suscipere , 
tient  te  tnscepit  et  detideravit  sanctittima  mater  tna,  gloriota  virgo 
Maria,  qnando  angelo  eyangelizanti  tibi  Incamationit  mytterinm, 
humiliter  ac  dévote  respondit  :  c  Ecoe  ancîUa  Domini ,  fiât  mihi 
tecundum  Tcrbnm  tnnm.  » 

I.  ÉvangUe  tU  saint  Lme^  chapitre  1,  venet  38. 
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Que  ne  puis-je  du  moins  par  un  céleste  feu 

A  ton  grand  précurseur  ressembler  tant  soit  peu, 

A  cet  illustre  saint,  dont  la  haute  excellence 

Semble  sur  tout  le  reste  emporter  la  balance! 

Que  n^ai-je  les  élans  dont  il  fut  animé  «07  s 

Lorsqu'aux  flancs  maternels  encor  tout  enfermé , 

Impatient  déjà  de  préparer  ta  voie, 

Il  sentit  ta  présence,  et  tressaillit  de  joie, 

Mais  d'une  sainte  joie  et  d'un  tressaillement 

Dont  le  Saint-Esprit  seul  formoit  le  mouvement  !     aoSo 

Lorsqu'il  te  vit  ensuite  être  ce  que  nous  sommes. 
Converser,  enseigner,  vivre  parmi  les  hommes. 
Tout  enflammé  d'ardeur  :  «  Quiconque  aime  l'époux, 
Cria-t-il%  de  sa  voix  trouve  l'accent  si  doux, 
Que  de  ses  tons  charmeurs  l'amoureuse  tendresse,  %o$s 
Sitôt  qu'il  les  entend ,  le  comble  d'allégresse.  » 

Que  n'ai-je  ainsi  que  lui  ces  hauts  ravissements. 
Ces  désirs  embrasés ,  et  ces  grands  sentiments , 
Afin  que  tout  mon  cœur  dans  un  transport  sublime 
T'offre  une  plus  entière  et  plus  noble  victime?  a 090 

J'ajoute  donc  au  peu  qu'il  m'est  permis  d'avoir 
Tout  ce  que  tes  dévots  en  peuvent  concevoir. 

Et  ticut  beatus  prsecursor  tuos,  exoelleDtiuimus  aanctomm  Jcmii- 
nes  Baptista ,  in  pnesenda  tua  lastabiindas  exultarit  in  gandio  Spi- 
ritnt  lancti,  dum  adhuc  maternis  clauderetur  visceribus, 

Et  postmodum  cemens  inter  bomines  Jetum  ambolantem ,  valde 
•e  bamiliant,  deroto  cnm  affectu  dicebat  :  c  Arnicas  antem  sponsi, 
qui  stat,  et  audit  eum  ,  gaudio  gaudet  propter  Tocem  sponai,  9 

Sic  et  ego  magnis  et  sacris  desideriis  opto  inflammari ,  et  dbi  ex 
toto  corde  meipsum  prssentare  : 

X.  ÉwingUe  de  saint  Jean^  chapitre  m,  Terwt  39. 
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Ces  entretiens  ardents,  ces  ferveurs  extatiques  ^ 

Où  seul  à  seul  toi-même  avec  eux  tu  t'expliques. 

Ces  lumières  d'en  haut  qui  leur  ouvrent  les  cieux,    a 09  s 

Ces  claires  visions  pour  qui  TÀme  a  des  yeux. 

Ces  amas  de  vertus,  ces  concerts  de  louanges, 

Que  les  hommes  sur  terre  et  qu'au  ciel  tous  les  anges'. 

Que  toute  créature  enfin  pour  tes  bienfaits 

Et  te  rend  chaque  jour,  et  te  rendra  jamais.  a  i  o  o 

J'offre  tous  ces  désirs,  ces  ardeurs,  ces  lumières, 

Pour  moi,  pour  les  pécheurs  commis  à  mes  prières. 

Pour  nous  unir  ensemble  et  nous  sacrifier 

A  te  louer  sans  cesse  et  te  glorifier. 

Reçois  de  moi  ces  vœux  d'allégresse  infinie ,  a  i  o  5 

Ces  désirs  que  partout  ta  bonté  soit  bénie. 
Ces  vœux  justement  dus  à  ton  infinité , 
Ces  désirs  que  tout  doit  à  ton  immensité  : 
Je  te  les  rends.  Seigneur,  et  je  te  les  veux  rendre. 
Tant  que  de  mon  exil  le  cours  pourra  s'étendre ,       a  1 1  o 
Chaque  jour,  chaque  instant,  devant  tous,  en  tous  lieux. 
Puisse  tout  ce  qu'il  est  d'esprits  saints  dans  les  cieux, 

Unde  et  omnium  devotorum  cordiam  jnbilationes ,  ardentes 
afTectoft,  mentales  excessus,  ac  supemales  iUominationes,  et  cœlicas 
Tisiones  tibi  offero  et  exhibeo,  cam  omnibus  rirtutibus  et  laudibas, 
ab  omni  creatura  in  cœlo  et  in  terra  celebratis  et  celebrandis,  pro 
me  et  omnibus  mihi  in  oratione  commendatis,  quatenus  ab  omnibus 
digne  lauderis ,  et  in  perpetuum  gloriiiceris. 

Accipe  Tota  mea,  Domine  Deus  meus,  et  desideria  infinité  lan- 
dationis,  ac  immense  benedictionis,  quœ  tibi,  secundum  multi* 
tudinem  inefTabilis  magnitudinis  tuse ,  jure  debentur.  Hac  tibi 
reddo,  et  reddere  desidero,  per  singulos  dieset  momenta  tempomm; 
atque  ad  reddendum  mecum  tibi  gratias  et  laudes,  omnes  cœlestes 
spiritus,  et  cunctos  fidèles  tuos,  precibus  et  affectibus  inTito  et  exoro. 


I.  Far,  Cn  entretient  lecrets,  c«  ienreors  extatiques.  (1670  G) 
Q.  Far,  Que  les  hommes  sur  terre  et  dans  le  ciel  les  anges.  (1670  G) 
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Puisse  toat  oe  qn*il  est  en  terre  de  fidèles, 

Te  rendre  ainû  que  moi  des  grftoes  étemelles. 

Te  bénir  avec  moi  de  Texcès  de  tes  biens ,  %iis 

Et  joindre  avec  ferveur  tous  leurs  encens  aux  miens*  ! 

Que  des  peuples  divers  les  différents  langages* 

Ne  fassent  qu'une  voix  pour  t'offirir  leurs  honmuiges! 

Que  tous  mettent  leur  gloire  et  leur  ambition 

A  louer  à  Tenvi  les  grandeurs  de  ton  nom  !  «  i  •• 

Fais,  Seigneur,  que  tous  ceux  qu^un  zèle  véritable 
Anime  à  célébrer  ton  mystère  adorable , 
Que  tous  ceux  dont  Tamour  te- reçoit  avec  foi 
Obtiennent  pour  eux  grâce  et  t'invoquent  pour  moi. 
Quand  la  sainte  union  où  leurs  souhaits  aspirent      s  i  s  5 
Les  aura  tous  remplis  des  douceurs  qu'ils  désirent. 
Qu'ils  sentiront  en  eux  ces  consolations 
Que  versent  à  grands  flots  tes  bénédictions. 
Qu'ils  sortiront  ravis  de  ta  céleste  table , 
Fais  qu'ils  prennent  souci  d'aider  un  misérable ,       a  1 3o 
Et  que  leurs  saints  transports ,  avant  que  de  finir. 
D'un  pécheur  comme  moi  daignent  se  souvenir. 

Laudent  te  unÎTersî  popali,  triba»,  et  lingn»,  et  tanctom  ac 
roellifluum  uomen  tuum ,  ciim  ftnmina  jabilatione  et  ardenti  dcro- 
tione,  magnifioent; 

Et  qaicumqne  rererenter  ao  derote  altînaîmnm  ncramentnna  tnaai 
célébrant,  et  plena  fide  recipîiint,  gratiam  et  miicrioordîam  apad  te 
invenire  mereantur,  et  pro  me  peocatore  rappliciter  exorent  ;  corn- 
qae  optata  derotione,  ac  fruibili  nnione,  potiti  faerint,  et  bene 
consolatî ,  ac  miiifioe  refecd ,  de  sacra  meiiBa  cœletti  abtoeaserint, 
mei  pauperis  recordari  dignentur. 

I.  f^ar.  Et  joindre  mree  ferrenr  tons  leim  dcdn  aux  nient!  (1070  O) 
9.  f^ar.  Que  des  peiq>let  diyer  de  diflèraots  Ungaget.  (1659  et  6a) 
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CHAPITRE   XVIII'. 

QUE  L  HOMME  NE  DOIT  POIIfT  APPROFONDIR  LB  MYSTERE 
DU  SAINT  SACREMENT  AVEC  CURIOSITE,  MAIS  SOUMETTRE 
SES   SENS   A    LA    FOl'. 

Toi  qui  suis  de  tes  seus  les  dangereuses  routes, 

Et  veux  tout  pénétrer  par  ton  raison  uement, 

Sache  qu  approfondir  un  si  grand  sacrement,  ^  i  35 

C'est  te  plonger  toi-même  en  Tabime  des  doutes. 

Quiconque  ose  d'un  Dieu  sonder  la  majesté. 

Dans  ce  vaste  océan  de  son  immensité  « 

Opprimé  de  sa  gloire,  aisément  fait  naufî^age; 

Et  tu  voudrois  en  vain  comprendre  son  pouvoir,       ^  i  4«* 

Puisqu'un  mot  de  sa  bouclie  opère  davantage 

Que  tout  Tesprit  humain  ne  saur  oit  concevoir. 

Je  ne  te  défends  pas  la  recherche  pieuse 

Des  saintes  vérités  dont  tu  dois  ctn^  instruit: 

Leur  pleine  connoissance  est  toujours  de  grand  fruit, 

XVin.  Ca  vend  uni  est  dbl  a  curiosa  et  inutllî  perfcrutattoue  bu  jus 
profundî^âlmi  &acrajn^nti,  ai  non  vis  m  diihitatioïkis  proruj>dmTi  ^ub- 
mergi^  Qui  scrutator  est  majestatifli  oppritnetur  a  glorùi.  Plm  valet 
Déni  operari  |  quam  homo  inieUigere  poteat. 

Tolembilift  pîa  ei  hnmilia  inquîdtio  Teritihs^  pfiratâ  semper  do- 
eerîf  et  per  saiias  Patrum  senientiii»  itudeos  ambulare.  Beata  iim> 

I .  Corps  tiu  fruj^t  de  rcmï>L«mi;  :  «  L*Liutitiitiati  du  [uiai  raerement.  v  Ame 
OQ  iCDt^tlce  :  Piitx  valet  D^us  aptr&ri  ^  SMiun  kr^mo  ifUeiîieere.  (Ou- 
pltrc  XVIU,  î.) 

a.  F^ar,  qite  L'uuiotE  ue  i>orr  ronr  AFfRoroxom  le  HY^rèftc  uu  Aktxr 

itLCKWMVfT  JL'TKC   CCRJUatTE  *    MAtS    tMlTER     BCnt^LlHtJrr  JeSltJ-CBKÏRT  tT    SOtT- 

MrrriLF  se*  siîts  k  tÂ  rm.   (t656  B  et  C,  5^  et  6^)  —  Far.  Qtrt  L'Homut  nm 

iHitV    Pf>LTT    AfrAOPUnDtfL    LE     HYSTÈHK     DIT    ftUnT   UCftEMERT    h^WÙ    CimltHOTÉ, 

(i665  B)  Le  btre  finit  la  dam  cette  éditiost.  —  Titre  Utin  :  QuoJ  komo  non  rii 
turiiofiu  scrutaiot  sacramenii^  scd  kitmiîif  imitutor  Chriâti  ^  suBd^nJo  teruum 
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Pourvu  qu'elle  soit  humble,  et  non  pas  curieuse. 

Que  des  Pères  surtout  les  fidèles  avis 

Avec  soumission  soient  reçus  et  suivis  : 

Tu  te  rendras  heureux  si  tu  te  rends  docile; 

Mais  plus  heureuse  encore  est  la  simplicité  a  1 5o 

Qui  fiiit  des  questions  le  sentier  difficile , 

Et  sous  les  lois  de  Dieu  marche  avec  fermeté. 

Que  le  monde  en  a  vu  dont  Tindiscrète  audace, 

A  force  de  chercher,  est  tombée  en  défaut , 

Et  pour  avoir  porté  ses  lumières  trop  haut ,  s  1 5  s 

De  la  dévotion  a  repoussé  la  grftce  ! 

Ton  Dieu  sait  ta  foiblesse ,  et  n'exige  de  toi 

Que  la  sincérité  d'une  solide  foi , 

Qu'une  vie  obstinée  à  la  haine  du  crime; 

Et  non  pas  ces  clartés  qu'un  haut  savoir  produit ,     s  t  A« 

Ni  cette  intelligence,  et  profonde  et  sublime. 

Qui  du  mystère  obscur  perce  toute  la  nuit. 

Si  ce  que  tu  peux  voir  au-dessous  de  toi-même 
Se  laisse  mal  comprendre  à  ton  esprit  confus, 
Comment  comprendras-tu  ce  qu'a  mis  au-dessus,    a  i65 
Ce  que  s'est  réservé  le  monarque  suprême? 
Rabats  de  cet  esprit  l'essor^  tumultueux'; 


plicius  qnc  difficiles  qtuestionum  relinquit  rîas ,  et  plena  ae 
pergit  semita  mandatorum  Dei. 

Multi  derotionem  perdiderant ,  dum  altiora  scratui  Tolaenint. 
Fidet  a  te  exigitnr  et  sincera  yita ,  non  altitado  inteUeetoa,  neqne 
prohmditas  mysteriomm  Dei. 

Si  non  intelligis  nec  capis  que  infra  te  snnt,  qnomodo  rompre* 
hendes  qnœ  supra  te  sont  ?  Subde  te  Deo,  et  humilia  sensom  tnun 

1.  Les  éditioBt  de  1676  et  de  1693  ODt  chsngi  Vestor  en  VêJJmtt, 

2.  Far.  Mais  rabats  de  Pesprit  Paator  tnmnltmnxi 
A  U  rébellioD  des  iciis  prfaomptaeiix 

OppoM  de  la  foi  Taimable  tyrannie.  (1670  G) 
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A  ces  rébellions  des  sens  présomptueux 

Impose  de  la  foi  Taimable  tyrannie  : 

Soumets-toi  tout  entier  ;  remet»-moi  tout  le  soin  *    2170 

De  répandre  sur  toi  ma  science  infinie , 

Et  j*en  mesurerai  le  don  à  ton  besoin. 

Souvent,  touchant  la  foi  d*un  si  profond  mystère, 

Plusieurs,  et  fortement,  sont  tentés  de  douter; 

Mais  ces  tentations  ne  doivent  s^imputer  a  1 7  5 

Qu'à  la  suggestion  du  commun  adversaire  : 

Ne  t'en  mets  point  en  peine ,  évite  Tembarras 

Où  jetteroient  ton  cœur  ces  périlleux  débats; 

Quoi  qu'il  t'ose  objecter,  dédaigne  d'y  répondre; 

Crois-moi ,  crois  ma  parole  et  celle  de  mes  saints  :  a  1 80 

Cet  unique  secret  suffit  pour  le  confondre, 

Et  fera  par  sa  fuite  avorter  ses  desseins. 

S'il  revient  à  l'attaque  et  la  fait  plus  pressée, 

Soutiens-en  tout  l'effi^rt  sans  en  être  troublé  ; 

Et  souviens-toi  qu'enfin  cet  assaut  redoublé  a  1 8  5 

Est  la  marque  d'une  àme  aux  vertus  avancée. 

Ces  méchants  endurcis,  ces  pécheurs  déplorés, 

Comme  il  les  tient  pour  lui  déjà  tous  assurés, 

A  les  inquiéter  jamais  il  ne  s'amuse  : 

G'esi  aux  bons  qu  il  s'attache  ;  et  c'est  contre  leur  foi  ?  1 90 


lidfïî,  ei  daÈîtur  tibt  identîtt  Linnea,  prout  tlbl  lu^nt  utile  ac  i 

Qttidâm  graviter  tcntantur  de  iide  et  sacra mcnto  ;  ted  non  e»t 
hoc  ipsi»  imput^nduiti,  sed  potiui  iiiîmlco.  Noïî  curare,  uoli  dispu- 
tare  cum  cogitatjonibujt  tui»,  nec  ad  Immîuâs  a  diabolo  dubitationcA 
responde;  wd  crede  vrrbls  Dei,  crede  sancli»  eju*  ©I  prophetU,  et 
fitgîeC  a  le  nequai»  ÎDimicufl. 

Sippe  mult^m  prodest   qnod  tâlia  auitinet  Dei  fterrus  j  oam  infi- 

1  Ml  5  B  tDft  soin^  pour  U  soiit^  évitleniBieni  pu  vTPur^  duu  kt  Mitùuu 
de  1659  et  Ue  i6fe,  _  mm-^  «-^v 
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Qu'il  déploie  à  tonte  heure  et  sa  force  et  sa  ruse , 
Pour  m'enlever,  s'il  peut,  ce  qu'il  voit  tout  à  moi. 

Viens,  et  n'apporte  point  une  foi  chancelante 

Que  la  raison  conseille  et  qui  tient  tout  suspect; 

Je  la  veux  simple  et  ferme,  avec  l'humble  respect    a  1 9  5 

Qu'à  ce  grand  sacrement  doit  ta  sainte  épouvante. 

Viens  donc,  et  pour  garant  en  ce  divin  repas 

De  tout  ce  que  tu  crois  et  que  tu  n'entends  pas , 

Ne  prends  que  mon  vouloir  et  ma  toute-puissance  : 

Je  ne  déçois  jamais ,  et  ne  puis  décevoir  ;  a  a  00 

Mais  quiconque  en  soi-même  a  trop  de  confiance 

Se  trompe ,  et  ne  sait  rien  de  ce  qu'il  croit  savoir. 

Je  marche  avec  le  simple ,  et  ne  fais  ouverture 

Qu'aux  vrais  humUes  de  cœur  de  mes  plus  hauts  secrets; 

Aux  vrais  pauvres  d'esprit  j'aplanis  mes  décrets ,       a  s  o  5 

Et  dessille  les  yeux  où  je  vois  l'âme  pure. 

La  curiosité  qu'un  vain  orgneil  conduit 

Se  fait  de  ses  faux  jours  une  plus  sombre  nuit, 

Qui  cache  d'autant  plus  mes  clartés  à  sa  vue  : 

Plus  la  raison  s'efforce ,  et  moins  elle  comprend  ;      a  s  i  o 

Aussi  comme  elle  est  foible ,  elle  est  souvent  déçue  *  ; 

Mais  la  soUde  foi  jamais  ne  se  méprend. 

deles  et  peccatores  non  tentât,  qaos  secnre  jam  posûdet;  fidèles 
autem  devotos  Tariis  modis  tentât  et  vexât. 

Perge  ergo  cnm  AÎmplici  et  indubitata  fide,  et  cam  fimpUâ  re- 
▼erentia  ad  sacramentum  accède  ;  et  quidqaid  intelligere  non  raies, 
Dco  omnipotent!  secnre  committe.  Non  fallit  te  Deus;  faUitur,  (jni 
sibi  ipsi  niminm  crédit. 

Graditur  Dens  cum  simplicibns ,  rerelat  te  hnmilîbns ,  dat  intel- 
lectnm  parmlis,  aperit  sensum  pnris  mentibas,  et  ahscondit  gratiam 
ouriosis  et  snperbis.  Ratio  humana  debdis  est ,  et  (alli  potest  ;  fides 
antem  Tera  falli  non  potest. 

i.  Fàr,  Comme  elle  est  taajoon  foible ,  «Ue  est  lOUTait  déçue.  (1670  O) 
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Tous  ces  discernements  que  la  nature  inspire. 

Toute  cette  recherche  où  le  sens  peut  guider. 

Doivent  suivre  la  foi  qu  ils  veulent  précéder,  a  a  1 5 

Doivent  la  soutenir,  et  non  pas  la  détruire. 

C'est  la  foi ,  c^est  Tamour,  qui  tous  deux  triomphants , 

Dans  ce  festin  que  Dieu  présente  à  ses  enfants , 

Marchent  d'un  pas  égal,  ont  des  forces  pareilles; 

Et  leur  sainte  union ,  par  d'inconnus  ressorts ,  a  a  a  o 

Fait  tout  ce  grand  ouvrage  et  toutes  ces  merveilles 

Qui  du  raisonnement  passent  tous  les  efforts. 

Le  pouvoir  souverain  de  cet  absolu  maître , 
Que  ne  peuvent  borner  ni  les  temps  ni  les  lieux , 
Opère  mille  effets  sur  terre  et  dans  les  cieux ,  a  a  a  5 

Que  rhomme  voit,  admire ,  et  ne  sauroit  connottre. 
Plus  l'esprit  s'y  travaille,  et  plus  il  s'y  confond; 
Plus  il  les  sonde  avant ,  moins  il  en  voit  le  fond  : 
Ils  sont  toujours  obscurs  et  toujours  admirables  ; 
Et  si  par  la  raison  ils  étoient  entendus ,  a  a  3o 

Le  nom  de  merveilleux  et  celui  d'ineffables , 
Quelques  hauts ^  qu'on  les  vît,  ne  leur  seroient  pas  dus. 

Omnis  ratio  et  naturalis  investigatio  fidem  aeqiii  débet ,  non  prs- 
cedere  nec  înfringere;  nam  fides  et  amor  îbi  maxime  pnecellont,  et 
occultis  modiâ  in  hoc  sanctisaimo  et  snperexoellentiMimo  sacramento 
operantur. 

Deiu  setemus  et  immensus,  infinitsque  potenti»,  facit  magna  et 
inscratabilia  in  cœlo  et  in  terra;  nec  est  investigatio  mirabilium 
operom  ejus.  Si  talia  euent  opéra  Dei,  ut  facile  ab  humana  ratione 
caperentur,  non  essent  mirabilia  nec  ineffabilia  dicenda. 

I.  Telle  est  l'orthographe  de  toutes  les  éditions  :  voyez  tome  I,  p.  aoS, 
note  3. 

FIN   DE   l'imitation   DE  JÉSUS-GHEIST. 
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